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Maintenant que, justifiant son titre, notre journal a pris 
sa place à tous les foyers où l’art et la littérature sont en 
honneur, la réclame est devenue inutile pour lui.

Il est sorti triomphant de l’épreuve de ses deux pre
mières années d’existence et il entre dans sa troisième 
année, fort d’un succès acquis et des sympathies que le 
public, ami des arts, lui a accordées.

Il nous suffira d’attirer l’attention sur la table des ma
tières des deux premières années, pour nous permettre 
d’affirmer que nous n’avons négligé aucun des éléments 
qui contribuent à faire le succès d’un journal à la fois 
artistique et littéraire, comme l’est l'A rt universel.

Nous ne ferons pas de promesses nouvelles, nous nous 
bornerons plutôt à assurer que rien ne sera changé à 
notre programme initial. Nous tâcherons seulement d’y 
ajouter, dans une mesure plus large, la publication 
d’œuvres littéraires, telles que : romans, nouvelles et 
poésies, de manière à rendre la lecture de notre journal 
à la fois utile et agréable.

Il ne nous est pas possible encore d’établir exactement 
la liste des planches à l’eau-forte que l'A rt Universel pu
bliera cette année

Toutefois, ET SANS PRÉJUDICE DES PLANCHES A L’EAU-FORTE 
SUPPLÉMENTAIRES DONT NOUS PUBLIERONS ULTÉRIEUREMENT LES

t i t r e s , nous pouvons annoncer dès maintenant les œuvres 
des artistes dont les noms suivent :

Hippolyte Roulenger, le Moulin ;
 Boulenger, Prairie ;

Durand-Brager, croquis à l’eau-forte ;
Jules Goethals, étude de paysage ;
Lenain, Tête de vieillard d’après Rembrandt
Félicien Rops, un Laboureur;
V. J. Vaillant, la Porte Gayole, (Boulogne-sur-Mer) ;
J. Van Moer, Coin du vieux Bruxelles.
Ces eaux-fortes feront l’objet d’un seul et même envoi 

dont nous fixerons la date dans un prochain numéro.
L'Art Universel donnera en outre une mélodie intitulée: 

Loin du pays, paroles et musique de Charles Gounod.
Il publiera aussi, indépendamment des eaux-fortes, 

un certain nombre de gravures hors texte, parmi les
quelles nous citerons une reproduction d’une des plus 
belles planches d’Albert Durer et la reproduction d’un des
sin inédit de J. Van Moer.

Nos abonnés recevront ces deux gravures et la mélodie 
de Charles Gounod avec le numéro du 1er avril.

Nous prions instamment les personnes auxquelles le 
journal est envoyé à l’essai, de nous faire parvenir sans 
délai leur adhésion.
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FRANCE

S I L H O U E T T E S  d 'A R T I S T E S

COROT
A l’heure où ces lignes passeront sous les yeux des lec

teurs de l'A rt Universel, le maître illustre, dont nous ne 
pouvons écrire le nom aujourd’hui sans un serrement de 
cœur profond, aura peut-être rejoint Millet dans la glo
rieuse immortalité où entrait il y a peu de jours « le pein
tre des paysans. »

Chaque matin le bulletin de la santé de Corot est plus 
inquiétant que celui de la veille. On désespère de le 
sauver.

A le voir, au dernier Salon, parcourant les salles du 
palais des Champs-Élysées, avec sa forte allure de paysan 
aisé : large, trapu, robuste, dans son ample redingote en 
drap bleu de roi ; le teint vif ; rasé de frais, dans un col 
de chemise en toile solide émergeant d’une ample cravate 
de satin no ir; l’œil clair et fin, bon et souriant, sous le 
sourcil épais; la lèvre voluptueuse, bonhomme, mo
queuse ; le chapeau planté un peu en arrière sur la tête 
et découvrant un beau front encadré de cheveux blancs : 
il nous apparaissait, le vieux maître, rempli de jours et 
d’années encore ; il nous semblait appelé à la longévité 
féconde du Titien.

En quelques mois cette intensité de vie a été dévorée 
par l’intensité du mal.

Cependant Corot n’a pas encore accompli sa soixante- 
dix neuvième année. Nous voulons quand même espérer 
que sa vigoureuse et saine constitution le fera sortir 
triomphant de la crise que traverse, en ce moment, sa 
santé. .

Jean-Baptiste-Camille Corot est né à Paris, le 29 juillet 
1796.

En serait-il des phénomènes de l’intelligence comme 
des phénomènes de la nature où les choses et les êtres de 
longue résistance sont soumis à de proportionnelles len
teurs de formation ? — Henri Begnault, Fortuny (qui 
ouvrait le deuil artistique de cette année 1875), morts si 
jeunes, eurent une précocité de talent et de renommée 
extraordinaire; ils furent animés d’une hâte de travail 
en quelque sorte fiévreuse et comme inspirée par le pres
sentiment des fins prématurées.

Chez Corot, rien de semblable.
Son père était employé, sa mère marchande de modes. 

Il traversa plutôt qu’il ne suivit le grand chemin de l’édu
cation universitaire. Après un séjour de courte durée au 
lycée de Rouen, il fut rappelé à Paris et placé chez un

marchand de drap de la rue Saint-Honoré, nommé Dela
lain. L’épreuve se prolongea pendant de longues années. 
Elle fut sérieuse et concluante. Corot ne devait pas être 
marchand drapier. Il avait vingt-cinq ans, en 1822, lors
qu’il jeta l’aune pour prendre l’appui-main du peintre et 
ne plus le lâcher.

Un jeune artiste, parisien comme lui, de trois mois plus 
jeune que lui, et déjà célèbre pourtant, lui mit la palette 
au pouce. C’était Achille-Etna Michallon qui revenait de 
Rome, à la fin de son séjour de cinq ans à la Villa Médicis 
comme premier pensionnaire du grand prix de paysage 
historique fondé en 1817. — Mais l’auteur du Roland à 
Roncevaux, du Combat des Centaures et des Lapites et du 
Paysage « inspiré de la vue de Frascati » exposé au salon 
de 1822 et appartenant au Louvre aujourd’hui, mourut à 
la fin de cette même année au mois de septembre.

Victor Berlin, le maître de Michallon, reçut alors Corot 
dans son atelier. Personne ne s’entendait mieux que Victor 
Bertin à modeler un paysage selon les règles les plus 
pures du vieux Valenciennes, le restaurateur du paysage 
historique à la fin du siècle dernier.

En 1826, Corot partit pour Rome.
L’année suivante, deux de ses tableaux étaient envoyés 

par lui et reçus au Salon.
De ses origines académiques Corot n’a jamais rien renié. 

Il a toujours -conservé le culte du paysage composé, 
animé par la présence de figures dites historiques : Muses, 
Nymphes, Faunes, Silènes, Dianes, Amours, Divinités 
bocagères, Bergers virgi liens.

E t pourtant Corot est un des maîtres qui ont exercé la 
plus puissante, la plus haute, la plus salutaire action sur 
le courant naturaliste du paysage moderne.

Phénomène singulier qui mérite d’être signalé : qu’ils 
appartiennent au genre historique ou qu’ils soient plus 
modestement intitulés: Souvenirs de Ville-d’Avray, Ablon, 
Villeneuve-Saint-Georges, du Limousin, de Normandie, 
de Bretagne, du Morvan, de Picardie, du Dauphiné, etc., 
les paysages de Corot sont purement imaginaires. Per
sonne n’en a jamais vu de semblables, sinon en rêve peut- 
être; mais dans la réalité, non. Et malgré cela, nul ne 
fait passer avec plus de certitude l’impression de la 
réalité dans nos yeux, l’émotion de la nature dans nos 
âmes.

Paul Huet a rendu la poésie grandiose des drames 
atmosphériques, des éléments en furie, des ciels boule
versés, tumultueux, des eaux débordées, déchaînées.

Théodore Rousseau a traduit la mâle, et grave, et 
sévère poésie de la terre puissante et des végétations ro
bustes.

Millet a dit la poésie sobre, forte, triste de la terre en 
labeur et de son humble serf, le paysan.

Corot, lui, a chanté la poésie délicieuse, vague, toute 
musicale des grâces, des tendresses, des harmonies, des 
douceurs idylliques de la nature.
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En sa belle et longue vie de travail constant, il a eu le 
temps de devenir non un artiste —  il l’a toujours été — 
mais un peintre. Pendant longtemps il ne fut guère qu’un 
élève de Victor Bertin. Son procédé devenu si large, si 
souple et d’une aisance magistrale, était alors minutieux et 
sec; tém oin  l'Agar de 1835, tableau que nous avons revu, 
il y a quelques années, à une exposition du boulevard des 
Italiens.

Ce n’est que vers 1848 que le peintre véritablement 
peintre se révèle et d’année en année s’affirme et s’accentue. 
Mais depuis, que de chefs-d’œuvre ! Saint-Sébastien, 
Dante et Virgile, Macbeth, Macbeth surtout, pour ne citer 
que les plus illustres.

Avant toute chose, Corot se préoccupe de la profondeur. 
Dans cette profondeur, il dispose quelques légères masses 
d’arbres noyées dans l’air, baignées dans la lumière. Il 
étage à travers ces plans larges et espacés l’ampleur sa
vante des formes naturelles, le mouvement de la vie, la 
grâce indicible des matins et des soirs, les mélancolies 
des crépuscules, les aurores amoureuses et les premières 
et rêveuses étoiles, les nacres des matins humides, les 
aubes laiteuses sur les étangs frais, les pâleurs pourprées 
et les vapeurs rosées des soirs languissants.

Et dans ces milieux enchantés, il évoque des apparitions 
en quelque sorte immatérielles, des êtres vagues, aériens, 
impalpables, impondérables, un souffle qui passe avec 
l’incertaine apparence d’un corps. — Est-ce une déesse? 
Est-ce une femme? Est-ce une âme? — Je ne sais. — 
C’est le charme, c’est la spiritualité de son œuvre d’art, à 
ce garçon drapier, à ce poète, à ce divin musicien, à cet 
admirable peintre.

Ce naturaliste exquis n’est donc pas un réaliste. Et je 
comprends les grognements que son œuvre arrache à 
Courbet, le maître d’O rnans, maître-peintre en effet, 
excellent ouvrier, mais si peu artiste et d’une intelligence 
obtuse. Je l’entends encore avec son pâteux accent franc- 
comtois, un jour qu’on nommait Corot devant lui : « Ah ! 
oui... ce vieux peintre... en chaveux blâncs... qui depuis 
trente ans, fait toujours danser les niâmes m uses... dans 
le mâme pâysâge i-dé-âl !... Mais, c’est l’ Chicard du 
Pârnâsse que c’t homme-là ! »

De 1827 à 1874, Corot a figuré à toutes nos expositions 
officielles, sans en excepter une seule. Il est intéressant 
de suivre année par année l’effort de ce vaillant lutteur 
toujours sur la brèche. C’est pourquoi je dresse ici le 
tableau de ses expositions.

ENVOIS DE COROT AUX SALONS.

1827. — Vue prise à Narni. — Campagne de Rome. 
1831. — Vue de Furia (île d’Ischia). — Couvent sur les 

bords de l’Adriatique.
1833. — Vue prise dans la forêt de Fontainebleau.
1834. — Une forêt. — Marine. — Site d’Italie.

1835. — Agar dans le désert. — Vue prise à Riva (Tyrol
italien).

1836. — Diane surprise au bain. —  Campagne de Rome
en hiver.

1837. — Saint Jérôme, paysage. — Vue prise dans l’île
d’Ischia. — Paysage, soleil couchant.

1838. — Silène — Vue prise à Volterra (Toscane).
1839. — Site d’Italie. — Un soir, paysage.
1840. — Fuite en Egypte, paysage. — Soleil couchant. —

Un moine.
1841. — Démocrite et les Abdéritains, paysage tiré des

Fables de La Fontaine. — Site des environs 
de Naples.

1842. — Site d’Italie. — Paysage, effet du matin.
1843. — Un soir. — Jeunes filles au bain.
1844. — Destruction de Sodôme. — Paysage avec figures.

— Campagne de Rome.
1845. — Homère et les bergers. — Daphnis et Chloé. —

Paysage.
1846. — Forêt de Fontainebleau.
1847. — Paysage. — Berger jouant avec une chèvre. —

Paysage.
1848. — Site d’Italie. — Intérieur de bois. — Vue de

Ville-d’Avray. — Matinée. — Crépuscule. — 
Soir. — Effet du m atin .— Matin. — Un soir.

1849. — Le Christ au jardin des oliviers. — Vue prise à
Volterra (Toscane). — Site du Limousin. — 
Vue prise à Ville-d’Avray.— Etude du Colisée 
à Rome.

1850. — Lever de soleil. — Matinée. — Soleil couchant.
(Tyrol italien.) — Ville-d’Avray.

1851. — Soleil couchant. — Le repos. — Port de la
Rochelle.

1853. — Saint-Sébastien. — Matin. — Soir.
1855. — (Exposition universelle). — Matin. — Maroussy 

près Montlhéry. — Printemps. —  Soir. — 
Souvenir d’Italie. — Soirée.

1857. — L’incendie de Sodôme. — Une nymphe jouant 
avec un amour — Le concert. — Soleil cou
chant. — Un soir. — Souvenir de Ville- 
d’Avray. — Une matinée (Ville-d’Avray).

1859. — Dante et Virgile, paysage. -  Macbeth, paysage.
— Idylle — Paysage avec figures. — Souve
nir du Limousin. — Tyrol italien. — Etude à 
Ville-d’Avray.

1861. — Danse des nymphes. — Soleil levant. — Orphée.
— Le lac, — Souvenirs d’Italie. — Le repos.

1863. — Soleil levant. — Etude à Ville-d’Avray. — Etude
à Méry près la Ferté-sous-Jouarre.

1864. — Souvenir de Mortefontaine. — Coup de vent.
1865. — Le matin. — Souvenir des environs du lac de

Nemi.
1866. — Le soir. — La solitude, souvenir de Vigen

(Limousin).
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18 6 7 . — Vue de Mariselle près Beauvais. — Coup de 
vent.

1867. — (Exposition universelle). —  Saint Sébastien. —
La toilette. — Macbeth, les sorcières. —  Sou
venir du lac de Nemi. — Un matin. — Un 
soir. — Les ruines du château de Pierre - 
fonds.

1868. — Un malin à Ville-d’Avray. — Le soir.
1869. — Souvenir de Ville-d’Avray. — Une liseuse.
1870. — Paysage avec figures. — Ville-d’Avray.
1872. — Souvenir de Ville-d’Avray. — Près Arras.
1873. — Pastorale. — Lepasteur.
1874. — Souvenir d’Arleux du Nord. — Le soir. — Clair

de lune.
A la suite de cette liste très-complète des salons de 

Corot, voici l’énumération beaucoup plus maigre des 
récompenses qui lui furent accordées :
1833. — Médaille de 2me classe (Jury académique).
1848. — Médaille de l re classe (Jury élu par les artistes). 
1855. — (Première Exposition universelle). — Médaille de 

l re classe (Jury nommé par le jury d’admission 
nommé lui-même par décret impérial )

1867. — (Deuxième Exposition universelle). — Médaille 
de 2me classe (Jury nommé pour les deux tiers 
à l’élection et pour le dernier tiers directement 
par la commission impériale).

Corot fut décoré en 1846 et nommé Officier de la Légion 
d’Honneur en 1867.

A plusieurs reprises, il fut proposé pour la médaille 
d’honneur, notamment en 1865 et en 1874. En 1865, après 
vingt-six tours de scrutin, ladite médaille fut décernée à 
31. Cabanel ; en 1874, à 31. Gérôme.

La dernière fois que nous avons vu l’illustre artiste, 
c’est à cette soirée du 19 décembre 1874, donnée en son 
honneur, au Grand-Hôtel, où il vint, déjà souffrant, rece
voir des mains de ses confrères et amis, réunis au nombre 
de plus de quatre cents, une médaille de grand module, 
fondue à son effigie. Cet hommage d’admiration le consola 
de n’avoir pas obtenu cette médaille d’honneur que les 
jurys des expositions officielles lui ont toujours refusée.

Corot,pas plus que Millet, pas plus que Théodore Bous- 
seau, pas plus que Troyon, pas plus que Paul Huet, pas 
plus qu’un seul des grands paysagistes de ce siècle, n’a été 
appelé, jusqu’à ce jour, à honorer l’Académie des beaux- 
arts de sa présence. — S’il fut, parmi les peintres du pay
sage, un artiste qui aurait dû, semble-t-il, trouver grâce 
devant la jalouse compagnie, c’est assurément le maître 
dont nous venons de tracer rapidement la silhouette. 

Avant de finir, un mot de l’homme.
Corot est adorablement bon. Il n’a jamais voulu recevoir 

un sou de ses élèves. Il oblige tous ceux qui ont recours à 
son obligeance. Il va pour les alléger au devant de toutes 
les infortunes qui lui sont connues. On n’a pas oublié 
avec quelle délicatesse il est venu naguère au secours d 'un

grand artiste malade et malheureux. Hier encore, il ajou
tait mille francs de rente à la pension de douze cents francs 
accordée par l’Etat à la famille de Millet. — Pas une vente 
de charité à laquelle Corot n’envoie un tableau. Il se laisse 
duper sans avoir l’air de s’apercevoir qu’on le dupe. Il es
time qu’on le paie toujours trop cher. (Il n’a vendu son 
premier tableau qu’à l’âge de quarante ans.) — Depuis 
quelques années, il cède trop facilement à l’importunité des 
marchands qui lui ont de la sorte enlevé trop d’œuvres qui 
n’ont d’autre valeur que celle d’un autographe à l’huile.

Il y a donc un choix dans les innombrables tableaux 
signés Corot qui courent le monde. Mais les beaux Corot 
sont inappréciables.

Terminons par une parole qu’il disait, il n’y a pas huit 
jours, à M. Marcotte, son vieil ami, qui était au chevet de 
son lit. Entrevoyant la possibilité de sa fin prochaine, il 
résuma philosophiquement sa vie en deux mots : « En 
somme, je n’ai pas à me plaindre de l’existence. J’ai été 
aimé et honoré. » — Ajoutons aussi qu’il fut, qu’il est et 
qu’il sera toujours admiré comme un des grands initia
teurs du paysage français.

E r n e s t  C h e s n e a u .

M . L o u is  G on se , a p p e lé  à  la  d ire c tio n  a r tis t iq u e  e t  a d m in is tr a 
t iv e  d e  la  G a z e t t e  d e s  B e a u x - A r t s  d e  P a r is ,  nous in fo rm e  qu 'il 
n e  p o u rra  c o n tin u er  à  l 'A r t  U n i v e r s e l  la  c o lla b o ra tio n  qu 'il lu i  a  
p rê té e  ju s q u  à  ce j o u r  a v ec  ta n t  de  z è le  e t de  ta le n t. T o u t  en f é l i 
c ita n t  n o tre  confr'ere du  p o s te  ém in e n t au que l il  v ie n t d 'ê tre  p o r té ,  
nous lu i  a d resso n s  p u b liq u em e n t nos r e g re ts  de  ne p lu s  p o u v o ir  le  
c o m p ter  d a n s  nos r a n g s .

U n écr iv a in  d 'a r t  trè s  connu  e t qu i f a i t  a u to r ité , M .  E r n e s t  
C hesneau , p r e n d  à  p a r t i r  d 'a u jo u rd ’h u i d a n s  l ’A r t  U n i v e r s e l ,  la  
p la c e  d e  M . L o u is  G onse.

L a D i r e c t i o n .

LA VENTE DU PEINTRE CHINTREUIL

Toute une vie de silence et presque d’obscurité vient de 
recevoir par de la le tombeau, la consécration qu’elle 
n’avait pu obtenir pendant son incessant combat contre 
l’indifférence des jurys. Peintre chercheur d’une opiniâ
treté qui ne se rebuta jam ais, Chintreuil fit des dons qu’il 
reçut en naissant un moyen d’expression pour mettre en 
lumière la tendance élégiaque et en quelque sorte souf
frante d’un tempérament plus amoureux de mélancolie 
que de gaité. Doué d’une âme délicate et d’un esprit sen
sible, il exploita l’art avec une curiosité inquiète où la 
critique put voir dès l’abord les pressentiments d’une 
existence qui serait courte et que n’épargneraient pas 
les déceptions. Une manière très personnelle devait sortir 
des méditations d’un cerveau ainsi préparé, et les émo
tions intérieures l’ont en effet empreinte, par des vibra-
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tions visibles, d’une distinction particulière où la poésie 
semble l’emporter sur le souci de la technique.

Chintreuil laissera dans l’art contemporain un sillon 
moins profond à coup sûr que celui des maîtres vigou
reux sur lesquels les défaillances de l’esprit n’eurent 
point de prise, mais perceptible toutefois et m arqué de 
l’originalité de ses recherches mélancoliques. Il était le 
poète, le contemplateur frissonnant, l’artiste des notes 
humaines, et il aimait dans la nature moins ce qui 
charme les yeux, que ce qui fait battre le cœur. L’ima
gination la lui faisait entrevoir sous son côté phénomé
nal, avec des attendrissements de personne vivante, et il 
lui prêtait ce qu’elle même versait en lui de soupirs, 
d’extases et de mélancolies sereines ou passionnées. Il la 
peuplait, en un mot, de ses rêves, et comme une confi
dente fraternelle qui répond sur le ton même qu’on a 
pris pour lui faire ses aveux, elle devenait pour lui un 
poëme de tendresses partagées, dans une communion où 
ils semblaient s’écouter parler l’un l’autre.

Chintreuil s’est révélé tout entier dans le choix de ses 
paysages et la préférence de certains effets de la nature. 
Les yeux au ciel, il en étudiait les prismes avec la convic
tion que l’impression dérive surtout des mouvantes con
jonctions de la lum ière: tantôt elle s’est reflétée dans son 
œuvre en lueurs amorties autour desquelles lutte l’om
bre, avec des scintillements de larmes où se joue le soleil; 
tantôt, elle a répandu de grands éclats, mais sans que 
l’on pût affirmer qu’un deuil, un écroulement de nuages, 
une déroute des lois de la nature n’en fut pas voisine; et 
s’il y avait des sourires dans la poésie de ses ciels, c’était 
toujours comme la quiétude et le répit qui précède les 
convulsions prochaines. Ainsi son âme, tour à tour 
redressée par l’espérance ou accablée du poids de ses 
défaillances, s’exhalait avec un mélange de dandysme et de 
naïveté dans les mystérieuses perspectives où la lumière, 
l’orage, le vent, l’ondée froide de novembre, symboli
saient ses propres sensations. Ces inquiétudes d’un esprit 
frappé donnèrent à son art la caractéristique qui lui vaut 
aujourd’hui l’admiration et surtout la sympathie : s'il a 
manqué aux harmonies de la technique et péché dans la 
pratique par de la sécheresse, une touche par moments un 
peu maigre et maladive, il n’en demeure pas moins un 
type attachant de vicissitudes et d’aspirations hautaines 
dans l’esprit.

Chintreuil vécut dans la solitude, uniquement occupé 
de son a r t;  c’était un de ceux qui ont une foi et qui 
savent m ourir pour elle, martyrs lentement dévorés par 
l’implacable dent des déceptions.

Chintreuil fut tardivement apprécié : en 1867, c’est-à- 
dire après de longues années d’opiniâtreté, il reçut une 
médaille, et M. Maurice Richard, alors Ministre des 
Beaux-Arts, le nomma chevalier de la Légion d’honneur 
en 1870. La vente aux enchères qui vient d’avoir lieu, est 
une sorte de réparation de la gloire envers une mort obscure

qu’elle illustre tout à coup d’un définitif et suprême hom
mage.

Voici quelques détails sur cette vente :
Le tableau le plus disputé à la première vacation a été 

précisément celui qui fut refusé par le jury au Salon de 
1863. A la suite de ce refus, tous les artistes exclus du 
Salon, reconnaissant que ce tableau les Champs aux  
premières clartés était le meilleur de tous ceux qui se 
trouvaient dans le même cas, nommèrent Chintreuil pré
sident de la commission qui organisa le Salon des refusés.

Il a été mis à prix 10,000 fr. et adjugé 9,800 francs.
Parm i les autres toiles, citons :
La Route blanche (Salon de 1874), 4 ,680; les Vapeurs 

du soir (Salon de 1865), 4,900 ; le Soleil boit la rosée du 
matin  (Salon de 1866), 5,600 ; la Vallée de Courgent, mis 
à prix 2,000 et adjugé 3 000 fr. à M. de Cissey.

En résumé, la plupart des mises à prix ont été atteintes 
et souvent dépassées. Le total de cette première vacation 
a été de 109,700 fr.

La seconde vacation a produit 27,068 fr., soit pour 
l’ensemble des deux vacations 136,768 fr.

J u l e s  L e e e l .

BELGIQUE

U N  P E I N T R E  D E  D I X  A N S

FRITZ VAN DE KERCKHOVE

On est frappé tout à la fois d’étonnement et de douleur 
devant l’émotionnant spectacle de cet enfant s’essayant avec 
une naïveté qui se mêle d’audace aux jeux sacrés de l’art; 
et l’esprit demeure confondu de l’exemple de cette préco
cité qui se lance d’une manière instinctive et presque 
inconsciente à travers les recherches de la plus bizarre 
des créations. Un mystère, que rien n’explique d’abord, 
si ce n’est la secrète et implacable vocation qui marque au 
front les prédestinés, s’impose aux investigations curieuses 
de l’analyse; et l’on se sent, sans pouvoir la définir, 
devant une force de la nature.

Cependant, si l’on en croit le biographe qui s’est dé
voué à cette courte et miraculeuse existence, une conjonc
ture aiderait jusqu’à un certain point à l’explication 
de sa genèse : l’enfant s’est en quelque sorte éveillé à la 
vie dans l’entourage des choses de l’art, et son berceau 
s’est trouvé à la fois éclairé et réjoui par le cadre des 
vieilles peintures toujours jeunes qu’un choix constant 
avait accumulées dans la demeure paternelle. Irrésistible
ment tourné vers la peinture, son jeune cerveau aurait 
senti s’infiltrer dans ses moelles, comme une rosée grossie
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goutte à goutte, l’influence pénétrante et continue des 
couleurs sans cesse exposées à sa vue. Mais ce n’est pas 
assez pour expliquer une ardeur si dévorante dans un âge 
où les perceptions sont encore confuses. Le père de Fritz, 
il est vrai, est lui-même un peintre, et peut-être faudrait-il 
commencer par envisager les similitudes qui ont existé 
dans leurs deux manières de sentir et de comprendre l’art. 
Sans doute, elle est plus consciente et développée par 
l’étude citez l’un ; mais il semble qu’une même préparation 
ait présidé à l’éclosion de leurs originalités; accumulée 
chez l’enfant, pressée de se manifester et avide de porter 
au jour, par un secret instinct, des trésors que la mort 
allait étouffer pour jamais, elle a été en lui comme l’épa
nouissement compact, soudain, irrésistible des qualités 
distinctives du père, et comme une explosion des germes 
que tous deux ont eus en eux, sans que ni l’un ni l’autre 
aient pu trouver la maturité et la force nécessaires pour 
les faire éclore avec cette mesure régulière qui est insépa
rable des œuvres vraiment grandes. Que de fois celui qui 
écrit ces lignes s’est arrêté, au courant des expositions, de
vant les tableautins irritants qu’y envoyait le peintre bru 
geois! Une verve mordante et inégale y tranchait des 
silhouettes déhanchées d’une allure qui semblait emprun
tée à Callot; Hoffmann sans doute avait rêvé, à travers les 
nuages de sa pipe, ces précieuses et grotesques sarabandes 
qui ne se rattachent à la terre que par le spectacle des 
plus étonnantes difformités.  On était en présence d’un 
esprit inquiet, doué d’une fantaisie rare et qui s’aidait 
d’une mémoire confuse dans la résurrection des drôleries 
aimées de nos aïeux.

Ces singularités se rencontraient au même degré dans 
quelques planches à l’eau-forte d’une fabrique semblable 
et où la même main s’exerçait à des caricatures presque 
toujours sinistres dans lesquelles grimaçaient des figures 
de pendus, de boiteux, de sabouleux, d’écorchés, vraie 
Cour des Miracles fleurie d’ampoules, de gibbosités, de 
plaies saignantes. Mais ici il n’y avait qu’une morsure 
par dessus un trait aiguisé et la nudité d’un dessin qui 
s’en allait à la déroute à travers des recherches de contor
sions extra-humaines. Les peintures au contraire, revê
taient ces diaboliques horreurs d’un charme de couleur 
qui tirait ses prestiges d’une fine entente des gris, et l’on 
était en présence d’un exécutant maniéré dont les effets, 
pour aigres et pointus qu’ils étaient, annonçaient une 
nature douée. Eh bien ! ces effets, par moments peu 
définis et plutôt trouvés que cherchés, cette distinction 
dans les gris allant des gammes ténues des fluides argen
tins aux pénombres plombées ; ces délicates et fines har
monies qui semblaient le jeu d’une palette capricieuse, je les 
ai retrouvées dans les singuliers paysages de l’enfant, avec 
une similitude si frappante que le père et le fils m’ont paru 
confondus dans les efforts d’une même création. Il n’est 
pas jusqu’au coup de pinceau mince comme une griffe 
d’aiguille qui ne serve à les rapprocher; et tous deux ont

semblé peindre parfois avec l’extrémité de l’ongle ou la 
pointe d’un clou plutôt qu’avec le poil toujours un peu 
épaté du pinceau.

A la vérité, ces conjectures puisées dans l’hérédité du 
sang et dans les influences des spectacles familiers, n’en 
laissent pas moins debout l’énigmatique et phénoménale 
aptitude de ce cerveau d’enfant. Peut-être encore, et j ’y 
convie la critique, faudrait-il remonter par de la la trans
mission paternelle jusqu’aux effets des hérédités loin
taines Le cas en vaut la peine, car ce météore si tôt 
évanoui de notre ciel ne s’en ira pas avec le sou d’un violon 
comme l’âme des Minanollo; sa trace lui survivra, et si, 
comme j’en exprime ici le vœu, l’Etat obtient de la famille, 
pour ses collections, quelques œuvres de ce précoce et 
malheureux enfan t, son nom ira s’inscrire au panthéon 
des jeunes martyrs, pour l’attendrissement et l’admiration 
de ceux qui le connaîtront et s’étonneront de le voir si 
grand et si misérable.

On a comparé les peintures de Fritz à celles de Corot, 
de Diaz, de Dupré, de Rousseau. Ici commence l’erreur et 
j ’allais dire le fanatisme qu’engendre chez les hommes la 
méditation sur les choses anormales.

C a m i l l e  L e m o n n i e r .
(A  co n tinu er.)

V A R I É T É S  L I T T É R A I R E S

MA FEMME ET MOI

( s c è n e s  d e  l a  v i e  c o n j u g a l e )

EN CARÊME

J e  m e  s u i s  a t t a r d é  u n  p e u  e n  r o u t e .  Q u a n d  j e  r e n t r e ,  j e  t r o u v e  m a  f e m m e  p r ê t e  à  
s o r t i r .  E l l e  e s t  h a b i l l é e  d e  n o i r ,  a v e c  u n  g r a n d  v o i l e  s u r  l e  v i s a g e ,  e t  m e t  s e s  g a n t s .  
E l l e  e s t  p â l e  e t  b a i s s e  l e s  y e u x .  L a  n u i t  t o m b e .

m o i —  'E to n n é .)  T u  so rs?  
m a  f e m m e .  —  O u i, m o n  a m i, je so rs . 
m o i .  — P u is - je  sav o ir?
m a  f e m m e .  — N e m ’in te rro g e  p a s , je te  p r ie . . .  J e  d o is  s o r t i r ;  j’ai 

a b so lu m e n t b e so in  de  so rtir .
m o i .  —  M ais en fin , ce tte  a g ita tio n ... T u  p a ra is  in q u iè te . T u  ne 

souffres p a s , m a  b o n n e  ?
m a  f e m m e .  —  Si je sou ffre?  M ais n o n , m on  a m i, je ne  souffre  

p a s  Je  su is  u n  p e u . . .  o u i, u n  p e u  ag itée , com m e tu  d is  : m a is  ce 
n ’e st r ie n . —  T u  ne  p e u x  p a s  c o m p re n d re  ces c h o se s , to i.

m o i .  —  (L u i p r e n a n t  une m a in  e t la  ta p o ta n t) . T a  p e ti te  tê te  b a t 
la c a m p a g n e ...  T u  as u n  p e u  de f ièv re ... L a is se -to i m e ttre  d o d o .

m a  f e m m e . —  (F ro id e m e n t) . V o u s v o us t ro m p e z , m o n  am i. J e  
n ’ai jam a is  eu  m ieu x  m a tê te ...  C ’e s t  e ffray an t co m m e j'a i m a  tê te . 
A ttach e -m o i ce b o u to n , je te  p rie . (E lle  m e  te n d  sa  m a in  ga n tée). 

m o i .  — V o y o n s. Ce n ’e st p a s  sé r ie u x , n 'e s t-c e  p as?  T u  so rs  ? 
m a  f e m m e .  —  Il le fa u t, il le  fa u t a b so lu m e n t. J e  rev ie n d ra i v ite , 

d ’a ille u rs .
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m o i . — M ais o ù  v a s - tu ?  V e u x -tu  q u e  je t ’a ccom pagne?  I l e s t  
t a rd . . .

m a  f e m m e . —  C ’e s t  la  b o n n e  h e u re  p o u r  les c o n sc ie n ce s  u n  p e u ...  
N o n , p a s  u n  p e u , m a is  t r è s . . .  t r è s . . .  Il y  a  u n  m o t p o u r  cela  ; je 
ne  so is p lu s . A ta n tô t, m o n  p a u v re  g ro s  chéri. P r ie  p o u r  ta  m al
h e u re u s e  p e ti te  fem m e.

m o i  — A h !  ç a ! d é c id é m en t, m a  c h è re , tu  ne  so r tira s  p a s  san s  
m ’a v o ir d it. . .

m a  f e m m e .  — (M e  j e t a n t  un r e g a r d  an géliq ue). Je  va is  à  l’ég lise , 
m o n  a m i, p r ie r  D ieu  afin q u ’il m e  p a rd o n n e .. .

m o i . — A l’ég lise, à  ce tte  h e u re ?  M ais la  n u it  v ien t. Q u e  v e u x -  
tu  q u e  le  b o n  D ieu  te  p a rd o n n e ?

m a  f e m m e .  —  . . .  E t  a u ss i  afin  q u ’il m e  d o n n e  le c o u ra g e  de  te  
d ire . . .  —  A h ! J e  su is  b ien  c o u p a b le . J ’a i b e so in  de force, d e  c o u 
ra g e , d e  ré s o lu tio n , d e .. .

m o t .  —  V e u x -tu  p a r ie r  q u e  c’e s t  c h ez  le  p e ti t  p è re  B o n av en 
tu re  ..

m a  f e m m e . —  M ais c e r ta in e m e n t, c’e s t  chez  le p è re  B o n a v en 
tu re  .. Il n ’y  a  q u ’à c e tte  h e u re  q u ’on  p e u t l’a p p ro c h e r . Si tu  
sav ais  c o m m e  il e s t  b ien , ce p è re  B o n a v e n tu re !  Il v o u s  fa it d ire  
to u t  d o u c e m e n t des c h o se s .. .  E t  avec ce la  il a  u n  s o u r ire , u n  s o u 
r ire  to u t - à - f a i t  p a te rn e l. —  Il m e c o m p re n d ra , lu i.

m o i . —  N e p u is -je  p a s  re m p la c e r  le p è re  B o n a v e n tu re , m o i?  —  
Je  su is  b ie n  s û r  q u e  tu  exag ères.

m a  f e m m e .  —  J ’e x ag ère ! A h ! m o n  D ieu ?  C ’e s t  lu i q u i d it  qu e  
j’e x ag ère ! M o n  a m i ,n e  d is  p lu s  p lu s  cela . T u  m e  m ets  à la  to r tu re .  
[Avec fe u .)  C a r en fin , ce n ’e s t  p a s  à toi à  d ire  q u e  j’e x ag ère  ! A to i 
q u i d e v ra is  p lu tô t . . .  m ’a cc ab ler, m e ... 

m o i .  — [ E to u rd i.)  C ’e s t  d o n c  u n  b ien  g ro s  péch é?  
m a  f e m m e .  —  (S e  j e t a n t  d a n s  m es b ra s.)  T ie n s  ! je su is  in d ig n e  

de to i.
m o i .  —  M a foi, m a  b o n n e , je  ne  c o m p re n d s  p lu s  d u  to u t .  
m a  f e m m e .  —  J ’a u ra is  d û  to u t  te  d ire , to u t  t ’a v o u e r , d e s  le p r e 

m ie r jo u r . . .
m o i .  —  M ais tu  m ’in q u iè te s , p e tite  fo lle ... (L a  su eu r m e  p e r le  

au f r o n t .)  —  Q u ’est-c e  q u e  tu  a u ra is  d û  m ’av o u e r?
m a  f e m m e .  —  . . .  Me je te r  d a n s  te s  b ra s  e t te  d e m a n d e r  p a rd o n  

p o u r  c e tte ... fa ib le sse ...  (E c la ta n t  en la rm es.)  L a  seu le , v o is - tu ,  
ou i, la  seu le , je te  ju re . . .  A h ! com m e je su is  p u n ie !

m o i . — C a lm e -to i, v o y o n s ...  U n e  fa ib le sse ? ... M ais c a lm e-to i 
donc. T u  m ’e x p liq u e ra s  p lu s  ta rd .

m a  f e m m e .  —  T o i  si b o n  ! —  C ar tu  es t ro p  b o n , v o is -tu . T u  d e 
v ra is  m e  b a tt re , m e  fra p p e r  ju s q u ’a u  sa n g ...  —  P a u v re  c h e r  ! m ais  
b a ts -m o i d o n c  !

m o i .  —  P lu s  ta rd ,  q u a n d  tu  m 'a u ra s  d i t . . .  Q u e lle  tê te  folle  tu  
fais! T u  m o n te s , tu  m o n te s .. .  u n e  so u p e  a u  la i t . . .  E h !  b ien , d is 
m oi, q u ’y  a - t - i l  ?

m a  f e m m e .  —  Ce q u ’il y  a? M ais je n 'o se ra i ja m a is .. .  (J o ig n a n t  
les m a in s  ) M on D ieu  ! S ’il p o u v a it d e v in e r !

m o i . —  M ais d is-m oi d o n c  ce q u ’il y  a, m a lh e u re u se . —  J e  le 
veux , e n te n d s  tu !  je le . .

m a  f e m m e .  —  C o m m e  il e s t  te r r ib le  ! N on , j’ai p e u r ,  vo is tu ,  je 
ne p u is  p a s . . .  T u  m e fais p e u r  à p ré se n t. E t p u is , si tu  a lla is  ne 
p lu s  m ’a im e r !  T u e - m o i  p lu tô t. (5 e  s e r r a n t  c o n tre  m o i, a v ec  p a s 
sion,) T u e -m o i,  v o y o n s .

m o i .  —  M ’as tu . . .  n o n  ce n 'e s t  p a s  p o ss ib le , e t  p o u r ta n t  .. a llo n s , 
d is -m o i, m ’a s - tu . . .  tro m p é ?  

m a  f e m m e .  —  (A vec  une sa tis fa c tio n  im m en se .)  A h ! enfin  ! 
m o i .  —  T ro m p é  !
m a  f e m m e .  —  (T r è s -d o u c e m e n t .) P o u rq u o i est-ce  q u e  tu  ne  m e 

tu e s  p as?  (E lle  ro u le  sa  tê te  d a n s  m a  p o itr in e ,  d ’un m o u ve m en t  
tr is te  e t  len t.)  T u  m ’as to u t  d i t ,  to i. T u  es u n  an g e , u n .. .  c o m m e n t 
a i - j e p u  te  c a c h e r?  M ais je n e  su is  p e u t-ê tre  pas a u ss i cou p ab le  
q u e  je le p a ra is . Si tu  savais  ! O n  e s t  s i so tte  à q u in ze  a n s .. .  

m o i .  —  (D 'u n  a ir  som b re .)  —  A  q u in z e  an s  ! 
m a  f e m m e .  —  P a rle -m o i d u re m e n t  : je  t’a im e com m e, ça , m o n  

gros c h é r i;  o u i, tu  es b e a u , v o is - tu  !... —  J ’a v a is  q u in z e  ans. A h  ! 
tu  ne  sa is  p a s  ce q u i se  p a sse  d a n s  le  c œ u r  à q u in z e  a n s . (R o u g is 
san t.)  E t  p u is , j’ai to u jo u rs  é té  fo lle  de  ces p e ti ts  m a c h in s -là  ! 

m o i .  —  Q uo i ! q u e ls  m ach in s?

m a  f e m m e . —  M ais o u i, de  ces p e tite s  fo sse tte s ... Il en  av a it 
u n e . ..  lu i. 

m o i .  —  Q u i, lu i?  A chève. S on  n o m  ?
m a  f e m m e .  —  O h ! q u e  tu  es te r r ib le ,  m o n  am i ! T u  le  tu e ra is . . .  

M on a m i, au  no m  de n o tre  a m o u r , ju re - m o i  de l’é p a rg n e r !  
C’e st q u e  tu  le  tu e ra is . — U n  si d ig n e  h o m m e  ! 

m o i  —  (R êv eu r.)  C et h o m m e  avait d e s  fo sse tte s  ! 
m a  f e m m e .  —  T u  n e  p eu x  pas c ro ire  c o m m e  n o u s  l ’a im io n s , ce 

b o n  a b b é  S é ra p h in . N o u s é tio n s ...  c o m m e n t  d o nc?  e n ra g ée s  a p rè s  
lu i. C ’é ta it M l 'ab b é  p a r  ci, M . l’a b b é  p a r  là. O n  n ’e n te n d a it  p a r le r  
q u e  de  M . l’a b b é . C’é ta it  n o tre  p ro fe sse u r  de  re lig io n .

m o i .  —  M ais e n fin , je n e  v o is p a s  ce q u e  cet a b b é  v ien t 
fa ire ...

m a  f e m m e .  — (E to n n é e .)  C o m m en t! ce q u ’il v ien t fa ire . —  M ais, 
m o n  a m i, p u is q u e  c 'e s t lu i. . .  — J e  ne t’ai p a s  d it q u e  c 'é tait lu i ?—  
U n  g ra n d , g ro s , avec d e s  ch ev eu x  fins b o u c lé s , e t b lo n d s, u n  jo li 
h o m m e  ! E t d ’u n e  fra îc h e u r  ! D ’u n e  p ro p re té  ! Il avait u n e  m a n iè re  
de  t ir e r  so n  m o u c h o ir  de  sa  p o ch e  en  re le v a n t u n  p e u  sa ro b e . 
Q u a n d  il p a r la i t ,  se s  jo u e s  t re m b la ie n t com m e d e  la g e lée , e t n o u s 
tro u v io n s  q u e  sa  vo ix  re sse m b la it à d e  la  c rèm e . E t  p u is , il so r ta it  
d e  sa  so u ta n e  u n e  p e tite  o d e u r !  C o m m e n t a p p e lle s - tu  ç a ? .. .  D e 
c ive tte , je c ro is . E nfin , n o u s en  é tio n s  fo lles, d e  l’a b b é . Il a v a it u n e  
m an iè re  d e  n o u s  d ire , m esd em o ise lle s , e n  so u r ia n t, q u i n o u s  a lla it 
à  l’â m e . (A vec  un so u r ire  câ lin ).  T u  v o is  b ien  q u e  je  n 'é ta is  p a s  la 
seu le .

m o i .  —  E n c o re  u n e  fo is, je n e  sa is is  p a s .. .  
m a  f e m m e .  —  Il avait u n e  jo lie  p e ti te  b o u c h e  ro n d e , u n  p e u  

m o u illée , d e s  jo u e s  ro se s , avec u n e  p e tite  fo sse tte  a u  m ilie u , q u i 
b o u g e a it  to u jo u rs .

m o i .  —  C o m m e n t ! l’a b b é  !
m a  f e m m e .  —  M ais c e rta in e m e n t. E h  b ie n ...
m o i .  —  E h  b ien ?
m a  f e m m e .  —  E h  b ie n  ! c 'est à  c a u se  d e  ce tte  fo sse tte  q u e ...  
m o i .  —  E lle  b o u g e a it!  E s t-c e  p o ss ib le ?
m a  f e m m e .  —  C’é ta it p lu s  fo r t q u e  m o i, v o is - tu . J ’avais  to u jo u rs  

so u s  les y e u x  sa  p e ti te  fo sse tte  q u i m o n ta it e t d e sce n d a it. Q u e l 
a m o u r  de fo sse tte !  M êm e e n  fa isa n t m a  p r iè re , je p e n sa is  à la 
p e tite  fo sse tte :  il m e  s e m b la it  q u e  le bo n  D ieu  d e v a it re s se m b le r  
à  M . l’a b b é  e t  q u ’il a v a it u n e  fo sse tte  c o m m e  lu i, d a n s  la jo u e . 
J ’a u ra is  d o n n é  m es  p lu s  b e lles  ro b e s  p o u r  e m b ra s s e r  le p e ti t  c reu x  
de  M . l’a b b é . E t p u is , e lle  a v a it l’a ir  d e  m e c o m p re n d re , c e tte  
fo sse tte . T u  ne p e u x  p a s  te  f ig u re r  com m e-e lle  re m u a it  q u a n d  je la  
re g a rd a is . E lle  m e  so u ria it , e lle  m e  b é n issa it, e lle  m e  te n d a it  les  
b ra s , enfin  u n e  v ra ie  fo sse tte  d u  b o n  D ieu . Il fa u t te  d ire  q u e  
M. l’a b b é  v e n a it  q u e lq u e fo is  d în e r  chez  p a p a  e t m a m a n , q u i 
l’a im a ien t b e a u c o u p . U n  jo u r  q u ’il é ta it  à d în e r , p e n d a n t les v a 
c ances, je  lu i re m is  u n  p e ti t  b o n n e t  g rec , en  so ie , avec d e s  effilés 
de p e r le s , q u ’o n  m ’av a it p e rm is  de  lu i fa ire . (M. l’a b b é  p o rta it  chez  
lu i d e s  b o n n e ts  grecs.) C ’é ta it a u  d e sse rt. M . l’a b b é  é ta it  a ss is  en  
face de  p a p a  e t p a ssa it  ju s te m e n t sa  se rv ie tte  s u r  sa  b o u ch e  a p rè s  
a v o ir  a v a lé  u n e  Jo sé p h in e  d e  M alines. Il y  avait m êm e u n  peu  de  
ju s  s u r  so n  m en to n . C o m m e  le c œ u r  m e b a tta it!  J ’avais  a p p r is  u n  
p e tit  co m p lim en t, figu re-to i ; m ais a rriv ée  d e v a n t l’a b b é , je  p e rd s  
la  tê te  : p lu s  de  c o m p lim en t à t ro u v e r  O h  ! je  m e  so u v ie n s  de  ça, 
v o is - tu .  J ’é ta ïs  dev an t lu i, la tê te  b a sse , lu i te n d a n t  le p a p ie r  de 
soie  d an s  leq u e l é ta it  m o n  b o n n e t g rec  e t b é g a y a n t : « M . l 'a b b é , 
p e rm e tte z -m o i...  M. l’a b b é , p e rm e tte z -m o i. » C e q u ’il y  a v a it de  
te r r ib le ,  c’e s t q u e  la  p e tite  fosse tte  se m b la it m ’e n co u ra g e r e t m e 
d ire  : « M ais va  do nc  ! » M . l’a b b é , v o y an t m o n  e m b a rra s , m e  p r i t  
d e s  m a in s  le p a p ie r , l’o u v rit e t m e  d it : « C o m m e n t! q u ’e s t -c e  q u e  
c e la ?  U n  b o n n e t g rec , m ad em o ise lle ?  M ais c’e st b e a u c o u p  t ro p  
jo li, en  v é rité !  » P u is  il m e  p r i t  la m a in , la ta p o ta  to u t  d o u c e m e n t 
e t a jo u ta  : « C’e st v ra im e n t tro p  a im ab le , m ad em o ise lle , de  v o tre  
p a r t.  M ais je  le  g a rd e ra i , o u i, je le g a rd e ra i, avec les a u tre s .  » 
T o u te s  lés p e tite s  filles lu i fa isa ien t des b o n n e ts  g recs. T o u t  en  m e  
p a r la n t a insi, M . l’a b b é  av a it lég è re m e n t inclin é  sa  tê te  b lo n d e , e t 
je voyais p rè s  de  m oi la p e tite  fo sse tte . Ja m a is  je  ne  l’avais  v u e  de  
si p rè s , e t e lle  re m u a it!  E lle  re m u a it  co m m e u n e  fo lle , v ra im e n t. 
J e  ne sa is  p a s  q u e lle  idée  so tte , b isc o rn u e , inv in c ib le , m e tra v e rsa  
la  tê te  : c’é ta it u n  vertige . J ’avançai la  b o u c h e . A h ! m o n  a m i, m e
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pardonneras-tu jamais?... e t...— et je me jetai sur la joue de 
M. l'abbé.

m o i .  — F a is a n t  d e s  e ffo r ts  p o u r  11e p a s  r ire .)  C'est grave... très 
grave. Et qu’arriva-t-il?

m a  f e m m e .  — Ce qu’il arriva? J ’entendis le gros bon rire de 
M. l’abbé, et je tombai à la renverse. Une attaque de nerfs, mon 
ami; il fallut m’emporter. Tu comprends quel coup pour papa et 
maman! Et ce bon M. l'abbé!... — Tiens, je n’en dors plus. Car 
enfin, j’aurais dû t’avouer... Mais ce n’est pas tout, mon pauvre 
chéri : il y a encore quelque chose. Quelle punition, mon Dieu !

m o i .  — Oui, c’est le châtiment! Le châtiment, entends-tu. 
Achève, quel est ce quelque chose qu’il y  a encore?

m a  f e m m e .  — (Se  se r r a n t  co n tre  m oi). Que m’as-tu donc fait, 
pauvre cher bon, pour que je te tourmente ainsi ? Figure-toi... — 
Tiens, bats-moi, j'aurai plus de courage. — Figure-toi... Ah! cette 
fossette !

m o i .  — Comment! encore l a  fossette!
m a  f e m m e .  — (D 'u n  ton  m o u ra n t.)  Je  la vois partout, mon ami 

Depuis trois jours, je ne pense plus qu’à elle. Elle me poursuit. 
Je la vois sur ta joue, à toi.. — Ce sont les remords, sans doute.

M OI. —  (É c la ta n t  d e  r ire .)  Les remords ! Mais, petite chatte, tu 
es folle de t’occuper de ces niaiseries-là.

m a  f e m m e .  — ( T r è s  étonnée.)  Comment ! tu ne me tues pas ? 
m o i .  — Te tuer? Parce que la fossette de M. l’abbé t’a joué un 

petit tour de sa façon !
m a  f e m m e .  — Pourtant, mon ami, s’il allait l’avoir, lui ?
m o i . — Qui, lui?
m a  f e m m e .  — Mais 0 ai, ou elle ?
m o i .  — Il n’y aurait pas si grand mal, ma bonne. C’est très-joli, 

les fossettes.
m a  f e m m e .  — Ah ! tu es bon ! Ce mot me réconcilie avec ma 

conscience. (A v e c  e x p a n s io n .)  Je savais bien que tu l'aurais aimée 
aussi, toi.

C a m i l l e  L e m o n n i e r .

REVUE MUSICALE

Je ne puis au jo u rd ’hui vous en tre ten ir que du  C oncert du  24 ja n 
v ier d e rn ie r; dans un  m ois je  ferai m a causerie p lu s  longue.

L’o uvertu re  « Michel-Ange » de N iels-G ade, es t b ien  écrite  et 
d ’une in strum en ta tion  h ab ile , m ais sans re lie f e t, ce qui p is est, 
sans p en sée ; ce qui rappelle  les p lus g ran d es choses d ans ce tte 
œ uv re , c’est le titre , m ais je  vous ju re  q ue le co m positeu r ne m ’a 
po in t fait son ger ailleurs à cette g rande figure de l’a rtis te  qui 
sem ble finir l’an tiqu ité  e t com m encer les tem ps m odernes. Mais 
q u ’on m e fasse en tend re l’o uvertu re  de L éonore (celle d ite aux 
trom p ettes  et je  m e souviens aussitô t de tous les géants qui illu s
trè re n t les arts  d epuis  H om ère ju sq u ’à B eethoven. Com me to u t 
pâ lit e t s’efface devan t ce colosse e t com m e lu i seu l, tou jours  
sim ple, reste g rand  au to u r des g renouilles qui s’enflen t en vain 
p o u r faire cro ire  à leu r ta ille !

Le grand problème et l’écueil de mon art,
C’est le motif, c’est le coup de lumière,
Ce trait de feu, cette beauté première,
Que le génie obtient seul du hasard.
Un long travail peut donner tout le reste :
Par les calculs on aura des accords,
Avec du bruit on remuera...... les corps;
Mais la pensée est comme un don céleste,

disa it Polym nie la d iv ine, au cé lèbre V inci, dans une louange en 
vers im prim ée le siècle d ern ie r. La co n qu ête  de l’a r t p a r l’é ru d i
tion , phénom ène des ép o qu es de d écadence , nous l’avions con
sta té  en litté ra tu re  sous les em p ereu rs  ro m ains, nou s le re tro u 
vons en m usique dans la seconde m oitié du  XIXe siècle .

Mais voici le Scherzo de M endelssohn B artholdy. O la délicieuse 
com position  ! Et com m e j ’écoute avec cu riosité  ces notes légères 
qui sau tillen t et v o ltigen t pare illes à des lu tin s  ! Quel bijou de grâce 
e t de finesse! A-t’on jam ais  com pris le songe d une n u it d’été de 
Shakespeare com m e M endelssohn ? Tous les gén ies du d ram e bon
d issen t de feuille en feuille e t de fleur en fleur avec la souplesse 
des ab e illes, ils ch u ch o tten t en tre  eux en se m o n tran t du d o ig t la 
b lo nd e T itanie en d orm ie, e t don t leurs ailes b ercen t le som m eil. 
Voilà de la m usique et je  défie les savan ts d ’au jo u rd ’hui d ’en 
faire de si belle !

M. D upont d irigeait p o u r la p rem ière  fo is, à B ruxelles, le con
certo  p o u r v io lon  avec accom pagnem en t d ’o rch estre  de É douard  
L a lo ; ce tte œ uv re  qui nous a perm is  d ’ap p lau d ir M. S arasate , est 
b ien  inco lo re  ! La p rem ière  p artie  est la p lus faible des tro is  qui 
com posen t la p artitio n . Elle es t insignifiante au p o in t de vue de 
la facture e t du style. Q uelques tra its  de vio lon ingén ieusem ent 
arrang és et qui ne constitu en t p o u r a insi d ire  q u ’un  long  p o in t 
d ’orgue.

La seconde p artie  m e d ép la ît m o in s; c ’est u ne rom ance b ien  
accom pagnée p a r l’o rchestre  e t chantée p a r le vio lon de M. S ara
sate , d’une façon délicieuse ; la tro isièm e p artie  est ce rta in e
m ent la m eilleu re , elle es t sym phon iquem en t m ieux co n stru ite  et 
développée p lus com plètem ent que les au tres; aussi le pub lic  n ’a- 
t-il p o in t m énagé les app lau d issem en ts  e t c ’é ta it ju s tice . Mais 
ce tte p rem ière  p artie  ! M. S arasate est un  artis te , un  vrai ; son 
ta len t est g rac ieux , fin, sp ir itu e l, b ien  français enfin ; q uelle  ju s 
tesse im p ertu rb ab le  ! Le son  est m ince com m e u n  filet d’eau, 
m ais d ’eau de source cla ire , tran sp a ren te , lim pide . M. S arasate 
sait ch arm er ; j ’aim e m ieux ê tre  charm é q ue d ’ê tre  é ton n é  p ar 
une v irtuo sité  p ré ten tieu se , qui ne sa it p o in t se cach er e t qui 
veut ê tre  m aîtresse  de to u t, du ry th m e, du m ouvem ent, de la 
son orité , au  risq ue  de jo u e r  à cô té e t de nous faire su b ir une in te r
p ré ta tion  dou teuse . T outes les qua lités  de M. S arasate  ne m ’ont 
pas em pêché de tro u v er van iteux  et boursoufflé l'A dagio de Max 
B ruch.

L’o uvertu re  du Vaisseau F an tô m e, est to u jo urs  ce tte g rande et 
belle œ uvre de W agn er, qui le p lace au ran g  des m aîtres de l’art 
et l’y p lacerait sans co n testa tio n , s ’il n ’avait fait que  cela. Quelle 
page éno rm e! On se  souvien t involon ta irem en t de ce tte adm irab le  
tem pête  de l’E néide q u e  V irgile fit ap rès  Hom ère et q u ’im ita 
L ucain .

Incubuere mari, totumque a sedibus imis
Una Eurusque Notusque ruunt, creberque procellis
Africus, et vastos volvunt ad littora fluctus.
Insequitur clamorque virum stridorque rudentum.

E. V.

CHRONIQUE ARTISTIQUE

E x p o s i t i o n s .  —  E x p o s i t io n  des B e a u x - A r t s  à  L a  H a y e , 
(ro y a u m e  des P a y s - B a s )  1875. — La commission directrice de 
l’Exposition des Beaux-Arts, constituée sous les auspices de la 
régence de la Haye, a l'honneur d’annoncer que l'Exposition aura 
lieu, du 16 mai jusqu'au 27 juin 1875, dans les salons de l’Acadé
mie de peinture au P r in c e s se g ra c h t.

Les ouvrages destinés à l’Exposition devront être adressés à  la  
C o m m issio n  d ir e c tr ic e  de  l ’E x p o s it io n  d e s  B e a u x - A r t s  à  L a  
H a y e  (au T e e k e n  A c a d e m ie , P r in c e sse g ra c h t) . La franchise de 
port n’est pas exigée. Toutefois la commission ne payera pas les 
frais de transport des objets envoyés par grande vitesse. Pour 
l’extérieur du cadre, la forme carrée est de rigueur.

La commission recevra les objets destinés à l’Exposition du
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15 a v r il  ju squ 'au  1er m a i à  m in u it.  Après cette époque, aucune 
œuvre ne sera reçue.

La commission n’accepte que les œuvres d'artistes vivants. Ne 
pourront être présentés les copies, les ouvrages qui ont déjà paru 
à l'Exposition de la Haye, les tableaux ou autres objets sans 
cadre.

Le nombre des tableaux que chaque artiste est admis à envoyer 
à l’Exposition est limité à trois.

Après la clôture de l’Exposition, les objets qui en auront fait 
partie seront renvoyés au domicile des artistes nationaux et les 
ouvrages des artistes étrangers aux adresses indiquées. La com
mission ne se charge pas de la franchise de port pour le retour.

La régence de la ville mettra à la disposition de la Commission 
directrice une somme d’argent, pour laquelle on fera l’acquisition 
d’un ou de deux tableanx, qui seront placés au Musée de peinture 
moderne de La Haye. Cet achat sera considéré comme une dis
tinction pour l’artiste.

La Haye, le 28 janvier 1875.
L a  C o m m issio n  d ir e c tr ic e  d e  l 'E x p o s it io n ,

F.-G.-A. C e v e r s - D e y n o o t ,  p r é s i d e n t .
J o h a n  G r a m , s e c r é t a i r e .

Corot et Bary sont en ce moment très gravement malades.

V e n t e s  a n n o n c é e s . — Les jeudi 18 et vendredi 19 février 1875, 
aura lieu à l’hôtel Drouot, salle n° 3, la vente publique de tableaux 
modernes, objets d’art, faïences françaises et autres, bronzes, or
fèvrerie, meubles couverts en tapisserie, objets divers, formant la 
collection de feu M. Paul Baron.

Cette vente se fera sous la direction de M. Ferai, peintre ex
pert, et M. Ch. Pillet, commissaire priseur.

Les lundi 22 et jours suivants, en l'hôtel Drouot, salles nos 8 et 
9, vente publique de la collection d'objets d’art et de curiosité,' 
tapisseries, tableaux, dessins, gravures et livres, provenant de la 
succession de M. Sechan.

La direction de cette vente a été confiée à M M . Ch. Mannheim, 
Clément et Labitte, experts, et C. Pillet, commissaire priseur.

* à
Le mercredi 24 février 1875, ® une heure précise, en la salle 

K e v e r s ,  8, rue du Parchemin, aura lieu la vente publique aux 
enchères de la C o l l e c t i o n  d e  T a b l e a u x  a n c i e n s  e t  m o 
d e r n e s ,  des écoles flamande et française, aquarelles et dessins, 
appartenant à  M. J o s e p h  C l o s s e t ,  amateur de Wiers. Cette col
lection comprend notamment les œuvres suivantes :

A n c ie n s  m a ître s  : Théodore Van Loon, Berghem, Breughel dit 
de Velours, Watteau, Doncker, Van Huchtenborg, Netscher, 
Snyders, Franck, Héda, Teniers, Largillière, etc.

A r tis te s  m o d ern es  : Frans Vinck, Verheyden, Brascassat, 
Kibera, Vernier, Beauverie, Porcher, Moerman, Emile Keymeulen, 
Robert Depauw, Sèbes, Schotel, Claeys, César, De Cock, Me De- 
zenescourt, Lambrichs, Louis Verwée, Maréchal, Roffiaen, Lin- 
nig, Huberti, Neyt, Vanden Wyngaerde, etc., etc.

Les tableaux du X IX e siècle sont garantis authentiques. On 
pourra se procurer le catalogue de cette vente, à partir du 14 février 
prochain, en s'adressant audit local, 8, rue du Parchemin.

L ’exposition publique aura lieu le mardi 23 février, veille de la 
vente, de 11 à 5 heures.

Le lundi 1er mars, sera vendu à l’hôtel Drouot, salle n° 8, sous 
la direction de MM. Ch. Pillet, commissaire priseur, et Férat, ex
pert, la collection de tableaux anciens, objets d’art et mobilier, 
provenant de la succession Anguiot.

R e v u e  d e s  v e n t e s  p u b l i q u e s .  — Nous avons annoncé, dans

notre numéro du 15 janvier, la vente publique de tableaux anciens
et objets d’art formant la collection de M. le marquis dAb.....

Voici les prix qu’ont atteints les principaux tableaux de cette 
collection ; Berchem (Nicolas). Le passage du gué, 2,150francs.— 
Brauwer (Adrien). La rixe, 3,050francs.—Chardin (J.-B. Siméon). 
Jeune fille à la raquette, 5,000 francs.— Coques (Gonzalès). Etu
diants dans une bibliothèque, 1,600 francs. — Cranach (Lucas). 
La jeune fille aux cheveux d’or, 1,220 francs. — Drouais ;le fils) 
Hérault de Séchelles, 5,500 francs.— Favray (le chevalier Antoine 
de). La visite à l’accouchée, 7,200 francs. — Hobbema (Minder 
Hout). Paysage, rivière et forêt, 50,000 francs. — Hondekoeter 
(Melchior) Oiseaux de basse-cour, 1,120 francs. —Lépicié (Nico
las Bernard). L ’enfant boudeur, 1,060 francs. — Neer (Aart Van . 
Effet de lune, 6,000 francs. — Ostade (Adrien Van). Les buveurs.
1,500 francs. —  Ruysdael (Jacob). La cascade, 3,000 francs. — 
Sneyders (François). L'Empire de Neptune, 2,450 francs.

Objets d’art. — Coffre à bijoux, exécuté par Wagner de Berlin,
4.000 francs. — Bouclier de Froment Meurice, en argent oxydé,
2.000 francs. — Cheminée en marbres précieux, mosaïques et 
bronzes, 8,500 francs. Un vase en marbre rouge, 1,600 francs.

La vacation a produit 169,300 francs.

Le total des deux vacations de la vente Salamanca a produit
336,400 francs.

Un concours est ouvert en Belgique pour la reconstruction de 
l’Hôtel-de-Ville de Saint-Nicolas, détruit par l’incendie. La dépense 
totale ne pourra excéder 250,000 francs. Il y  aura un prix de
3.000 francs ; un deuxième de 1,000 francs et un troisième de 
500 francs. La remise des pièces doit se faire franc de port au 
secrétariat de la ville de Saint-Nicolas (Flandre orientale, Belgi
que) avant le 15 mai 1875. Le programme du concours, que les 
architectes pourront se procurer en écrivant au secrétariat, con
tient les indications indispensables.

Nous apprenons avec satisfaction que le peintre belge de Winne 
vient d’être nommé membre correspondant de l’Institut de France.

M, Lenepveu, membre de l’Institut, est parti pour Rome, où il 
reprend, à partir du 5 février, ses fonctions de directeur de l’Ecole 
française.

Le musée d’Anvers vient de s’enrichir d’un nouveau portrait, 
par Rubens.

L ’A R T .  — Sixième livraison. — S o m m a ire .  — T e x t e .  — 
H o g a r th ,  p a r  A .  G e n e v a y . —  P ig a lle  e t  la  s ta tu e  d e  V o lta ire ,  
p a r  G . D esn o ire te rre s . —  L e s  doit j e  m o is  d e  L e b r u n , p a r  
A d . P ia t .  —  L a  g r a v u r e  en m é d a ille s , p a r  R e n é  M é n a r d .  —  
N o tr e  b ib lio thèque : L a  v ie  d 'un  p ra tic ie n  d e  V en ise  a u  XVI° s ièc le  
p a r  E u g .  V éron . —  L e  nouvel O péra , p a r  J .  R a y m o n d .—  C h ro 
n ique é tra n g è re . — M ille t  e t la  p re sse  a n g la is e .  —  N o tr e  eau -  
f o r te .

G r a v u r e s .  —  L e s  e n v iro n s  de  N o rw ic h , e a u -fo r te , p a r  
T h . C h a u v e l.—  P o r tr a i t  de  G a rr ic k  p a r  H o g a r th .  —  C h ev reu ils  
à  la  fo n ta in e  ; L io n n e  à l 'a ffû t, p a r  A .  L a n ç o n . — L e  c h â tea u  de  
M o n c e a u x , d 'a p rès  le  d essin  de  L e b ru n .— S a lle  de  l ’O p éra  c o n 
s tr u ite  p a r  M o re a u  au P a la is  R o y a l .  —  L e  g r a n d  e sc a lie r  de  
l 'O p éra . —  L a  D a n se , g ro u p e  de  G u m e ry .  —  L e  g r a n d  f o y e r .

P A T R I A  B E L G I C A . — Sommaire de la 29e livraison. L e s  
G ra n d e s  in d u s tr ie s , p a r  M . E d .  R o m b e r g  (suite  e t  f in ) .  —  H i s 
to ire  d e  la  m édec in e , p a r  M . V ic to r  D e sg a in , — e t  H is to ir e  de  
l ’in s tru c tio n  publique, p a r  M . E m ile  G re y so n .
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O F F I C E  A R T IS T IQ U E
9 0 , G A L E R I E  D U  C O M M E N C E ,  9 0  

B R U X E L L E S

EA U X -FO R TE S, PHOTOGRAPHIES
ARCHITECTURE, CÉRAMIQUE

T A B L E A U X  M O D E R N E S

P U B L I C A T I O N S  A R T I S T I Q U E S
ET LITTÉRA IR ES

En veille à  l’Office de  P ub lic ité  e t ch ez  tous les lib ra ire s  de  la  B elg ique.

Histoire de la Peinture Flamande
TA R

A L F R E D  M I C H I E L S
(S E C O N D É  É D I T I O N )

Le tome neuvième de cet im portant ouvrage, dont la guerre et 
ses conséquences avaient retardé la publication, vient de paraître : 
le dixième et dernier volum e sera mis en vente au mois de dé
cem bre prochain.La Belgique possédera enfin une h istoire approfondie de ses 
grands coloristes, histoire rédigée d’après une m éthode nouvelle, 
qui un it la solidité du fond à l’a ttra it de la forme, les idées philo
sophiques aux détails curieux, la nouveauté des renseignem ents à 
l’originalité des aperçus.

LE DANUBE
J O U R N A L  F R A N Ç A I S  D E  V I E N N E  

V I e A N N É E
GRANDE RÉDUCTION DU PRIX DE L’ABONNEMENT

POUR T O U T E  LA BELGIQUE
Un an.  ..........................................................15 fr-Six m o is ................................................................. 8 »

On s’abonne à Vienne, M argarethenstrasse 39.

c h . i s r o Ë
^ E N T O I L A G E  E T  P A R  q _ U  E T A G E

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES

1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T , 16
P rès  la  g a re  du  N ord , S ain t-Josse-ten-N oode.

ACHAT, V E N T E  E T  E X P E R T I S E
de t a b le a u x  d’a n c ie n s  m a îtr e s .

L. SABATIER ET  G'E
DE BORDEAUX  

FOURNISSEURS DU GRAND -  HOTEL DE PARIS

Expéditions par barriques, demi-barriques 
ou paniers des vins les plus authentiques et des meilleures 

années.
POEK TOUTES COMMANDES, ÉCRIRE 

à  M . G. K E R M E L , 1 2 , r u e  M o s n ie r ,  à  P a r i s .

AVIS AUX ARTISTES PEINTRES

COULEURS FINES EN TU B ES
Dépôt de la Maison TIGK q A . vers 

chez J .  F .  V A X  M O L L E ,  droguiste
H U E  V E R T E , 9 3

S GHAERBEEK - BRUXELLES

LA GAZETTE DES FAMILLES
LITTÉRATURE —  SCIENCES —  ARTS —  ÉDUCATION ÉCONOMIE

DOMESTIQUE  MODES  VARIÉTÉS

Supplém ents de  G rav u re s  de  M odes co loriées et P a tro n s  découpés 
P araissant le i er et le 15 de chaque mois.

ABONNEMENTS PODR LA BELGIQUE :
Edition simple, un a n ....................................................................... 4  fr.
Edition avec supplém ent de 24 gravures coloriées et

24 patrons découpés, un  an ..........................................................1 2  fr.
D i r e c t e u r  -  G é r a n t  : M .  T H I R I F O C Q

4 4 , R u e  S a in t - J e  an, B r u x e l l e s .

S e r v i c e  F r a m c o  -  K e l g e

Les personnes qui auraient des opérations ou combinaisons 
m ajeures — financières ou artistiques — à d iriger ou à surveiller 
à Paris, peuvent s’adresser en toute confiance à M . d e  l a  H a ie ,  
90, Galerie du Commerce.

L ’A  R  T
R E V U E  H E B D O M A D A IR E  IL L U S T R É E  

Rue de la Chaussée-d'Antin, 3, Paris.
A B O N N E M E N T S  :

F rance.................... 120 fr. | A llem agne...........145 fr.
B e lg iq u e ................135 » j H o lla n d e .........................140 »

On s’abonne : pour la France, à la L ibrairie de l'A rt, 3, rue de
la Chaussée-d’Antin, à P aris -, et pour la Belgique, à l'OfficeA rtistique , 90, galerie du Commerce, à Bruxelles.
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J. BUESO
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX

ANCIENS ET MODERNES

R ue de l’E scalier, 1 4 , à  B ruxelles.

S P É C IA L IT É
p o u r  l e  p a r q u e t a g e  e t  l e  r e n t o i l a g e  d ’ é t u d e s  a r t i s t i q u e s .  

D É V E R N I S S A G E  E T  V E R N I S S A G E

EXPOSITION

DE TABLEAUX MODERNES
I H  Ï 5  W I )  -  R U E L

R u e  d u  P e r s i l ,  4 ,  p l a c e  d e s  M a r t y r s ,  à, B r u x e l l e s .

GALERIES
A P A R IS , 16, ru e  Laffit te .— A L O N D R E S , 168, N ew -B o nd  Street.

N. MA NO Y
SCULPTURES  

FABR IC AN T DE M E U B LE S ET SIEGES
T A P IS S E R IE , D É C O R A T IO N  

É T O F F E S  P O U R ,  A M E U B L E M E N T S
1 3 , rue de l ’E sca lier , 13

B R U X E L L E S

Au Bon Marché
R U E  D E LA  P U T T E R IE , 4 5

à cô té  d e  l ’h ô te l G roenenda el.

FABRIQUE e t  MAGASIN DE CHAUSSURES EX TOUS GENRES
P O U R  H O M M E S, D A M ES E T  E N F A N T S

1 DES PI11X TUÈS-MUIIKIIÉS
P o u r l’o u v e r tu re  de  la sa iso n , m ise  en ven te  d ’u n e  g ra n d e  p a rtie  

de bo ttines p o u r  h o m m es , à  é la s tiq u e s , en g ra in  du  L ev a n t, b ien  
faites et t rè s -so lid e s , au  p rix  in c ro y a b le  de  fr. 1 0 ,  5 0 ,  a u  cho ix .

S o ld e  d 'u n e  g ra n d e  p a r tie  de  b o ttin e s  p o u r  d a m es , en p e a u  et 
b o u ts v e rn is  à u n  cô té  de  b o u to n s  e t à ta lo n s , au  p rix  in c ro y a b le  
de f r .8 , 5 0 ,  a u  cho ix , a rtic le  de  15 f ra n c s .F a b riq u e  s u r  c o m m an d e  
p o u r les th é â tre s . R é p a ra tio n s .

J. PAUWELS
M a r c h a n d - T a i l l e u r

1 9 , PVU E  D E  L A  JA  A D E L  e t  N E ,  1 C) 

S P É C I A L I T É  D ’ É T O F F E S  A N G L A I S E S

E u g è n e  G u é r i m

RUE DE LOUVAIN 32, BRUXELLES  

LEÇONS
D E PIA N O , CHANT ET FR A N Ç A IS

mime CHOLET
90, GALERIE DU COMMERCE,, 90

BRUXELLES

M A ïTT m .SïT F.S D3 PîàlTOS
J .  O O R

R U E  D E  R U Y S B R O E C K  7 4 ,  B R U X E L L E S
V E N T E , É C H A N G E  & L O C A T IO N .

L es p ian o s J .  O o r ,  su p é r ie u rs  à to u s  les a u tre s  sy s tè m e s , 
so n t s u r to u t  re m a rq u a b le s  p a r  le u r  exce llen t to u c h e r  e t  le u r  b r i l 
lan te  so n o rité .

L e s  p ia n o s  de  c e tte  m a ison  so n t g a r a n t is  p e n d a n t  5 années. 
D é p ô t  d ’H a r m o n i u m s .

TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
Rue N eu ve, 9 0 , B ru xelles.

Agence générale pour la vente, l’achat, l’expertise 
et la restauration.

O N  A C C E P T E  D E S  T A B L E A U X  P O U R  L E S  V E N T E S  P U B L I Q U E S

L E  B U R E A U  E S T  O U V E R T
d e  10 h e u r e s  du m a tin  à  3  h e u r e s  d e  r e le v é e .

J .  R O B I N E A U ,  D i r e c t e u r .
-

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
R u e  d e  K e y e n v e l d ,  7 3 ,  I x e l l e s - l e z - B r u x e l l e s

S’o ccu pe  sp é c ia lem e n t d es a p p lic a tio n s  de  la p h o to g ra p h ie  au x  
a r ts  e t à l’in d u s tr ie .— P o ssèd e  les c lichés de  la p lu p a r t  d e s  ta b le a u x  
anc ien s , A n v e rs ,  — B ru g e s ,  — G a n d , —  L o u v a in ,  a in s i q u e  , de 
b e au co u p  d e  tab lea u x  m o d e rn e s . S e u l  é d i t e u r  d u  m u s é e  
W i e r t z .  —  G alerie  S u e rm o n d t d 'A ix -la -C h ap e lle . —  E x -g a le rie  
M id d le to n  de  B ruxe lles.

Envoie spécimens et catalogues sur demande.
D i r e c t e u r  : A l e x .  D E  B L O C H O U S E ,  I n g é n i e u r .
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F A B R I C A T I O N  S P E C I A L E
E n s e i g n e s  e n  r e l i e f ,  é t a l a g e s  p o u r  m a g a s i n

H E N R I  V E Y
GALERIE DU COMMERCE 43, A BRUXELLES

L e t t r e s  e n  c r i s t a l  d o r é  e t  a r g e n té .

AVIS AUX ARTISTES

J. GABËRGS
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres, pendules, pianos, voitures, etc., etc.
e m b a l l e : a u s s i  i : \  t a p i s s i è r e  d e  c b e m i»  n i :  f e r

S E  R E N D  E N  P R O V IN C E  E T  A L’É T R A N G E R  
Fabrique spéciale de Caisses d'emballage.

R ue des Bouchers 6 0 , B ruxelles.

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES ET DE TOUS STYLES
XII- HUY8MA1VS

ANTIQUAIRE SCULPTEUR

R estauration d’objets d ’art et d’antiquités. — M onture et restau 
ration de porcelaines en tous genres.

R U E  D E  L A  F O U R C H E  4 4 , B R U X E L L E S

COMPTOIR DES ARTS
RU E D U RLET, COIN AVENUE DES A RTS, A ANVERS 

E x p e r t  : M . E d .  T E R  B R U G G E N

Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d’art, 
porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

DELEHAYE FRÈRES
T A B L E A U X  —  P I C T U R E S

R U E  DES RÉCO LLETS 2, (près du M USÉE) 
A N V E R S

TABLEAUX
A N C I E N S  E T  M O D E R N E S

Galerie du Commerce, 90
B R U X E L L E S

C im e n t P o r t l a n d  pour m urs hum ides. C im e n t P o r t l a n d  pour caves inondées, 
captation de sources, etc. C im e n t P o r t l a n d  pour citernes à alcool, huiles, sucreries, distil
leries, etc. C im e n t P o r t l a n d ,  qualité spéciale, pour pavem ents et dallages économiques, 
C im e n t P o r t l a n d  pour bassins de jardins, rochers, grottes, aquarium s d’eau douce et d’eau 
de m er. C im e n t naturel. T r a s s  d ’A n d e rn a c l i ,  G r a v i e r  pour jardins.

On envoie la qualité de C im e n t qui convient pour chaque espèce d ’ouvrage. T ous les 
C im e n ts  portant la m arque de la maison sont garantis pu rs et de provenance directe. 
E ntreprise à forfait, 1 0  a n s  d e  g a r a n t i e .  Rem ise aux entrepreneurs, maçons, plafon- 
neurs, etc.

B L A T O N  A U B E R T ,  1 2 0 , rue  d u  T r ô n e , B r u x e lle s .

M a i s o n  ADÈLE D e s w a r t e
R U E  D E  L A  V I O L E T T E ,  S 8

M ANNEQUINS  
B O I T E S  A  C O U L E U R S

ET A COMPAS 

PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.

ANNONCES DES THEATRES
T h é â t r e  r o y a l  d e  l a  M o n n a ie ,  — D irection Cam po-Casso.

— Prem ière représentation de U n B a llo  in  M a sc h e ra  (le Bal 
Masqué), grand opéra en 4 actes, de Verdi. — (7 1/2 à  ).

T h é â t r e  d e s  F a n t a i s i e s  p a r i s i e n n e s  ( A lc a z a r  r o y a l ) ,
— Direction H um bert. — L a  F il le  de  M m* A n g o t , opéra-bouffe 
en 3 actes. — (7 1/2 à .).

T h é â t r e  M o l iè r e .— Direction A. Leem ans. — M o n te  C r is to , 
pièce en 5 actes, d’Alexandre D um as.

T h é â t r e  d e  l ’A lh a m b r a .  — Direction Alexandre. — Exhi
bitions artistiques de tableaux vivants (en 3 séries). — Les Bohé
miens, grand ballet.

T h é â t r e  r o y a l  d u  P a r c .  — Direction de Mme Micheau. — 
L a  M a îtr e s s e  lé g itim e ,  pièce en 4 actes, de M. Davyl.

C e rc le  A r t i s t i q u e  e t  L i t t é r a i r e  (Waux-Hall). — Le
18 février. Concert de M. DavidofT, avec le concours de 
M adame Eug. Devaux, m em bre honoraire du Cercle. — Vendredi
19 février, conférence de M. Goblet d’Alviella.

B R U X E L L E S . ----- IM P R I M E R I E  F É L I X  C A L L E W A E R T  P E R E ,  R U E  D E  L ’iN D U S T R I E ,  2 0 .

FABRIQUE DE VERNIS  
C O U L E U R S  E N  P O U D R E  

COULEURS BROYÉES 

COULEURS FINES, EN TUBES, A L'HUILE ET A L’EAU

T O IL E S, PANNEAUX, CHASSIS
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

ET D’ATELIER 

PARASOLS, CANNES, ETC., ETC.
A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p le t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s

PO UR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PEIN TU R E SU R  PORCELAINE
A T E L IE R  DE M E NU ISERIE E T  D’ÉBÉNISTERIE



N° 2. TROISIÈME ANNÉE. 1er m a r s  1875.

L’ART UNIVERSEL
A V E C  G R A V U R E S  A  L 'E A U -F O R T E

P A R A I S S A N T  D E U X  F O I S  P A R  M O I S  

S O U S  L A  D I R E C T I O N  D E  M.  C A M I L L E  L E M O N N I E R

PEINTURE ---  GRAVURE   ICONOGRAPHIE   ARCHITECTURE   SCULPTURE —  ARCHÉOLOGIE   CÉRAMIQUE

NUMISMATIQUE ---  LITTÉRATURE —  BIBLIOGRAPHIE   MUSIQUE   THÉÂTRE

ARTS INDUSTRIELS —  TRAVAUX PUBLICS

A d r e s s e r  to u t  ce qu i co ncerne  l 'A d m in is tr a t io n  à  M. Aug. CH OLET, A d m in is tr a te u r  - G é ra n t.

BUREAUX
P a r is ,  9 7 ,  ru e  R ic h e lie u . B r u x e l le s ,  9 0 ,  g a le r ie  du C om m erce.

P R I X  D E  L  A B O N N E M E N T  :

B e l g i q u e ,  f r a n c o  . .  .  .  15 f r .
F r a n c e ,  * . . . .  20  «
A n g l e t e r r e ,   . . . .  18 »
A l l e m a g n e ,  « . . . .  18 »
P a y s - B a s ,  « . . . .  18  

ON s 'a b o n n e  : A Paris, c h e z  C. P o n t ,  l ib ra i r e ,  97, r u e  R ic h e lie u  ; c h e z  H e y m a n n , é d i te u r ,  
3, c h a u s s é e  d ’A n t ln .  — A Londres, ch ez  H a c h e t t e ,  l i b r a i r e ;  c h e z  B a i l l é r e ,  E i n d a l  e t  Ce — 
A Genève, c h e z  J o ë l  Ch e r b u l i e z ,  l ib r a i r e .— A Berne , ch ez  B . F . H a l l e r ,  l ib ra i r e .— A Leipzig, 
ch ez  M u c q u a r d t ,  l ib r a i r e .  — A Rome, c h e z  Bo c c a  f r è r e s ,  C o rso  207. — A Leyde, ch e z  A . W .  
SiJTUOFF, l ib ra i r e .  — A La Haye, ch e z  M a r t in u s  N i j h o f f ,  l ib ra i r e .  — A Vienne, c h e z  B r a u 
m ul l e r  e t  fils, l ib ra i r e s .

P o u r  la  B e l g i q u e , au  b u re a u  d u  j o u r n a l ,  90, G a le r ie  d u  C o m m erce , à  Bruxelles, e t  ch ez  to u s  les  
l ib r a i r e s .

P R I X  D E  L A B O N N E M E N T  :

A u t r i c h e ,  f r a n c o  .  .  .  .  18 f r .  
R u s s i e ,  "  . . . .  2 2  »  
S u i s s e ,  "  . . . .  18  "  
I t a l i e  e t  P o r t u g a l  . . . .  2 0  "  
S u è d e  e t  N o r w é g e  . . . .  20  "

SOMMAIR E :

F r a n c e . —  L a  S o c ié té  des A m is  d e s  A r t s  d e  P a r is .  —  E x p o 
s itio n  de  1875, par E rnest Chesneau.

B e l g i q u e . —  U n p e in tr e  d e  d i x  a n s , F r i t f  V an  d e  K e rc k h o v e ,  
par Camille Lem onnier.

P u b l ic a t io n s  a r t i s t i q u e s . —  L 'I l lu s tr a tio n  no uve lle . —  C a h ier

d ’E a u x - F o r te s  par A. Lebailly d’In g h u e m .—  L a  V ie  d e  la  
V ie rg e  M a r ie ,  par C. L .

V a r i é t é s  l i t t é r a i r e s . —  C h a r lo tte  (Nouvelle), par Eugène 
d’Auriac.

C h r o n i q u e  a r t i s t i q u e . —  E x p o s it io n , ven tes, no uve lles  d ive rses .

Maintenant que, justifiant son titre, notre journal a pris 
sa place à tous les foyers où l’art et la littérature sont en 
honneur, la réclame est devenue inutile pour lui.

Il est sorti triomphant de l’épreuve de ses deux pre
mières années d’existence et il entre dans sa troisième 
année, fort d’un succès acquis et des sympathies que le 
public, ami des arts, lui a accordées.

Il nous suffira d’attirer l’attention sur la table des ma
tières des deux premières années, pour nous permettre 
d’affirmer que nous n’avons négligé aucun des éléments 
qui contribuent à faire le succès d’un journal à la fois 
artistique et littéraire, comme l’est l' A rt Universel.

Nous ne ferons pas de promesses nouvelles, nous nous 
bornerons plutôt à assurer que rien ne sera changé à 
notre programme initial. Nous tâcherons seulement d’y 
ajouter, dans une mesure plus large, la publication 
d’œuvres littéraires telles que : romans, nouvelles et 
poésies, de manière à rendre la lecture de notre journal 
à la fois utile et agréable.

Il ne nous est pas possible encore d’établir exactement 
la liste des planches à l’eau-forte que l'A rt Universel pu
bliera cette année.

Toutefois, ET SANS PRÉJUDICE DES PLANCHES A L’EAU FORTE 
SUPPLÉMENTAIRES DONT NOUS PUBLIERONS ULTÉRIEUREMENT LES

t i t r e s , nous pouvons annoncer dès maintenant les oeuvres 
des artistes dont les noms suivent :

Hippolyte Boulenger, le Moulin;
Hippolyte Boulenger, Prairie;
Durand-Brager, croquis à l’eau-forte ;
Jules Goethals, étude de paysage;
Lenain, tê te  de vieillard d’après Rembrandt;
Félicien Rops, un Laboureur;
V. .1. Vaillant, la Porte Gayole, (Boulogne-sur-Mer) ;
,1. Van Moer, Coin du vieux Bruxelles.
Ces eaux fortes feront l’objet d’un seul et même envoi 

dont nous fixerons la date dans un prochain numéro.
L’A rt Universel donnera en outre une mélodie intitulée: 

Loin du pays, paroles et musique de Charles Gounod.
Il publiera aussi, indépendamment des eaux-fortes, un 

certain nombre de gravures hors texte, parmi lesquelles 
nous citerons une reproduction d’une des plus belles 
planches d’Albert Durer et la reproduction d’un dessin 
inédit de J. Van Moer.

Nos abonnés recevront ces deux gravures et la mélodie 
de Charles Gounod avec le numéro du 1er avril.

Nous prions instamment les personnes auxquelles le 
journal est envoyé à l’essai, de nous faire parvenir sans 
délai leur adhésion.
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FRANCE

L A  S o c i é t é  d e s  A m i s  d e s  A r t s  d e  P a r i s  

EXPO SITIO N DE 1875

Les artistes français ne paraissent épris que de mé
diocre passion pour les institutions officielles. M. le mar
quis d e  Chennevières, témoin et confident de leurs plaintes 
et de leurs vœux sous l’Empire, alors qu’ils réclamaient à 
haute voix leur affranchissement de ce qu’ils appelaient 
« les tutelles administratives » a voulu, en arrivant à la 
direction des Beaux-Arts, leur donner la satisfaction lon
guement ambitionnée. Ils ont mis à repousser la liberté 
qui leur était offerte la même énergie qu’ils mettaient na
guère à l’invoquer. Le projet de Société ou Académie 
nationale des artistes français, élaboré, présenté par M. de 
Chennevières, a échoué aussi complètement que possible 
par cela seul qu’il avait un caractère officiel et que le di
recteur des Beaux-Arts, esprit libéral, n’a pas voulu pu
rement et simplement l’imposer. Il a permis, il a souhaité 
qu’on le discutât, ce projet ; la Société ou Académie natio- 
n a le a sombré dans la discussion. Je ne sais quelle est 
chez les autres peuples l’humeur des artistes. Il reste 
acquis après cette épreuve qu’ils ne peuvent, en France, 
rien organiser par eux-mêmes, et qu’il leur faut de toute 
nécessité le concours de personnes étrangères à la pratique 
de l’art.

C’est ce qu’a très-bien compris, M L. Martinet, admi
nistrateur de la Société des Amis des Arts de Paris. Cette 
Société s’est constituée sans réclame, sans bruit, sans ta
page, sans discussion. Je ne connais pas la liste de ses 
m em bres; peut-être compte-t-elle beaucoup d’artistes, 
peut-être pas u n . Ce qui est certain c’est que  son com ité est 
en entier composé d’amateurs. Les personnalités les plus 
illustres parmi nos collectionneurs se sont réunies dans la 
pensée commune de concourir au développement de l’art 
et d’encourager les artistes par des expositions, par des 
achats directs de leurs œuvres ou par tout autre moyen 
(subvention, encouragements en argent, secours, com
mandes, etc.) dont le comité reconnaît l’opportunité.

La première exposition annuelle organisée par la 
Société des Amis des Arts eut lieu en 1874. Elle laissait à 
désirer à certains points de vue. Pressé par le temps, sans 
doute, et au milieu des difficultés d’une première installa
tion, on y avait montré un trop grand nombre d’œuvres 
déjà vues et depuis peu, ailleurs. Il n’en est pas de même 
cette année. A peu de numéros près, la totalité des trois 
cents ouvrages réunis en 1875 a, tout au moins, l’attrait 
des choses non connues. C’est un progrès réel et qui

prouve que la Société, en un an, a pris une rapide et légi
time influence dans les ateliers.

Depuis que les galeries du boulevard des Italiens, n°26, 
ont été occupées par l’agence Oller, nous manquions à 
Paris, de salons disposés pour recevoir temporairement 
des œuvres d’art dans des conditions de facile accès pour 
le public. Le local d e  M. Durand Buel, excellent pour cet 
usage, était employé exclusivement parles services de cette 
maison. Une transformation im portante, et dont il est bon 
que les amateurs soient informés, s’est récemment accom
plie qui permet à chacun désormais de disposer des beaux 
salons de la rue Le Peletier, n° 11.

La Société générale des Arts, société en commandite, 
définitivement constituée sous la raison sociale Durand- 
Ruel et Cie, est résolue à donner à ses galeries la destina
tion de l’ancienne salle du boulevard des Italiens; exposi
tions de collections privées, d’œuvres d’un seul artiste ou 
de groupes d’artistes, de peinture, statuaire, objets de curio
sité, grandes ventes aux enchères publiques, etc., etc. — 
C’est ainsi qu’on parle pour une époque prochaine d’une 
exposition de l’œuvre de deux artistes belges : Antoine 
Wiertz, et le jeune F. van de Kerckhove, ce jeune peintre 
prodige dont les journaux ont fait grand bruit. —  Voilà de 
bonnes nouvelles. En attendant qu’elles passent à l’état de 
faits, la Société des Amis des Arts a inauguré sa seconde 
exposition annuelle, le 15 février dernier, rue Le Peletier.

Me permettra-t-on, pour la rapidité d’un compte-rendu 
auquel l’espace est mesuré, d’adopter la forme de notes 
concises, classées selon l’ordre alphabétique?

Mlle Louise Abbéma : Nature morte. — Singulière erreur 
d’un peintre doué de belles qualités; cette nature morte a 
été vue par l’artiste à travers des lunettes d’un jaune véri
tablement outrageux, ou peinte à la trompeuse lumière de 
la lampe.

A lma Tadéma : Portraits de M. et Mm C. D. Une fan
taisie. Le peintre a posé son cadre sur l’une de ses pointes 
et groupé les têtes de ses modèles dans un losange très- 
étroit. De celle de Mme C ., on ne voit qu’un œil et une mèche 
de cheveux. En somme, plus de bizarrerie que de beauté 
réelle dans cette œuvre trop minutieusement peinte et qui, 
dans cet ordre d’idées, devait, pour être acceptée, conser
ver la libre facture d’une esquisse rapidement enlevée. 
Tant de travail apparent enlève tout le charme de ce qui 
pouvait être un amusant caprice.

Mme Anselma : Femmes espagnoles. — Peinture vigou
reuse, d u n e  belle coloration, d’un dessin par malheur 
trop insuffisant.

A. Asselbergs : Vues d’Alger. —  F ines, spirituelles, d’une 
touche facile, vive et gaie.

L. Barillot : Vaches normandes. —  OEuvre d’un jeune 
animalier qui se fait une belle place très-personnelle à côté 
de Van Marcke. Peinture blonde.

Bellenger (Georges) : Après la pluie le beau temps. — 
Tableau qui a obtenu le prix Troyon à l’école des Beaux-
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Arts. — La Fête du Pardon (Bretagne) ; un des tableaux 
les meilleurs de l’exposition, très-remarquable par la jus
tesse des rapports de valeurs et par le mouvement des pe
tites figures dans le paysage. Artiste d’avenir.

Breton [Emile) : Passage d’un bataillon de mobilisés 
dans un village de Picardie. — Les mobilisés sont de peu 
ici, ils font une tache heureuse dans la perspective ; cela 
suffit. Ce qui est le tableau, c’est un lever de lune dans un 
paysage couvert de neige. Breton est un peintre de la nuit, 
et ils sont rares.

Buchser : La chanson de Mary-Blaine; Académie de 
Moines. — En quel pays voisin de l’Equateur les ombres 
gardent-elles cette transparence et la lumière atteint-elle 
cette intensité? Je ne sais. Toujours est-il que nos yeux 
accoutumés à l’éclat plus doux des pays tempérés sont, au 
premier abord, surpris par ces violences de ton,ces dure
tés, ces crudités, ces minuties découpées comme à la lu
mière électrique. On y revient cependant. Cela pique la 
curiosité.

On se dit que cette main habile a rendu sincèrement 
des effets vrais. E t puis, c’est si peu commun, l’imprévu, 
en peinture, qu’on se félicite d’avoir vu quelque chose qui 
échappe à la convention et s’impose à la mémoire.

Chenu (Fleury) : Enfants jouant dans la neige à la sortie 
de l’école. -  N’était l’aspect lisse, égal, trop propre de sa 
peinture (la nature est moins époussetée , M. Chenu serait 
dans sa spécialité un maître. Nul ne connaît et ne rend 
mieux que lui les clartés immobiles, les insensibles pas
sages d’om bres, les demi-teintes reposées des neiges 
tombées.

Corot : Saint-Sébastien. — Une des œuvres les plus 
récentes du grand artiste. Le groupe du martyr et des 
saintes femmes est composé dans un style héroïque digne 
de Delacroix.

Daliphard : Le vieux cimetière de Blangy. — Béduction 
du très intéressant tableau du Salon de 1874. Ces humbles 
croix de bois noir perdues dans les hautes herbes en fleurs 
causent toujours la même émotion de douce mélancolie. 
Honnête et forte peinture.

Daubigny : Le pré de Graves à Villerville. — Je n’en 
dirai qu’un mot : C’est un Daubigny.

Doré Gustave) : Quatre tableaux. — L’un déjà connu: 
ntérieur de taverne; — Deux paysages; des deux je p ré 

fère le Souvenir de Loch-Naga, grand aspect des mon
tagnes d’Ecosse, majestueusement assises dans leur morne 
sérénité; — enfin, La victime, épisode d’un effet dram a
tique, cherché, trouvé. La victime, c’est un petit saltim
banque Il a fait une chute. Sa mère, dans son costume de 
reine de tréteaux, l’a relevé tout sanglant, le presse dans 
ses bras. Assis, pleurant sur son maquillage, le clown à 
paillettes, le père, tourne le dos à la représentation qui 
se poursuit près de là. Accessoires connus. Attendrisse
ment de chiens savants. Toile immense ; c’est le reproche 
le plus sérieux qu’on puisse adresser à cette œuvre anec-

dotique où se retrouvent les qualités d’invention de l’artiste 
et les défauts du peintre.

Feyen-Perrin : L’Attente. — Un de ces jolis groupes de 
pêcheuses cancalaises qui ont fait fortune auprès des 
amateurs.

De Groiseilliez : La route de Cernay. — Excellente 
étude d’un paysagiste qui ne nous a pas habitués à tant 
de fermeté.

Harpignies : Deux paysages, sobres, forts, consciencieux 
et lourds hélas ! comme toujours.

Ch. Jacque : Bergerie. — Il n’y a rien à ajouter.
Jundt  ; Au bord de l’eau; Laveuse. —  Deux jolies pages 

aimables et fraîches du peintre par excellence des mœurs 
alsaciennes.

De K nyff : Avant l’orage. — Un ciel admirable, d’un 
éclat et d’une vigueur de modelé exceptionnels, sur des 
eaux immobiles, limpides où se reflètent les ombres et les 
verts lumineux des végétations printanières.

Lansyer : Trois paysages où il y a certainement du 
talent, une certaine habileté, mais où manquent la recher
che, l’effort vers le mieux ; œuvres de facture sans intérêt, 
n’était le nom.

Lévy (Emile) : L’Amour et la Folie. — Exposé au der
nier Salon, et deux tableaux sans importance au point de 
vue de l’art qui seront fort recherchés par les abonnés de 
l’orchestre, à l’Opéra.

Maincent : Montmartre et Effet de neige. — Deux petites 
œuvres d’un goût excellent, traitées d’une façon à la fois 
large et simple ; du meilleur augure pour l’avenir du jeune 
artiste.

Mois (Robert) : Rade d’Anvers. — De belles qualités de 
facture souple et ferme, gâtées par quelques taches ; çà et 
là, des rouges posés de chic, qui amusent l’œil, mais ne 
sont pas à leur plan.

Privât (Gonzague) : Un jour de fête. — Des fleurs qui 
font penser à celles de Fantin-Latour.

Ribot: Le Christ et les Docteurs. —  Ce tableau a été 
primitivement exposé au Salon de 1866. Mais, depuis, le 
peintre l’a repris dans plusieurs de ses parties impor
tantes. C’est maintenant une des œuvres magistrales de 
ce vaillant artiste qui, malgré les excès de sa manière, 
restera comme un des peintres les plus remarquables de 
l’école française.

Roybet : Jeune page sous Louis XIII. — Voici assuré
ment un morceau exceptionnel dans l’œuvre de M. Boybet. 
Je ne parle pas de la partie accessoires et costumes. On 
sait avec quelle supériorité M. Boybet traite les étoffes et 
les orfèvreries. Mais ce qui mérite d’être signalé d’une 
façon toute spéciale, c’est la beauté de la tête et des mains 
de l’enfant peintes de grandeur nature, dans une demi- 
teinte d’une finesse exquise et dessinées avec une recher
che de style évidente. Il y a là un progrès considérable 
qu’il fallait signaler.

C’est par trois ou quatre œuvres d’artistes belges que je



13 L’ART UNIVERSEL

dois terminer ce compte-rendu de l’exposition des Amis 
des Arts.

Stevens (Alfred) : La tricoteuse. — Une figure de femme 
blonde, vêtue tout de blanc, se détachant sur un fond 
blanc; une de ces petites merveilles de couleur, de goût, 
de distinction, de grâce, d’élégance mondaine qu’entante 
le talent sans rival de ce peintre incomparable.

Ter Linden : Des paysages lumineux, vigoureux, qui 
rappellent tantôt la facture de Daubigny et tantôt la fac
ture de Courbet, mais d’un Courbet choisissant, compo
sant, intelligent.

Verwée : Derniers apprêts. — Encore une œuvre pleine 
de charme de l’un des peintres les plus séduisants de la 
vie moderne. M. Verwée a le tort unique de ne pas assez 
varier ses colorations ; il peint dix tableaux de suite avec la 
même palette. C’est trop.

De W inne : Portrait de feu S. M. Léopold 1er. — Je ne 
cite cette belle œuvre que pour mémoire. En effet, elle a 
déjà été exposée à Paris.

Dans un prochain article nous étudierons deux autres 
expositions en ce moment ouvertes, l’une au Cercle de la 
Place Vendôme, l’autre au Cercle de la Chaussée-d’Antin.

E r n e s t  C h e s n e a u .

BELGIQUE

U N  P E I N T R E  D E  D I X  A N S

F R I T Z  V A N  D E  K E R C K H G O E

(Suite  — V o i r  p .  5 ) .

Il ne peut être question de comparer aux maîtres le 
débutant, quelque similitude qui paraisse exister entre 
leur m aturité et sa précocité : c’était, en regard des vols 
hautains de ces grands esprits trempés d’étude et de 
réflexion, la chrysalide brillante déjà des promesses de 
la vie, mais confusément endormie encore, malgré la jeune 
palpitation de ses ailes. On ne sait toutefois quelle loin
taine mais perceptible réminiscence des chefs-d’œuvre 
consacrés, remplissait ce cerveau d’images familières; et 
ces ressemblances ont pu égarer, sans qu’il faille trop s’en 
étonner, les commentateurs émus. Peut-être même, par un 
de ces prodiges d’intuition qui se sont rencontrés, a-t-il 
pressenti ce qu’il n’a pu voir, et la mémoire a-t-elle eu 
moins de part dans ces assimilations qu’une sorte de 
vague prescience. Il y a en effet, on ne peut le contester, 
dans les essais de son pinceau des ébauches de colorations 
connues; et la palette de Corot, celle de Diaz, celle de 
Rousseau scintillent à travers l’obscurité de ses recherches, 
comme des soleils cachés par le brouillard. Mais, il ne

faut pas oublier que le hasard joue un rôle important dans 
les tâtonnements de l’enfant ; et l’effet est souvent le pro
duit de conjonctions de tons involontaires. Il semble que 
ces merveilleuses palettes des maîtres se sont rencontrées 
tout à coup sous sa main et que, les trouvant préparées, il 
a tâché de combiner des accords avec leurs harmonies 
éparses. Mais il n’a ni l’ordre ni la mesure qui indiquent la 
préméditation, et il joue de la couleur en virtuose épris 
de motifs, avec une ignorance charmante qui rend bril
lantes et fait presque réussir ses audaces. Quand il tient 
une couleur, il la délaie, la noie, la mêle, jusqu’à ce que 
son œil soit caressé, et de ce jeu sort une gamme d’une 
richesse parfois extrême, mais qui manque ordinairement 
des relations exactes des tons entre eux.

On sent un cerveau enflammé sur les facettes duquel les 
images s’attachent avec des miroitements prismatiques et 
comme un kaléidoscope dont le hasard fait chatoyer et étin
celer les mouvantes combinaisons. Un long ruissellement de 
lumières brillantes ou tendres l’enveloppe dans les fluides 
d’une atmosphère particulière et rejaillit jusque dans les 
yeux, qu’il prédispose à tout voir sous un jour par moments 
paradisiaque. Il y a, en effet, dans l’œuvre de l’enfant des 
douceurs de coloration qui atteignent aux frémissements 
les plus légers de l’éther : et quelques-uns de ses ciels, 
satineux et tout chauds de caresses, ondulent à travers 
des espaces argentins que le  vent paraît avoir lavés. C’est 
à ce point que commence pour le contemplateur de ces dif
ficiles énigmes un trouble dont il a peine à se départir. 
Que des étalages violents et heurtés, que même des har
monies sonores et puissantes soient sorties de ce pinceau, 
on l’admet plus facilement : mais la délicatesse du coloris 
ne vient que d’un long apprentissage et c’est le comble de 
l’art d’obtenir la suavité par les raffinements de la lumière 
et les décompositions de tons. Or, l’extrême finesse est pré
cisément la note la plus extraordinaire du jeune Fritz : il 
est, en un m o t, coloriste et de la plus souple trempe.

Là, du reste, n’est pas le seul étonnement de l’esprit 
devant ce génie rudimentaire : une faculté absorbante a 
tendu vers la  création et, en quelquesorte, ankylosé sur un 
point les ressorts de son cerveau, et cette faculté, qui 
chez lui va à l’extrême, avec une ampleur démesurée, est 
l’imagination. Comme un mirage lointain, l’aspect de 
contrées qu’il n’a pu voir, mais qu’il a ressenties par 
l’instinct se réfléchit en lui, pêle-mêle avec l’image de la 
nature qui seule pouvait lui être familière et où il était 
né. Quelles affinités mystérieuses, quels secrets et pro- 
onds accords reliaient au Midi torride, aux mers de l’Ar

chipel, aux hautaines falaises, aux paysages incendiés 
du Caire, à tous ces panoramas des mondes inconnus 
pour lui, sa vision clairvoyante ? Et quels anneaux d’une 
chaîne interrompue en ses parents et renouée en lui le 
faisaient communiquer avec des pays où peut-être dor
m ait la poussière de ses ancêtres, rattachant ainsi à tra
vers le temps les influences héréditaires ?
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Son imagination était comme ces ponts de lianes qui 
servent à franchir les torrents dans les terres de l’Inde, 
et sont jetés, avec leurs balancements flexibles, d’une 
cime à une autre : suspendue au dessus du réel, dans des 
régions de lumière et de poésie, elle semblait se bercer de 
l’Orient à l’Occident, accrochée d’un monde à l’autre par 
d’invisibles bouts; et, comme un prisme, elle reflétait 
dans un vague et lumineux brouillard où se dissolvaient 
les silhouettes, les mouvantes impressions des couleurs. 
Cela explique, à côté des landes, des marais, des prairies 
et des vallons qu’il a peints, sites septentrionaux et qui 
se voient avec un charme de douce mélancolie dans les 
contrées flamandes, les perspectives baignées de soleil, 
les paysages calcinés, les rivages chauffés à blanc, qui 
sont comme le côté ardent et essentiellement imaginatif 
de son œuvre II n’y a là évidemment qu’un à peu près et 
le dessin, la sûreté de l’assiette, les proportions mathéma
tiques manquent presque toujours : mais cet à peu près 
est d’une perception si poétique qu’elle semble l’indication 
à tire d’aile d’un esprit ému et qui n’a pas le temps de 
buriner ce qu’il n’a fait que crayonner. Et pour le détail 
et l’ensemble, cela n’est ni bien ni mal, mais exceptionnel 
et singulier, comme le travail phénoménal d’un esprit fait 
tout d’une pièce et sans préparation, avec quelque chose 
qui indique le visionnaire. J’excepte toutefois une demi- 
douzaine de panneaux qui, par leur achèvement rationnel, 
leur structure logique, la notion d’un art déjà moins 
instinctif et plus raisonné, échappent à ce jugement : 
ailleurs le génie est épars à doses constantes, tangibles, 
mais confuses, inégales, et se volatilise en quelque 
m anière; ici, dans ces quelques œuvres, il s’adjoint une 
facture éprouvée et l’instinct sublime de l’artiste inexpé
rimenté devient tout-à-coup, comme par un coup de 
foudre, car cette vie si courte ne devait procéder que par 
brusques et soudaines évolutions, un talent assoupli, d’un 
jeu libre et puissant.

Une seule pensée, le dirai-je, m’a tourmenté parmi mes 
constatations. Comment l’enfant a-t-il pu saisir le secret 
des demi-teintes que l’on voit dans les plus importants de 
ses tableautins ? Un effet de couleur est du domaine de 
l’instinct; mais il faut une observation si assidue, une fer
meté si étonnante de l’œil, tant de tension et d’attention 
pour distinguer le passage d’un ton à un autre dans 
l’ombre et la lumière qu’ici l’on demeure confondu et 
presque irrité avec une pointe de doute.

Je ne sais d’autre part si on a tenu assez compte 
des petites silhouettes que le père a mises, sur chacun 
des panneaux de son enfant, après sa mort et comme 
pour le ressusciter dans son œuvre même. On les dirait 
tracées avec une pointe d’aiguille, tant elles sont minces 
et se découpent finement sur les fonds. Mais aucun gros
sissement ne les rendrait plus vivantes et, telles qu’elles 
sont, on est convaincu qu’elles sont frappantes de ressem 
blance. Eh bien ! ce n’est pas la moindre curiosité de

l’œuvre de voir combien ces petites figures tiennent au 
paysage et l'habile, l’intelligent, le souple et fin talent 
qu’il a fallu pour les assimiler si étonnamment, non seule
ment au cadre des choses peintes, mais au genre même 
de la peinture. Un père seul pouvait consommer, dans sa 
tendresse, le sacrilège sacré de peindre sur l’œuvre de son 
fils : celui-là a mêlé à la funèbre guirlande des népenthès 
éclos sous les pieds de son Fritz les im m ortelles cueillies 
dans son propre jardin (1 ).

C a m i l l e  L e m o n n i e r .

PUBLICATIONS ARTISTIQUES

P u b l i c a t i o n s  C a d a r t .  — L ’Illustration nouvelle, livraisons 11 et
12.— Le nom de l’éditeur Cadart demeurera attaché au grand mou
vement de l’eau-forte en ce temps, comme un nom de publicateur 
infatigable et de zélateur toujours prêt à payer de sa personne et 
de son argent dans les luttes qu’elle a soutenues pour acquérir sa 
place au soleil : nul plus que lui ne s’est occupé de la propager, de 
la faire aimer et de la faire accepter; et ses éditions, auxquelles 
il a mis un luxe de si bon aloi, seront pour les amateurs de l’ave
nir le témoignage des efforts qu’il a multipliés pour donner à la 
gravure française un rang digne d’elle et de sa gloire. Il aura mé
rité par une longue et constante besogne de laisser son sillon dans 
la noble glèbe de l’idée; c’est qu’en réalité, s’il ne l’a pas labourée 
avec l’outil de l’artiste et du créateur, il a contribué à féconder le 
germe qu’ils y ont déposé, et l’honneur sera en raison de la peine. 
Cadart, il ne faut pas l’oublier, a commencé à s’occuper d’eau-forte 
dans un temps où rien encore n’était préparé; le goût public pres
sentait à peine qu’une école allait naître, école de sensations rapi
dement transmises par le moyen d’une pointe alerte et passionnée, 
et que de cette école sortirait pour lui une source de jouissances 
auxquelles il alimenterait sa curiosité épuisée A force de persé
vérance, d'émulation communiquée de proche en proche, de coups 
de tête qui le faisaient condamner à l’avance, l'homme déblaya le 
chemin, car l'indifférence est une autre sorte d’encombrement, et 
la trouée faite, y jeta cette suite fidèle d'amis qui ne l'ont jamais 
quitté. Le groupe devint légion quand se trouva de l’autre côté une 
plaine fertile où l’on pouvait poser sa tente ; et, petit à petit, en 
même temps que se formait cette armée, un public chaque jour 
plus nombreux se disciplinait à la suivre dans ses évolutions. 
D’une petite graine, audacieusement jetée dans le vent et longue
ment ballottée, est sortie enfin la fleur éclatante qui résiste aux 
bourrasques ; et Cadart voit s’étaler devant lui son œuvre avec la 
fierté d’un père prolifique. Son initiative ne se borne pas là, du 
reste, et il n'aurait accompli qu’une partie de sa tâche, s’il n'avait 
fait que susciter, devant une galerie attentive, des passes de jou
teurs expérimentés ; il a fait mieux : il a créé l’eau-forte dans ce 
qu'elle a de plus vibrant, le sens moderne et, en quelque sorte, 
l’actualité de ses impressions ; il lui a ouvert la porte de l’atelier et 
lui a dit, en lui montrant la rue : c’est par là que tu triompheras ! 
En un mot, il en a fait quelque chose de vivant, avec du sang et 
des nerfs, et c’est là son meilleur caractère de publicateur. Voyez 
en effet ses albums, ses cahiers, ses recueils si touffus : on dirait 
une chronique spirituelle et mordante, sinon burinée dans l’airain, 
du moins sabrée à coups alertes dans l’étoffe même du temps, et 
les paysages, les types, les milieux, les scènes animées s’y dérou
lent, comme pour rappeler après nous quelles choses nous 
entouraient et la figure que nous faisions parmi elles. Il y a dans 
une tendance pareille tout à la fois de l’art et de la philosophie, et 
c’eût été chose malheureuse que l’eau-forte, qui est si bien pré-

(1 ) F r i t z  a v a i t  o n z e  a n s  à  p e i n e ,  q u a n d  i l  s ’e s t  é t e i n t  l e  12 a o û t  1873, à  B r u g e s ,  o ù  i l  
ô t a i t  n é  e n  o c t o b r e  1862. I l  m o n t r a  u n e  a r d e u r  e x t r a o r d i n a i r e  p o u r  l e  t r a v a i l .  O n  n e  
c o m p te  p a s  m o i n s  d e  330  p e t i t s  t a b l e a u x  d e  l u i .  S e s  p r e m i e r *  o u v r a g e s  d a t e n t  d e  1870.
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parée aux piquantes confessions et semble, par l'encre et la fine 
griffe qu’elle emploie, presque de l’écriture, se fût désintéressée 
du mouvement qui nous porte tous à faire de l'art les mémoires du 
temps où nous vivons.

J ’ai là les livraisons 11 et 12 de l'I l lu s tr a t io n  no uve lle . Elle a 
déjà six ans et n’est pas près de finir : c’est une œuvre pleine de 
jours et surtout de bonnes planches, et tous les mois elle s’allonge, 
apportant à notre curiosité un tribut nouveau. Qu’on ne me croie 
pas partialement admirateur : je sais faire la part du bon et du 
mauvais, et souvent j’ai regretté le facile accueil du maître de la 
maison et la porte trop large ouverte par laquelle le fretin passe 
encore plus aisément que le gros poisson. Comme un prodigue, 
Cadart semble par moments s’amuser à étaler l'abondance des 
sympathies qui l’entourent, et montrant à l’envi ses richesses, il 
oublie que le cuivre y mêle à l’or son filon. C’est ce qui est arrivé 
pour les livraisons 11 et 12, où l’or est en moins grande quantité 
que le cuivre. M. Martial est fin dans sa planche E n  v o y a g e ,  mais 
le ciel est un peu mou et la demi-teinte à droite un peu cotonneuse. 
Mlle Delorme a le sentiment de l’eau-forte. E lle  d o r t  est bien 
mordu, avec un accent velouté, et il y a de bonnes parties de 
dessin. M. J. Laurens burine un C h a rd o n  monumental, d'un 
squelette parfait, devant un bout de mer très-légèrement enlevé et 
fuyant dans des tons argentins. Joli ciel banderolé, mais quel 
sujet! Et comme cela manque de grandeur! Les A r a b e s  de 
M. Goeneutte ont plus d’accent et sont spirituellement croqués : 
l’artiste a cherché la coloration et l'a trouvée, grâce à des noirs 
moëlieux. De M. Teyssonnières, une planche très-fouillée et bien 
venue dans le détail, d'une exécution parfaite, mais froide d’aspect. 
Un joli groupe de M. Cuisinier, qui manque moins de finesse dans 
la morsure et la taille que d’esprit dans l’agencement. Et pour finir, 
une P rocessio n  de M. Coindre, étude sérieuse avec de bonnes 
parties en demi-teinte ; mais le ciel ressemble à la trame d’un 
habit, l’ombre n’est pas assez réchauffée, l’effet manque de cohé
sion, et M. Coindre fait trop sommairement les arbres.

En somme, il y a une revanche à prendre, et M. Cadart la pren
dra dans ses livraisons prochaines. J ’aurai bientôt l’occasion 
d’étudier l 'E a u - fo r te  en  1875, un recueil compact et qui mérite un 
article spécial.

C a h i e r  d e  d o u z e  e a u x - f o r t e s ,  p a r  A r t h u r  L e  B a i l l y  d ’I n -  
g h u e n ,  A. C h o l e t .  é d i t e u r ,  B r u x e l l e s .  —  C e s  d o u z e  e a u x - f o r t e s  
d 'u n  a r t i s t e  q u ’o n  r e n c o n t r e  t r o p  r a r e m e n t  a u x  s a l o n s  d e  p e i n 
t u r e ,  s o n t  s a b r é e s  a v e c  u n e  v i o l e n c e  p l e i n e  d 'a c c e n t  e t  m o r d u e s  
p r e s q u e  f u r i e u s e m e n t  e t  à  l a  d i a b l e .  G é n é r a l e m e n t  e l l e s  o n t  
d u  c a r a c t è r e ,  u n  a s p e c t  l o c a l  r é u s s i ,  d e s  v i g u e u r s  d e  t o n  q u i  
t r o p  a i s é m e n t  p o u s s e n t  a u  n o i r ,  e t  p a r - c i ,  p a r - l à ,  d e s  f a i b l e s s e s  
d e  d e s s i n  : q u e l q u e s - u n e s ,  p a r  c o n t r e ,  o r i g i n a l e m e n t  c o n ç u e s ,  
s o n t  p r é s e n t é e s  a v e c  u n e  s o r t e  d e  n a ï v e t é  v o u l u e  q u i  r a p p e l l e  
u n  p e u  l a  b r u t a l i t é  d e s  e a u x - f o r t e s  d e  D e l a c r o i x .  M . L e  B a i l l y  
t r a v a i l l e  b e a u c o u p  à  l a  p o i n t e  s è c h e ,  p o u r  l a q u e l l e  i l  a  d e  l ’h a b i 
l e t é ;  e t  c e  t r a v a i l  d o n n e  à  d e u x  o u  t r o i s  d e s  p l a n c h e s  d e  s o n  r e 
c u e i l  ( le  C h a m e lie r  e t  l e  T o m b e a u  M a ra b o u t)  d e s  f i n e s s e s  a r g e n 
t i n e s  d ’u n  e f f e t  t r è s - d é l i c a t .  O n  s e n t  q u e  l ’a r t i s t e  e s t  c o l o r i s t e  ; c e  
q u ’i l  c h e r c h e  a v a n t  t o u t  c ’e s t  l ’e f f e t ,  e t  i l  l e  v e u t  b r u s q u e  e t  
h e u r t é  : a u s s i  t r o u v e - t - o n  p l u t ô t  c h e z  l u i  l a  n o t e  e m p o r t é e  e t  l a  
s a u v a g e r i e  d e s  c r o q u i s  r a p i d e s  q u e  l e s  m o ë l l e u x  e t  l e s  f o n d a n t s  
d e s  t r a v a u x  a c c o m p l i s .  S e s  p l a n c h e s  s o n t  m o r d u e s  p r e s q u e  s a n s  
m é n a g e m e n t  d a n s  d e s  a c i d e s  p u r s ,  e t  c ’e s t  m e r v e i l l e  q u ’o n  n ’y  v o i e  
p a s  d e  c r e v é s .  I l  y  a ,  e n  u n  m o t ,  d a n s  s o n  c a h i e r  u n  m é l a n g e  d e  
q u a l i t é s  h e u r e u s e s  d u e s  à  l a  n a t u r e  e t  d ’i n e x p é r i e n c e ;  m a i s  
c e l l e - c i  a  e n c o r e  s o n  m é r i t e ,  p u i s q u ’e l l e  s e  c o m p l i q u e  d 'u n e  a u 
d a c e  t o u j o u r s  p r o p i c e  a u x  r e c h e r c h e s  d e  l ’a r t .

L a  v i e  d e  l a  S a i n t e  V i e r g e  M a r i e ,  en vingt gravures sur bois, 
par Albert Durer. — Reproduction, procédé de P. N. Van de 
Weyer, avec une introduction de Ch. Ruelens, conservateur à la 
Bibliothèque royale de Bruxelles 

Nous voulons simplement attirer l’attention du lecteur sur ce

remarquable travail, produit d’un procédé particulier qui n’a pas 
demandé moins de vingt années de recherches et d’essais : ces 
lignes suffiront à en donner une idée, en attendant qu’un compte
rendu plus étendu le rende sensible et le manifeste dans ce qu’il 
a d’audacieux. Il s’agit, en effet, d’une découverte appelée à faire 
grand bruit dans le monde des iconophiles et qui est destinée 
peut-être à modifier d’une façon décisive l'amour exagéré des 
amateurs pour les planches originales. M. Van de Weyer, l’inven
teur du procédé et l’imprimeur de cette superbe publication, a 
trouvé le moyen de transporter sur pierre ces fameuses planches 
originales, de manière à donner un calque mathématiquement 
exact et d'une fidélité que rien ne peut dépasser; et ne croyez pas 
qu’il y ait danger pour les originaux : ceux-ci sortent de l’épreuve 
sans avoir subi aucune détérioration. Non-seulement les moin
dres détails, les faiblesses du tirage, les parties écrasées sont ren
dues à la lettre, mais, grâce à la similitude des encres, la coloration 
elle-même est obtenue, si bien que la confrontation de la planche 
originale avec la reproduction laisse douter laquelle a servi à re
produire l’autre. Vous appréciez d’ici les conséquenses d’une telle 
invention : une révolution dans le prix des originaux s’en suivra, 
ou que le prix monte ou qu’il s’abaisse, par la difficulté qu’il y aura 
à pouvoir juger de leur authenticité: et des milliers de planches 
répandues dans le commerce vulgariseront l’œuvre mystérieux 
des maîtres.

Ce n’est un . secret pour personne combien de verrous sont 
fermés sur ces trésors sans pareils des collections publiques et 
privées et quelle difficulté on rencontre pour les visiter. Grâce à 
l'invention nouvelle, la pensée des graveurs sortira de la nuit où 
on l’enferme, et déployant ses ailes en un vol que n’arrêtera plus 
l’avare jalousie des propriétaires, elle se communiquera en un 
nombre incalculable d’exemplaires, puisque, une fois la planche 
originale tirée, on peut tirer indéfiniment d’après les épreuves 
qu’on en a obtenues

L a  V ie  d e  la  S a in te  V ie rg e ,  œuvre de foi naïve et d'émotion 
profonde, sortie de la veine la plus riche et la plus poétique, se 
déroule à travers le procédé de M. Van de Weyer avec ses ten
dresses évangéliques et ses merveilleuses profusions de détails. Un 
texte, sur papier de Hollande, reproduit, par un procédé semblable 
à celui qui a servi pour la gravure, les vers.de Chelsdonius dans 
les caractères gras et ronds de l’époque.

Comme nous l’avons dit, ces lignes ne sont qu’une sorte de pré
sentation, en attendant une analyse plus détaillée. Celle ci paraîtra 
dans notre numéro du 1er avril, avec une des planches de Durer 
composant la V ie d e  la  S a in te  V ie rg e .  C L.

VARIÉTÉS LITTÉRAIRES

CHARLOTTE (1)

CHAPITRE I
La petite  v ille de S*** est u ne des v illes les p lus tris tes  de la 

R ussie. Des deux côtés d ’une rue so lita ire  e t boueuse s’é ten den t 
d ’hum bles m asures d ’un  g ris  sale , à peine recouvertes d’un to it à 
dem i effondré e t assez sem blab les à des gueux en  haillo ns im plo
ran t p iteusem ent la charité des p assan ts. Deux ou tro is  églises, 
ce n ob le  luxe de la nation  russe, se d istin gu en t p ro m p tem en t sur 
ce fond som b re . Une vieille au b erg e , servan t de m agasin  pou r 
la fe rra ille , la farine e t le suif, se m ire  tr is tem en t dans u ne la rge

(1) N o t r e  c o n f r è r e  e t  a m i ,  M . E u g è n e  d ’A u r i a c ,  a  b i e n  v o u l u  n o u s  a u t o r i s e r  à  p u b l i e r  
c e t t e  c h a r m a n t e  n o u v e l l e ,  d o n t  n o u s  a v o n s  e u  l ’o c c a s io n  d e  p a r l e r  l ’a n  d e r n i e r .  N o »  
l e c t e u r s  n o u s  s a u r o n t  g r é  d e  l e u r  o f f r i r  u n e  œ u v r e  d e  c e t  e s p r i t  s i  d é l i c a t .
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m are qui n e  sèche jam ais. P u is, dans deux ou tro is chétives m ai
sons, on  aperço it les faces avinées de quelques em ployés ou b u 
reau cra tes. A gauche, en e n tran t, u n  cab are t, o rné de la b ran ch e  
de sap in  trad ition n elle , a ttire  l ’a tten tion  du voy ag eu r, qui ne 
ta rd e pas à v o ir un peu  p lus lo in  la m aison de co rrec tion  en to u 
rée d’une p a lissad e ; enfin on rem arqu e à d ro ite , su r un  fron ton  à 
dem i écro u lé , une p laq u e noire p o rtan t ce tte in sc rip tion  : APO- 
THEKE. C’est la dem eure du  pharm ac ien  don t la bou tiqu e  fou rn it 
aux besoins des m alades de to u t le pays env iro n nan t.

Avant d 'e n tre r  dans ce tte p etite  v ille, on y d ésire  a rriv e r p ro m p 
tem en t, ca r su r ces rou tes  m ono tones, on sais it avec reco nn a is
sance le m o in dre  accident rencon tré  p ar le regard . A la vo ir ainsi 
d’un m onticu le qui s ’élève à 50 verstes env iro n , on d ira it un  
m onstre  ra b o u g ri, p lié  su r  lu i, to rd u  dans ses écailles, se chauf
fant le dos au soleil, se b a ig n an t à la p lu ie ou se séchan t au  ven t, 
A m esure q u ’on avance, on se dem ande si ce son t des d écom bres, 
des roches anguleuses ou po in tues, ou s im plem ent des ru in es , au 
m ilieu d ’a rb res  verts. P u is  p lus p rès encore , ce que l’im agination  
avait révé d isp ara ît to u t à fa it, e t l’on n ’a p lu s  dev an t les yeux 
que des m aisons n o ires , g rises, b ru n es, trou ées de fenê tres, où 
tou t re sp ire  la m isère  e t la tris tesse .

P ar u ne de ces longues e t tr is tes  jo u rn ées  où il sem b le  que le 
ciel fasse la m oue à la te rre , un  je u n e  hom m e, assis à la fenêtre 
d ’une de ces pau vres  h ab ita tio n s, fum ait un cigare  d ’un a ir  de 
m auvaise h u m eu r. Sa ca lo tte  élégan te , o rnée d ’un  g lan d , e t posée, 
com m e il est d ’usage, su r le cô té ; sa ro b e  de ch am b re , en  form e 
de long  pard essu s, avec des revers de velo u rs, tém oignaien t de 
l’élégance de ses h ab itu d es , tand is que  les bouffées m ultip liées 
qu’il ex hala it coup  su r coup m o n tra ien t c la irem en t q u ’il é ta it en 
p roie à  une v io len te co n tra rié té .

En bas, dans la ru e , au p rès  du  p e rro n , é ta it u n e  calèche d é te 
lée et enfouie dans la boue p resq u e  ju sq u 'à  l’essieu . Un valet de 
cham bre s 'occupait à d écharg er la vo itu re , tou t en m u rm u ran t 
d ’un  a ir  fu rieux  en tre  ses den ts . A utour de la  calèche a lla ien t et 
venaient que lq ues p etits  garçons qui la con tem p la ien t en  silence, 
et en face, su r le tro tto ir  d é lab ré , une v ieille fem m e, ay a n t sur 
l’épaule u n  cerceau  de p o r teu r d ’eau , reg a rd a it a tten tiv em en t 
cette scène.

Le je u n e  hom m e é ta it p lo ng é dans les p lu s  tr is tes  réflexions.
— M aintenant, d isa it-il, on d ispose to u t p o u r l’illu m in ation  du 

Vauxh all P au lo w sk i; H erm ann va jo u e r des valses, des g a lo p s et 
tou tes sortes de p o ts-p o u rris . Les dam es se p ro m èn en t à cheval. 
Mes cam arades fon t leu r co u r, et m oi, je  suis dans ce v ila in  tro u ..!
Le T héâtre-F rançais  es t co m b le ; m adam e A jo u e  devan t m es
am is, qu i son t heu reu x  de l’a p p la u d ir ... E t sam edi p ro ch a in , sa
m edi, il y au ra  bal dans l 'î le ;  m esdam es O. . . ,  V ... e t B ... y  sero n t ; 
tous m es com pagnons d an se ro n t avec elles. Ils v e rro n t leurs 
grâces, leurs so u rires , tand is  que m oi je  suis exilé, re légué, 
séquestré dans un  m isérab le  bourg .

T o u t  à coup , un b ru it ex trao rd in a ire  v in t in te rro m p re  le cours 
de ces désag réab les pensées. Le je u n e  hom m e m it la tê te  à la fe
nêtre e t vit Jacq u es, son valet de ch am b re , aux p rises  avec un  
personnage coiffé d ’une casquette  fou rrée e t vêtu d ’une hongroise 
ornée de b ran d eb ou rg s, ce q u i, com m e chacun  le sa it, est le s igne 
d istinctif d ’un  p e tit m aître  de p rovince.

—  Je te  d em ande à qu i ap p a rtie n t ce tte calèche, d isait l’in 
connu.

—  Je vous d is q u ’elle est à m on m aître , répondit Jacques avec 
colère

—  Mais q u i, ton  m aître?
—  Je vous d is  : Mon m aître .
—  Mais q u i ?
—  Mon m aître . Vous seriez v ieux trop  tô t, si vous saviez to u t.
—  Qu’est-ce que c’est?  Sais-tu  b ien  q u e je  te . . .  m ais n o n ...

T iens, m on garçon , p ren d s cette p ièce, e t d is-m oi à qui ap p a r
tien t cette calèche.

—  Je n ’ai q ue faire de votre a rgen t. Vous ôtes trop  curieux. 
Passez votre chem in.

—  Cette calèche est à m oi, cria le je u n e  hom m e p ar la fenê
tre . Qu’y a-t-il p o u r votre service ?

Le p e tit m aître  leva v ivem ent la tê te  e t se m it in co n tin en t à 
faire force salu ts , les p ieds dans la boue.

—  Oh! p ard o n , m o nsieu r, d it-il. J ’ai aperçu  v o tre  calèche en 
p assan t, e t je  rem arqu ais  com bien  le travail en est exquis. Ose
rais-je vous dem ander quel en  est le p rix?

—  T rois m ille cinq  cen ts  ro u b les, rép o n d it le jen n e  
hom m e.

—  Hum ! c’est beaucoup  d ’argen t. Me perm ettrez-vous aussi de 
vous dem an d er à qui j ’ai l’h on neu r de p a rle r?

—  Je suis le b aro n  de F ierenheim .
—  Ah ! m ais j ’ai été fo rt lié avec u n  de vos paren ts  : nou s 

é tio ns ensem ble au ré g im en t... Nous ferons co n n a issan ce ,s i vous 
le voulez b ien .

E t sans a ttend re  la p erm ission  dem andée , le p e tit m aître  fran 
ch it lestem en t la p o rte , e t, en u ne seconde, il fut dans la ch am b re  
du je u n e  voyageur.

—  P erm ettez-m oi, m o n sieu r, d it-il en  en tran t, de vous dem an
d er des nouvelles du baro n  de H assenkam pf, qui é ta it cap ita ine 
dans m on régim ent.

—  Mais je  ne connais p erso nn e du  nom  de H assenkam pf, ré
p o n d it le jeun e  hom m e. Je m ’appelle  F ierenheim .

—  Ah ! j'avais en tendu  H assenkam pf. Daignez m ’excuser.
Ayant d it ces m o ts, l ’in co n nu  fit q uelques pas p o u r se re tire r ;

m ais, s’a rrê tan t p resq ue aussitô t, il s’écria ;
—  Dieu ! q uelle  belle robe de ch am b re vous avez là ! C’est sans 

d ou te  ainsi q u ’on les p o rte  à P é tersbo u rg ?
—  En vérité , je  n ’en  sais rien , répo n d it le  baron  avec indiffé

rence. On les p o rte  com m e on veut.
—  La coupe en est fo rt g racieuse ; je  vous en d em anderai le 

p a tro n .. .  Ce son t sans dou te vos fonctions qui vous am ènen t 
p arm i nous?

—  Oui, m onsieur.
—  Je dois avouer que je  n ’ai aucune re la tio n  avec les fonction

naires d ’ici ; je  les connais à p eine de vue. Désirez-vous vo ir 
n o ire  m aire , A thanase lv an o w itch ?  c ’es t u n  b rave hom m e, seu le
m ent il est un  peu  trop  faib le . Il surveille  b ien  les m arch an d s, 
m ais cela ne se rt pas  à g ran d  chose. Les m arch an d s du pays son t 
de ru sés  com pères, de fins m atois, et ils volen t tou t au tan t q u ’il 
le u r p la ît. Vous appren d rez  à les co n na ître  ! —  K rivorojine, Na- 
d ou line , Vorycheff, ah ! m a foi, voilà d ’h ab iles g e n s ... N otre com 
m issaire de po lice  est aussi un  excellen t hom m e, seu lem ent il bo it 
u n  p e u ...  Le ju g e , à vous p a rle r franc, est assez so t, e t il boit 
a u s s i... Quant à l’avocat, c’est u n  vrai coquin , e t, com m e les au 
tres , il ne dédaigne pas la bou te ille . Du reste, je  ne les connais 
p a s .. .  Mais que vois-je donc là su r votre ta b le?  une m on tre?

—  Oui, c’est u ne m on tre .
—  Ah! perm ettez-m oi de la regard er. E lle es t v ra im en t ch a r

m a n te ! .. Q uelle belle ch a în e ! Nous au tres  p rov inciaux , nous 
n ’avons pas idée de pare illes choses. '

—  Il p a ra ît q u ’on s’en n uie  m orte llem en t dan s v o tre  v ille, d it 
le b aro n , en  in te rro m p an t le curieux  bavard .

—  Oui, m onsieu r, rep rit celu i-ci. Il faut b ien  le reco nn a ître , 
c’est la vérité . Ah ! parlez-m oi de T . . . ,  voilà u ne ville ! E lle n ’es t q u ’à 
cen t verstes d ’ici. Il y  a des nob les  e t de riches m arch an d s; m ais 
ici c’est nn  vaste désert. —  Il y a v in g t an s , au co n tra ire , quand  
les recrues se réun issa ien t d ans n o tre  v ille , on s 'y  am usait. L 'as
sem blée des nob les se tena it dans la m aison où es t a u jo u rd ’hui la 
pharm acie . On d on na it des  b a ls ,le s  p ro prié ta ires  se ré u n issa ie n t;
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on avait des m usiciens ju ifs  ; enfin, c’é ta it très-g ai. On s’en  sou
v ien t encore avec p la isir et regrets.

—  C om m ent, n ’y a-t-il donc pas u ne m aiso n  où  l’on puisse 
p asse r la soirée?

—  Ah b ien  ! oui ! sau f le co m m andan t, q u i encore ne fait que 
passe r de lo in  en  lo in , il n ’y a pas eu u n  seu l n ob le  depuis v ingt 
ans.

—  E st-ce un  hom m e m arié?  dem anda p réc ip itam m ent le jeun e  
b aro n .

—  Non, il est cé lib a ta ire ... C’es t un  nécessaire de to ile tte  q u e  
je  vois su r votre table  ?

—  Oui, m o nsieu r.
—  En argen t ou en p laqué ?
—  En argen t.
—  Vous perm ettez?  d it-il en  l’exam inan t. Que c’e s t jo li ! quel 

jo li  travail ! L’avez-vous payé ch e r?
—  En vérité , je  ne m ’en souviens p lu s.
—  Quelle délicieuse bag ate lle! Je n ’avais rien  vu de p are il en

co re . . . .  E t cette lim e si m ig n on ne , à quoi se rt-e lle?
—  C'est p o u r les ongles.
—  Que n ’im agine-t-on pas au jo u rd ’h u i?
—  Mais que fait-on  ic i?  s’écria le je u n e  hom m e avec d ésespo ir.
Le petit-m aître  à la hon gro ise , le  re g a rd an t d ’un a ir to u t

é ton n é, lu i ré p o n d it :
—  M ais... rien , m onsieu r.
—  Com m ent v ivez-vous donc ?
— La p lu p a rt du tem ps je  fais des v isites aux p ro p rié ta ires  voi

s in s ; car m oi, j ’ai vendu  m on village, e t je  reste  p ar force à la 
v ille , m ais tou jours  à l’au berge .

—  Et vous n’avez aucune connaissance ?
—  Je ne suis p articu lièrem en t lié  avec aucun  fonctionnaire . 

Seulem ent, je  vais de tem ps en  tem ps chez F ran tz  Ivanow itch.
—  Qui est ce F rantz  Ivanow itch?
—  F rantz  Ivanow itch?
—  Oui.
—  C’est n o tre  ap o th ica ire .
—  E st-ce u n  hom m e in stru it !
—  P ou r cela, je  n 'en  sais r ie n ; m ais c’est u n  b rave hom m e. Il 

a p o u r  fem m e une A llem ande fo rt jo lie , que l ’on  ne trou v era it pas 
trop  m al, m êm e dans la capita le.

—  Elle es t jo lie , d ites-vous?
—  T rès-jo lie ; seu lem ent il est dom m age q u ’elle écorche le 

ru sse . Elle le com prend  un  p eu , un  to u t pe tit peu  ; m ais p o u r le 
p arle r , v o tre  serv iteu r très-hum ble .

Le visage du  b aro n  se dérida . La pensée d ’u ne belle fem m e est 
si p u issan te  dans la jeun esse . La v ille ne lu i sem bla p lus si re 
p oussan te ; les to its  effondrés lu i p a ru re n t p itto resq u es  ; la  rue 
fangeuse, u n  sen tie r na tu re l. Le b aro n  re sp ira  enfin p lu s  lib re
m ent.

A ce m om ent, u n  drow ski à deux  places s ’a rrê ta it dev an t le 
p erron .

—  C’est la v o itu re  du m aire , d it le p e tit-m aître  p rov inc ia l, avec 
u n  certa in  e m b arra s ... P ardonnez-m oi, m o nsieu r, de vous avoir 
u n  peu d érang é , e t veuillez m e com p ter au  nom b re  de vos con
naissances.

P u is, sa lu an t resp ectueusem en t le b aro n , e t p lus respectueuse
m en t encore le m aire  q u i en tra it, le cu rieux  p ro vinc ial so rtit. Il 
exam ina la calèche en  tous sen s, lança u n  coup d ’œ il fu rtif  sous le 
tab lie r de la v o itu re , e t s’en re to u rn a  chez lu i, accom pagné des 
m aléd ictions tacites de Jacq u es, le  vale t de ch am b re .

E u g è n e  d ’A u r ia c .

( A  c o n tin u e r .)

CHRONIQUE ARTISTIQUE

E x p o s i t i o n  d e  C a e n .  — La ville de Caen ouvrira, le 30 mai pro
chain, une exposition des beaux-arts, à l’occasion du concours 
régional.

Sont seuls appelés à prendre part à cette exposition les artistes 
nés ou domiciliés dans l'un des sept départements suivants : 
Calvados, Orne, Manche, Eure, Seine-Inférieure, Sarthe, Eure- 
et-Loir.

On annonce une exposition des beaux-arts à Londres. Cette 
exhibition qui s’organise dans le monument qui porte le nom de 
R o ya l A lbert H all, s’ouvrira au commencement d’avril.

S ’adresser à M. J.-à . Gammon. représentant de tous les expo
sants belges aux expositions internationales depuis 1871.

C o n c o u r s .  —  L ’Académie nationale des sciences, belles-lettres 
et arts de Rouen décernera, en 1875, un prix de 500 fr. à la meil
leure œuvre d’art, peinture, sculpture ou gravure, dont l’auteur 
sera né ou domicilié dans l’un des cinq départements composant 
l’ancienne province de Normandie. Le sujet est laissé au choix des 
concurrents. Il devra être envoyé à l’Académie avant le 1er mai. 
Les ouvrages envoyés resteront la propriété de leurs auteurs, mais 
le lauréat devra remettre une esquisse de son œuvre à l’Académie.

A p p e l  a u x  p o è t e s .  —  Le quatorzième concours poétique ouvert 
à Bordeaux le 15 février, sera clos le 1er juin 1875.— Dix mé
dailles or, argent, bronze, seront décernées.

Demander le programme, qui est adressé franco, à M. Evariste 
Carrance, président du Comité, 7, rue Cornu, à Bordeaux (Gironde). 
— Affranchir.

V e n t e s  a n n o n c é e s .  — Les vendredi 5 et samedi 6 mars 1875, 
aura lieu à l’hôtel Drouot salle n° 8, la vente publique d’objets 
d’art et d ameublement, terres cuites par Clodion, faïences ita
liennes, tabatières en porcelaine et en émail de Saxe, cristaux de 
roche, belle pendule en marqueterie de Boule, meubles en laque 
et tableaux anciens formant la collection de M. Du M... M...

Cette vente se fera par le ministère de MM. C Pillet, commis
saire-priseur, Haro et Ch. Mannheim, experts.

Les expositions auront lieu, les 3 et 4 mars, de 1 à 5 heures.

Les mercredi 3 et jeudi 4 mars, en l'hôtel Drouot, salle n° 9, une 
vente publique de tableaux, études, copies, dessins, curiosités, 
meubles anciens, faïences, costumes, armes et ustensiles garnis
sant l’atelier de feu Darjou.

Me Boussaton, commissaire-priseur et M. Martin, expert.

Les mardi loet jeudi 14 mars 1875, vente d'objets d’art et d’ameu
blement; bronzes, porcelaines, orfèvrerie, meubles et sièges des 
époques Louis X III ,  Louis X IV  et Louis XV, cheminées tapisse
ries, étoffes et tentures, tableaux anciens des écoles Flamande, 
Hollandaise, Française, Italienne et Anglaise,formant la collection 
de M. le prince Paul Galitzin.

Cette vente aura lieu en l’hôtel Drouot, salles n° 8 et 9, sous la 
direction de Me Ch. Pillet commissaire-priseur.

*
* *

On annonce pour le mois d’avril prochain, la vente à l'hôtel 
Drouot, des tableaux, études, dessins et gravures garnissant l’ate
lier de Millet.
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La vente du peintre Fortuny, des tableaux, études, dessins et 
objets d’art, garnissant son atelier, aura lieu le 26 avril et jours 
suivants, hôtel Drouot, salles nos 8 et 9, par le ministère de Mc Ch. 
Pillet, commissaire-priseur.

R e v u e  d e s  v e n t e s  p u b l i q u e s .  — Nous avons annoncé la vente 
publique de la collection Sanford à Bruxelles; voici les prix qu'ont 
atteints les principaux tableaux de cette collection :

André Achenbach, Place de Schevingen, 4,600 francs. — Aug. 
Allebé, Les nouveaux nés, 525 francs. — Bakker Korff, Les re
mèdes les plus simples, 4,400 francs. — Bilders, Paysage et ani
maux, 520 francs. — Bosboom, Vue intérieure de l’église de Delft,
1,550 francs. —  Coomans, Le coupable, 7,400 francs. — De Groux, 
Le banc des pauvres, 4,600 francs. — Le même, Rixe au cabaret,
2,400 francs. — De Haas, Retour du pâturage, 1,200 francs. — Le 
même, Bœufs d’attelage, 1,550 francs. — Gabriel et de Haas, 
Paysage marécageux, 1,160 francs. — Hagelstein, Les musiciens 
ambulants, 4,000 francs. — Leys, La vieille dentellière, 3,200 francs.
— Robie, Nature morte, 4,500 francs. — Rochussen, Chasse au 
héron, 900 francs. — Roelofs, l’Approche de l’orage, 3,400 francs.
— A. Schreyer, Chevaux de cosaques irréguliers, par un temps de 
neige, 15,000 francs. — Le même, Chevaux fuyant un campement 
en feu, 13,500 francs. — A. Stevens, Rêverie, 3,800 francs. — 
J. Stevens, Le gastronome 450 francs. —  Verlat, l’Instruction obli
gatoire, 950 francs. — Le même, Plus lourds que l’air, 660 francs.
— Old'Crome, Paysage, 490 francs. — Turner, Paysage, 400 francs.
— Cranch, Vue sur l’Hudson, 145 francs. — Hunt, Le marchand 
d’oranges de Fayal, 760 francs. — Verboeckhoven, Moutons, 
550 francs. — Une aquarelle de A. Achenbach a été adjugée 
380 francs. — Une de L. Gallait, 290 francs. — Quatre de Leys, 
210, 210. 280 et 400 francs. — Une de Madou, 370 francs. — Un 
dessin du même, 330 francs. — Une aquarelle de à . Ten K ate, 
500 francs. — Un dessin à la plume de Meissonnier, 330 francs. — 
Une aquarelle de Rochussen, 300 francs. — Id. de Ziem, 310 francs.
— Id. de Allebé, 155 francs. — Id. du même, 160 francs. — Id. 
d’Israels, 280 francs. — Id. de à . Ten Kate, 260 francs.

Un « de Haas » a été retiré à 10,000 francs.

Deux tableaux, l’un de Ruysdael, l’autre de Salvator Rosa, seront 
prochainement livrés aux enchères en la salle Saint-Luc, à 
Bruxelles. Ce sont deux paysages : celui de Ruysdael représente 
une C h u te  d 'ea u , dans un site ombreux dont les demi-teintes ont 
gardé toute leur transparence. Un arbre est à la gauche, à demi 
incliné et développé sur un ciel gris très fin dans le bas. La cam
pagne de Salvator Rosa fait contraste avec ce paysage si tranquille 
de Ruysdael : des montagnes éclairées par une lumière dorée, 
en accidentent le fond et se relient à droite à un bloc rocheux 
auquel un autre bloc fait pendant à gauche. Un bouquet d’arbres, 
sous lequel se trouvent deux personnages, se dresse dans le milieu 
du tableau, devant une rivière qui s’étend jusqu’aux avant-plans. 
La couleur de cette toile est chaude et vibrante. Ajoutons que les 
deux tableaux sont dans un état parfait de conservation.

L ’exposition des paysages du jeune Frédéric Van de Kerck
hove sera visible jusqu’au 28 février, moyennant un droit d'entrée 
de 50 centimes. Le produit de ces entrées sera consacré à une 
œuvre de bienfaisance.

La magnifique coupe en argent repoussé, style. Renaissance, 
qui fut jadis donnée à la Gilde de Saint-Georges par Albert et Isa
belle vient, dit-on, d'être vendue par la Société de Saint-Georges 
à M. le baron de Rothschild, à Paris, pour la somme de 25,000 fr. 
Cette nouvelle retentira douloureusement au cœur de tous ceux 
qui ont la vénération des trésors de l’art flamand.

N é c r o l o g i e .  — Corot est mort.
Mardi dernier, à onze heures et demie, entouré de sa famille, 

le grand artiste s’est éteint doucement.
C’est un glorieux pinceau qui s’arrête, c’est un bon et noble 

cœur qui cesse de battre.
M. Ernest Chesneau, dans un pressentiment trop justifié de sa 

fin prochaine, a consacré à Corot, dans le dernier numéro de l 'A r t  
U n iverse l, un article de suprême admiration dans lequel il a 
condensé tout ce qu’il était possible de dire sur ce maître vénéré.

L ’A R T .  —  Septième livraison. —  S o m m a ir e .  —  T e x t e . —  
B e r l io z , p a r  C h . V im en e l. —  M ille t ,  p a r  C h . Y r ia r te .  —  S i g n o l , 
p a r  J .  R a y m o n d .  —  N o tr e  b ib lio thèque. — C h ron ique  é tra n g è re .
—  C h ron ique  d e  l 'H ô te l  D ro u o t.

G r a v u r e s .  P l a n c h e  h o r s  t e x t e .  —  L a  C u e ille tte  d e s  h a r ic o ts  
d 'a p rès  M il le t ,  e a u - fo r te  d e  H é d o u in . —  G r a v u r e s  d a n s  l e  t e x t e _
—  P o r tr a i t  d e  M i l le t .  — L a  lessiveu se , d 'a p rès  M i l l e t , d essin  d e  
Y o n , g r a v u r e  d e  M a r t in .  —  L e  bûcheron , d 'a p rès  M i l le t ,  d e ss in  
de  Y o n , g r a v u r e  d e  P e rr ic h o n .  —  L a  g a rd e u se  d ’oies, d ’a p rès  
M il le t ,  dessin  e t  g r a v u r e  d e  Y o n . — L a  p e t i te  b e rg ère , d ’a p rès  
M ille t ,  d ess in  de  Y o n , g r a v u r e  de  P e rr ic h o n .

L 'A R T .  —  Huitième livraison. — S o m m a ire . — T e x t e .  — 
L e  p e n s io n n a ire  d e  l 'A c a d é m ie  de  F r a n c e  à  R o m e , p a r  J  .-J .  
G u iffr e y .  —  L e  tré so r  im p é r ia l  d e  M o sco u , p a r  P .  R i o u x - M a i l 
lou. —  W il l ia m  H o g a r th  (fin), p a r  A .  G e n e v a y .  —  D e  la  m ise  
en scène  ( 1 re partie , p a r  F .  S a r c e y .  —  L a  g r a v u r e  en m é d a ille s ,  
p a r  R e n é  M é n a r d .  —  C h ron ique  é tr a n g è r e  — F a its  D iv e r s .  —  
N é c ro lo g ie . — C h ron ique  d e  l ’H ô te l  D ro u o t.

G r a v u r e s .  —  L io n  o ffe r t p a r  le  R o i  V ic to r -E m m a n u e l au  
J a r d in  d es p la n te s ,  p a r  A u g u s te  L a n ç o n .— D e ssin s  e t  cro qu is de  
P ie r r e  G a v a rn i : A u  ja r d i n  d 'a c c l im a ta tio n .—  C o uron ne  en d ia 
m en ts  d u  t z a r  I v a n  A le x ie w itc h .  —  C o uron ne  en d ia m a n ts  d u  
t z a r  P ie r r e  1er. —  C ouronne du  M o n o m a q u e .  —  B o n n e t  d e  S ib é 
r ie . —  C ouron nes du  t j a r  M ic h e l  T é o d o ro w ic h t. —  S c e p tr e  de  
cérém onie. — L a  h a in e , p a r  L a v a s te .  —  M é d a il le  d e  L o u is  X I I  
e t d ’A n n e  d e  B r e ta g n e .  —  U n  d e s  d e rn ie r s  c ro q u is  de  G a v a rn i.  
—  E tu d e  p e in te  d 'a p rès  n a tu re , d a n s  l'A l l ie r ,  p a r  à . H a r 
p ig n ie s .

R E V U E  D E  B E L G I Q U E .  — Livraison du 15 février. — 
C ette  liv ra iso n  c o n tie n t e n tr e  a u tre s  a r tic le s  la  f i n  d 'u n e  trè s  
p iq u a n te  é tu d e  d e  m œ u rs b ru x e llo is e s , d e  M me C a ro lin e  G ra v iè re , 
e t une é tu d e  d e  M . B u ls , su r  La question de Kerckhove, q u i p a s 
s io nne  en ce m o m e n t les e sp r its . M .  B u ls  j u g e  sa in e m e n t ce ca s  de  
p ré c o c ité  e x tr a o r d in a ir e  e t  i l  y  a d a n s  les l ig n e s  qu’i l  lu i  consacre  
ce tte  m êm e  m esu re  d isc rè te  q u ’on a  rem a rq u é e  d a n s  un fe u i l le to n  
d e  M .  M a x  S u l jb e r g e r ,  p a ru  d a n s  l 'Etoile Belge.

R E V U E  B R I T A N N I Q U E . —  15 e année, n° 1 . — Sommaire. 
—  A rc h é o lo g ie  a n ec d o tiq u e  ; ba gues e t a n n e a u x .  —  L 'E m p ir e  
T u r c  e t  ses p ro v in ce s . — L a  g r o t te  d es c ro co d iles  à  M a a b d è h . —  
Q u in ze  jo u r s  en V iv a ra is . — L e  no uveau  th é â tre  d e  l ’O p é ra , p a r  
A . d e  C a lonne . —  L e s  d e u x  oncles. —  L e  p o è te  e t l 'é to ile , p a r  
R o b e r t L o r d  L y t t o n .  —  B io g ra p h ie .  —  R e v u e  m ili ta ir e .  —  C o r
resp o n d a n ces. —  C h ro n iq u e  sc ien tifique .

B I B L I O T H È Q U E  P O U R  T O U S ,  bi-mensuel. — C e tte  
in té re ssa n te  p u b lic a tio n  v ie n t d 'e n tr e r  d a n s  sa  d e u x iè m e  an née  
d  e x is te n c e . L e s  tro is  d e rn iè re s  l iv ra iso n s  c o n t ie n n e n t  la  su ite  d e  
la  Chanteuse des rues, d e  M is s .  B ro d d o n , les p r e m ie r s  c h a p itre s  
d'un ro m a n  de  m œ u rs  russes, p a r  J .  L u b o m ir s k i  e t  une  n o u ve lle  
d e  C a m il le  L e m o n n ie r , le  Mariage en Brabant.
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TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
PUBLICATIO NS A R TISTIQ U E S

ET LITTÉRAIRES

LE DANUBE
J O U R N A L  F R A N Ç A I S  D E  V I E N N E  

V Ie ANNÉE
GRANDE RÉDUCTION DU PRIX DE L’ARONNEMENT

POUR T O U T E  LA  BELG IQ U E
U n  a n ....................................................................... 15 fr .
Six mois................................................... 8 »

On s’abonne à Vienne, Margarethenstrasse 3g.

CH. N O Ë
I \ E  N T O I L A G E  E T  P A R  Q_U E T A G E

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T , 1 6

Près la gare du Nord, Saint-Josse-ten-Noode.
ACHAT, V E N T E  ET E X P E R T I S E

de tableaux d’anciens m aîtres.

L. SABATIER ET  C'E
DE BORDEAUX 

FOURNISSEURS DU GRAND -  HOTEL DE PA R IS

Expéditions par barriques, demi-barriques 
m  paniers des vins les plus authentiques et des meilleures 

années.
POUR TOUTES COMMANDES, É C R IR E  

à  M. G. KERM EL, 12 , rue Mosnier, à, P aris.

à ; . %  t

R E V U E  H EB D O M A D A IR E  IL L U S T R É E  
R u e  de la Chaussée-d'Antin, 3 , P aris.

A B O N N E M E N T S  :
France......... 120 fr. , Allemagne......................... 145 fr.
Be lg ique.... 135 » | Hollande..........................140 »

On s’abonne : pour la France, à  la L ib r a ir ie  d e  l ’A r t ,  3, rue de
la Chaussée-d’Antin, à  P a r is  ; et pour la Belgique, à l ’O ffice
A r tis t iq u e ,  go, galerie du Commerce, à  B r u x e l le s .

Librairie Baehelin-Deflorennci 3 . Quai M alaquais, Paris
S U C C U R S A L E  :  l i b r a i r i e  d e  l ’o p é r a ,  10, b o u l e v a r d  d e s  c a p u c i n e s  

E n  so u scrip tio n  :

L’ORNEMENT DES TISSUS
CENT PLANCHES EN COULEURS, OR ET ARGENT

c o n t e n a n t
E n v ir o n  D e u x  M i l le  M o t i f s  d e  l ’A r t  a n c ien , d u  M o y e n  A g e  

d e  la  R en a issa n c e  e t  d e s  X V I I e e t  X V I I I e siècles.
Recueil historique et pratique, par M. DUPONT- AUBERVILLE

A v e c  d e s  n o t e s  e x p l i c a t i v e s  e t  u n e  i n t r o d u c t i o n  g é n é r a l e .

Dessins par M. Kreutzberger.— Lithographies par M. Regamey.

C o n d i t i o n s  d e  l a  S o u s c r i p t i o n  :
L ’O rn e m e n t d e s  tissu s , contenant cen t p la n c h e s  imprimées en 

couleurs, or et argent, sera publié en d i x  l iv ra iso n s  in-folio, ren
fermant d i x  p la n c h e s  chacune.

Chaque planche sera accompagnée d’un texte descriptif.
Le prix de chaque livraison (contenant 10 planches) est de 15 fr.
Il paraîtra une livraison tous les deux mois.
L ’ouvrage complet formera un splendide volume in-folio, dans 

le format de Y O rn e m en t P o ly c h r o m e ,  de M. Racinet, et au même 
prix de 150 francs.

On peut s’adresser pour souscrire, à l'O ffice a r tis t iq u e ,  galerie 
du Commerce, go, Bruxelles.

LA GAZETTE DES FAMILLES
LITTÉRA TU RE SCIENCES A R T S ÉDUCATION ÉCONOMIE

DOM ESTIQUE MODES  VARIÉTÉS
Snpplémenls de Gravures de Modes coloriées et Patrons découpés 

P a r a is s a n t  le  i er e t le  15  d e  chaque m o is.
ABONNEMENTS POUR LA BELGIQUE :

Edition simple, un a n ........................................................4  fr.
Edition avec supplément de 24 gravures coloriées et 

24 patrons découpés, un an............................................. 12 fr.
D ire c te u r - G éran t : M. TH IR IFOCQ

4 4 , R u e  S a in t - J e a n , B r u x e l l e s .

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
c o u r r i e r  e u r o p é e n  d e  l ’a r t  e t  d e  l a  c u r i o s i t é

Paraît une fois par mois. Chaque numéro est composé d’au 
moins 88 pages in-8”, sur papier grand aigle ; il est en outre enrichi 
d’eaux-fortes tirées à part et de gravures imprimées dans le texte, 
reproduisant les objets d’art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année forment 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages ; l’abonnement part des livraisons 
initiales de chaque volume, 1er janvier ou 1er juillet.

Paris...................Un an, 50 fr.; six mots, 25 fr.
Départements. . — 54 fr.; — 27 fr.

Étranger : le port en sus.
L e s  abonnés à  une année e n tiè re  reç o ive n t g r a tu i te m e n t  :

LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
On s’abonne chez les principaux libraires de la France et de 

l’étranger, ou en envoyant f r a n c o  un bon sur la poste à l’Adminis- 
trateur-gérant de la G a le t te  des B e a u x - A r t s ,  3, rue Laffite, Paris.

S e r v i c e  F ' i t i m .u r c o  -  B e l g e

Les personnes qui auraient des opérations ou combinaisons 
majeures — financières ou artistiques — à diriger ou à surveiller 
à Paris, peuvent s’adresser en toute confiance à M. de la  H aie, 
go, G a lerie  d u  C o m m erce.
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AVIS AUX ARTISTES PEINTRES

COULEURS FINES EN TU B ES
Dépôt de le Maison TYGK a'ALvers 

chez J .  F .  Y A N  M O L L E ,  droguiste
R U E  V E R T E , 9 3

S C H A E R B E E K  - B R U X E L L E S

J. BUESO
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX

ANCIENS ET MODERNES
R u e de l ’E sc a lie r , 1 4 ,  à, B r u x e lle s .

SPÉC IA L IT É
p o u r  l e  p a r q u e t a g e  e t  l e  r e n t o i l a g e  d ’ é t u d e s  a r t i s t i q u e s .  

DÉVERNISSAGE ET VERNISSAGE

EXPOSITION
DE TABLEAUX MODERNES

DURAND -  RUEL
Hue du P ersil, 4 , place des M artyrs, à  Bruxelles.

GALERIES
A PAR IS , 16, rue Laffitte. — A LONDRES, 168, New-Bond S t r e e t .

N. MANOY
SCULPTURES 

F A B R IC A N T  D E  M E U B L E S  E T  S IE G E S
T A P IS S ER IE , DÉCORATION 

É T O F F E S  P O U F ,  A M E U B L E M E N T S
1 3 ,  ru e  de l ’E s c a lie r , 1 3

B R U X E L L E S

An Bon Marché
R U E  D E  L A  P U T T E R IE , 4 5

à  cô té  d e  l ’h ô te l G roenenda el.

FABRIQUE ET MAGASIN DE CHAUSSURES U TOUS GENRES
P O U R  H O M M E S , D A M E S  E T  E N F A N T S

1 1ICS PRIX TltÈS-lIODÉItÉS

Pour l’ouverture de la saison, m ise  en ven te  d’une grande partie 
de bo ttin es  p o u r  h o m m e s , à élastiques, en grain du Levant, bien 
faites et très-solides, au prix incroyable de fr. 10, 50 , au choix.

S o ld e  d’une grande partie de b o ttin e s  p o u r  da m es, en peau et 
bouts vernis à un côté de boutons et à talons, au prix incroyable 
defr.8, 50 , au choix, article de 15 francs.Fabrique sur commande 
pour les théâtres. Réparations.

J. PAUWELS
M ar ch a n d -T a ill eu r

1 C), PyUE D E  L A  JA A D E L  e t  N E ,  1 9
SPÉCIALITÉ D’ÉTOFFES ANGLAISES

LEÇONS
D E  P IA N O , C H A N T  E T  F R A N Ç A IS

Mme CH O LET
90, GALERIE DU COMMERCE, 90 

BRUXELLES

D S  F I A I T C S

<J. O O R
R U E  DE RUYSBROECK 74 . B R U X E LL ES

VEN TE, ÉCHANGE & LOCATION.
Les pianos J. Oor, supérieurs à tous les autres systèmes, 

sont surtout remarquables par leur excellent toucher et leur bril
lante sonorité.

L e s  p ia n o s  de  c e tte  m a ison  so n t g a r a n t is  p e n d a n t  5 années. 
Dépôt d’Harmoniums.

E u g è x e  G u é r i m

RUE DE LOUVAIN 32, BRUXELLES

TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
R u e N e u v e , 9 0 ,  B r u x e lle s .

Agence générale pour la vente, l’achat, l'expertise 
et la restauration.

ON ACCEPTE DES TABLEAUX POUR LES VENTES PUBLIQUES

L E  BU R EA U  EST  O U V ER T

d e  1 0  h e u r e s  d u  m a t in  à  3  h e u r e s  d e  re le v é e .
J . R O B IN EA U , Directeur.

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
R ue de K eyenveld, 7 3 , IxeU es-lez-B ruxelles

S’occupe spécialement des applications de la photographie aux 
arts et à l’industrie.— Possède les clichés de la plupart des tableaux 
anciens, A n v e rs ,  — B r u g e s ,  — G a n d , —  L o u v a in , ainsi que de 
beaucoup de tableaux modernes. Seul éditeur du m usée  W iertz . — Galerie Suermondt d’Aix-la-Chapelle. — Ex-galerie 
Middleton de Bruxelles.

Envoie spécimens et catalogues sur demande

Directeur : A lex. DE BLOCHOUSE, Ingénieur.
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F A B R I C A T I O N  S P É C I A L E
E n s e i g n e s  e n  r e l i e f ,  é t a l a g e s  p o u r  m a g a s i n

H E N R I  V E Y
GALERIE DU COMMERCE 43, A BRUXELLES

L e tt r e s  en  c r is t a l  d o ré  e t  a r g e n té .

A V I S  A U X  A R T I S T E S

J. G A B Ê R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres, pendules,pianos, voitures, etc., etc.
CXII.VLU: AUSSI EX TAPISSIÈRE DE CHEJIIX I)E FER

S E  R E N D  E N  P R O V IN C E  E T  A L’É T R A N G E R  
Fabrique spéciale de Caisses d'emballage.

Rue des Bouchers 6 0 , Bruxelles.

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES ET DE TOUS STYLES
t i i . II1JY8MAMS

ANTIQUAIRE-SCULPTEUR

Restauration d ’objets d’art et d ’antiquités. — M onture et restau 
ration de porcelaines en tous genres.

R U E  D E  L A  F O U R C H E  4 4 ,  B R U X E L L E S

COMPTOIR DES ARTS
R U E  D U R L E T , CO IN  A V E N U E  D E S  A R T S , A A N V E R S  

E x p e r t  : M . E d . T E R  B R U G G E N

Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d’art, 
porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

DELEHAYE FRÈRES
T A B L E A U X  -  P I C T U R E S

R U E  DES R ÉC O LLETS 2, (près du M USÉE) 
A N V E R S

C im en t P o r t la n d  p our m urs hum ides. C im en t P o r t la n d  p our caves inondées, 
captation de sources, etc. C im en t P o r t la n d  pour citernes à alcool, huiles, sucreries, d istil
leries, etc. C im eDt P o r t la n d , qualité spéciale, pour pavem ents et dallages économiques, C im en t P o r t la n d  pour bassins de jardins, rochers, grottes, aquarium s d’eau douce et d’eau 
de m er. C im en t naturel. T r a s s  d’A n d ern a ch , G r a v ie r  p our jardinsOn envoie la qualité de C im en t qui convient pour chaque espèce d’ouvrage. T ous les C im en ts  portant la m arque de la maison sont garantis pu rs et de provenance directe.

E ntreprise à forfait, 1 0  a n s  d e  g a r a n t ie .  Rem ise aux entrepreneurs, maçons, plafon- 
neurs, etc.

B L A T O N  A U B E R T , 1 2 0 ,  ru e  d u  T rô n e , B r u x e lle s .

M a i s o n  ADÈLE D e s w a r t e
R U E  D E  L A  V I O L E T T E ,

FABRIQUE DE VERNIS  
C O U L E U R S  E N  P O U D R E  

COULEURS BROYÉES 

COULEURS FINES, EN TUBES, A L’HUILE ET A L’EAU

T O IL E S, PANNEAUX. CHASSIS
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

ET DATELIER 

PARASOLS, CANNES, ETC , ETC.
A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p l e t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s

PO UR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PE IN T U R E  SUR PORCELAINE
A T E L IE R  DE M E N U ISE R IE E T  D’ÉBÉNISTERIE

M ANNEQUINS  
B O I T E S  A  C O U L E U R S

ET A COMPAS 

PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.

ANNONCES DES THÉÂTRES
T h é â tr e  r o y a l  d e la  M o n n a ie , — Direction Campo-Casso 

L a  P e r le  du  B r é s i l ,  grand-opéra en 3 actes.
T h é â tr e  r o y a l  d u  P a r c . — Direction de Mme M icheau. — 

L a  M a îtr e s se  lé g i t im e ,  pièce en 4 actes ; le  C a d e a u  du  beau-père , 
comédie en 1 acte.

T h é â tr e  r o y a l  d e s  G a le r ie s -S a in t  H u b e r t . — Direction 
Delvil et Candeilh.—L e  T o u r  du  m o n d e , grande pièce à spectacle, 
en 5 actes et 15 tableaux.

T h é â tr e  d e s  F a n t a is ie s  p a r is ie n n e s  (A lc a z a r  r o y a l) .
— Direction H um bert. — L e s  P r é s  S t~ G e r v a is ,  opéra-com ique 
en 3 actes.

T h é â tr e  d e  l ’A lh a m b r a . — Direction Alexandre. — Im
m ense succès; spectacle à sensation ; la grande troupe japonaise 
du Yeddo. — Exercices variés et séance de thaum aturgie.

T h é â tr e  M o liè r e . — Direction A. Leem ans. — F ra n ç o is  le  
C h a m p i,  com. en 3 actes; le  T e s ta m e n t  de  C ésa r G iro d o t,  co
médie en 3 actes.

T h é â tr e  d e s  D é la s s e m e n ts . — A  la  C h a u d ière , g rande 
revue de l’année 1874.

C irq ue R a n c y  (Ixelles). — T ous les so irs, représentation 
variée.

Dim anches et jeudis, deux représentations.

B R U X E L L E S . —  I M P R I M E R I E  F É L I X  C A L L E W A E R T  P È R E ,  2 0 ,  R U E  D E  L ’I N D U S T R I E .
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L’ART UNIVERSEL
A V E C  G R A V U R E S  A  L 'E A U  F O R T E

P A R A I S S A N T  D E U X  F O I S  P A R  M O I S  

S O U S  L A  D I R E C T I O N  D E  M .  C A M I L L E  L E M O N N I E R

PEINTURE ---  GRAVURE   ICONOGRAPHIE   ARCHITECTURE   SCULPTURE   ARCHÉOLOGIE   CÉRAMIQUE

NUMISMATIQUE -----  LITTÉRATURE   BIBLIOGRAPHIE   MUSIQUE   THÉÂTRE

ARTS INDUSTRIELS ---  TRAVAUX PUBLICS
— i

A d r e s s e r  to u t ce qu i co ncerne  l'A d m in is tr a t io n  à  M . Aug. C H O L E T , A d m in is tr a te u r  - G é ra n t.

P a r is ,  9 7 ,  r u e  R ic h e lie u .
BUREAUX :

B r u x e l le s ,  9 0 ,  g a le r ie  du  C om m erce.
P R IX  d e  l ’a b o n n e m e n t  :

B e l g i q u e ,  f r a n c o  . . . . 15 f r .
F r a n c e ,  » . . . .  20     "
A n g l e t e r r e ,  » . . . .  18   »
A l l e m a g n e     "  . . . .  18    "
P a y s - B a s ,   " . . . .  18    "

« ON S'ABONNE : A Paris, c h e z  C .  P o n t ,  l i b r a i r e ,  9 7 , r u e  R i c h e l i e u  ; c h e z  H e y m a n n ,  é d i t e u r ,  
3 , c h a u s s é e  d ’A n t i n .  —  A Londres, c h e z  H a c h e t t e ,  l i b r a i r e ;  c h e z  B a i l l è r e ,  E i n d a l  e t  C ° —  
A G enève, c h e z  J o ë l  C h e r b u l i e z ,  l i b r a i r e .  —  A Berne, c h e z  B .  F .  H a l l e r ,  l i b r a i r e .  —  A Leipzig, 
c h e z  M u c q u a r d t ,  l i b r a i r e .  —  A Rome , c h e z  H o c c a  f r è r e s ,  C o r s o  2 0 7 .—  A Leyde, c h e z . A .  W .  
S i j t h o f f ,  l i b r a i r e .  —  A La Haye, c h e z  M a r t i n u s  N i j h o f f ,  l i b r a i r e .  —  A  "Vienne, c h e z  B r a u 
m u l l e r  e t  f i l s ,  l i b r a i r e s .

P o u r  l a  B elgique, a u  b u r e a u  d u  j o u r n a l ,  9 0 , g a l e r i e  d u  C o m m e r c e ,  à  B r u x e l l e s ,  e t  c h e z  t o u s  l e s  
l i b r a i r e s .

P R IX  DE L ’ABONNEM ENT :
A u t r i c h e ,  f r a n c o  .  .  .  .  18  f r .  
R u s s i e ,  « . . . .  22  »
S u i s s e ,  » . . . .  18 
I t a l i e  e t  P o r t u g a l  . . . .  20   
S u è d e  e t  N o r v è g e  . . . .  2 0  »

SOMM AIRE :

A l f r e d  S t e v e n s  e t  F r a n ç o i s  M i l l e t ,  p e in tr e s  de  la  fe m m e ,  
p a r  C am ille  L em o n n ie r.

Le R i n g  d e  V i e n n e ,  p a r  A ch ille  J u b in a l.
L e s  A r t i s t e s  a u t r i c h i e n s ,  J a n  M ate jko , p a r  E d m o n d  B azire . 
P u b l i c a t i o n s  a r t i s t i q u e s . — A lb u m  d ’e a u x - fo r te s  e t C a h ier  

d ’é tud es d ’e a u x - fo r te s , é d ité s  p a r  la  S o c ié té  in te rn a tio n a le  d es  
A q u a -F o r t is te s ,  p a r  C. L .

V a r i é t é s  l i t t é r a i r e s . —  C h a r lo tte , no uve lle  (su ite ), p a r  E u g è n e  
d ’A u riac .

P o é s i e s . —  L a  s ta tu e  d e  M e m n o n ,  p o és ie  p a r  A n d ré  V an  
H a sse lt.

B i b l i o g r a p h i e .
R e v u e  m u s i c a l e  b r u x e l l o i s e .
C h r o n i q u e  a r t i s t i q u e . —  V e n te s , ex p o s itio n s, n o uve lles d iv e rses .

Maintenant que, justifiant son titre, notre journal a pris 
sa place à tous les foyers où l’art et la littérature sont en 
honneur, la réclame est devenue inutile pour lui.

Il est sorti triomphant de l’épreuve de ses deux pre
mières années d’existence et il entre dans sa troisième 
année, fort d’un succès acquis et des sympathies que le 
public, ami des arts, lui a accordées.

Il nous suffira d’attirer l’attention sur la table des ma
tières des deux premières années, pour nous permettre 
d’affirmer que nous n’avons négligé aucun des éléments 
qui contribuent à faire le succès d’un journal à la fois 
artistique et littéraire, comme l’est l'Art Universel.

Nous ne ferons pas de promesses nouvelles, nous nous 
bornerons plutôt à assurer que rien ne sera changé à 
notre programme initial Nous tâcherons seulement d’y 
ajouter, dans une mesure plus large, la publication 
d’œuvres littéraires. telles que : romans, nouvelles et 
poésies, de manière à rendre la lecture de notre journal 
à la fois utile et agréable.

Il ne nous est pas possible encore d’établir exactement 
la liste des planches à l’eau-forte que Y A r t Universel pu
bliera cette année.

Toutefois, e t  s a n s p r é j u d ic e  d e s  p l a n c h e s  a  l ’e a u  f o r t e
SUPPLÉMENTAIRES DONT NOUS PUBLIERONS ULTÉRIEUREMENT LES

titres, nous pouvons annoncer dès maintenant les œuvres 
des artistes dont les noms suivent :

Hippolyte Boulenger, le Moulin ;
Hippolyte Boulenger, Prairie;
Durand-Brager, croquis à l’eau-forte ;
Jules Goethals, étude de paysage ;
Lenain, Tête de vieillard d’après Rembrandt;
Félicien Rops, un Laboureur;
V J. Vaillant, la Porte Gayole, (Boulogne-sur-Mer) ;
J. Van Moer, Coin du vieux Bruxelles.
Ces eaux-fortes feront l’objet d’un seul et même envoi 

dont nous fixerons la date dans un prochain numéro.
L'Art Universel donnera en outre une mélodie intitulée: 

Loin du pays, paroles et musique de Charles Gounod.
Il publiera aussi, indépendamment des eaux-fortes, un 

certain nombre de gravures hors texte, parmi lesquelles 
nous citerons une reproduction d’une des plus belles 
planches d’Albert Durer et la reproduction d’un dessin 
inédit de J Van Moer.

Nos abonnés recevront ces deux gravures et la mélodie 
de Charles Gounod avec le numéro du 1er avril.

Nous prions instamment les personnes auxquelles le 
journal est envoyé à l’essai, de nous faire parvenir sans 
délai leur adhésion.
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A.  S T E V E N S  E T  F ,  M I L L E T
P E I N T R E S  D E  L A F E M M E

Je connais deux grands peintres de la femme dans ce 
siècle.

C’est Alfred Stevens et François Millet.
Des deux pôles où ils se sont placés pour la voir, ils ont 

résumé dans leurs deux manières de la comprendre les 
deux bouts de la femme moderne. Entre ces extrémités, 
nouée par la chaîne des intermédiaires, la condition de la 
femme se développe tout entière. Exaltée chez Stevens au 
niveau de l’intelligence, elle descend chez Millet au rang 
de la bestialité. On sent chez la femme de Stevens l’effort 
des hommes qui l’ont poussée jusque-là, et chez la femme 
de Millet, les attaches de la nature qui ne lui ont pas 
permis de monter. A travers le changement des positions, 
comme deux sœurs jumelles dont l’une est partie pour la 
ville et dont l’autre est demeurée aux champs, elles se 
tiennent la main et forment les joints de la famille fémi
nine. La syrène élégante de Stevens est sortie du bloc 
abrupt de Millet. On voit mieux le point d’arrivée par 
l’étude du point de départ, et Stevens complète Millet.

La femme de Millet, trempée dans le sang des cam pa
gnes, s’épaissit sous la rude enveloppe que la terre met à 
ses enfants : à demi-corps enfoncée dans les labours, elle 
participe de la grande vie animale comme les vaches et 
les bœufs et s’entoure jusqu’à la mort des langes massifs 
de son berceau. Elle est la laitière qui enfante et qui nourrit, 
et sa poitrine abreuve d’un lait pur une race dure comme 
elle. La sève qui fait pousser les pommes de terre coule 
dans sa veine robuste et corse de contours épais son torse 
librement caressé par les vents et les soleils. Millet m’ou
vre le seuil véritable du premier Eden : la grande matrice 
Eve devait ressembler à ses génisses fécondes. Eve, sortie 
de la terre et maçonnée dans la boue, avait la vastitude 
des montagnes, et ses mamelles se groupaient à sa gorge 
comme des bois sur des pentes de rochers.

La femme de Millet est avant tout la mère : les flancs 
qu’il lui donne se sont élargis dans les couches, et des 
mains d’enfants ont tapoté ses robustes seins. Elle est 
l’Ève féconde et nourricière des champs, avec quelque 
chose de doux et de farouche en même temps qui la fait 
ressembler à un symbole. Millet groupe scs femmes 
commodes cariatides : il leur donne l’allure énigmatique 
des mythes et il y a de l’éginétique chez lui.

Alfred Stevens, lui, prend la rude pâte du peintre Millet 
et la sculpte à grands coups. Il part de l’Eve rustique 
pour arriver à la Galathée mondaine. Il tord les seins de 
cette Astarté calme et y plonge le coin de l’homme. Le 
ventre chez ses louves est infécond : il lui ôte l’ampleur 
sacrée et le fait souffrir par l’absence de l’enfant. Cette 
veuve n’a plus dans ses jupes l’odeur de la bouverie, mais

les nuises dont elle se couvre exhalent autour d’elle des 
vertiges. Elle est le côté noir de la femme dont Millet 
reproduit le côté blanc. De même que la femme de Millet 
est la maternité, la femme de Stevens est l'amour. Inno
cente, elle s’assied au banquet pour mordre les fruits. Un 
jour l’illusion fuit, elle reste encore, mais c’est pour man
ger les écorces. Quand enfin la nuit vient, elle se dresse 
vengeresse vers les hommes et leur tend avec un rire amer 
la coupe de son fiel 

Le peintre l’émancipe dans une sorte de virtualité pas
sionnée où elle est à la fois l’ange et le démon et qui com
plique le corps d’une âme. Millet accouple la femme à 
l’homme, et Pan, dans les bois, fait à ses noces de chair 
des orchestres de flûtes et de zéphyrs. Stevens fond dans 
des caresses de feu les âmes et éparpille au-dessus des 
libres hymens du cœur, pêle-mêle avec les amours ailés de 
Vénus, les diables cornus de Lilith. Il y a chez Millet pour 
tapis des landes de trèfles où l’on se caresse à la manière 
des lapins et chez Stevens pour gazons, des tapis où l’on 
taille la pomme avec des couteaux d’or. Boucher ni Mi
gnard, d’ailleurs, n’ont rien à voir ni chez l’un ni chez 
l’autre: ils ont horreur du joli et personne chez eux ne fait 
la bouche en cœur. Millet comme un pontife demeure 
serein. Le front penché vers les labours, il moule 
ses femmes dans une placidité intense qui ne pleure ni ne 
sourit. La gaîté du penseur profond ne dépasse jam ais un 
petit coin de la toile et s’y éjouit par échappées, dans un 
rayon de soleil, avec les poules et les moineaux. Stevens, 
aussi sérieux, mais plus souple, entrebâille parfois la 
bouche de ses sphynx dans un sourire ; mais ce sourire 
est comme une crevée de soleil sur des abîmes. Ils ont, 
du reste, trop le respect de leur art pour le faire rire.

Le rire dans le masque humain a la difformité d’un 
coup de pouce : la bête s’exhilare par ce baiement. Le 
rire, d ’ailleurs, est un état violent eutre la fureur et l’épi
lepsie. Pasquin et Tabarin s’esgouffant de rire font la pa
rade devant des ventres déboulonnés et non devant des 
esprits.

La femme de Stevens a une odeur d’homme, et sous sa 
gorge se cache une morsure. Elle serait au cloître, comme 
Lélia, pour y rugir sa douleur, si le cloître existait encore. 
Sa misère est de rester attachée, par des fibres en sang, à 
l’effroyable monde qu’elle trompe et qui l’a trompée. Elle 
y mourra d’ailleurs, Madeleine non repentie, car c’est là 
qu’elle s’est sentie vivre pour la première fois.

La femme de Millet ne vit pas, elle fait vivre. Celle de 
Stevens vil, mais elle donne la mort.

L’atmosphère de celle là est rafraîchie éternellement par 
les vents et baigne dans le grand ciel ouvert. Celle-ci, au 
contraire, noyée dans une atmosphère de poisons, s’étouffe 
dans le mystère, la douleur et les parfums. L’une s’étale à 
la clarté dans une demi-nudité inconsciente ; l’autre cache 
sa nudité au fond de ses robes et la montre bien mieux. 
Chose terrible! Elle est habillée.
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È v e  e s t  n u e .
Alfred Stevens et François Millet ouvrent à leurs fem

mes, du côté de l’inconnu, des projections formidables.
A deux, ils posent le problème de la femme et la cam

pent dans l’attitude du sphynx antique.
Le monde de la femme touche, du reste, par tant de 

points au monde de l’homme, que peindre la femme, c’est 
nous peindre nous-mêmes, du berceau au tombeau.

Ce sera la marque caractéristique de l’art dans le siècle 
de s’être initié par la femme à la vie contemporaine.

La femme sert actuellement de transition entre la pein
ture du passé et celle de l’avenir.

C a m i l l e  L e m o n n ie r

LE  RING DE VIENNE

Ce que l’on appelle à Vienne le Ring, c’est ce qu’on 
nommerait en Angleterre The Circus o f Lonclon, et chez 
nous Le tour de Paris. Le Ring est une sorte de boulevard 
circulaire créé tout nouvellement, et qui a remplacé les 
vieilles fortifications élevées pour protéger Vienne contre 
Mathias Corvin et Soliman IL Déjà, du temps de Napo
léon Ier, elles n’étaient plus bonnes à grand’chose. Aujour
d’hui, elles ne pouvaient plus servir à rien. Sadowa l’avait 
bien montré, et la guerre de France l’a prouvé encore 
plus. On les a donc détruites et l’on a bien fait. La Ville, 
aussitôt délivrée de cette camisole de force, a sauté par 
dessus ses anciennes limites et, pendant qu’on démolis
sait les vieilles murailles qui l’emprisonnaient dans leur 
corselet de pierres, elle a pris ses ébats dans la campagne, 
comme avait fait déjà, par exemple, Francfort avant elle, 
puis s’est étendue au loin, à sa fantaisie, selon son ca
price.

Toutefois, la forme circulaire étant donnée par ce qui 
existait antérieurement, la nuée de maçons et d’archi
tectes qui devaient transform er la banlieue de la Capitale 
autrichienne l’a respectée. Les terrains occupés par l’an
cienne enceinte, les fossés, les glacis ont été nivelés avec 
un empressement, — je dirais presque avec une fureur 
remarquable, si bien qu’un écrivain allemand a pu dire 
que cela s’était fait, ce qui est rare en Allemagne, à la 
baguette. Alors, à la place de tout l’attirail guerrier du 
moyen âge, on a vu s’étaler d’abord un large boulevard 
circulaire, sur les deux rives duquel ont surgi prompte
ment de merveilleuses et riches demeures, habitations de 
simples particuliers, habitations de prince, monuments 
d’utilité publique, édifices de luxe et de décoration urbaine, 
rien ne manque à ce cercle de Vienne, et tout ce que nous 
a bâti M. Haussmann, et dont nous étions si fiers, est de 
beaucoup dépassé. C’est grandiose, c’est vertigineux, c’est 
féerique. MM. Flattich, Zetll, Cross, Claus, Hansen, et

spécialement M. Ferstell, par la construction et l’achève
ment de son splendide musée des arts industriels, l’un des 
plus remarquables bâtiments du Ring, se sont montrés les 
dignes rivaux des grands architectes des temps passés. Ils 
ont, du reste, abandonné avec raison le style de Bramante 
et du cavalier Bernin, qui (lorissait jusqu’à eux en Au
triche, et qui semait les villes et les climats les moins 
propres à ce genre de décoration, de porches doriques, 
d’architraves grecques et d’imitations des temples de Pæs
tum, toutes choses fort belles chacune en soi, mais dont 
on peut dire, en voyant chacune d’elles au milieu des 
brouillards du Danube : Non erat hic locus. Donc, les 
artistes de Vienne se sont mis à la recherche de l’archi
tecture de l’avenir, et comme elle n'est pas facile à trouver, 
ils ont, chemin faisant, emprunté leurs motifs aux monu
ments du seizième siècle et de la Benaissance italienne. 
Aussi les deux bords du Ring fournissent-ils des édifices 
charm ants, dont l’aspect nous transporte, à la grande 
jouissance de l’esprit et des yeux, jusqu’au quatorzième 
siècle, le tout entremêlé de toitures plates, de terrasses, 
de galeries comme à Florence et à  Naples. Bien n’est plus 
surprenant que cette succession de styles : ici vous êtes 
devant un portique d ’ordre toscan ; là, vous tombez en 
extase devant l’antique palais des Strozzi; plus loin, ce 
sont des loggie pareilles à celles de Florence... et cela 
dure trois heures. Vous marchez, en contemplant ce vaste 
spectacle, de surprise en surprise.

Que serait ce, si au lieu de nous en tenir au Circus, 
nous nous engagions dans l’intérieur de Vienne, qui est 
certainement la ville où l’on a le plus bâti depuis quinze 
ans ! Que d’exclamations envieuses et dépitées sortiraient 
à cet aspect de nos bouches françaises, de nos bouches 
parisiennes surtout, à nous autres qui croyions notre Ca
pitale devenue, sous l’Em pire, la première du monde ! 
Car, ô chauvinisme ! tu ne t’es pas exercé seulement sur 
la légende napoléonienne, tu as cru que le monde entier 
t’appartenait, et tu as attaqué tous les sujets ; mais 
sachons-le bien et répétons nous-le pour nous guérir de 
cette maladie gasconne et presque incurable : nous sommes 
à cent lieues comme réussite, comme aspect, comme di
mension, comme forme, comme surface, des monuments 
Viennois; nous n’avons rien, absolument rien, de compa
rable à l’Hôtel-de-Ville qu’exécute M. Schmidt.

Cet édifice considérable est en style gothique fleuri, et 
admirablement exécuté dans tous les détails. Il y a égale
ment la Bourse de Vienne, à laquelle travaille en ce moment 
M. Hansen, construction d’un caractère spécial qui fera 
le plus grand honneur à son auteur. Le même et fécond 
créateur a jeté récemment les fondations d’un palais pour 
le Parlem ent, où les deux Chambres seront réunies, et 
dont la façade sera d’un style aussi nouveau qu’original.

Espérons que la route industrielle que le Conseil géné
ral vient de voter, et qui sera la grande voie circulaire de 
la Capitale de la France, nous profitera comme le Ring
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profite à Vienne, et que la Ville de Paris, au lieu de subir 
une ceinture de haillons, possédera la parure qui lui con
vient, — celle d’une Reine.

A c h il l e  J ubinal

LES A R TISTES A U TR IC H IEN S

JA N  M A T E JK O

Le plus grand peintre de l’A utriche, Jan Matejko, 
habite à Cracovie une petite maison sans apparence, 
presque une chaumière, où il vit, entouré de sa famille, 
loin du monde qui l’appelle en vain, dédaigneux des hon
neurs dont on voudrait le combler II aime avant tout sa 
Pologne; c’est en Pologne qu’il veut vivre, travailler, s’il
lustrer; c’est la Pologne qu’il a choisie pour motif inva
riable de son œuvre; c’est elle qu’il chante, qu’il rappelle, 
qu’il ressuscite, et il n’a jamais accepté les hautes situa
tions qui lui étaient offertes, de peur de s’arracher au 
domaine de ses pères, aux souvenirs de leur légende, au 
sol sacré de la patrie. La frontière russe n’est pas loin, et, 
de son chevalet, il agite, comme un fantôme menaçant, 
aux yeux de l’oppresseur voisin, le drapeau de la vaincue.

C’est à l’exposition universelle de Vienne, en 1873, que 
son triomphe a été le plus éclatant II y avait envoyé, au 
milieu d’une foule de cadres d’un intérêt divers, cette 
superbe trilogie qui dit au regard l’histoire du pays m ar
tyr, lorsqu’il s’élève, par son union avec la Lithuanie, au 
rang de puissance européenne; lorsqu’il se glorifie par les 
armes, et lorsqu’enfin, il gémit déjà sur les premiers 
symptômes de sa décadence : Le pacte de Lublin, Bathory 
devant Pskov et Les prédications de Scarga.

La gloire des ancêtres l’avait admirablement inspiré 
L’épisode de Bathory est certainement une irès brillante 
page. On se souvient de cette époque héroïque : dans sa 
course hardie, toujours heureuse, le roi Etienne avait re
poussé les Russes. Il était arrivé au centre de leurs terres, 
chassant Yvan le cruel, battant ses généraux, ouvrant 
ses villes et soumettant ses armées. D’autres projets alors 
germèrent dans son cerveau. Il voulut aller plus loin. 
Ayant coupé les membres du monstre, il rêva de lui 
abattre la tête. Mais le pape Urbain V était là Le pape qui 
mettait, comme ses prédécesseurs comme ses succes
seurs, l’intérêt de l’Eglise au-dessus des intérêts des 
nations, avait, sur l’engagement pris par Yvan d’imposer 
le catholicisme à ses états, résolu d’entraver le victorieux 
Etienne,et, pour cette tâche, avait déchaîné dans les rangs 
des soldats, parmi la noblesse, au milieu du peuple, une 
légion de jésuites, sous la direction du père Possevini. 
Possevini s’acquittait de sa mission avec une terrible habi
leté et quand Bathory, confiant dans sa fortune, projetait 
de marcher en avant, l’inertie des siens arrêtait son élan.

Il fallut céder, et, devant Pskov anéantie, fumante encore 
après l’incendie, le conquérant dût recevoir le pain et le 
sel qu’un évêque moscovite lui présentait. Tel est l’instant 
tragique que Matejko a reproduit. La scène se passe en 
plein hiver, sur la neige Etienne Bathory, sombre, assis 
à l’entrée de sa tente, reçoit à regret l’hommage du prélat 
rampant à ses pieds, que guide le jésuite aux doigts cro
chus et au visage plat. Les envoyés de l’ennemi dompté 
suivent le dignitaire épiscopal. Les uns sont courbés et 
baisent la terre glacée. Les autres, tremblant sous le regard 
du maître, se dissimulent derrière la mître du prélat. La 
terreur est sur tous les visages. Le chef russe, prisonnier, 
revêtu d’une lourde arm ure, s’abandonne à un désespoir 
profond et considère, morne et farouche, les liens de ses 
bras.

Cette toile immense est capitale. Toutes les qualités du 
maître y sont contenues, la richesse de sa palette y est 
dépensée prodiguement dans les éclats du brocard d’or, 
d’argent et de pourpre Aucun type n’est négligé Tous les 
personnages, innombrables, jouent un rôle particulier et 
dans cette multitude, nul n’est confondu : les Hongrois, 
les Allemands, les Buthènes, les Lithuaniens, les Polo
nais y sont pour ainsi dire, décrits minutieusement, et 
chaque visage trahit son origine. On retrouve dans le 
chatoiement somptueux des étoffes, comme un reflet de 
Paolo Cagliari, et le drame, savamment ordonné, se dé
roule, passionné et poignant dans l’air libre, sans que le 
souci du penseur et de l’historien dérange ou gêne l’art du 
peintre.

Depuis deux ans, Vienne n’avait pas vu de toiles nou
velles de Jan Matejko. Ces jours-ci, il en est arrivé trois 
au Kunst-verein, -  deux portraits et un tableau d’histoire 
— qui sont, à la vérité, quelque peu écrasées par la com
paraison des succès antérieurs. Le cadre principal a pour 
sujet l’inauguration des cloches de Sigismond, à Cracovie. 
Cette fois, le patriote a entendu célébrer la Pologne paci
fique. Sous Sigismond I, et sous l’influence de sa femme, 
la princesse italienne Bona, l’art y fit une courte appari
tion, et si cette période n’a point laissé de noms illustres, 
elle nous a du moins transmis le souvenir des efforts qui 
furent tentés La science fut plus heureuse Copernic, que 
Matejko a représenté naguères découvrant le système du 
monde (c’était d’ailleurs une de ses plus faibles produc
tions) fut contemporain du roi Sigismond. Ici le peintre a 
renoncé à l’effet des grandes dimensions II a abandonné 
la grandeur nature, à laquelle jusqu’alors il semblait 
invariablement attaché. Ce n’en est pas moins une énorme 
composition Au premier plan, au pied de l’échafaudage, 
des ouvriers courbés, d’un dessin et d’une anatomie admi
rables, tirent les cabestans qui vont hisser d an s  l e  clocher 
l’airain ciselé. Cet épisode est rendu sobrement avec une 
vigueur merveilleuse ; on sent dans ces bras tendus, toute 
une musculation robuste, dans ces reins un effort surhu
main, dans ces fronts courbés une sorte de volonté mys
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tique : les artisans accomplissent un sacerdoce. Au fond, 
la Cour, sous un dais, regarde. Le roi est assis au centre, 
sur un fauteuil élevé à côté de la reine, et, tout autour, les 
courtisans vêtus d’oripeaux éclatants, s’empressent. Un 
fou cabriole sur les marches. Cette seconde partie est bien 
inférieure à la prem ière; la richesse des tons, familière à 
la palette opulente de Matejko, y étincelle, mais confusé
ment. C’est une foule sans relief, sans profondeur, sans 
air, qui s’agite au hasard. Les figures sont négligées et 
cette profonde science des types dont je parlais tout-à- 
l’heure semble s’éclipser dans une orgie générale de cou
leurs éclatantes. Bien que les plans soient reliés par une 
scène assez mouvementée : — l’archevêque, entouré du 
clergé, bénissant la cloche — il semble qu’il y ait là deux 
tableaux, l’un du maître, c’est ce groupe superbe des tra
vailleurs ; l’autre d’un élève c’est le groupe royal. L’unité 
manque et si l’unité doit se retrouver quelque part, c’est 
certainement dans la composition des tableaux.

Les poitrails de Matejko sont toujours saisissants d’im
pression, et traités avec une ampleur rem arquable; tous 
sont exubérants de vie; le pinceau semble animer la toile 
plutôt qu’y tracer une ressemblance. Et pourtant ils ont un 
grand défaut : Matejko ne sait pas poser le modèle. On 
y surprend une certaine gaucherie singulière; je me sou
viens d’un portrait de sa femme, qui était presque ridicule. 
Consciencieux à l’excès, il ne fait grâce d’aucune erreur de 
la nature; il est impitoyablement vrai ; mais c’est aux mains 
su rtou t qu’il est reconnaissable. Tout le monde s’est étonné 
de la passion qu’il professe pour les mains ; les mains de 
ses modèles déparent presque chacun de ses portraits. 
Veut-il traduire par là l’impatience ou la rapacité? il voit 
la main crochue, tordue, et la peint ainsi. C’est désa
gréable à regarder. Ces mains vous gâtent toute une toile : 
pour varier un proverbe vieux comme le temps, jamais 
vilaine main n’enlaidit belle personne.

Mais ne nous arrêtons point à ces chicanes. Matejko 
n’est point à vrai dire, un portraitiste. Il est avant tout et 
au-dessus de tout, peintre d’histoire, peintre de son h is
toire, et la Pologne a le droit d’être fière de ce grand 
patriote qui est un grand artiste.

E d m o n d  B a z ir e

PUIILIC.VTIONS ARTISTIQUES

A l b u m  d ’e a u x - f o r t e s  o r i g i n a l e s  e t  i n é d i t e s  e t  c a h i e r  d ' é t u d e s  
d ’e a u x - f o r t e s  p u b liés  p a r  la  S o c ié té  in te rn a tio n a le  d e s  A q u a 
fo r ti s te s ,  sou s la  p ré s id en c e  d 'h o n n eu r de  S .  A .  R .  M a d a m e  
la  C o m tesse  d e  F la n d re .  —  F é l i x  C a lle w a e r t  p i r e ,  é d ite u r ,  
B r u x e lle s .

On s'attendait à cette publication et le nom de son très-intelli
gent et sympathique directeur, M. Féiicien Rops, faisait prévoir 
de belles suites de planches. Personne plus que lui n’a travaillé 
pour l’eau-forte en Belgique : il l'a propagée, vulgarisée, autant par 
l’exemple que par l’enseignement, et l'on pourrait dire avec un peu 
d’exagération que ses élèves sont aussi nombreux que les œuvres

de sa pointe. La création de l 'A lb u m  est due à son initiative, et ce 
n’est pas peu de chose, car derrière la publication de ces feuilles 
se cache toute une organisation qu’il a combinée et mise en pra
tique. Des doutes, il est vrai, s’élevaient en raison des difficultés 
de l'entreprise : on disait qu’il ne serait pas possible d’alimenter 
chaque mois l’album; on redoutait des désertions, et quelques-uns 
ne voyaient pas clairement quel lien rattachait à la combinaison le 
C a h ier  d 'E tu d e s  qui doit accompagner chacune des livraisons. 
C’étaient là des critiques de détail qui n'en laissaient pas moins 
toutes les sympathies debout : mais elles n’arrêtèrent ni le direc
teur de la S o c ié té  d e s  A q u a - fo r t is te s  ni les artistes groupés autour 
de lui ; et jugeant que la meilleure réponse était de montrer ce dont 
l’œuvre était capable, ils ont fait paraître la première livraison de 
leur album. Tout d’abord, il faut les féliciter des conditions dans 
lesquelles ils ont voulu que cette manifestation de leur pensée se 
fit : la couverture et le titre, imprimés en beaux caractères noirs 
et rouges, le papier, un beau papier hollandais au ton jaunâtre, le 
tirage des planches confiées à l'imprimeur en eaux-fortes, Nys, tout 
est de choix et fait honneur au goût du Comité chargé des détails 
de la publication.

Trois planches composent cette première livraison. Celle qui 
ouvre l’entrée méritait bien cette distinction : c'est une P a l la s  par 
M. William Lesly. Le travail en est très-poussé et d'un fini qui 
s’allie à la largeur dans le trait et dans la composition. Sur un beau 
fond librement traité de branchages d’olivier emmêlés, se détache 
la hautaine silhouette de la déesse : elle est casquée et tient devant 
sa poitrine son égide au milieu de laquelle se tord la tête de Mé
duse avec ses serpents enroulés : tout autour, sur le disque brillant, 
se meut une procession de jeunes hommes et de vieillards à la 
manière des théories d'Homère. Le détail de ces ornements révèle 
une science de dessin considérable et la morsure les a parés de 
colorations soyeuses et fortes. Un beau modelé bronzin dans les 
chairs du visage, de la justesse et de la précision dans les effets, 
des vigueurs bien appliquées et une tonalité générale maintenue 
dans une gamme sombre, il n'en faut pas plus pour reconnaître les 
allures d'un talent fortement discipliné.

La seconde planche, l'A r ie t te ,  est de M. V. Niederkorn : c'est 
une indication spirituelle et vive dans la mesure que comporte 
l'eau-forte. Peut-être le trait paraît-il un peu mince en de certaines 
parties et la coloration un peu monotone, mais il y a de l’observa
tion dans les types, de la bonne humeur dans le sujet, et cette 
souplesse dans le travail à laquelle on voit le vrai aqua-fortiste.

Puis, deux P a y s a g e s  de Roelofs. l’un un chemin qui passe sous 
deux arbres, entre des buissons, petit morceau très-fin, d’une 
coloration argentine et d'un dessin très-serré; l'autre, un coin 
hollandais fait d'une mare, d’une maison, d'un bouquet d’arbres et 
d'une lande au-de la de laquelle s'étend le ciel.

Voilà pour l'A lb u m .
Le C a h ie r  d ’é tu d es, contient cinq planches : une T ê te  d e  lion , 

de Louis Ghémar d'après Verlat, morsure pleine d'effets, vigou
reuse et en même temps veloutée ; U ne m a r in e  de M. Ch. de Gra
vesande, très-fine dans les lointains, mais un peu maniérée dans 
le travail des eaux; deux eaux-fortes de M. Félicien Rops, M o n  
b o u rg m e stre  et L e  m o d èle , enlevés avec cette pointe souple et 
ferme qui. pour de certaines recherches de lignes, n’a pas sa rivale 
et caressés ensuite à la morsure avec l'amour des colorations 
expressives; un beau C répuscule  de M. T ’Scharner, sévère et 
impressionnant, la lumière au fond, la nuit aux avant-plans, avec 
des arbres d'une silhouette superbe; puis un dessin de M. Henri 
Van der Hecht, un peu géométrique dans ses lignes et d'un travail 
froid que la morsure n'a pas réchauffé.

U n g u ib u s  e t m o rsu  v ives  est la devise de la Société et elle est 
aussi spirituelle que remplie de détermination. Un écusson où l’on 
voit une Chimère griffant de son ongle crochu une planche d'airain 
la symbolise sur le titre de la publication, et cet écusson, un bijou 
de dessin mordant et expressif, n’est pas la moindre curiosité de 
l’œuvre.

Les fondements sont faits : il n'y a plus qu'à bâtir dessus.
Un mot avant de terminer, au sujet de l'organisation de la 

Société. J ’ai lu les statuts et ils sont très-bien faits. Tout membre a
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le droit de faire paraître dans le Cahier d  études, ses eaux-fortes, 
et celles-ci sont tirées selon leur numéro d’inscription, au nombre 
de cinq par mois et par livraison. On est membre de la Société sur 
présentation de lettre apostillée par deux membres, moyennant 
une cotisation annuelle de 12 fr. Les bénéfices de l’année seront 
répartis entre les membres qui ont pris part aux travaux de l'Album .

Les planches de cet Album  sont choisies par le Comité.
C. L.** *

C a t a l o g u e  d e  d e s s i n s  d ’a r t i s t e s  l i é g e o i s ,  par J .  S. Renier. —
I vol. in-8°, Verviers. A. Remaele.

Il existe, à l’Académie des beaux-arts et à la bibliothèque de 
l’Université, à Liège, une collection de dessins remarquables dus 
principalement à des artistes liégeois et à des artistes belges de 
toutes les époques. Les chercheurs, les vrais amateurs connais
saient seuls ces richesses artistiques et les consultaient suivant 
leurs besoins ou leurs goûts.

M. J. S. Renier, professeur de dessin à l’école industrielle de 
Verviers, vient de mettre le public au courant de ces productions 
au moyen d'un catalogue qui ne contient pas moins de 229 noms.
II nous donne, outre l’explication détaillée des dessins, des rensei
gnements précieux sur les artistes. Il a recueilli avec un soin pieux 
tout ce qui peut jeter quelque lumière sur les œuvres ou sur la vie 
des dessinateurs liégeois. Aussi le titre de catalogue est il trop mo
deste; on peut dire que c’est un livre, un traité sur l’art du dessin 
au pays de Liège avant le XIXe siècle. Deux fac-similé sont joints à 
cette publication ; l’un représente le peintre Lambert Lombard et 
sa famille; l’autre une vue de l’ancienne église Notre-Dame à Huy, 
consacrée le 24 août 1066. A. G.

VARIÉTÉS LITTÉRAIRES

C H A R L O T T E
(Suite. — Voir page 15.) *

Le m aire é ta it un  officier qui avait é té au trefois en  garnison 
dans la p etite  R ussie, avec son rég im en t. Depuis ce tem ps, il 
rega rd ait com m e u n  devoir de p o rte r aux nues les P o lonaises, au 
g rand  dép laisir des respectables dam es ru sses . Sa visite fu t courte . 
Après son  d ép art, le jeun e  baron  sonna Jacques et se m it à sa 
to ilette.

Une dem i-heure auparavan t, il n ’eû t pas regard é  son h ab it, si 
on le lui eû t p résen té . M aintenant il cho isissait lu i-m êm e g ilet, 
cravate e t p ardessus. Il tira  aussi d ’un  nécessaire de voyage une 
ép ing le d’o r enrich ie d ’une grosse p erle , e t fixa cette ép ing le à 
l ’écharpe aux m ille cou leurs qu i lu i enveloppait le  cou. Ainsi 
p aré , il so rtit p o u r se p ro m en er, p o u r p ren d re  l’a ir ;  e t ,  san s  y 
son ger, il se d irigea vers la pharm acie . D’ab o rd , il exam ina a tten 
tivem ent l’é trange arch itectu re  de la m a iso n ; puis il lu t q ua tre  ou 
cinq fois l’in scrip tion  APOTHEKE; puis il fit deux  ou tro is  fois le 
to u r de l’éd ifice; p u is .. .  il s’éloigna.

Il n 'avait pas le courage d’en tre r dans la bou tiqu e  sans p rétex te 
e t, dans ce m om ent, il eû t payé b ien  ch er p o u r q u ’il lu i arriv â t 
quelque accident qui n écessitâ t des secours p harm aceu tiques.

Les gens du  m onde, m algré leu r ap p aren te  assu rance, ont sou 
ven t de pare ils  accès de tim id ité , d o n t, au re ste , ils son t bien 
hon teux , et qu’ils n ’avouent jam ais  à p erso nn e . Au b o u t d ’une 
dem i-heure, com m e a ttiré  p ar u n  inv incib le a im an t, le jeun e  
hom m e se d irigea de nouveau vers la p harm acie . Il leva les yeux 
v ers les  fenêtres, s’a rrê ta , vou lu t fran ch ir le  p e r ro n .. .  s ’éloigna

encore . Son cœ u r b a tta it avec force. Enfin il eu t h on te  de lui- 
m êm e, e t com m e u n  po ltro n  révo lté , il revin t b ru sq uem en t su r  ses 
p as. A ce m om ent il h eu rta  sa nouvelle connaissance, le curieux  
p e tit-m a ître , qui so rta it de la pharm acie .

— Je v iens de chez F rantz  Ivanow itch , d it ce d e rn ie r ; je  suis 
allé lu i an n on cer v o tre  arrivée. Il d it s’ê tre  trouvé à l’U niversité 
avec un  b aro n  de F ie ren h eim , il y  a de cela env iron  dix ans.

— C’est m o i; il n ’y a pas  d ’au tre  F ie renheim , rép liq ua  vive
m ent le baro n .

—  En ce cas, il vous connaît?
—  A ssurém ent.
—  Qu’est-ce que vous avez donc là ? . . .  u n e  p erle  à votre 

ép in g le?
—  Oui, assez b ien  m on tée , d it-on .
—  Ah ! perm ettez-m oi de la  reg a rd er. Quel jo li b ijou  ! Que 

n ’im agine-t-on  pas?  Il n 'y a q u ’à avo ir de l ’argen t. —  Sa fem m e 
vous co n na it aussi, à ce q u ’il para ît.

—  V raim ent ! s’écria le b aro n  ; e t il s’élança rap idem en t su r le 
p erro n , la issan t son in te rlo cu teu r p lo ng é dans les p lus é tranges 
réflexions su r la p auvreté , le m anque de goû t des p rovinciaux , 
com parés à la richesse e t à l’élégance des g en tilshom m es de 
P étersbo u rg .

Une certa in e  p ro p re té  régn ait d ans la pharm ac ie . Le long  des 
m u rs , des tab le ttes ; su r ces tab le ttes , des  fioles, des bocaux, des 
coffres; tou t cela en bon o rd re ; un  com p to ir, des p o id s ; en un 
m o t, la décora tion  pharm aceu tiqu e  é ta it fo rt convenable et tém oi
gnait du  soin  et de l’esp rit d ’ordre du m aître . Dans l 'an ticham bre  
to u t s im plem ent p lanchéiée , u ne v ieille fem m e p ila it quelque 
chose dans u n  m ortie r. T out p rès  de la p o rte  é ta ien t deux  petits  
ap p ren tis  envoyés p ar leurs m aîtres p o u r acheter sans dou te 
quelque d rogue.

L’apo th ica ire , pe tit hom m e à la chevelure rousse e t c rép ue , et 
d ’une physionom ie p leine de b ienveillance, é ta it assis  au com p
to ir . Il inscrivait g ravem en t ses déboursés p o u r achat d ’herbes 
m édicales e t sa m aigre rece tte  de kop ek s. On au ra it d it, à le  vo ir, 
q u ’il s’ag issa it de m illions. Levant to u t à coup la tê te , il ap erçu t 
devant lui l’é légan t de la cap ita le , qui sen tan t s’é te ind re  le feu 
passager de sa réso lu tion , resta it to u t d écon tenancé, ne sach an t 
com m ent en tam er la conversation .

—  Que désirez-vous? dem anda l’apo th ica ire .
L’em b arras  du baron  augm enta encore . Il é ta it im possib le  de 

d ire  pou rq uo i il é ta it venu.
—  J e .. .  v o u d ra is .. . de la p ou dre  de soude, d it-il enfm .
—  P ersonne ici n ’en  d em ande, re p r it l’ap o th ica ire ; aussi n ’en 

tenons-nous p o in t. Nous ne som m es pas dans la cap ita le , ajou ta- 
t-il en sou rian t ; on ne nous achète q ue des choses qui ne coû ten t 
pas cher.

Le b aro n  re p r it courage ;
—  Nous avons, à ce q u ’il p a ra ît, été ensem ble à l ’U niversité , 

d it-il à l’ap o th ica ire .
—  Oui, m o nsieu r, m ais sans nous co n na ître . C ependant je  m e 

souviens b ien  de vous. Vous étiez parm i ceux qui p ren aien t le 
nom  de L a n d s m œ n n e r (1 ), e t m oi je  m e trouvais p arm i les B u r s 
chen sch a fler  (2 ) .

—  Je m e rapp elle , m ain ten an t, q ue je  vous voyais que lquefo is  
à la salle d 'a rm es. Mais vous avez ta n t changé q ue je  ne vous
au ra is  pas  reconnu  to u t d ’abo rd . Vous étiez en  effet, u n  v rai
B ursch.

E t vous êtes devenu u n  élégan t accom pli.
—  Je vis d ans u n  au tre  m onde.
— Mais, vous allez ê tre  é ton n é , m onsieu r le b aro n . Vous ne

vous attendez g uère à tro u v er ici u ne an cienne conna issance .
(1) P a y s ,  c o m p a t r i o t e s ,
(2) E t u d i a n t s  a s s o c i é s .
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— Qui donc ?
—  Vous allez v o ir .. . Hé! C harlotte! C harlotte ! viens d onc, je  

t’en p rie .
—  Je  s u i s ‘to u t en  n ég ligé, rép o n d it une fraîche voix de 

fem m e.
Le c œ u r du b aro n  b attit avec force.
—  Ne fais pas  de cérém onies, C harlo tte, c’es t q uelqu’un de 

connaissance.
Le b aro n  tou rn a  invo lon ta irem en t les yeux vers la p o rte  d ’où 

la  voix é ta it venue. Un b ru it de pas se faisait en tend re  de ce  cô té , 
e t l’oreille  d istin gu ait m êm e le léger frô lem en t d ’une to ile tte  p ré 
cip itée . A près que lq ues in stan ts , les p as  se ra p p ro ch è ren t, la 
p orte  s’o u v rit, e t la fem m e de l’apo th ica ire  p aru t.

—  C om m ent! vous ic i, C harlotte K arlow na ! s’éc ria  le baro n .
Oui, répo n dit-e lle  en  ro ug issan t légèrem en t e t en la issan t

éch ap p e r u n  sou p ir in v o lo n ta ire ... c’est m o i.. . Il y a bien lo n g 
tem ps que nou s ne nou s som m es vus, m onsieu r le baro n .

CHAPITRE il

T ran spo rton s-no us, m ain ten an t, d ans une au tre  v ille, dans un  
au tre  pays, à u ne au tre  ép o qu e, quelques années avant les événe
m ents q ue l’on v ien t de lire.

La v ille où je  veux vous co n du ire , très-in d u lg en t lec teu r, ne 
ressem ble en  rien  à  celle par laqu elle  j ’ai com m encé, si m al p eu t- 
ê tre , l’h is to ire  de la fem m e de l’ap o th ica ire . Dans ce tte v ille, tou t 
re sp ire  une certa in e  activité in te llec tue lle  e t l’en thousiasm e de la 
jeun esse . Des jeu n es  gens, en  m an teaux  co u rts , se p ressen t dans 
la ru e  et s’en tre tien n en t am ica lem ent en tre  eux ; d ’au tres , p o rtan t 
su r le b ras des livres e t des cah iers, acco u ren t à la voix de la 
science, ce tte bonne co nseillère , tand is  q ue , d erriè re  de b lan cs 
rideaux , de jo lis  m ino is, aux jo u es  fraîches e t ro sées , les regar
d en t à la dérobée .

T em ps de l’U niversité ! A nnées de jeu n esse  ! années de confra
te rn ité  san s pare ille , o ù , d ans ch aque condisc ip le , on  vo it un  
am i ; d ans ch aque science, un  b u t facile à  a tte in d re  ; d ans chaque 
fem m e, la personnifica tion  de l’idéal rêvé ! B onnes e t  chères 
an n ées, vous passez v ite e t sans re to u r!  m ais l’âm e vous con
tem ple  long tem p s, longtem ps elle se com plaît en vous, e t garde 
to u jo u rs  votre souvenir com m e un  p réc ieux  tré so r , com m e le 
tré so r des chaudes in sp ira tion s, des h au tes  e t p u res  pensées !

Non lo in  d ’un p o n t de bo is, dans une  ru e  sale e t to rtueuse , se 
tro u v a it , e t sub siste  p ro bab lem en t encore  au jo u rd ’h u i, u ne hum 
ble m aisonnette  en bois, avec une g ran d e co u r e t u n  p e tit corps 
de bâtim en t d o n n an t au fond de ce tte cour. La m aison  se com 
pose d ’un  pe tit nom bre de p ièces m eublées sans luxe e t m ém o 
p au v rem en t. Mais, en revanche, il y règne u ne tran q u illité  q u ’on 
ne trouve pas  to u jo u rs  sous les ten tu res  de Lyon ni sous les 
rideaux  de b ro cart.

De l’an tich am b re  on en tre  dans u n  salon  d isposé suivant les 
v ieilles trad ition s. P rè s  du m u r p rin c ipa l, on v oit, rigou reuse
m en t p lacé au m ilieu , u n  d ivan  en  bois ro u ge , recouvert d’un  
tissu de crin  n o ir e t à d ossier recourbé . D evant ce m eub le  se 
d resse u ne table ovale, couverte d ’une toile c irée  e t p o rtan t deux 
flam beaux avec u ne p a ire  de m ouchettes. A ch aque ex trém ité du 
d ivan , tro is  fau teu ils  reco uv erts  égalem ent d ’un tissu  de crin . 
E ntre les fenêtres, deux  tab les à je u . C ontre le m u r la té ra l, un 
p ian o ; de l’au tre  cô té , q uelques chaises. A u-dessus du  d ivan , 
deux lith og raph ies  rep résen tan t les p o rtra its  de deux illustres 
savants a llem ands. De chaque côté de la p o rte , u ne lam pe de 
cu ivre fixée au m u r. Le p lan ch e r n ’est pas beau, m ais il est soi
gneusem ent en tre te n u ; enfin, les m u rs  son t to u t sim plem ent 
b lanch is. Voilà le salon .

P én étro ns  dans u ne au tre  p ièce, e t nous v errons, du p lan ch er

au p lafond, des qua tre  côtés, des ta b le tte s ; su r ces ta b le ttes , des 
livres de tou t fo rm ai, de tou te re liu re . D’énorm es volum es in -fo lio , 
com m e les fondem ents de la science, son t p lacés dans le bas ; les 
au tres  livres fo rm ent, au -dessus, com m e un  m u r solide. Le 
m ilieu de la cham bre est occupé p ar u n  bureau  su rch arg é  de 
p ap iers et de livres. C’est le cab ine t d 'u n  savan t, d’un  p ro fesseu r 
a llem and. Cela se voit à la p édan tesque co q ue tte rie  d’érud itio n  
qui d istingue la pièce p rincipa le de la m aison. D errière ce cab ine t, 
on trou v e  une petite  pièce où le p ro fesseur se repo se des travaux 
d e la jo u rn ée , e t p lus lo in , la ch am b re tte  de sa fille, je u n e  p er
sonne de quinze ans, beau té  tou te fraîche éclose p o u r la jo ie  de 
son père  e t l’adoration  des é tud ian ts.

Le co rps de logis situé d ans la cour en  face, des fen ê tres  de la 
jeu n e  fille, se com posait de petites  cham bres co n stru ite s  avec 
parc im onie, e t louées au sem estre  pou r un  p rix  m od iqu e , à des 
é tud ian ts. En co m para ison  de ces cham b res, la m odeste dem eure 
du  p ro fesseur é ta it un p rod ige de luxe.

L ecteu r, si vous avez é té  é tud ian t, vous n’avez pas  assu rém en t 
o ub lié  le  m obilie r de v o tre  ce llu le . Je  vous vois m êm e so u rire  e t 
so u p ire r m algré  vous à ce souvenir. Vous donneriez  v o lon tie rs  
to u t le m agasin  d u  p lus fam eux tap iss ie r p o u r ce d ivan déch iré , 
p o u r ces chaises b risées, pou r ce tte m odeste table d ev an t laquelle 
vous vous tes assis je u n e , p lein  d ’a rd e u r e t d ’espérance, p lein  
d ’am o u r e t d’en thousiasm e. Quelle vie dans u ne ch am b re  d ’é tu 
d ian t ! quel sens profond  s’y cache ! que de choses belles e t sou
ven t burlesqu es ! que  d’é tou rd erie  e t d ’observations ph ilo so ph i
ques to u t à la  fois ! Ici u n  crâne et des ossem ents hum ain s ; là , 
des bonnets bario lés de m ille c o u leu rs ; d ’én o rm es p ip es, des 
rap iè res , des fleurets, des caricatu res  charbo n nées su r le m u r. 
D’un  au tre  cô té , des m onceaux  de livres e t de cah iers ; p lus lo in , 
des bou te illes e t des v erres , des cartes , de gros b âto n s, u n  m an
teau , de grosses bo ttes , puis u n  g rand  b a rb e t b lan c , allongean t 
d ’u n  a ir  grave le  m useau  e t ten an t son  regard  calm e e t doux sans 
cesse fixé su r son  m aître .

(A  con tin u er .)  E u g è n e  d ’A u r i a c

'SO U V EN IR S  D’ALLEM AG N E

LA S T A T U E  D E  M E M N O N (1)

(d ’a p r è s  s .  VON m o s e n t h a l )

Un colosse de pierre, immobile et morne,
Est couché dans la nuit du désert sans borne.
Mais tantôt viendra l’aube éclairer l’azur 
E t couvrir de rayons le granit obscur.
Il aspire à grands flots tous ces jets de flamme,
Il frissonne, il tressaille, il va prendre une âme,
Et d’un chant d’allégresse il remplit les airs,
Egayant les sentiers des profonds déserts.
Et, le jour tout entier, de sa voix sonore 
Sur sa lèvre on entend la musique éclore.
Seulement quand la nuit à l’entour se fait,
Il reprend son silence et le chant se tait.
.0 l’amour, ô l'amour, n’es-tu pas la flamme,
Le trésor de rayons qui nous donne une âme?
Et mon coeur n’est-il pas ce granit vermeil 
Qui ne chante jamais qu'à ton doux soleil ?

A n d r é  V a n  H a s s e l t
V ien n e .

(1) Ces v e rs  d e  l’a u t e u r  d es  Quatre Incarnations  s o n t  a u  n o m b re  d e s  d e r n ie r s  q u ’il  a  
é c r i t s .  (n .  d .  L . R .)
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B IBL IOGRAPHIE

L e  S e c r e t  d e  M .  L a d u re a u , p a r  C h a m p f l e u r y .
E. Dentu, éditeur.

Voici un livre d'allures et de conclusion rabelaisiennes, con
duit avec des ménagements extrêmes à travers la trame la plus 
scabreuse qui se puisse imaginer; et l'auteur y a mis un esprit de 
réticences qui se dévide comme un peloton de fil, tenant le lecteur 
en suspens et comme balancé entre des conjectures mystérieuses 
boulîonnement éclaircies par le brusque éclat de rire sur lequel 
se ferme la légende. Je  ne répugne pas à la gaîté : bien au con
traire, je la trouve trop clairsemée dans le fatras pathologique des 
volumes du jour; et tout ce mysticisme sensuel, qui fait une si 
singulière casuistique, ne vaut pas une bonne histoire comique qui 
détendrait nos sombres esprits et nos fibres endolories. De jour 
en jour, le comique et son cortège, le grotesque et le bouffon, sor
tent un peu plus de notre littérature, et, pour tant d'efforts vers le 
mesuré et le sévère, il n’y a rien qui nous ramène à la source de 
Molière. On consent à rire, mais d'un rire pincé et qui ne montre 
pas les dents; et ni le théâtre ni le roman ne s’aventurent pardelà 
de certaines limites. M. Champfleury les a franchies résolument : 
il est permis de dire de son livre que la gaîté est le metteur en 
scène, l’allumeur et le souffleur de la pièce pour laquelle il a rou
vert son théâtre. Il n'a eu, du reste, qu’à reprendre une tradition 
un peu perdue, il est vrai, dans ses recherches d’histoire, mais qui 
ne s’était pas effacée complètement; si la veine féconde qui l’a 
placé si à part dans le monde de ses funambules et lui faisait trou
ver des inventions si amusantes pour Pierrot, si cette veine a paru 
endormie, il n'a pas fallu beaucoup de secousses pour la réveiller ; 
et le S e c r e t  de  M . L a d u r e a u  est une revanche ou plutôt une re
prise, après d’assez longs loisirs. Ce que c'est que M. Ladureau 
et son secret, je n’entreprendrai pas de vous le détailler : il vous 
suffira de savoir qu’une nuit le secrétaire de M. Ladureau, notaire, 
fut fracturé ; mais ni l’argent ni les papiers d'affaires n’en furent 
distraits : seul un portefeuille qui ne paraissait pas mériter cet 
honneur, disparut. Mais toute l’histoire est attachée à ce porte
feuille et l'on en verra sortir, après les fluctuations d’une instruc
tion enchevêtrée à plaisir et dénouée par un concours de circons
tances plus bizarres les unes que les autres, la pièce qui le rendait 
si important aux yeux de M. Ladureau, et dont la soustraction le 
mit dans de si terribles angoisses. Cette procédure, les arcanes 
burlesques d'un drame qui se complique de comédie, les éta
pes par lesquelles passe le malheureux notaire, tout cela est mé
nagé avec une science qui se complaît à épaissir l’inquiétude des 
lecteurs sans rien trahir du secret de l'énigme; et l’esprit soulève 
une à une toutes les suppositions, croyant, mais en vain, trouver 
la mouche qui bourdonne sous tous ces buissons. M. Ladureau est 
un bon type, crayonné en manière de caricature, et Mme  Ladureau, 
le juge Pequeyrolles, Mme Pequeyrolles se meuvent autour de 
lui, avec des airs vivants auxquels nous a depuis longtemps habi
tués la sagacité de M. Champfteury. Nul n’excelle autant que lui 
à débrouiller les petits coins de province, et ce livre s’ajoute à 
tant d’autres où il se montre le plus fidèle des historiens et le plus 
implacable des observateurs. Traitons-le, ce nouveau venu, 
comme il convient; s’il est un peu piquant à la fin et si le secret 
du portefeuille nous paraît croustillant, il a pour excuse la gaîté 
qu’il nous donne. L ’auteur a, du reste, de bonnes raisons pour 
nous désarmer, et les lauriers de La Monnoye, de Grosley, de 
Caylus, de Nodier et de Balzac, à l’ombre desquels il s’abrite, va
lent bien qu’on ne lui tienne pas rigueur.

C. L.

l ’o r n e m e n t  d e s  t i s s u s .  — Librairie Bachelin-Deflorenne, 3, 
Quai Malaquais, Paris Succursale : Librairie de l'Opéra, 10, Bou
levard des Capucines. — En souscription: L ’Ornement des tissus.

Cent planches en couleurs or et argent, contenant environ deux 
mille motifs de l’art ancien, du moyen âge, de la renaissance et 
des X V IIe et X V IIIe siècles, recueil historique et pratique, par 
Dupont-Auberville, avec des notes explicatives et une introduction 
générale, dessins par M. Kreutzberger — lithographies par 
M. Régamey. L 'H is to ir e  d e  l O rn e m e n t d e s  tissu s  restait à faire. 
En entreprenant cette tâche, l’auteur n’a pu se dissimuler les dif
ficultés de l’exécution, ni se méprendre sur tout ce qu'un pareil 
titre renfermait de promesses. Il savait que cette histoire, quelque 
consciencieuse quelle fût, serait encore imparfaite si elle n’appa
raissait illustrée de nombreux f a c  s im ile  d’étoffes, de nombreux 
dessins venant corroborer ses assertions et se présentant, en 
quelque sorte, comme autant de p re u v e s  à l'ap pu i  des faits 
avancés.

Non-seulement il a dû s'associer des artistes de talent, il a fallu 
encore qu’il leur indiquât les sources où ils allaient avoir à puiser. 
C’est ainsi qu'il a pu, parcourant avec eux les monuments qui 
recèlent les merveilles archéologiques, recueillir les plus curieux 
modèles de l’art qu’il avait l'ambition de décrire.

C’est dire, en quelques mots, de quelle importance sera l’œuvre 
à laquelle nous sommes heureux d’attacher notre nom.

C’est en Chine, avant l’ère chrétienne, que l’auteur nous trans
porte tout d’abord. L ’Art de l’ornement des tissus suit de près, 
dans le Cëleste-Empire, l’invention du tissage de la soie. Puis, 
quand nous aurons constaté avec lui l'état déjà si avancé des 
moyens industriels et artistiques des Égyptiens, nous suivrons 
leurs immigrations sur la côte d’Asie, pour passer avec eux en 
Grèce, et, de là, dans le Latium.

Cependant, sans rien sacrifier des renseignements si précieux 
que nous ont transmis les Arts de la Grèce, de Rome et de l'Orient, 
l’auteur insistera plas particulièrement sur les époques plus rap
prochées de nous.

Sous le rapport artistique, la collection de M. Dupont-Auberville 
était peut-être la seule qui pût nous fournir des spécimens aussi 
complets. Au milieu de richesses sans nombre, nous avons choisi, 
pour les publier, celles qui nous ont paru les plus dignes de figurer 
dans un ouvrage aussi important. Nous les avons choisies avec 
l’expérience que nous donne un long maniement de tous les 
ouvrages consacrés à l’Archéologie. En les reproduisant, nos des
sinateurs ont fait preuve d’un art exquis. On croit voir le tissu lui- 
même ; on est ébloui par ses reflets-soyeux.

Avons-nous besoin d'ajouter que l’Ornement des Tissus est un 
livre d'une utilité incontestable.

Réunir en un seul volume près de d e u x  m ille  su je ts  d ’o rn em e n 
ta tio n  empruntés aux plus magnifiques étoffes d’or et de soie, 
de velours ou de laine, qui ont existé depuis les temps les plus 
reculés jusques et y compris le dix-huitième siècle, tel est le plan 
que nous nous sommes tracé et que nous avons réussi à exécuter.

Pour entreprendre une œuvre de cette importance, il ne fallait 
pas seulement en avoir le désir et le goût, il fallait aussi les moyens, 
et nous ne craignons pas d’avancer que M. Dupont-Auberville 
était un des rares archéologues capables de la mener à bonne 
fin.

Il nous paraît donc que c’est rendre un véritable service, non- 
seulement à la fabrication des tissus, mais encore à toutes les per
sonnes que l’art intéresse ou qui s’occupent d’ornementation, que 
de leur offrir, d'un seul coup et en un seul volume, tout ce que l’Art 
a pu créer de plus charmant et de plus pratique.

Ajoutons qu’il n'était possible qu’à notre époque de parfaire cette 
œuvre toute nouvelle, grâce aux merveilleux procédés d'impres
sion en couleurs que nous possédons depuis plusieurs années. La 
chromolithographie est, en effet, arrivée à une telle perfection de 
dessin et de coloris, qu'il n’est plus possible de faire mieux.

C o n d itio n s  d e  la  so u sc r ip tio n . — L ’Ornement des tissus, contenant 
cent planches imprimées en couleurs, or et argent, sera publié en 
10 livraisons in-folio, renfermant dix planches chacune. Chaque 
planche sera accompagnée d’un texte descriptif. Le prix de chaque 
livraison (contenant 10 planches! est de 15 francs. Il paraîtra une 
livraison tous les deux mois. L ’ouvrage complet formera un splen
dide volume in-folio, dans le format de l'O rn e m en t P o ly c h ro m e ,  
de M. Racinet, et au même prix de 150 fra ncs.
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REVUE MUSICALE BRUXELLOISE

C O N C E R T S  P O P U L A IR E S  (6e C O N C E R T ) .—  Mlle GA B R IE L L E   P l .A T T E A U

La q u a trièm e sym phon ie de S chum ann renferm e des p arties  
fort belles m ais elle n ’en est pas  m oins très  in férieure  0 la p re 
m ière q ue nous avons en tendue d ern iè rem en t. S upprim ez le 
scherzo, p lein  de finesse e t de d istinction  et les pages finales qui 
sont d 'u n  beau m ouvem ent et d 'un e  grande a llu re  : le reste  est 
aussi froid q ue vide d ’idées. e t  com m e l ’on sait que S chum ann 
ne brille  p o in t p a r les sp len deurs  do l'o rch estra tio n , jugez de ce 
que v alen t les p arties  où l’idée et l’in sp iration  m élod ique font 
défaut !

Roméo chez Capule t, p ré lud e  sym p ho n iqu e de B erlioz. Cette 
œ uvre est difficile à co m p ren d re . Une p are ille  m usique exige un  
program m e ou texte ex p lica tif; cela est ab so lum ent nécessaire . 
S ch um ann  a p resq ue  tou jo urs  l’idée, m ais la form e lui m anque 
sou ven t; Berlioz, au co n tra ire , est pauvre d ’insp ira tion  m usicale 
m ais son  in stru m en ta tio n  est tou jours fouillée, cherchée . Berlioz 
est un ch e rch eu r d ’effets d ’o rch estre  et ce rtes , il a eu souvent 
d ’é to n n an te s  rencon tres .

Mlle E ssipof nous a jo u é  le concerto  en sol m in eu r de Mendels
shon. Q uelle œ uv re  d élic ieuse! S chum ann n’a que l’idée, Berlioz 
n’a que  la fo rm e. M endelsshon a l’une et l’a u tre : lui seul est com 
plet e t il partag e  ce tte g lo ire avec les p lus g ran d s m aîtres. 
Mlle E ssipof est u ne v raie artis te  qui exécute les œ uvres d ’ap rès  
son sen tim ent à e lle , sans s ’in q u ié te r des trad ition s com m e 
Mme S chum ann . P arfo is son  in te rp ré ta tio n , un  peu  lib re , trop  
cap ric ieuse, est to u t à cô té , com m e d ans l’ad m irab le  N octurne 
en ré  bém ol de Chopin q u ’a si m ag istra lem en t exécuté M. Au
guste D upont, m ais souvent aussi elle a de rem arqu ab le s  in sp ira
tions d ’exécu tan t. Le jeu de Mlle E ssipof est n e t, incisif, d ’une 
délicatesse in o u ie , e t, p a r  m om ents, d ’une g ran d e  pu issance de 
sonorité . Son ta lent déjà si co rrec t et si p u r ne peu t q ue se déve
lopper.

Je n ’ai fait q ue sign a ler les p rin c ipa les  œ uvres exécu tées à ce 
con cert: la p lace m e m an q ue et je  tiens à rapp eler à m es lec teu rs  
la m ort si d ou loureuse de Mlle  G abrielle P la tteau .

Elle é ta it née à Gênes et elle avait q u itté  le beau pays des 
o rangers p o u r n o tre  c lim at hum ide et fro id . E lle fit de b rillan tes  
études m usicales et rem po rta  le p rem ier p rix  de v io loncelle, il y 
a q uelque tem ps d é jà ; elle devait con co urir ce tte année à la classe 
de chau t et la m an iè re  don t elle in te rp ré ta  je  ne sais p lu s  q uelle  
page de m aître  'je  cro is q ue c’était de H aendel) au co n cert du 
Conservatoire ne la issa it p o in t de doute su r les succès q u ’elle alla it 
rem po rter. Sa pensée active s’in té ressait à to u t c l rien  de ce qui 
touchait à l’a r t  ne lui é ta it indifférent ; elle s’en thousiasm ait 
devant une belle to ile d ’un g ran d  p e in tre , com m e à u ne sym pho
nie de B eethoven. Au m ois d ’ao û t d ern ie r, elle  don na it encore  un 
concert à B lankenberghe et com m e si elle p ressentait que  son 
violoncelle avait ren d u  ses d ern ie rs  sons, je  la vis p leu re r silen
cieusem ent : la m o rt, ce tte  chose si b ê te , g uetta it ce tte  pauvre 
enfant que tou t tu a it, le c lim at, son cœ u r, son  a r t. Elle a trop  
aimé la m usique et elle  en m eu rt, m e disait-on . Elle en est m o rte ! 
Il y a h u it jo u rs , de jeu n es  artis tes  de ta len t don na ien t à son  
bénéfice l’un des p lu s  in té ressan ts  concerts  de la saison  et tou te 
la jeunesse in te lligen te  de B ruxelles réun ie  alors à cette fête 
conduisait ce m atin  à sa  d e rn iè re  d em eu re la pauvre G abrielle. 
P assant, si vous vous trouvez un  jo u r  devan t sa to m b e, découvrez- 
vous, c’est une belle âm e et un  e sp rit d ’élite q u i reposen t sous 
cette croix. E. V.

CHRONIQUE ARTISTIQUE

L E S  V E N T E S  D E  T A B L E A U X

Collection Baugnée
C’est Bruxelles décidém ent qu i tend à rem placer P aris  p o u r les 

g randes ven tes de tableaux , e t la salle G hém ar, de la rue du P er
s il, sera  b ien tô t beaucoup  plus connue des am ateurs  d ’œ uvres 
d ’a r t que la salle si fam euse de l ’Hotel B ouillon à P aris , p lus 
connue sous le nom  de Salle des ventes.

A grès les fam euses e t sp lendides collections de MM. S uerm ond , 
W ilson et E verard , voici q u ’on nous annonce u ne nouvelle ven te 
d 'un e  rem arq u ab le  g alerie , celle de M. Léopold  B augnée.

Dans q uelques jo u rs  com m encera l’exposition  p ub liqu e  de 
ce tte p réc ieuse réun ion  de tréso rs  a rtis tiqu es. La ven te au ra  lieu 
le  lundi 22 m ars, à m idi.

C’est, avec le no taire  De D oncker, l’ex p ert H ollender qui préside 
à ce tte  v en te . Le nom  de M. H ollender sera , p o u r to u s les ache
te u rs , u n e  garan tie  de l ’au th en tic ité  de la toile vendue, il sera 
p o u r les am ateu rs  un  a ttra it e t un élém ent de confiance.

Il y  a longtem ps q u ’on s’o ccupait, dans le m onde des a rtis te s, 
de la galerie  B augnée. On savait q u ’elle avait é té  com posée lente
m en t, labo rieu sem en t, avec u ne in te lligence e t u n e  libéra lité  se r
vies p a r d ’heureux  hasard s. Un deuil de fam ille va am ener la 
d isp ersion  de ces richesses a rtis tiqu es.

Avant qu’elles s’en  aillen t, u ne à u ne , sous le m arteau  du com 
m issa ire  p riseu r, je to n s  avec n o tre  confrère , M. Gustave Lagye, 
un  d ern ie r coup-d ’œ il su r cet ensem ble d’œ uvres d ’élite q ue 
nous voyons réun ies p o u r la d ern iè re  fois.

En prem ière lign e , parm i les pein tres  m odernes, voici Alfred 
S tevens, le sym phon iste  p ic tu ra l, l’hom m e aux  h arm on ies p u is
san tes  e t neuves qui a régénéré e t, p o u r ainsi d ire , créé la m o der
n ité  dans l’art.

Il n ’y a là de lu i, q u 'u n  buste de jeun e  fille , vêtue d ’un  pei
g no ir b lanc, le v isage noyé dans u ne p én om b re ado uc ie , se 
détachant su r un fond vert d ’une finesse exquise . La ch a ir ro se se 
devine sous l’étoffe tran sp aren te . Telles doivent ê tre , en  so rtan t 
du b a in , les lascives e t ch arm eresses Laïs, qui co n tin u en t, au 
cen tre  de la co rrup tion  élégan te , les trad ition s é ro tiq ues du  siècle 
de P ericlès.

T ou t à cô té , W auters affirme son  orig ine flam ande, p a r une 
excellen te rédu ctio n  de sou Hughes Van der Cfocs, du Palais- 
Ducal. Ce n ’est po in t là une esqu isse , brossée en vue de profiter 
d ’une vogue soudaine, m ais u n  tab leau  d ’u ne va leu r sérieuse et 
q u i, su r  chevalet, p ro du it u n e  im pression  tou t aussi vive q ue 
l’o rig inal dans n o tre  p rem ier m usée.

Quel est ce paysage v erdoyant, où l’in tensité  du  ton  le d isp u te  
à la  poésie du ren d u ?  Eh quoi ! un  C orot! Oui, et des m eilleurs, 
des p lu s  fins, des m ieux  faits p o u r les gou rm ets, avec une  
richesse dans la gam m e et des robustesses dans le to n  qui le 
m etten t très à p a rt dans les im pressions quelquefo is un  peu 
m olles de sa pale tte  tendre e t douce.

Diaz arrive à la rescousse avec un  coucher de soleil d ans un  
ciel m ag istra lem en t b rossé, e t une figure d ’o rien tale  se détach an t 
su r un  de ces chauds paysages, d on t il a le secret. P a r p aren thèse , 
deux joyaux  artis tiqu es où la lum ière revê t les scin tillem en ts  du 
p rism e.
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De D upré, il n’y a rien  q u ’une p e tite  m arin e , où les nav ires, 
co u rb és  sous la b rise , sem b len t fu ir aux rega rd s  du  specta teur. 
Mais quelle c rân erie , quel style e t q uelle  v érité  ! Ainsi de cette 
b ande de m er, signée T royon, une  m agnifique é tu d e , venue toute 
d ’une cou lée , e t qui exhale les effluves m arines des p lages sep ten
tr io n a le s .

Un canal, bordé d ’a rb res , d o n t le dessin  rapp elle  certaines 
to iles  d ’H obbem a, a ttire  n o tre  regard . L’au te u r es t M. H arpign ies, 
un  des artis tes  les p lus o rig in au x , s ino n  les p lu s  connus de l ’école 
française de paysage. La co lo ra tion  est sob re  et d istinguée et 
l’ensem ble d ’un  réalism e d ’excellen t aloi.

P aul D elaroche es t rep résen té  p ar le  H enri I V ,  qui faisait 
p a rtie , il y a que lq ues m o is, de la galerie E verard . T onalité éner
g iq u e  e t chaud e , p â te  so lide , e t ce cach et h éro ïq u e  qui fit du 
m aître  u n  des p rem iers  p e in tres  d ’h isto ire  de n o tre  époque.

P arm i les choses les p lu s  saillan tes de la collection  B augnée, 
figure u n  L am orin ière , étoffé' p a r  le reg re tté  L ouis Van Kuyck. 
L’artis te  y  a ad o pté  ce faire se rré  e t en  m êm e tem ps si p itto resque, 
q u ’on re trouve dans son  tableau  du Musée de B ruxelles. C’est la 
n a tu re  elle-m êm e, s téréo ty pée su r la to ile , e t p o u rtan t in te r
p ré tée  avec u n  sen tim en t profond  et u ne ém otion  réelle. Cette 
œ u v re , qui sem ble sortie  toute fra îche du p inceau  de l’a rtis te , b ien  
q u ’elle d ate  de 1869, est revêtue d ’un  ém ail éb lou issan t.

Des vaches d ans les P o ld e rs , de V erboeckhoven, a tte s ten t que 
le  co llec tio n neur ne s’es t p o in t m o n tré  ex clusif dans ses g oû ts et 
q u ’il a tenu- à  vo ir rep résen té  dans sa galerie to u t ce qui p rim e 
dans le dom aine de l’a rt. Joli p anneau , achevé com m e to u t ce  qui 
ém ane de ce m aître , si rech erch é  p a r les am ateurs.

F aisan t co n traste  à ce m odèle de l’élégance et du  fini, un  fer
m ie r à cheval de V erw ée, tran ch e su r  elle p ar son  a llu re  décidée. 
L’hom m e e t la bête , h ard im en t b rossés e t d ’une  co u leu r ro b uste , 
s e  décou pent su r u n  fond de paysage, inondé de soleil.

Une fem m e à sa to ile tte , d ’A ntoine W iertz , étale des chairs 
m erveilleusem en t m odelées. E videm m ent, ce tte  fo rte e t solide 
beau té  est de la fam ille des Vénus q ue R ubens sem ait d ans ses 
to iles  gén iales. C’es t le poèm e de la ch a ir cé lébré p a r un  pinceau 
d éd aig n eu x  des m ignard ises du jo u r.

M. de Keyzer n’a q u ’un  p an n eau tin , re p résen ta n t une tête 
d ’hom m e, é tude faite p robab lem en t p o u r u n  de ces tableaux . 
Com m e expression  de l 'a r t dit académ ique, nous trouvons encore 
un  Thomas M ore, marchant au supplice, et échangeant un der
nier regard avec sa fille, de P in elli. Belle o rd onnance, de l’éner
g ie e t du  sen tim ent.

En p arlan t de l 'Hugues Van der Goes, de M. W aute rs , nous 
avons oublié de m en tion n er deux au tres  to iles rem arqu ab les  du 
je u n e  pein tre , au jo u rd ’hui parv en u  à de la no to rié té . —  L’u ne , 
conçue et p e in te , lo rsq u e  l’artis te  recevait les conseils  et l’ensei
g nem en t de P ortaels , rep résen te  u ne scène b ib liq u e : L es adieux 
de R ebecca. Il y a là , dé jà , le souffle e t le cachet p articu lier 
qui form e la ca rac té ristiqu e  du ta len t de M. W aute rs . La seconde, 
une  Tête de Brigand, b rossée en Ita lie , frap pe  p a r u ne facture 
én erg iqu e e t l’éc la t du  co loris.

Le paysagiste de Knyff a ra rem en t été p lus heu reux  q ue dans la 
g rande M arine  q ue possède de lu i M. B augnée. La s im plic ité du 
fa ire  y lu tte  avec la finesse du ton . Ce sera  certa in em ent une des 
toiles les p lus d isp u tées  aux enchères .

MM. G abriel e t De Haas, d on t la co llab ora tio n  s ’harm onise si 
heu reusem en t, ont là des bestiaux  dans une  p ra irie . Dans un pay
sage hollandais, g ras et estom pé de fra îch eu rs  satinées, les ro 

bustes  gén isses, les vaches aux p is gonflés de la it e t les bœ ufs 
p ensifs,, p longen t ju sq u ’au po itra il d ans les eaux , sem ées d e 
roseaux  flexib les. Cette to ile  a u n  éc la t e t u ne v érité  incom pa
rab les .

Nos lecteu rs co n na issen t la Vue d ’Ornans de Gustave C ourbet. 
Cette œ uv re , qui a figuré l’année d ern iè re  à l’une  des  expositions 
du Cercle A rtistique d ’A nvers, fait p a rtie  de la collection  Baugnée. 
P erch ée  su r des ro cs, dom inan t une vallée , sem ée de ru is
seaux ja se u rs , la m aison qui a vu n a ître  le fondateu r de l’école 
réaliste  française , é tale naïvem ent ses m u rs  réc rép its  à la chaux 
et sa to itu re  ag reste . P o in t de m ise en scène, d ’idéalisation , voire 
de frais d’in te rp ré ta tio n . La m ain  de l’artis te  a fidèlem ent copié la 
n a tu re , e t ju stem en t p arce q u ’il ne s ’es t p én é tré  q ue de son  esp rit, 
arrive à une pu issance d ’effe t co n tre  laqu elle  il sera it im possib le  
de lu tte r.

Les F ourm ois d ev iennen t ra re s , j ’en tend s les F ourm ois au th en 
tiqu es, ca r les apo cry p hes ne m an q u en t pas. M. Baugnée en a 
deux, fo rt curieux  à tous ég ards, ca r ils ap p artien n en t à d eux  phase s 
différentes du ta len t de l’a rtis te . Le p rem ier es t une esquisse , d ’un 
v ert p rin ta n ie r, p lein  de charm e e t de p oésie , le  second , u n  petit 
tab leau  fini à o u tran ce , où l’on se p ren d  à re g re tte r de ne point 
vo ir figurer q uelques m outons de V erboeckhoven. On y  sen t les 
recherches d ’un  e sp rit investigateu r, ja lo ux  de s ’a p p ro p rie r toutes 
les resso u rces  de son  art.

Un ch aud ro n  de cu ivre ja u n e , des  h u ître s , un  th o n , des rou
g e ts , u ne anguille  e t u n  c itro n , su r u ne nap pe , il n ’en  faut pas 
p lu s  à Manet p o u r fa ire  un  tab leau  in té ressan t. Si l’artis te  se 
trom p e souvent en ab o rd an t la figure, il o b tien t dans la pein ture 
de n a tu res  m ortes  e t d ’accessoires des effets renv ersan ts. L’éner
gie de la cou leu r, la b ru ta lité  m êm e du  coup de p inceau , faisant 
litiè re  des trad ition s académ iques, p eu t d éro u te r l’am a teu r, mais 
e lle  le re tien t m algré  lui e t finit p a r s’em p arer de lui irrés is tib le
m en t. Cela n ’est p eu t-ê tre  pas beau , dans le  sens conventionnel 
du m ot, m ais c’est év idem m ent très-fo rt. Et le M anet de 
M. Baugnée es t ce rta in em en t un  des p lus forts  q ue j ’aie vus depuis 
longtem ps.

** *
M. Henri De B raeckeleer n’est pas seu lem ent un de nos m eil

leu rs  pein tres  d ’in té rieu rs, c’est encore un  paysagiste ém érite . Il 
y  a là de lu i, certa in  p e tit p an neau , que ne d ésavouerait pas un 
m aître  du  genre. Un In térieur  et un Cabaret, de M. Ferdinand  
de B raeckeleer, qui d a ten t de lo in  et n ’en  ont que p lu s  de valeur, 
et une  Guerre au chat p lus récen te , p rouve que le fils, en s’affir
m an t d ans le m onde artis tiq u e , n ’a fait que ch asser de race.

R ousseau , qui excellait dan s les h arm on ies som b res, a tte in t 
dans ses tableaux  clairs  une saveur tou te  nouvelle. Celui de 
M. B augnée, est ravissan t. Le site  est p itto resqu e : q uelques m a
su res, de l’eau et des arb res  fo rm ent le m otif, tra ité  d ’une main 
exp erte . A joutez-y la griffe du co loriste e t le sen tim ent poétique 
q ue le g ran d  paysagiste possédait à un  degré si ém inen t, e t vous 
vous ferez u ne idée de ce tte  perle fine, d estinée à ê tre  enchâssée 
dans une collection  d’œ uvres de choix.

A u  Croisic est un  sou ven ir b reton , signé Charles Jacque. Dans 
u ne c lairiè re , u ne jeu n e  pasto ure  g arde des m o u to n s  - -  com me 
ce t a rtis te  seu l, les sa it p e in d re , —  p en dan t que  son am ie, cou
chée su r l’h erb e , donne la becquée à u n e  n ichée d ’o iseaux. Cette 
idylle véritab lem en t suave est un des g rands a ttra its  de la collec
tion  Baugnée.

Un Millet lui fait face, un Millet du tem ps où l’artis te  puisait 
dans l’é tude des anciens flam ands, le secret de cette couleur 
p restig ieuse qui en fait l ’un  des m aîtres les p lus saillan ts  de noire 
époque. Signez ces b e rg e rs , se chauffant la nu it à un  feu de
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b ro u ssa ille s , T e n ie rs  ou  V an O stade, e t l’e x p e rt  n o n  p ré v e n u  
p o u rra  s’y tro m p e r.

Il s e ra it im p o ss ib le  de  to u t  c ite r , au ssi so m m es-n o u s o b lig és  
de c lô tu re r  c e tte  re v u e  en  in v ita n t les a m a te u rs  sé r ie u x  à se d o n 
n e r  re n d e z -v o u s  à  c e tte  v e n te  q u i se ra  sa n s  c o n tre d it  u n e  d e s  p lu s  
be lles d e  l’an n é e .

V e n t e s  a n n o n c é e s .  —  Les j e u d i  1 8  et vendredi 1 9  mars, en 
l’hôtel Drouot, salle n° 8, vente publique de tableaux anciens des 
écoles flamande et hollandaise, française et italienne. Deux grands 
et beaux panneaux par Hubert Robert. Objets d'art, diamants, 
bijoux, tabatières, bronzes d’art et d’ameublement, faïences, den
telles et tapisseriesdépendant de la succession de Madame la com
tesse à . B.

Commissaire-priseur, Me C. Pillet.
MM. Ferai et C. Mannheim, experts.
Les expositions auront lieu les mardi 16 et mercredi 17 mars 

1875

Les vendredi 19 et samedi 20 mars, vente publique.
1° Des œuvres de feu Leveque, sculpteur-statuaire : terres cuites, 

plâtres, faïences, tableaux, aquarelles, etc.
20 De sa collection se composant de : faïences et porcelaines, 

armes, tapisseries, meubles anciens, tableaux, livres à figures, etc.
Cette vente aura lieu en l'hôtel Drouot, salle n° 6, sous le minis

tère de M ° Bonnaton, commissaire-priseur.

Collection de M. G***. — Tableaux anciens de diverses écoles, 
dont une importante composition de L e p r i n c e  « F ê te  d e  v il la g e .  » 
Objets d 'art, dont la vente aura lieu, Hôtel Drouot, salle n° 8, le 
lundi 22 mars 1875, à 2 heures.

Commissaire-priseur, Ch. Pillet.
MM. Haro et C. Mannheim, experts.

Collection de M. Eduardo de Los Reeyes. — Tableaux anciens 
des écoles italienne et espagnole, dont une œuvre remarquable 
de Herrera. « l 'A sso m p tio n . »

Tableaux anciens des écoles flamande, hollandaise, française 
et anglaise, formant la collection de M. R..., hôtel Drouot, salle 
n° 8. Le jeudi 25 mars, à 2 heures.

Me Ch. Pillet, commissaire-priseur.
M. Haro, peintre-expert.
Expositions les 23 et 24 mars 1875.

Le lundi 26 avril et jours suivants aura iieu à l’hôtel Drouot, 
salles n08 8 et 9, la vente publique de tableaux, études et dessins, 
objets d’art, faïences hispano-arabes et autres, étoffes anciennes 
et tapisseries dépendant de la succession du peintre F o r t u n y .

Cette vente se fera par le ministère de MM. Ch. Pillet, commis
saire-priseur, Ferai et C. Mannheim, experts.

Les expositions auront lieu les 24 et 25 avril, de 1 heure à 
5 heures.

R e v u e  d e s  v e n t e s  p u b l i q u e s .  — Nous avons annoncé dans notre 
numéro du 15 février dernier, la vente publique d’une collection de 
tableaux anciens, objets d’arts, etc., provenant de la succession 
Anguiot. Voici les prix qu’ont atteints les principaux tableaux 
de cette collection :

Écoles flamande et hollandaise. — Cuyp (Albert), portrait 
en pied d’un jeune garçon, 5,200 fr. — Le même, portrait d’une 
jeune fillette, 2,720 fr — Van Delen et David Teniers, Inté
rieur d'église, 890 fr. — Van Diepenboeck, La sainte famille,
3,550 fr. —  Heem (J. David de), Fleurs et fruits, 1,720. — Helst 
(Vander), Réunion de savants, 5,100 fr. — Hooge (Pierre de), 
Soldats jouant aux cartes, 9.400 fr. —  Huysmans (Corneille dit de 
Malines), Paysage traversé par un cours d’eau, 1,400 fr. —  Jor-

daens, Sainte famille, 1,550 fr. — Mieris (F. Van), Portrait en pied 
de la baronne de Cortenac, 2,550 fr. — Mieris (G. Van), Loth et ses 
filles, 1,200 fr. — Ostade (Ad. Van), Le concert, 2,100 fr. — Por
bus (F.), Marie de Médicis, 2.850 fr. — Rubens, portrait d’une 
infante, 1.680 fr. — Ruysdael (F.), Le château fort, 7,650 fr. — 
Teniers (David, le fils), Intérieur rustique, 8,000 fr. — Le même, 
La lecture de la gazette, 23,900 fr —  Velde (Adrien Van de', Pâtu
rage, 11,700. — Weenix, Paysage avec monuments en ruines,
2,500 fr. — Le même, Chienne et gibier, 4,000 fr. — Wouwerman 
(Philippe), La chasse au cerf, 1,020 fr. — Wynants, Paysage, 
2,920 fr

Écoles italienne et espagnole. — Alonzo(Cano), Sainte Madeleine,
2,000 fr. —  André del Sarte, La charité, 1,250 fr. — Pordenone, 
Famille vénitienne, 1,000 fr. — Raphaël (attribué à), Le Sommeil 
de l’enfant Jésus, 5,600 fr. —  Veronèse, Judith et Holopherne, 
900 fr. — Zurbaran, Sainte Marnic, 2,000 fr.

École française. — Boucher, La toilette de Vénus, 800 fr. — 
Dauloux, portrait, 2,850 fr. — Poussin (Nicolas', L ’adoration des 
bergers, 2,340 fr. — Prud’hon, Vénus et Adonis, 67,000 fr. — 
Calame, Étude de sapins, 640 fr. — Robert Fleury, Luther en 
méditation, 1,500 fr.

La vente totale des tableaux a produit 213,215 francs.

Voici le résultat de la vente publique de tapisseries de premier 
ordre, qui a eu lieu le 27 février dernier en l’hôtel Drouot, sous le 
ministère de Me C. Pillet. commissaire-priseur :

Cinq tapisseries, deux dessus de siège, deux bandeaux et deux 
petits panneaux, le tout de la manufacture de Beauvais, époque 
Louis X IV , 17,000 fr.

Tapisserie de la manufacture d’Aubusson, attribuée à Picon, 
époque Louis XV, 2,265 fr

Série de douze tapisseries de Bruxelles, par F. Raes (dix- 
septième siècle), représentant des épisodes de la vie d’Alexandre, 
d’après Rubens — Chacune s’est vendue de 800 à 900 francs en 
moyenne.

La vente a produit 44,590 fr.

E x p o s i t i o n  a u  R o y a l  A l b e r t  H a l l .  — C’est dans ce splendide 
monument, qui peut contenir 15,000 personnes, et l'un des plus 
fréquentés qui existent dans le monde entier, que les artistes de 
tous les pays sont conviés à prendre part à une Exposition artis
tique qui s'ouvrira au mois d'avril prochain (1875), et où se ro n t  
a d m is  d e s  o u vra g es  d e  p e in tu re , scu lp tu re , g r a v u r e ,p h o to g r a p h ie ,  
des A r ti s te s  de  to u tes  les c o n trée s  d u  g lo b e .

Aucun édifice ne pouvait être mieux choisi à cet effet ; aucune 
Exposition ne pouvait se présenter dans des conditions plus avan
tageuses, et pour les artistes, et pour les acheteurs, et pour les 
visiteurs. Aussi, la recommandons-nous tout spécialement à l’at
tention des Artistes

Le chiffre des affaires réalisé par M. Gammon. le Directeur- 
Gérant de l'Exposition actuelle, comme Représentant des Expo
sants Belges pendant les Expositions internationales de 1871 à 
1874 inclusivement, monte à 1,750,000 francs. Ce chiffre est la 
meilleure recommandation qu’il puisse offrir aux Exposants futurs 
de tous les pays.

Voici les dispositions réglementaires de la prochaine Exposi
tion :

1. L ’Exposition comprendra des ouvrages des Beaux-Arts de 
toutes les classes, et des travaux de l’Industrie qui se rap
portent à l’Art.

2. Le niveau artistique des œuvres acceptées aux précédentes 
Expositions Internationales de Londres, sera maintenu pour 
l’Exposition actuelle. La quantité d’objets que pourra exposer 
tout producteur d’œuvres d’art, ne sera point limitée.

Pour obvier à l’inconvénient de placer des objets dans des condi
tions défavorables, la Direction se réserve le droit de fixer une 
limite à l’acceptation du nombre des ouvrages de chaque expédi
teur, lors de l’examen d’admission.
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3. Sera refusée toute copie, à l’exception de celles qui reprodui
raient un ouvrage dans un genre différent de travail.

Ne pourront être exposés, les objets qui, devant être posés 
sur le sol, auraient un poids trop lourd ou de trop grandes 
dimensions.

Des arrangements spéciaux devront être pris pour tout ce qui 
n’entrerait pas dans la catégorie des P e in tu re s  à l 'h u ile , A q u a 
re l le s , D e ssin s , G ra v u re s  (S c u lp tu r e s , petits objets).

4. Chaque Exposant recevra préalablement deux B u lle tin s  de  
R e n se ig n e m e n ts , qui seront par lui remplis et signés; l'un des 
exemplaires sera renvoyé f r a n c o  à l’adresse de M. E. J .  Vaughan, 
B u r e a u x  de  l ’E x p o s i t io n , R o y a l  A lb e r t  H a l l ,  à L o n d re s  ; l’autre 
sera mis dans la caisse. Les colis renfermant les objets destinés à 
être exhibés devront porter, sur le côté extérieur, une marque et 
un numéro que le producteur sera tenu de répéter sur les Bulletins 
de Renseignements.

Les objets destinés à l’Exposition pourront être expédiés à par
tir du ier jusqu’au 25 mars, date fatale. Il ne sera pas nécessaire 
de payer à l'avance les frais de transport, si l'on a soin de se servir 
des étiquettes ci-jointes.

On peut envoyer les colis aux adresses suivantes : B r u x e l le s  : 
M. F. Mommen, rue de la Batterie, 34 ; A n v e r s :  M. L. C. Geradts, 
rue du Couvent, 45 ; G a n d  : M. F. Verplanque ; P a r is  : M. Wan- 
Bonn, rue d'Hauteville ; L a  H a y e  : M. Laarman, Pavil joens
gracht.

Ou bien à B r u x e l le s  : Station de l’Allée Verte, pour service 
Anglo-Belge, par petite vitesse, Tarif 2; A n v e r s  : chez M. F. 
Hüger, pour Bateau à Vapeur pour Harwich par petite vitesse ; 
G a n d  : Chemin de fer de l’État, par petite vitesse, pour être remis 
à M. Saint-Amour, Ostende ; P a r is  : Chemin de fer de l’Ouest, 
Gare de Batignolles; L a  H a y e :  à l’Agent des Bateaux à Vapeur du 
Great Eastern Railway, v iâ  Harwich.

Pour ce qui concerne d’autres localités où il y a une communi
cation directe et facile avec Anvers, la Direction conseille l’envoi 
des colis à son représentant à Anvers, ou, si la communication 
est plus facile, alors à son agent à Paris, et toujours par petite 
vitesse.

Le poids minimum, compté par les Compagnies des Chemins 
de fer, est de 100 kilos. La Direction conseille, par conséquent, 
aux Artistes, de s’entendre ensemble ou avec l’agent établi dans la 
ville où ils se trouvent pour jouir de tous les avantages d’un tarif 
très-bas ; de cette façon, deux tableaux pourront être transportés 
pour le prix d'un seul.

Il est fortement recommandé aux Exposants, qu'en indiquant 
leurs prix de vente ils aient soin de fixer, en même temps, le to u t  
d e rn ie r  p r i x  auquel ils seraient disposés à se défaire de leurs 
œuvres.

N o t a  ; L ’Exposant est prié de se conformer exactement aux 
conseils de cet article ; les négliger, l’exposerait à perdre une par
tie des avantages que présente l’Exposition.

5. Toutes les mesures ont été prises pour faciliter la vente des 
objets exposés : la Direction ne négligera aucun effort pour arriver 
à des résultats satisfaisants. Une commission de 10 pour cent sera 
perçue sur le prix de tout objet vendu, ou commandé sur échan
tillon exposé ; cette commission sera due par l’Exposant à la Direc
tion, lors même que la commande ou la vente aurait été effectuée 
sans l’entremise de son personnel.

6. Tout objet de l’Exposition pourra être enlevé au fur et à 
mesure de l’achat. Cependant, la Direction se réserve la faculté de 
refuser à l'acheteur la livraison immédiate d’un objet dont l'enlè
vement pourrait nuire à l’aspect général de l’Exposition.

Les Exposants auront l’avantage de pouvoir remplacer une 
œuvre vendue par une autre de mérite égal, à moins que la place 
devenue vacante n’ait eu, auparavant, une autre destination.

7. Les tableaux, gravures et dessins devront être convenable
ment encadrés; pourtant, on devra éviter, autant que possible, les 
excès de moulures, les marges trop larges et les encadrements de 
forme ovale.

8 On ne délivrera les objets que contre payement comptant. Si, 
au moment de la vente, l’objet ne pouvait pas être livré immédia

tement, l'acquéreur devrait payer à la Direction un à-compte 
immédiat de 25 pour cent sur le montant du prix d'acquisition.

Les paiements, par la Direction, des sommes reçues pour le 
compte des Exposants, seront, commission réduite, effectués dans 
le plus bref délai, soit par b ille ts  de  ba nqu e, soit par chèques  sur 
les banquiers dont suivent les noms et les adresses ;

A L o n d re s  : « Union Bank of London » ; à B r u x e l le s  : MM. 
Delloye, Tiberghien et Cie; et « La Société de l’Union du Crédit»; 
à P a r is  : MM. Fould et Cie; à B e r l in  : MM. Eschive et Sôhne ; 
à R o m e  : MM. Maquay, Hooker et Cie.

Des arrangements seront pris, le plus tôt possible, avec d'autres 
maisons de banque dans diverses grandes villes de l’Europe.

9. La mise en vente de photographies, lithographies ou gra
vures, et l’illustration des œuvres exposées, pouvant ajouter à la 
réputation de l'Artiste et accélérer la vente et ses autres travaux, 
la Direction se chargera, à ses propres frais, de faire les démarches 
nécessaires pour assurer les avantages d’une semblable vulgarisa
tion. A cet effet, est joint à ce programme un Bulletin que les 
Exposants auront à signer s'ils consentent à de telles reproduc
tions.

10. Une tombola sera organisée, et la Direction fera tout son 
possible pour que le nombre d’actions placées lui permette de 
faire des acquisitions importantes parmi les œuvres exposées.

11. Si, à la fin de l’Exposition, il est reconnu qu'il serait de l’in
térêt des Exposants, de faire une vente aux enchères, à l'instar de 
celle qui, organisée l'année dernière par les soins du Directeur 
actuel, dans le salon belge des Expositions Internationales, obtint 
tant de succès, pareille vente aura lieu pour les produits de ceux 
des Exposants qui auraient exprimé le désir de les voir figurer à 
cette vente.

12. Les adhésions à l’Exposition, avec la description et les 
dimensions des œuvres y destinées, doivent être adressées dès à 
présent à M. E. J. Vaughan, E x h ib i t io n  O ffices, R o y a l  A lb e r t  
H a l l ,  L o n d re s , S .  VF.

13. La Direction prendra le plus grand soin des objets reçus, 
mais elle n’assume aucune responsabilité pour les pertes ou dom
mages de quelque nature qu’ils puissent être, ni pour les erreurs 
qui pourraient être commises, soit dans la description des objets, 
soit dans l’indication des prix.

16. Toutes les personnes qui participeront à l’Exposition, sous 
quelque titre que ce soit, auront à se soumettre aux Règlements 
et Instructions que la Direction pourra ultérieurement établir.

Pour les renseignements et demandes, s'adresser à M . Gammon, 
Directeur de l'Exposition Internationale des Beaux-Arts, Royal 
Albert Hall, Londres.

S E I Z I È M E  E X P O S I T I O N  D E  I .A  S O C I É T É  B E L G E  D E S  A Q U A R E L L I S T E S .
— Nous publions ci-dessous un extrait du dernier rapport annuel 
sur la situation de la Société royale belge des Aquarellistes, pré
senté à l'assemblée générale du 29 novembre 1874.

« En abordant sa 18e année sociale et à la veille d’organiser sa 
15e exposition, la Société Royale belge des Aquarellistes se trou
vait privée du concours d’un homme qui, pendant près de douze 
ans, a été pour elle d'une utilité inappréciable. M. Henri Hymans 
venait de donner sa démission de Secrétaire et il fallait qu’un 
nouveau venu assumât la responsabilité d'une tâche assez lourde

« Mais il y a ici à constater tout aussitôt cette vérité qu’une ins
titution arrivée, comme la nôtre, au rang d’institution européenne 
ne peut guère et ne doit point souffrir de ces petites modifica
tions administratives. Les Secrétaires s’en vont : la Société reste.

« La 15e exposition s’est ouverte le 12 mai 1874, et a été fermée 
le 21 juin suivant. La durée en a donc été de quarante et un jours.

« Elle comptait 184 dessins exposés. Deux fois seulement un 
pareil chiffre a été atteint ou dépassé, c'est une première fois en 
1867 et une seconde fois, en 1868, lorsque la Société a organisé, 
avec le concours du Gouvernement et sous le patronage de celui- 
ci, une sorte d’exhibition internationale, à laquelle l’Angleterre, 
notamment, était venue prendre la part la plus importante.

« Mais un chiffre qui n’a jamais été atteint ni dépassé est celui
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des exposants. Quatre vingt-neuf membres, parmi lesquels trente- 
cinq membres effectifs sur quarante, ont répondu cette fois à l'ap
pel. Il n’y a pas de précédent d’un pareil effort dans tout le passé 
de la Société.

« Cent trente-neuf des dessins exposés étaient à vendre; ils 
étaient cotés par leurs auteurs à la somme considérable de 
fr. 92,280, soit en moyenne, fr. 664 par dessin.

Il en a été vendu quarante-trois et la vente a produit fr: 24,818, 
ou 577 fr. en moyenne par dessin.

Pour permettre d’apprécier la signification de ces chiffres, nous 
ferons une petite statistique comparée.

Il s’est vendu, en 1870. trente-huit aquerelles pour une valeur 
totale de fr. 21,005 ; en 1871, cinquante aquarelles pour une valeur 
de fr 23,400; en 1872, quarante aquarelles pour une valeur de 
fr 22,600 ; en 1873, trente-quatre aquarelles pour la valeur totale 
de 22,525 francs.

Depuis quatre ans donc et le nombre des dessins vendus et le 
prix qu’ils ont atteint a été en augmentant. La moyenne du prix 
de vente par aquarelle était de fr 552, en 1870; de fr. 468, en 1871; 
de fr. 565, en 1872 ; de fr. 663, en 1873.

« En 1874, elle n'a été que de fr 577, mais on peut considérer le 
chiffre de 1873 comme exceptionnel.

« Dans le courant de la présente année, le Comité directeur a 
décerné le diplôme de membre honoraire à MM. Constantin Trou
towsky, artiste peintre, professeur de l’Académie imperia e de 
Saint-Pétersbourg, inspecteur des classes de dessin à Moscou ; 
Rudolphe Frentz, membre de l’Académie impériale des Beaux- 
Arts à Saint Pétersburg ; Jean Kôhler, professeur à la même 
Académie ; Q Becker, de Berlin ; W  J. Martens, artiste hollan
dais habitant Rome; A. à . Bakkerkorf, le charmant peintre de 
Leyde, et M. Albert Neuhuys, de La Haye.

« II a accepté comme membre effectif, M Fernand De Beeck
man, à Bruxelles, qui, lors de la dernière exposition, a démontré 
par ses dessins qu’il était digne de cette faveur.

« Un dernier fait, pour démontrer que notre Institution est 
appréciée. Dans le courant de cette année, d’Allemagne, d'Angle
terre, d’Italie, on nous a demandé communication de notre acte 
constructif; on le voulait comme n oJèle ou comme guide. De 
nombreuses lettres nous sont parvenues d'artistes sollicitant le 
titre de membre honoraire. Enfin nous avons reçu une manifesta
tion écrite de sympathie de la part de la Société de F a m ig l ia  a r t is 
t ic a  de  Milan, qui s'est montrée désireuse d’établir et de conserver 
des relations avec nous. »

Depuis la publication de ce rapport. M. Emile Greyson, qui 
s’était acquitté des fonctions de Secrétaire de la Société avec un 
rare dévouement, a été contrait de se retirer à son tour par suite 
des occupations nombreuses inhérentes à sa position de directeur 
au Ministère de l’intérieur Dans ces conjonctures, la Société a fait 
un nouvel appel à l’ancien titulaire M Hymans qui a repris la 
signature, au moins provisoirement.

L ’ouverture de’ l’Exposition est annoncée pour le lundi de 
Pâques, date qui sera maintenue, si les concerts du Conservatoire 
n'obligent, comme l’année dernière, la Société à reculer de quelques 
semaines la date primitive.

Le J o u r n a l  d e  C h a r le ro i  ayant pris l’initiative d’une statue à 
ériger sur une des places de Charleroi à la mémoire du peintre 
Navez, une exposition tombola s'organise en ce moment dans cette 
ville pour couvrir les frais de l’érection. Un grand nombre de 
peintres ont promis leur concours.

Une protestation s'élève contre nous en Angleterre, à pro
pos d'un acte de vandalisme que nous allons, paraît-il, laisser 
perpétrer sur notre territoire, dans ce pays de Belgique si jaloux de 
sa gloire artistique. Ecoutons l'A c a d e m y  de Londres qui a pris 
l’initiative de cette dénonciation ;

« Un des monuments les plus intéressants de Bruges, l’Hôtel 
de la Gilde de Saint-Georges (arbalétriers) est sur le point d’être

démoli pour faire place à une école normale. La charmante tour 
en brique rouge et qui renferme un escalier voûté datant du com
mencement du XVIe siècle peut être facilement conservée en l’en
castrant dans un nouveau bâtiment conçu dans le même style. 
En 1656, Charles II d’Angleterre fut reçu membre de cette Gilde, 
et s'amusa souvent à tirer dans le jardin. Un tableau représentant 
Charles I I  suspendant un oiseau d'or au cou du vainqueur d’un 
concours s’y trouvait jadis. »

D’autre part, si nous en croyons le J o u r n a l  d e  B r u g e s ,  la So
ciété archéologique de Bruges vient d’adresser une requête au 
ministre de l’intérieur, afin qu'il conserve à l’art architectural la 
tourelle de l’Hôtel de la Gilde de Saint-Georges, quand on démo
lira ce monument pour établir sur le terrain qu’il occupe, les bâti
ments de l’école normale.

L ’A R T .  — Neuvième livraison. —  S o m m a ire .  —  T e x t e .  —  
N ic o la s -T o u s s a in t  C h a r le t , p a r  E u g è n e  V éron  — D e  la  m ise  en  
scène, p a r  F . S a r c e y .  — L 'h ô te l  d u  p r in c e  P a u l  G a litz in , p a r  
F é l i x  B é  M . G a lic h o n , p a r  P a u I  L e ro i. — C h ronique  é tr a n 
g è re . —  F a i t s  d iv e rs . —  C h ronique  d e  l 'hô te l D ro u o t. — N é c r o 
lo g ie .

G r a v u r e s .  — Planche h o rs  texte : P o r tr a its  d e  M . e t M me V r y 
d a g s  van  V o llen hoven , g r a v é s  à  l 'e a u - fo r te  p a r  M  C h a r les  
W a ltn e r ,  d 'a p rès  J a n  von R a v e s te in .  —  G ra v u res  d a n s  le texte ; 
Q u a tre  d ess in s  à  la  p lu m e  d e  C h a rle t. —  P a sse -p a r to u t d u  ro i  
L o u is  X V I ,  en a c ie r  c ise lé  su r  f o n d  d a m a sq u in é  d 'o r  ; C le f  en f e r  
d e  la  seconde  m o itié  du  X V I e siècle , dessin s  e t g ra v u re s  d ’E d 
m o n d  Y o n . —  U n C h a t, dessin  d e  G u sta v e  G re u x .  —  S ta tu e  
équestre  d 'A u g u s te  le  F o r t ,  ro i d e  P o lo g n e , g r a v u r e  d 'E d m o n d  
Y o n . —  C a r te l  L o u is  X V I ,  en b ro n ze  c ise lé  e t do ré , d essin  de
G . M a s s ia s , g r a v u r e  d  E d m o n d  Y on  — G ra n d  C a r te l  L o u is  X V  
en b ro n ze  c iselé  e t d o ré , d essin  d e  G o d a rd , g r a v u r e  d  E d m o n d  
Y o n . — E tu d e s  d 'a n im a u x  de M . A u g u s te  L a n ç o n  : U ne f a m i l le  
d e  L io n s , g r a v é  p a r  J o lie t .  — P o r tr a i t  de  M . E m ile  G a lic h o n ,  
d essin  d e  A  G ilb ert.

Dixième livraison. — S o m m a ire .  — T i x t e .  —  N ic o la s - T o u s -  
s a in t  C h a r le t , p a r  E u g è n e  V éron. — L o u is  B o u la n g e r , p a r  A lb .  
d e  la  F i z e lière. — C a ta lo g u e  d ’A . W a tte a u , p a r  E d o u a r d  de  
G o n co u rt  —  N o tr e  b ib lio thèque : C h a r les  Y r ia r te  : G o y a , p a r  
E u g è n e  V éron . -  E x p o s i t io n  d e s  oeuvres d 'un  p e in tr e  de  d i x  
an s, p a r  C . T .  —  C h ron ique  é tra n g è re . —  N é cro lo g ie .

G r a v u r e s  - Planche hors texte .• L e  F r u it ie r ,  g r a v é  à  l 'ea u -  
fo r te  p a r  G u sta ve  G r e u x .  —  Gravures dans le texte : Q u a tre  d e s 
s in s a la  p lu m e  de C h a r le t. F le u r y - s o u s -M e u d o n ,  p a r  L o u is  
B o u la n g e r .  —  P o r tr a i t  d e  W a tte a u  p a r  lu i  m êm e, d 'a p rès  la  
g r a v u r e  de  B oucher.  — C hiens sous bois, g r a v é  p a r  M é a u lle .  —  
L 'In d u s tr ie ,  m é d a illo n  à la  fre sq u e , d e ssin é  p a r  C h Y r ia r te ,  
g r a v é  p a r  L  D u m o n t  —  L e  G a rro t v i l . f a c  s im ile  de  l'e a u -fo r te  
d e  G u y a , dess in é  p a r  B o c o u r t, g r a v é  p a r  S o ta in .

L A  C H R O N I Q U E  I L L U S T R É E  —  R é d a c te u r  en c h e f  
M . E u g è n e  M o n tro s ie r , —  p u b lie  sous le  t i t r e  : L'Armée de l’Art, 
une su ite  de  no tices in té ressa n te s  d e  M . T e r n e a u x -B o u r g e a t . su r  
les a r t is te s  f r a n ç a is  co n tem p o ra in s  D i a z . F ro m e n tin , A u g .  
G le y r e ,  so n t les tro is  a r tis te s  é tu d ié s  p a r  l 'a u te u r  d a n s  le  d e rn ie r  
num éro

G A Z E T T E  D E S  B E A U X - A R T S  —  L ivraison du 1er mars.
—  T e x t e .  —  I. E m ile  G a lich o n . p a r  C h B la n c . —  II. L e  tré so r  
im p ér ia l d e  V ienne, p a r  L .  C lé m e n t de  R is  — III . C h a r le s  
G le y r e , p a r  P .  M a n t —  IV. D e  la  fo r m e  d es vases, p a r  C h . 
B la n c .  — V. F o r tu n y ,  p a r  W a l th e r  F a l .  — V I. L a  sa lle  d e  la  
R en a issa n ce  a  V exp o sitio n  h isto riq u e  de c o stu m e, p a r  E .  L e c h e 
v a lie r -C h e v ig n a rd . — V II. B ib lio g ra p h ie .

G r a v u r e s  —  E m ile  G a lich o n , p o r tr a i t  à  l ’eau  f o r t e ,  f a r  
L .  F la m e n g . — D i x  dessin s  d e  M  G ou lzw ille r , d 'a p rès  le  T r é s o r  
im p é r ia l  d e  V ienne  —  C a th e r in e  d e  M é d ic is  e t C h a r le s  I X ,  
m é d a illo n s  p e in ts  p a r  F . C lo u e t, e a u -fo r te . —  L e  d é p a r t  d e s  
a p ô tre s  L a  d a n se  des b a cc h a n te s ,, bo is g r a v é s  d ’a p rès  G le y r e .
—  Q u a tre -v in g t-q u a tre  d e ssin s  a u  t r a i t  su r  la  f o r m e  d es vaces.
— C a v a le r ie  c a r lis te , croquis de  F o r tu n y .  — L e  m a r ia g e  
esp a g n o l. U n b ib liop hile , dess in s  d e  M . L e  R a t ,  d 'a p rè s  F o r tu n y .
—  L e  ch a rm e u r  de  serp en ts , eau  f o r t e ,  d ’a p rès  F o r tu n y ,  p a r  
B o ilv in .  — S e p t  d essin s de  M . G o u lzw ille r .

R E V U E  B R I T A N N I Q U E .  — Livraison de février. — 
S o m m a ire .  —  I . L e s  incendies d e  T r o y e s .  — II. L e s  jé su ite s . —
III. M e s  so u ven irs , p a r  R o b e r t  D a le  Owen. — IV. L e s  v o y a g e s  
d u  C om m erce. — V. L e  C a ucase. — VI. M isc e lla n é e s .  — 
V II. L a  R u ss ie  m od erne . — V II I  V a r ia . — IX. C h ro n iq u e , 
P oésies.
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P O U R  C A U S E  D E  D E C E S
V E N T E

DE LACOLLECTION DE TABLEAUX MODERNES
DE

M. LEOPOLD BA U G N EE
DE BRU X ELLES

Par le ministère de M. D e DONCKER, Notaire, 28, place de Brouckère, près le Temple des Augustins 
et de M. J. HOLLENDER, Expert, rue des Croisades, 7, où l’ou peut se procurer le catalogue

le Lundi 2 2  Mars 1 8 7 S , à Midi
et jours suivants

En la  G A LERIE GHÉM AR, rue du P ers il, 4 , près de la  P lace  des M artyrs
A BRUXELLES

E X P O S I T I O N  P A R T I C U L I E R E  
S a m e d i  2 0  M a r s de 1 0  heures à  4  heures

E X P O S I T I O N  P U B L I Q U E  
D im a n c h e  21  M a r s

Là  GAZETTE DES FAMILLES
LITTÉRATURE —  SCIENCES ARTS ÉDUCATION ÉCONOMIE

DOMESTIQUE  MODES —  VARIÉTÉS

Supplém ents de  G rav ures de  M odes co loriées et P a tro n s  découpés 
P araissan t le 1er e t le 15 de chaque mois.

ABONNEMENTS POUR LA BELGIQUE :
Edition sim ple, un a n ....................................................................... 4  fr.
Edition avec supplém ent de 24 gravures coloriées et

24 patrons découpés, un an ..........................................................1 2  fr.
D i r e c t e u r  -  G é r a n t :  M .  T H I R I F O C Q

4 4 , R u e  S a in t - J e a n ,  B r u x e l l e s .

L. SABAT1ER ET  CIE
DE BORDEAUX  

FOURNISSEURS DU GRAND -  HOTEL DE PAR IS

Expéditions par barriques, demi-barriques 
ou paniers des vins les plus authentiques et des meilleures 

années.
POUR toutes commandes, écrire  

à  M . G. K E R M E L ,  1 2 . r u e  M o s n ie r ,  à  P a r i s .

L A R T
R E V U E  H E B D O M A D A IR E  IL L U S T R É E  

R u e  de la Ç h a u s s é e -d 'A n l in ,  3 ,  P a r i s .
A B O N N EM EN TS :

F rance.........................120 fr. 1 A llem agne................... 145 fr.
B e lg iq u e ................... 135 » | H o lla n d e ..................... 140 »

On s’abonne : pour la France, à la L ibra irie de l ’A r t, 3, rue de
la Chaussée-d’A ntin, à P a ris  ; e t pour la Belgique, à l’OfficeA rtistique, 90, galerie du Commerce, à B ruxelles.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
C O U R R IER  E U R O P É E N  DE l ’a R T  E T  DE LA  C U R IO SIT É

P araît une fois par mois. Chaque num éro est com posé d’au 
m oins 88 pages in-8", su r papier grand aigle ; il est en outre enrichi 
d’eaux-fortes tirées à p art et de gravures im prim ées dans le texte, 
reproduisant les objets d 'art qui y  sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année form ent 2 beaux et for volumes 
ayant chacun plus de 500 pages; l’abonnem ent p art des 'raisons 
initiales de chaque volum e, 1e1' janvier ou i cr juillet.

P a ris ........................U n an, 50 fr.; six m ots, 25 fr.
D ép artem en ts . . — 54 fr.; — 2 j fr.

E tranger : le port en sus.
Les abonnés à une année entière reçoivent gratu item ent :

LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
On s'abonne chez les principaux libraires de la France et de 

l’étranger, ou en envoyant franco  un  bon su r la poste à l’Adminis- 
trateur-géran t de la G a le tte  des B eau x-A rts, 3, ru e  Laffite, Paris.

CH. NOË
Î \ E  N T O I L A G E  E T  P A R  O U  E T A G E

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES

1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T , 16
P rè s  la  (jare du N ord , S aint-Jo-se-teii-iV oade.

ACHAT, V E N T E  E T  E X P E R T I S E
d e  t a b l e a u x  d ’a n c ie n s  m a î t r e s .

S e r v i c e  F r a n c o  -
Les personnes qui auraient des opérations ou combinaisons 

m ajeures — financières ou artistiques —• à diriger ou à surveiller 
à Paris, peuvent s’adresser en toute confiance à M . d e  l a  H a ie ,  90, Galerie du Commerce.
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AVIS AUX ARTISTES PEINTRES

COULEURS FINES EN T U B E S
Dépôt de la Maison TYGK üAtvers 

chez  J .  F .  Y A N  M O L L E ,  droguiste
R U E  V E R T E , 9 3

SCHAERBEEK - BRUXELLES

J. BUESO
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX

ANCIENS ET MODERNES

R ue de l’E scalier, 1 4 , à, B ruxelles.
S P É C IA L IT É

p o u r  l e  p a r q u e t a g e  e t  l e  r e n t o i l a g ' o  d ’ é t u d e s  a r t i s t i q u e s .  

D É V E R N I S S A G E  E T  V E R N I S S A G E

EXPOSITION
DE TABLEAUX MODERNES

D U l t A K D  -  R U E L
R u e  d u  P e r s i l ,  4 .  p l a c e  d e s  M a r t y r s ,  à  B r u x e l l e s .

G A L E R I E S

A P A R IS , 16, ru e  L affitte . —  A L O N D R E S , 168, N ew -B o nd S tree t.

N. MANOY
SCULPTURES  

FA BR IC A N T D E M E U B LE S ET SIEG ES
T A P IS S E R IE , D É C O R A T IO N  

É T O F F E S  P O U R  A M E U B L E M E N T S
1 3 , rue de l ’E sca lier , 13

BRUXELLES

An Bon Marché
R U E  D E LA  P U T T E R IE , 4 5

à  cô té  d e  l ’h ô te l  G roenenda el.

FABRIQUE ET MAGASIN DE CHAUSSURES U TOUS GENRES
T O U R  H O M M E S, DA M ES E T  E N F A N T S

« DES PRIX IHÈS-MOBÉHÉS

P o u r l’o u v e r tu re  de  la sa iso n , m ise  en ven te  d 'u n e  g ra n d e  p a rtie  
de bo ttines p o u r  h o m m es, à  é la s tiq u e s , en g ra in -d u  L ev an t, b ien  
faites e t t rè s -so lid e s , au  p rix  in c ro y a b le  de  fr. 1 0 ,  5 0 ,  a u  cho ix .

S o ld e  d ’u n e  g ra n d e  p a r tie  de  b o ttin e s  p o u r  d a m es , en  p e au  e t 
bo u ts  v e rn is  à u n  cô té  de  b o u to n s  e t à ta lo n s , au  p rix  in cro y ab le  
de f r .8 , 5 0 ,  au  cho ix , a rtic le  de 15 f ra n c s .F a b riq u e  s u r  co m m a n d e  
p o u r les th é â tre s . R é p a ra tio n s .

J. PAUWELS
M a r c h a n d - T a i l l  e u r

! ( } ,  F ^ I J E  D E  L A  y V l A D E L E I N E ,  1 <^

S P É C I A L I T É  D ’ É T O F F E S  A N G L A I S E S

LEÇONS
DE PIA N O , CHANT ET FR A N Ç A IS

minic CHOLET
90, GALERIE DU COMMERCE, 90 

BRUXELLES

MAlTTT?i.OTT̂ S ES PIAXTOS
J .  O O R

R U E  D E  R U Y S B R O E C K  7 4 ,  B R U X E L L E S
V E N T E , É C H A N G E  & L O C A T IO N .

L es p ian o s  J .  O o r ,  s u p é r ie u rs  à to u s  les a u tre s  sy s tèm e s, 
so n t s u r to u t  re m a rq u a b le s  p a r  le u r  exce llen t to u c h e r  e t le u r  b r i l 
lan te  so n o rité .

L e s  p ia n o s  de  c e tte  m a ison  so n t g a r a n t is  p e n d a n t  5 an nées. 
D é p ô t  d ’H a r m o n i u m s .

E u g è n e  C i u É R i r v

RUE DE LOUVAIN 32, BRUXELLES

TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
R ue N eu ve, 9 0 , B ruxelles.

Agence générale pour la vente, l’achat, l’expertise 
et la restauration.

O N  A C C E P T E  D E S  T A B L E A U X  P O U R  L E S  V E N T E S  P U B L I Q U E S

L E  B U R E A U  E S T  O U V E R T
de 10 heures du matin à 3 heures de relevée.

J .  R O B I N E A U ,  D i r e c t e u r .

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
R u e  d e  K e y e n v e l d ,  7 3 ,  I x e l l e s - l e z - B r u x e l l e s

S 'o c cu p e  sp é c ia lem e n t d e s  a p p lic a tio n s  de la p h o to g ra p h ie  a u x  
a r ts  e t à  l’in d u s tr ie .— P ossède  les c lichés de  la  p lu p a r t  d e s  ta b le a u x  
a n c ien s , A n v e r s ,  — B r u g e s ,  — G a n d , —  L o u v a in , a in s i q u e  de  
b e au co u p  de  tab lea u x  m o d e rn e s . S e u l  é d i t e u r  d u  m u s é e  
W i e r t z .  —  G a lerie  S u e rm o n d t d ’A ix -la-C hap elle . —  E x -g a le rie  
M id d le to n  de  B ru x e lles .

Envoie spécimens et catalogues sur demande.
D i r e c t e u r  : A l e x .  D E  B L O C H O U S E ,  I n g é n i e u r .
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F A B R I C A T I O N  S P É C I A L E
E n s e i g n e s  e n  r e l i e f ,  é t a l a g e s  p o u r  m a g a s i n

H E N R I  V E Y
GALERIE DU COMMERCE 43, A BRUXELLES

L e tt r e s  en  c r is t a l  d o ré  e t  a r g e n té .

AVIS AUX ARTISTES

J. CABËRGS
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres, pendules, pianos, voilures, etc , etc.
EXUALI.E AUSSI I \  TAPISSIÈRE DE CHEMIX 1)1 FER

S E  R EN D  EN  P R O V IN C E  E T  A L’É T R A N G E R  
Fabrique spéciale de Caisses d emballage.

Rue des Bouchers 6 0 ,  Bruxelles.

FABRICATION D’AMEIJBLENENTS ANTIQUES ET DE TOUS STYLES
T I I .  H U Y S M A . I V S

ANTIQUAIRE-SCULPTEUR

Restauration d’objets d’art et d’antiquités. — Monture et restauration de porcelaines en tous genres.
R U E  D E  L A  F O U R C H E  4 4 ,  B R U X E L L E S

COMPTOIR DES ARTS
R U E  D U R L E T , CO IN  A V E N U E  D E S A R T S , A  A N V E R S 

E x p e r t  : M . E d . T E R  B R U G G E N

Dépôt, Vente et A chat de tableaux et objets d’art, 
porcelaines, faiences, livres, gravures, etc.

DELEHAYE FRERES
T A B L E A U X  —  P I C T U R E S

RUE DES RÉCOLLETS 2, (près du MUSÉE) 
A N V E R S

C im ent P o r t la n d  pour m urs humides. C im en t P o r t la n d  pour caves inondées, captation de sources, etc. C im en t P o r t la n d  pour citernes à alcool, huiles, sucreries, distilleries, etc. C im en t P o r t la n d , qualité spéciale, pour pavements et dallages économiques, C im en t P o r t la n d  pour bassins de jardins, rochers, grottes, aquariums d’eau douce et d'eau de mer. C im en t naturel. T r a s s  d’A n d e r n a e h , G r a v ie r  pour jardinsOn envoie la qualité de C im en t qui convient pour chaque espèce d’ouvrage. Tous les C im en ts  portant la marque de la maison sont garantis purs et de provenance directe.
Entreprise à forfait, 1 0  a n s  d e  g a r a n t ie .  Remise aux entrepreneurs, maçons, plafon- neurs, etc.

B L A T O N  A U B E R T , 1 2 0 ,  rue  d u  T r ô n e , B r u x e lle s .

M a i s o n  ADÈLE D e s w a r t e
H U E  D E  L A  V I O L E T T E ,

FABRIQUE DE VERNIS  
C O U L E U R S  E N  P O U D R E

COULEURS BROYÉES 

COULEURS FINES, EN TUBES, A L'HUILE ET A L'EAU

TO ILE S, IM .W E IU X . CHASSIS 
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

ET DATELIER 

PARASOLS. CANNES. ETC . ETC.

M ANNEQUINS  
B O I T E S  A  C O U L E U R S

ET A COMPAS 

PASTELS, CRAYOKS, BROSSES ET PINCEAUX.
A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p le t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s

POUR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PE IN T U R E  SU R  PORCELAINE
A T E L ÏE R  ! E K U IûER IE E T  D’ÉBÉNI ;TERIE

ANNONCES DES THEATRES
T h é â tr e  r o y a l  d e  la  M o n n a ie , — Direction Campo-Casso. 

L a  R e in e  de  C h y p re ,  grand-opéra en 5 actes.

T h é â tr e  r o y a l  d e s  G a le r ie s  S a in t -H u b e r t . — Direction 
Delvil et Candeilh.—L e  T o u r  du  m o n d e , grande pièce à spectacle, 
en 5 actes et 15 tableaux.

T h é â tr e  d e  l ’A Ih a m h ra . — Direction Alexandre. — Expé
riences nouvelles de thaumaturgie hum oristique et de prestidigi
tation par M. le comte Patrizzio.

T h é â tr e  r o y a l  d u  P a r c . — Direction de Mme Micheau. — 
L e s  30 m illio n s  de  G la d ia to r ,  pièce en 4 actes.

T h é â tr e  d e s  F a n t a is ie s  p a r is ie n n e s  (A lc a z a r  ro y a l).
Direction Hum bert. — L e s  P r é s  S t~  G e rva is ,  opéra-comique 

en 3 actes.
T h é â tr e  M o lière . — Direction A. Leemans. — L e  co m te  de  

M o r c e r f  (suite de M o n te -C h r is to ) ,  drame en 5 actes.
T h é â tr e  d e s  D é la s s e m e n ts . — L e  M a n g e u r  d e  f e r ,  drame 

en 5 actes.

B R U X E L L E S . —  I M P R I M E R I E  F É L I X  C a L L K W A E R T  P È R E ,  26,  R U E  D E  L ’I N D U S T R I E .
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BUREAUX
P a r is ,  9 7 ,  ru e  R ic h e lie u . B r u x e l le s ,  9 0 ,  g a le r ie  du  C om m erce.

P R I X  D E  L ’A B O N N E M E N T  :

B e l g i q u e ,  f r a n c o  .  .  .  .  15  f r .
F r a n c e ,  « . . . .  20  «
A n g l e t e r r e ,  « . . . .  18 «
A l l e m a g n e   « . . . .  18 "
P a y s - B a s ,  « . . . .  18    "

S 'A B O N N E  : A  P a r i s ,  c h e z  C . P o n t ,  l i b r a i r e ,  9 7 , r u e  R i c h e l i e u ;  c h e z  H e y m a n n ,  é d i t e u r ,  
3 ,  c h a u s s é e  d ’A n t i n .  —  A  L o n d r e s ,  c h e z  H a c h e t t e ,  l i b r a i r e ;  c h e z  B a i l l è r e ,  E i n d a l  e t  C ° —  
A  G e n è v e ,  c h e z  J o ë l  C h e r b u l i e z  l i b r a i r e . — A  B e r n e ,  c h e z  à . F . H a l l e r ,  l i b r a i r e  — A  L e i p z i g ,  
c h e z  M u c q u a r d t ,  l i b r a i r e .  —  A R o m e ,  c h e z  B o c c a  f r è r e s ,  C o r s o  207 . — A  L e y d e ,  c h e  A . W .  
S i j t h o f f ,  l i b r a i r e .  — A  L a  H a y e ,  c h e z  M a r t i n u s  N i j h o f f ,  l i b r a i r e .  —  A  V i e n n e ,  c h e z  B r a u 
m u l l e r  e t  f i l s ,  l i b r a i r e s ;  c h e z  G e r o l a s ,  l i b r a i r e - é d i t e u r ,  S t e p h e n s p l a t z .

P o u r  l a  Belgi q u e ,  a u  b u r e a u  d u  j o u r n a l ,  9 0 , g a l e r i e  d u  C o m m e r c e ,  à  B R U X E LLES, e t  c h e z  t o u s  l e s 
l i b r a i r e s .

P R I X  D E  L ’A B O N N E M E N T  :

A u t r i c h e ,  f r a n c o  . . . .  18  f r ,  
R u s s i e ,   . . .  22   "
S u i s s e ,  » . . . .  18  "
I t a l i e  e t  P o r t u g a l  . . . .  2 0   "
S u è d e  e t   N o r w é g e  . . . .  20   "

SOMMAIRE :

S i l h o u e t t e s  d ’a r t i s t e s . —  L o u is  B o u la n g e r , p a r  E rn e s t  C h e s 
neau  .

P u b l i c a t i o n s  a r t i s t i q u e s . —  L a  V ie de  la  S a in te  - V ie rg e ,  en  v in g t 
q u a tre  g ra v u re s , s u r  bois, p a r  D u re r . R e p ro d u c tio n  de  P . W . 
V an  de  W e y e r, p a r .  L . P e llie r.

V a r i é t é s  l i t t é r a i r e s . —  C h a r lo tte , no uve lle  (su ite), p a r  E u g èn e

d ’A uriac . — C o m père  e t C o m p a g n e  (poésie), p a r  H e n ri L ie s se .— 
B ib lio g ra p h ie .

C h r o n i q u e  a r t i s t i q u e . —  V e n te s , e x p o s itio n s , n o u v e lle s  d iv e rse s . 
P l a n c h e  h o r s  t e x t e . —  L e  C h r is t  p a r ta n t  p o u r  J é ru sa le m ,  g ra 

v u re  s u r  b o is, p a r  A lb ert D u re r, re p ro d u c tio n  d ’a p rè s  le p ro cé d é  
P .  W . V an de W ey er.

Maintenant que, justifiant son titre, notre journal a pris 
sa place à tous les foyers où l’art et la littérature sont en 
honneur, la réclame est devenue inutile pour lui.

I l  est sorti triomphant de l’épreuve de ses deux pre
mières années d’existence et il entre dans sa troisième 
année, fort d’un succès acquis et des sympathies que le 
public, ami des arts, lui a accordées.

I l  nous suffira d’attirer l’attention sur la table des ma
tières des deux premières années, pour nous permettre 
d’affirmer que nous n’avons négligé aucun des éléments 
qui contribuent à faire le succès d’un journal à la fois 
artistique et littéraire, comme l’est l' A rt Universel.

Nous ne ferons pas de promesses nouvelles, nous nous 
bornerons plutôt à assurer que rien ne sera changé à 
notre programme initial Nous tâcherons seulement d’y 
ajouter, dans une mesure, plus large, la publication 
d’œuvres littéraires telles que : romans, nouvelles et 
poésies, de manière à rendre la lecture de notre journal 
à la fois utile et agréable.

Il ne nous est pas possible encore d’établir exactement 
la liste des planches à l’eau-forte que l'A rt Universel pu
bliera cette année.

Toutefois, ET SANS PRÉJUDICE DES PLANCHES A L’EAU FORTE 
SUPPLÉMENTAIRES DONT NOUS PUBLI ERONS ULTÉRIEUREMENT LES

titres, nous pouvons annoncer dès maintenant les œuvres 
des artistes dont les noms suivent :

Hippolyte Boulenger, le Moulin;
Hippolyte Boulenger, Prairie; 
Durand-Brager, croquis à l’eau-forte ;
Jules Goethals, étude de paysage ;
Lenain, Tête de vieillard d’après Rembrandt;
Félicien Rops, un Laboureur;
V J. Vaillant, la Porte Gayole, (Boulogne-sur- . . . . . )
J. Van Moer, Coin du vieux Bruxelles.
Ces eaux-fortes feront l’objet d’un seul et même envoi 

dont nous fixerons la date dans un prochain numéro.
L'Art Universel donnera en outre une mélodie intitulée: 

Loin du pays, paroles et musique de Charles Gounod.
Il publiera aussi, indépendamment des eaux-fortes, un 

certain nombre de gravures hors texte.
Le tirage de la planche d’après une aquarelle de J. Van 

Moer n’ayant pas réussi, nous sommes obligés de remettre 
l’envoi de cette planche à un prochain numéro. Nous 
nous réservons de faire en même temps l’envoi de la 
mélodie de Charles Gounod, intitulée Loin du pays.
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S I L H O U E T T E S  D A R T I S T E S

LOUIS BO ULANG ER

Le 3 mars 1873 a eu lieu, à l’hôtel Drouot, la vente 
publique des T a bl e a u x ,  e sq ui s ses  e t  d es s i n s  d’après nature 
composant l’atelier de Louis Boulanger.

C’est avec une réelle tristesse que nous avons revu tous 
ces témoignages d’un temps et d’un art qui menèrent 
grand bruit.

L’un après l’autre, au cours des ans, ils disparaissent, 
les acteurs et les témoins des luttes où s’illustrèrent les 
artistes, les écrivains et les poètes qui datent leur nais
sance des environs de 1800. Les rangs de la phalange 
romantique, éclaircis de jour en jour, ne comptent plus 
qu’un petit nombre des combattants de la première heure. 
Louis Boulanger était, dans le domaine des arts du dessin, 
la personnification la plus complète (je ne dis ni la plus 
parfaite ni la plus haute) et aussi la plus sincère expres
sion de cette très-curieuse époque. Bien que les esprits 
aient accompli une évolution radicale depuis la période 
décennale comprise entre 1825 et 1835, bien que nos arts 
et notre littérature aient pris tout juste le contre-pied des 
professions de foi de ce tem ps-là, sachons honorer la mé
moire de nos aînés. Ils occuperont une belle place dans 
l’histoire du mouvement intellectuel au XIXe siècle.

Rappelons, à ce titre, ce qu’ils voulurent et ce qu’ils 
tentèrent, comptons leurs efforts, marquons leurs côtés 
supérieurs : l’ardeur, la sincérité, le désintéressement de 
leur culte pour l’art.

Tâchons donc, pendant qu’il en est temps encore, de 
fixer autant que possible le souvenir de faits qui intéres
sent la chronique, sinon l’histoire de la peinture moderne. 
Nous recueillerons un jour ou l’autre quelques notes sur 
les ateliers romantiques, sur les deux frères Achille et 
Eugène Devéria : le premier arraché à la grande produc
tion par les rigueurs du labeur quotidien, par le succès 
inépuisable de ces mille compositions qu’il jetait sans 
compter sur la pierre lithographique ; le second, qui prit 
un instant l’avance sur Eugène Delacroix, rare honneur 
pour le peintre de la Naissance d ’Henri IV.

Nous montrerons quelques-uns des centres de cette 
agitation un moment si brillante, et a tou t prendre, féconde 
en ses résultats, ne fût-ce que par l’exemple de ce que 
peuvent la passion et une foi vive en son œuvre. Nous 
évoquerons le nom de M. Auguste, l’ami de Géricault, le 
précurseur de ce retour à l’étude des coloristes accompli 
depuis. Nous rappellerons les merveilleuses esquisses de 
Poterlet, le dilettantisme de Comairas, les fines médailles 
d’Antonin Moyne; nous citerons d’autres noms moins 
connus encore, et qui eurent leur valeur,.leur influence, et

aussi celui de quelques amateurs, de M. le baron Schwiter, 
d e  M. B ourruet; - -  celui de Saint-Evre, un ancien officier 
de l’empire qui a laissé des lithographies d’une belle cou
leur, et d’un sentiment original et un bon tableau de Job 
sur le fumier ; — celui des statuaires Grevenich et Cha
ponnière, etc. Arrêtons-nous aujourd’hui à l’une des phy
sionomies les plus caractéristiques de la même époque, à 
Louis Boulanger.

Né à Verceil, en Piémont, de parents français, le 11 mars 
1806, Louis Boulanger vint fort jeune à Paris. Il entra 
dans l’atelier de Guillon-Lethière, l’auteur de deux grandes 
toiles exposées dans les salles françaises au Louvre et 
représentant, l’une la Mort des /ils de Brutus, l’autre la 
Mort de Virginie. — Lethière, élève de Doyen, avait 
échappé à l’influence immédiate de David. C’était un 
peintre plein de feu, d’énergie, et son tableau des Fils de 
Brutus peut rester comme une des belles inspirations de 
l’école française 

Boulanger n’eut point d’autre maître que cet habile 
artiste. On l’a dit élève des Devéria ; c’est une erreur, il 
était trop leur contemporain. Ce qui est vrai, c’est qu’il 
vécut tout à fait dans l’intimité des deux frères Achille et 
Eugène, dans cette maison hospitalière de la rue Notre- 
Dame-des-Champs. où tout un cercle d’artistes et de 
poètes se réunissait pour causer, rimer et peindre, où 
l’on ne pouvait faire un pas sans se heurter à quelque 
carton à dessin, sans écraser quelque bout de pierre noire. 
Là, du haut en bas de la maison, dans les chambres, sur 
les marches de l’escalier, dans l’atelier, au salon, tout le 
monde dessinait. Achille Devéria, l’aîné de cinq ans, 
dirigeait le travail, tout en exécutant ces innombrables 
lithographies, si élégantes, qui étaient l’unique fortune de 
ce phalanstère du dessin. On copiait, en les grandissant 
d’un pied, des empreintes au soufre d’après les médailles 
an tiques; on lisait Dante, Shakspeare, Gœthe, Byron, 
les vieilles chroniques françaises, et chacun traduisait 
immédiatement par le crayon l’impression profonde de ces 
lectures où le génie national et celui des grands poètes 
étrangers se révélaient pour la première fois à ces jeunes 
et brillantes imaginations 

La conformité de goût et d’études et le voisinage des 
habitations devait amener et amena en effet de longues et 
fréquentes relations avec la pléiade poétique dont Louis 
Boulanger devint le peintre de prédilection. Bien des pièces 
des Feuilles d'Automne et des Chants du Crépuscule sont 
dédiées à L . B ; deux d’entre elles : « A mes amis S. B. 
et L. B. » (Sainte-Beuve et Louis Boulanger.) Sainte-Beuve 
lui dédiait également un sonnet et deux de ses belles 
poésies : échange de pensées et de méditations sur l’art 
que le poète fixait dans une forme précieuse et durable; 
souvenirs d’un séjour à Dijon, pendant un voyage accompli 
p a r  le peintre et par l’auteur des Consolations, en compa
gnie d’un ami commun, artiste aussi, l'excellent architecte 
Robelin, qui a conservé fidèlement mémoire de tout ce
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mouvement de personnes, d'idées et de faits auquel il prit 
lui-même une part active. Théophile Gautier, à son tour, 
a célébré en ses tercets magnifiques l’une des grandes 
compositions de Boulanger. Nous avions donc raison de 
dire qu’il fut le peintre préféré des écrivains romantiques.
Il f ut à eux, il fut leur interprète beaucoup plus que ne , 
le fut jamais Eugène Delacroix

À la distance où nous sommes, ne jugeant les hommes 
que sur leurs œuvres et non sur leurs doctrines, non sur 
leurs caractères, bien des nuances se confondent qui ont 
une certaine importance. C’est ainsi que Delacroix, qui est 
aux yeux de notre génération le peintre romantique par 
excellence, se tint toujours à l’écart du cénacle et de son 
chef. On sait qu’il professait l’admiration la plus profonde 
pour nos écrivains classiques, pour toutes les formes litté
raires que la jeune école combattait alors avec passion. Il 
allait — singulière contradiction chez l’auteur des litho
graphies d'Hamlet, chez le peintre du Sarclanapale — il 
allait jusqu’il défendre les tragédies de Voltaire ; mieux 
que cela, jusqu’à soutenir de sang-froid qu’un vers d’Amé
naïde valait tout Shakspeare et tout Byron. D’autre part, 
l’auteur d’Hernani affichait autant d’éloignement pour la 
peinture du maître. Bien ne pouvait plus vivement froisser 
l’un ou l’autre des deux chefs d’école que de voir leurs 
noms accouplés, assimilés dans le même éloge. Sans 
doute il n’y avait de réel dans ces mutuels dédains qu’une 
égale et jalouse fierté, qu’une vanité également ombra
geuse, qu’un sentiment de leur propre valeur poussé à ce 
degré de susceptibilité où tout rapprochement, toute com
paraison, toute rivalité les irritait comme un déni de 
justice.

Dans les rapports du poète avec Louis Boulanger, de 
tels froissements n’étaient pas à redouter. Le peintre 
admira tout de suite, adopta tout et sans réserve, se donna 
tout entier. Boulanger était de ceux qui aiment à se livrer, 
il était né disciple. Dans la vie, et nous le verrons de 
même en étudiant son œuvre, il fut toujours en quête 
d’un appui étranger; il n’avait pas foi en ses propres 
forces; il était comme ces plantes riches de sève et char
mantes, niais qui n’ayant point cependant de soutien par 
elles-mêmes, ne se développent légères, gracieuses, fleu
ries, et ne montent haut qu’à la condition de rencontrer 
une tige puissante où elles s’accrochent.

•Tous ceux qui l’ont connu alors en parlent unanime
ment comme d’un beau jeune homme, doux, rêveur, mé
lancolique, d’une haute et rare intelligence, ayant un 
besoin constant d’affection, d’amitié et, en ses amitiés, 
volontiers ombrageux et jaloux. Admirer ne lui était pas 
moins nécessaire. Il eut pu dire, comme Alfred de Vigny :
« Aimer, inventer, admirer, voilà ma vie. » Il admirait 
avec une sorte de ferveur religieuse. Son compagnon de 
voyage « en route pour Cologne », M. Sainte-Beuve, en 
était bien frappé et il y insiste en ses vers. Se rappelant 
l’attitude du peintre en présence d’un fragment d’ancienne

sculpture retrouvé par eux dans l’arrière-cour d’une vieille 
maison, le poète s’écrie :

— Oh! dans la cour obscure 
Quand tu vis en entrant, luire cette sculpture,
Saillir ces bas-reliefs nés d'un ciseau divin,
Et tout cela si pur, si naïf et si fin, 
Oh ! que ton cœur bondit ! Croisant sur ta poitrine 
Tes bras, levant ce front où la pâleur domine,
Semblable au pèlerin qui, pieds nus, brisé,
S'approche d'une châsse, ou baise un marbre usé,
E t sent des pleurs pieux inonder sa paupière,
Vite, pinceaux en main, assis sur une pierre,
Te voilà, sans relâche, à l'œuvre tout le jour.

L’œuvre de Boulanger va nous dire maintenant comment 
se traduisait et se manifestait cette faculté d’admiration. 
La lecture de Byron lui fournit le sujet de son premier 
tableau: le Mazeppa composé en 1828 et placé aujourd’hui 
au musée de Rouen. Boulanger a depuis repris le même 
motif en lithographie. Au centre de la composition, se 
dresse et se cabre contenu avec peine, le jeune cheval « à 
la crinière hérissée ; » deux hommes nus jusqu’à la cein
ture attachent le page sur ses reins frémissants. A quelque 
distance, le comte polonais qui a ordonné le supplice, 
assiste à son exécution, entouré de ses familiers. L’artiste 
a traité ce thème avec une rare puissance de mouvement, 
avec une entente réelle et savante des grands effets de 
composition. Les nus sont dessinés et modelés avec une 
verve qui n’exclut point la correction. Le groupe du cheval 
et de Mazeppa présente un. très-beau développement de 
lignes et de lumières. Cela fait songer, à part quelque 
violence et quelque lourdeur, à certaines œuvres de Géri
cault. Trois autres lithographies de Boulanger sont con
sacrées à la même légende, Mazeppa dans les forets ; le 
cheval bondissant par-dessus les troncs d’arbres, poursuivi 
par les loups, affolé de terreur, l’écume à la bouche, et la 
Mort du cheval de Mazeppa, deux fois traitée ; épuisé de 
fatigue et de terreur, le cheval s’est abattu pour ne plus se 
relever, les oiseaux de proie emplissent le ciel, tournant 
d’un vol lourd et sinistre autour de cette épave : dans le 
fond quelques paysans s’élancent au secours du héros. 
Dans la première des deux lithographies consacrées à ce 
dernier épisode, l’animal est vu par le ventre, les quatre 
jambes raidies. Je préfère la seconde dont l’effet est plus 
dramatique et la coloration d’une grande puissance. Le 
groupe ici est absolument isolé dans la nuit au milieu de 
la plaine déserte; à l’horizon, les premières lueurs de 
l’aurore découpent en silhouette les collines et les hameaux 
oii nul encore n’est éveillé; le cheval redresse sa belle tête 
effarée et se met encore en défense à l’approche du bec 
ignoble des corbeaux, des aigles, des chats-huants voletant 
sur cette double proie et des vautours allongeant vers elle 
leur cou décharné. L’impression est tragique.

Toute cette première manière de Louis Boulanger est 
sombre cl poussée volontairement au cauchemar. N’était- 
ce pas le temps où Joseph Delorme écrivait les Rayons
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Jaunes? le temps où Théophile Gautier écrivait Albertus, 
Ténèbres et cette Comédie de la Mort où le Ver dialogue 
avec la Trépassée ?

Le temps où le doux Gérard de Nerval lui-même 
écrivait ?

Le temps où Pétrus Borel, le Lyeanthrope, publiait son 
roman de Champavert, ses Rhapsodies, la pièce appelée 
Désespoir ?

Eh bien ! Louis Boulanger donna très exactement la 
formule pittoresque des conceptions étranges, des hallu
cinations et des visions de ces poètes. Voyez la grande 
lithographie des Fantômes. Des spectres aux ailes de 
chauve-souris, soulèvent la dalle immense d’une tombe; 
l’un d’eux, accroupi sur le bord de la fosse béante, fait la 
toilette d’une morte, « passe les doigts noueux de sa main 
de squelette sous ses cheveux longs et flottants. » Sur les 
plis de terrain courts et sinistres, ici, cause un trio de 
sorcières ; là, voltige une ronde d’ombres décharnées ; 
dans le ciel, de monstrueuses figures chevauchent sur des 
montures ailées d’un dessin fantastique. Une cathédrale à 
l’horizon, puis le disque de la lune coupé par moitié.

La petite lithographie qui porte le même titre repré
sente la chambre de la morte.

.... Et des bras d’une mère égarée 
La mort aux froides mains la prit toute parée 
Pour t’endormir dans le cercueil.

Je n’insiste pas en ce moment sur les qualités pittores
ques de ces compositions; je  reviendrai très-spécialement 
sur le talent proprement dit du peintre ou du dessinateur; 
j’énumère seulement les œuvres conçues dans cet esprit 
d’interprétation des œuvres littéraires. .

Tel est encore le Dernier Jour d’un Condamné. Le mi
sérable est acculé au mur du cachot; ses cheveux se sont 
dressés d’horreur à la vue des spectres des criminels qui 
ont occupé la même cellule. Ce sont trois décapités qui 
portent leur tête d’une main et tendent vers lui leur autre 
poing fermé C’est horrible! Voici maintenant des scènes 
de Faust : la mort de Valentin, Marguerite au cimetière, 
une Chasse infernale, Ugolin et ses petits enfants, la der
nière scène d'Othello, le roi Lear errant sous l’orage à tra
vers la campagne, Dante aux enfers, le  Feu du ciel, etc.,etc.

Toutes ces légendes cruelles passent tour à tour sous 
nos yeux. Il n’est pas jusqu’aux légendes biographiques 
que l’artiste n’exploite, celle qui courait autrefois, par 
exemple, sur l’origine du talent de Paganini. On racontait 
qu’après avoir tué une maîtresse infidèle, Paganini avait 
passé de nombreuses années en prison et que dans ses 
loisirs forcés, il avait acquis son incomparable talent de 
violoniste. Boulanger a fait une lithographie représentant 
effectivement Paganini en prison. Mais ses deux pièces 
capitales, dans cet ordre d’idées, sont la Ronde du Sabbat 
et la Saint-Barthélémy.

La ronde déroule ses anneaux sous la vaste nef d’une

cathédrale gothique dont les hauts piliers couronnés 
d’ogives montent à perte de vue. Au centre, le bouc im
monde, mitré, portant la crosse, revêtu de la chape épis- 
copale, préside à l’immense vertige qui défile et rampe 
sous sa griffe comme les feuilles mortes sous un vent de 
tempête. Cette avalanche de formes humaines, jeunes et 
charmantes, ou vieilles et flétries, ce monceau de formes 
démoniaques ou bestiales, grimaçantes, crispées, nouées, 
tendues, allongées, enlacées, dans un monstrueux enche
vêtrement de reptiles, descend du haut des voûtes, tour
noie autour des piliers, rase le sol comme une flamme, 
frise les stalles du chœur toutes occupées par des moines 
armés de torches et enfoncés dans leur capuce noir, 
s’égare dans le dédale des nefs retentissantes, s'accroche 
aux sculptures, monte, remonte encore, ressort vers les 
voûtes et va se perdre dans l’infini.

Je ne sais si la Saint-Barthélemy n’est pas plus 
effroyable encore. Au loin, dans la nuit, dans le ciel 
sombre, des reflets d’incendie et les silhouettes de Saint- 
Germain l’Auxerrois de Saint-Jacques-la-Boucherie éclai
rées des mêmes lueurs. Au second plan le Louvre et le 
balcon légendaire : Là, le jeune roi Charles IX, l’arque
buse en m ain; près de lui, des gentilhommes en armes, 
et la vieille reine Catherine assise, immobile, impassible 
dans un vaste fauteuil. Au pied du balcon, la tuerie. 
Sous le rouge et fumeux éclat des torches de résine, les 
casques, les épées et les dagues se renvoient et croisent 
leurs éclairs. Les cadavres d’hommes, de femmes et d’en
fants dépouillés de leurs vêtements, surpris dans le som
meil, s’entassent, ouvrant de larges plaies béantes et ruis
selantes. Les armes plongent dans le tiède abri des poi
trines humaines, en ressortent aussitôt, frappent à coup 
sûr, ne rencontrant jamais le vide. On se prend aux che
veux, à la gorge, on se bat des ongles et des dents ; les 
dents se brisent au choc des pommeaux d’épée, les ongles 
se retournent aux aspérités des murailles que les derniers 
survivants tentent vainement d’escalader en criant grâce. 
Au premier plan, les cadavres commencent à descendre, 
raidis et noyés, le cours rougi de la Seine. Dominant la 
mêlée, un chef catholique, la croix d’une main, l’épée de 
l’autre, dirige le massacre du haut de son cheval dont le 
rude sabot s’enfonce indifféremment dans le sol délayé ou 
dans les chairs meurtries des victimes.

L a  Ronde du Sabbat et la Saint-Barthélemy  sont de 
grandes pages qui suffiraient à sauver de l’oubli le nom de 
Louis Boulanger. La conception en est grande et puis
sante, la main qui l’a rendue était singulièrement habile 
et ça et là vraiment savante.

L’artiste ne s’est pas immobilisé dans ces funèbres 
imaginations On se lassa vite des conceptions constam
ment cruelles que les jeunes affiliés du romantisme 
outraient à plaisir pour effarer le « bourgeois » le « phi
listin ». On revint à de plus douces légendes ; on chercha 
l’émotion sentimentale. Ingres donna Françoise de Ri-
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mini, Ary Scheffer, Paola et Francesca. Boulanger fit en 
ce sens un très-grand et très sincère effort. Abdiquant ses 
turbulences de mouvement, ses violences de couleur, il 
conçut et réalisa une composition considérable dont la 
noblesse et la sérénité, autant que la facture, contrastent 
singulièrement avec ce que nous avons vu de son œuvre 
jusqu’à présent Cette peinture parut au Salon de 1836; 
c’était le Triomphe de Pétrarque.

[L a  f i n  p ro c h a in e m e n t . I E r n e s t  C h e s n e a u .

PUBLICATIONS ARTISTIQUES
L a v i e  d e  l a  S a i n t e  V i e r g e ,  en v in g t  g r a v u r e s  su r  b o 's  p a r  

A lb e r t D u re r .  Reproduction, procédé de P.-W. Van de Weyer, 
avec introduction par Ch. Ruelens. Utrecht, 1 vol. gr. in-40.

Cette œuvre du maître de Nurenberg est connue de tous les 
iconophiles et regardée comme une des choses les plus merveil
leuses que l’art de la gravure ait produites. Exécutée à l’époque où 
Durer était dans toute la plénitude de son talent, où il n'avait 
pas encore subi de déboires dans sa vie domestique, où les doc
trines de la Réforme n'avaient pas détruit la poésie de ses 
croyances catholiques, cette œuvre marque dans la carrière de 
l'artiste, le plus haut degré de puissance où son génie soit par
venu.

Elle se compose de vingt compositions représentant autant 
d'épisodes pris dans l'Histoire de la Vierge, telle qu’elle était 
racontée en ce temps-là, d’après les Évangiles et d’après les 
légendes pieuses. Un moine bénédictin de Nurenberg, Benoît 
Chelidonius, composa, pour chacun des sujets une explication en 
vers latins très-tourmentés et très-peu clairs.C’est sous cette forme, 
en un volume in-folio, qu’apparut l’épopée.

Elle dut produire une grande sensation, car elle succédait à des 
travaux qui avaient rendu déjà célèbre le nom de l’artiste.

Durer doit avoir eu une prédilection marquée pour cet ouvrage: 
à la fin il se croit obligé de donner un avis dont la formule naïve 
ne serait plus de mise aujourd’hui : « Imprimé à Nurenberg par 
Albert Durer, peintre, l’un du Christ 1511. O toi, homme insi
dieux qui dérobes le travail et le génie des autres, garde-toi de porter 
tes mains téméraires sur notre présent travail. Sache que le glo
rieux empereur Maximilien nous a fait cette concession : que per
sonne, au moyen de planches fausses, n’ait l’audace d’imprimer 
ces estampes et de les vendre ainsi dans les limites de l’Empire. 
Si, par mépris de cet octroi ou pressé par le crime d’avarice, tu 
t’avises de le faire, sache qu’il y va pour toi de la confiscation des 
biens et que tu cours les plus grands dangers. »

Dans cette œuvre, l’artiste a mis tout son esprit, toute sa manière 
de concevoir une œuvre d’art. On peut l’étudier là de toutes pièces. 
Il n’a pas, comme le ferait un peintre de nos jours, cherché le 
moins du monde la vérité positive, la mise en scène archéologique ; 
il a vu, dans l’histoire de la Vierge, un vaste poème de sentiment, 
une sorte de révélation intérieure qu’il a cherchée à traduire en se 
servant des éléments, hommes et choses, de son époque à lui. Les 
peintres du moyen - âge ont fait de même ; tout le monde a vu, par 
exemple, des scènes empruntées aux âges héroïques de la Grèce et 
de Rome, scènes dans lesquelles figurent des chevaliers, des châ
telaines, des églises gothiques, toute la vie du X IIe au XVe siècle; 
mais en agissant ainsi, ces bons artistes commettaient des erreurs 
de naiveté, d’ignorance. Leur instruction n'allait pas au-delà.

On peut s’étonner de ce que Albert Durer ait fait de même. A 
son époque, la renaissance avait déjà fortement influencé les 
artistes d’Italie qui ne se permettaient plus de semblables anachro
nismes. Lui-même avait copié de leurs œuvres, il connaissait le 
mouvement nouveau vers l'étude du passé ; on constate même, 
dans l’une et l'autre de ses deux P a ss io n s , une tendance archaïque.

Pourquoi, dans la V ie  de  la  V ie rg e , se tient-il obstinément, minu
tieusement, à la manière du moyen-âge ?

Il y a peut-être une pensée au fond de cela. A l'époque de 
Durer, la ferveur religieuse était grande, le peuple, surtout en Alle
magne, était imbu d idées mystiques, la légende y florissait. L'his
toire chrétienne avait imprégné les esprits à ce point que l’on vivait, 
pour ainsi dire, avec les personnages de l’Evangile, avec les saints 
des premiers temps. La grande œuvre de la rédemption n’a pas 
d’époque aux yeux des croyants de ce temps-là, elle se poursuit 
toujours, sans discontinuer ; le Christ, la Vierge, les saints se 
représentent sous des physionomies contemporaines parce qu'ils 
existent au milieu du siècle. Aussi, toutes les étables peuvent 
représenter Bethléem, toutes les chaumières celle de Nazareth, 
toutes les mères, la Vierge Marie.

Durer a donc représenté la Légende de la Vierge comme se 
passant à son époque, sous ses yeux. Il a étudié profondément les 
mœurs, la vie intime, les hommes, tout ce qui est autour de lui et 
il en a fait le cadre et les acteurs de l'épopée qu'il voulait retracer. 
Il n’est pas un édifice, un paysage, une scène, une figure qui ne 
soient appropriés au rôle qu’ils doivent jouer, sur lesquels le 
peintre n’ait essayé de jeter l'empreinte de l'idée  évangélique : aussi 
peut on dire que l’on n’aperçoit guère l'anachronisme. Ses per
sonnages reflètent tous les sentiments humains, et comme ceux- 
ci ne varient point et sont les mêmes dans tous les temps et dans 
tous les lieux, il a suffi à l'auteur de les déterminer avec exacti
tude, de les grouper avec art dans ses compositions, pour créer 
des tableaux d’une éternelle vérité. S'il avait essayé de faire revi
vre des personnages d’un temps reculé, il n’eût pas réussi, d’abord, 
à leur donner la vie idéale, et, ensuite, ses concitoyens trop peu 
initiés à la science, n’eussent point su lire sur ces images incon
nues, les sentiments, les impressions qu'ils lisaient avec facilité sur 
les physionomies de ceux au milieu desquels ils vivaient.

Aussi, dans plusieurs de ces compositions, remarque-t-on d’ado
rables naïvetés. La cinquième, L a  na issa n ce  d e  la  V ie rg e ,  offre un 
tableau qui devait réjouir toutes les mères de ce temps-là. La 
scène est une chambre où l’œil remarque tous les accessoires, tous 
les meubles qui se trouvaient dans la chambre à coucher d’un 
bourgeois de Nurenberg. — L’enfant vient de naître et, tandis 
qu’un ange descend du Ciel pour balancer l’encens sur le lit de la 
mère, les bonnes femmes célèbrent la venue du nouveau-né en 
buvant à même des pots de cervoise, et caquetant de leur mieux. 
Composition d'une vérité charmante, où se marient très-heureuse
ment l'idée humaine et l'idée divine : la première, par le terrestre 
des détails, la seconde par l'intervention de l’ange qui annonce les 
destinées futures de l’enfant nouveau-né.

Toute la légende est interprétée d’après ce système, au point que 
l’étude attentive des objets représentés dans ces curieuses com
positions pourrait servir à écrire une histoire de la vie intime en 
Allemagne au commencement du XVIe siècle.

La scène que représente la planche jointe à ce numéro, prête un 
peu moins que la plupart des autres à une étude de ce genre : elle 
se passe dans un paysage, mais que ce paysage est bien allemand! 
Que ces trois femmes sont de bonnes bourgeoises de Nurenberg 
bien plus que des filles de la Judée ! Et puis quel caractère dans 
cette noble figure du Christ! Quel sentiment de douleur sur le 
visage de sa mère !

Nous sommes à Béthanie : le Sauveur part pour Jérusalem où 
il doit subir la Passion. Marie, pressentant le sort de son fils, essaie 
de le retenir et tombe affaissée à ses pieds, quand il lui a dit que 
les temps étaient venus et qu’il devait exécuter la volonté de son 
père éternel.

Cette composition est vivante : en regardant quelque temps le 
tableau, l’œil arrive à l’illusion, il analyse involontairement les 
détails infinis du paysage, il erre dans cette vallée, il en suit le 
sentier jusqu’à la ville qui est au bout. Puis, revenant aux person
nages, il étudie leurs sentiments divers, il lit sur leur physionomie 
les paroles qu’ils échangent. On admire et on écoute avec respect. 
Cet effet obtenu est le triomphe de l’art.

On comprend combien doit être profitable l'inspection fréquente 
et sérieuse de pareils chefs d’œuvre. Malheureusement, ils ne sont
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p a s  à  l a  l i b r e  d i s p o s i t i o n  d e  t o u t  l e  m o n d e ,  i l s  s t a t i o n n e n t  p o u r  la  
p l u p a r t  d a n s  l e s  d é p ô t s  p u b l i c s  o u  c h e z  l e s  r i c h e s  a m a t e u r s .  N o u s  
n e  d i s o n s  p o i n t  q u ’i l s  y  s o n t  i n a c c e s s i b l e s ,  m a i s ,  p o u r  1' a r t i s t e ,  il 
f a u t  q u e  l e s  t r é s o r s  d e  l’a r t  s o i e n t  p r é s e n t s  c h e z  l u i .  B i e n  e n t e n d u ,  
q u a n d  l a  c h o s e  p e u t  s e  f a i r e .

Pour les tableaux, sans doute, comme le dit l’auteur de l’intro
duction, cela ne sera probablement jamais; on ne parviendra pas 
à les reproduire dans toute leur idendité ; pour les statues, tout le 
monde sait qu’on les multiplie par le plâtre ou par le bronze. Pour 
les gravures, enfin, on les copie par divers procédés et, grâce à la 
photographie surtout, on est parvenu à des résultats extrêmement 
satisfaisants.

Mais voici venir un système nouveau qui dépasse tout ce qu’on 
a fait jusqu’à présent. « Il consiste dans le transport sur pierre 
d’une planche gravée originale, sans aucune détérioration de 
celle-ci. Superposition mathématique, décalque de chaque trait de 
la gravure, encre et papier semblables, tout y est : le prestige seul 
de l’origine lui fait défaut. Mais pour celui qui cherche dans une 
œuvre d’art ce qu’il faut y chercher, l’idée et le travail du maître, 
il doit les trouver dans cette reproduction qui est, on peut le dire, 
une véritable continuation de tirage, comme si la planche existait 
encore. »

L'inventeur est M. Van de Weyer, propriétaire d’un établisse
ment d’imprimerie et de lithographie fondé à Utrecht en 1834, et 
qui est aujourd’hui le plus considérable des Pays-Bas. Le procédé 
nouveau a coûté vingt années de recherches; il est applicable à la 
reproduction des gravures anciennes ou modernes, et il est exempt 
de tous les inconvénients de la voie photographique.

Son grand avantage, à notre point de vue, c’est qu’il va mettre 
les œuvres capitales de la gravure immédiatement à la portée de 
tous, car il réunit l’extrême bon marché à l’extrême perfection. Il 
détruira les excès du prestige attaché aux épreuves originales, excès 
qui les ont fait tomber, pour la majeure partie, entre les mains des 
amateurs opulents pour lesquels ces trésors de l’art ne représen
tent que des valeurs financières.

A l’avenir, du moins pour ce qui concerne la gravure, il est 
permis d’espérer que l’on aimera l’art pour lui-même.

L. P e l l i e r .

VARIÉTÉS LITTÉRAIRES

C H A R L O T T E

( S u i t e .  —  V o i r  p a g e  2 5 .)

Dans le p rem ier sem estre  de l'année 18. . . ,  u n  maulesel (1)’, 
tou t frais arrivé de C ourlande, le b aro n  F ie ren h eim , s’in stalla it 
dans une de ces petites  cham b res. B ientôt, su ivant l’é trang e  te r
m inologie académ ique, le mulet se transform a en renard, c’est-à- 
d ire  q ue le nouveau venu passa de l’é ta t de n igaud  au rang  d ’étu 
d ian t de p rem ier sem estre . Il ob tin t ainsi le d ro it de bourgeo isie 
dans ce m onde fan tas tiq u e , où il y a tan t de sub lim e e t de gro
tesq u e que les deux ex trêm es se fondent ensem ble p o u r rester 
constam m ent unis.

A près avo ir b ien  to u t exam iné, ap rès s 'ê tre  enivré à la so len
n ité de sa récep tio n , ap rès s’être  coiffé du b on ne t bario lé , après 
avo ir éprouvé la force de son  poignet à l’épée, le jeun e  hom m e 
co n clu t q ue p o u r ê tre  un  é tud ian t accom pli, il devait ê tre  am ou
reux .

(1) E n  a l l e m a n d ,  u n  m ulet.  C ’e s t ,  d a n s  l e  l a n g a g e  d e s  é t u d i a n t s ,  l e  n o m  q u e  l ’o n  
d o n n e  a u x  j e u n e s  g e n s  q u i  a r r i v e n t  à  l ’U n i v e r s i t é .

Le baron  était ce q ue , d ans les rég im en ts  aussi b ien  que dans 
les classes u n iversita ires, on appelle un bon en fan t ; il ne recu
lait devan t rien . T oujours p rê t à b o ire  avec les b u v eu rs , à fum er 
avec les fum eurs , il a im ait aussi à jo u e r avec les jo u eu rs , à s’ab 
so rb e r dans l’é tude avec les stud ieux , à ne rien  faire avec les 
fa inéants. Cette condescendance lu i fit p eu t-ê tre  perd re  de l’ori
ginalité de son ca ractè re  e t pu t un  in stan t d im in uer l’estim e de 
ses cam arades, tou jours sédu its  p a r un  caractère  positif et p ro
noncé. Mais il rach etait ce défau t p a r une ch a leu r p oétique de 
cœ u r, p a r son am o u r pou r tou t ce qui est beau , p a r une p énétra
tion  d ’esp rit qui pouvait a tte in d re  à to u t, p resque sans effort. En 
un  m ol, son nature l é ta it g énéreux , souvent é levé, m ais tou jours 
a ris to cra tiqu e . Que les dém ocra tes m e p ard o nn en t si j ’em ploie 
ce tte ex p ression ; m ais c’est la seule qui pu isse  rend re  ma 
pensée.

Le p e tit b aro n  n ’avait pas à a lle r b ien  lo in  pou r co m p lé ter sa 
vie d ’é tu d ian t. En face de sa fenêtre, de l’au tre  côté de la cour, 
on apercevait deux rideaux éc la tan ts de b lan ch eu r, e t souvent, 
d e rriè re  ces rideau x , se dessinait la form e g rac ieuse d ’une jeu n e  
tille de quinze an s, aux g rands yeux b leus foncés, aux longs 
cheveux soyeux, à la voix en fantine et rêveuse. Le je u n e  hom m e 
pouvait su iv re tous ses m ouvem ents.

Le m atin , ap rès  avo ir m is son petit b on ne t et son tab lie r noir, 
ce tte jeu n e  fille p laçait que lq ues livres avec des cah iers dans un 
sac, e t elle p arta it p o u r l’école, b a issan t tim idem en t les yeux 
sous les rega rd s  ind iscre ts  des é tu d ia n ts ; p u is, q u an d  elle ren
tra it à la m aison , elle aidait la g rosse cu isin ière  dans les travaux 
dom estiques.

Sa m ère é ta it m orte d ep u is  que lq ues an n ées, e t son  père , 
vieux p ro fesseu r ab so rbé  dans les livres de l’é rud itio n , se repo 
sait su r elle de l’ad m in is tra tion  de la m aison. —  Après d îner, 
elle se m etta it au p iano  ; elle jo u a it tan t b ien  que m al de vieilles 
sonates, e t, il p a rle r franchem ent, elle ch an ta it assez m al quel
ques rom ances a llem andes. Parfo is elle alla it se p ro m en er avec 
son père , e t, le so ir , quand  le v ieilla rd , to u t en fum an t son ci
gare , s’am usait à p a rc o u rir  les jo u rn au x  savan ts, elle p ren ait une 
chandelle et se re tira it seule d an s  sa ch am b re tte , d ans son  paisi
b le sanctuaire . Elle se m etta it a lo rs à é tu d ie r sa leçon du lende
m ain , !a écrire  à une de ses co m pagnes, ou à fa ire un  m odèle de 
b ro d e rie ; ou bien encore elle lisa it que lq ue  poète favori. Il a rri
vait parfois que sa p lum e s’a rrê ta it, q ue le livre éch ap pa it de 
ses m ains ; q ue son  fron t, om bragé d ’u ne épaisse  cheve lu re , se 
p en ch ait, e t elle rêvait à que lq ue  chose d ’inexp licab le , com m e 
dom inée p a r un p ressen tim en t à la fois cruel et doux. T antô t elle 
dem eura it lon g tem p s sans rie n ta ire ; elle était gaie , elle était 
tris te , sans savoir pou rq uo i. T an tô t un  sourire  sans cause venait 
an im er son v isage cand ide , e t parfois aussi une la rm e s 'échappait 
to u t à coup de ses yeux. Elle se levait en fin ; sa svelte s ilhouette 
se dessinait su r les rideau x , la chandelle s’éte ign ait, et le silence 
ré g n a it b ien tô t d ans la dem eure du professeur.

Quel besoin  p o u r le je u n e  é tu d ian t d’alle r ch erch er p lus loin 
ce qu’il désira it?  lin  jo li v isage, quin/.e ans, u ne d ém arche mo
deste , un regard  h um ide , e t ce gén ie poétique qui rayo n ne au
to u r d ’une je u n e  fille a llem ande. E st-ce q ue to u t cela n’é ta it pas 
b ien  suffisant p o u r fixer son  a tten tion , p o u r cap tiv er son  cœ ur?

Hélas ! n o tre  é tu d ian t é ta it né baro n . Il avait un  long  arbre  
g énéalog ique, g ravé, ciselé, scu lp té su r les co lonnes de la vieille 
ég lise , pou r m ieux faire éc la ter la gloire, de scs ancêtres . Notre 
é tud ian t était né riche, —  p rod ige , p o u r le d ire  en passant, 
p resq ue  inouï p arm i les barons allem ands, e t g rand  su je t d ’é
to nnem en t e t d’env ie pou r ses égaux.

Ces deux circonstances, com binées avec son  caractère  aristo 
cra tiq ue , avaien t développé chez lui un  sen tim ent invincible, 
une aversion profonde p o u r tous les détails d ’une vie sans opu
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lence. P auvre hom m e ! il rêvait une couronne nob ilia ire  su r le 
front de l’objet idéal de ses rêves. Dans son im agination , il m et
ta it l'é légance à la p lace de la ca n d e u r; il voyait sa com pagne 
aim ée couverte  des tissus e t des vêtem ents à la m o d e ; il p laçait 
sous ses p ieds des tapis ang lais, e t lui m etta it dans la bouche, — 
p au vre insensé ! —  à la place du v if accent de la passion , les 
p ropos v ides e t les passions du g rand  m onde.

Faut-il s’é to n n er q u ’avec une si m alheureuse d isp o sitio n , il re
gardât sa voisin  : avec indifférence, du m oins sans aucun  en thou
siasm e? Le p e tit b on ne t de calico t lui p ara issa it ch o qu er tou tes 
les convenances de la m ode, e t le sac de gros d rap  destiné  à ren 
ferm er les livres lui sem b la it le tom beau  de la poésie. De p lu s, il 
voyait tous les m atins la je u n e  fille fa ire  les provisions de la 
cu isine, p eser le po isson , exam iner les fru its , puis m arch an d er 
long tem p s, e t enfin p ayer de m enue m onn aie . Il ava it encore 
rem arqu é que , les jo u rs  o rd in aires , elle p o rta it u ne robe d ’in 
d ienne, tou jours  la m êm e, e t q ue , les d im anches, elle en m etta it 
une de percale b lan ch e ; e t b ien  qu’ainsi v êtue, elle fû t belle 
com m e un  ange, b ien  q ue , du  petit au g ran d , du  d ern ie r éco lier 
au su rin ten d a n t, to u t le m onde fû t ép ris  de sa b ea u té , seul le 
je u n e  b aro n  ne p ouvait o u b lie r q u ’elle avait elle-m êm e cousu 
cette ro b e, et qu’elle en p ren a it soin  com m e de ses yeux, parce 
q u ’elle n ’en  avait pas d ’au tre .

e t  le so ir, lo rsqu e , fatiguée de scs études e t de ses occupa
tions dom estiqu es, la je u n e  fille se re tira it dans sa ch a m b re ; 
q uand  la lu m ière  b rilla it à travers son b lanc rideau , il sem blait 
im possib le  de ne pas se p longer p a r les yeux et p a r l’âm e dans 
cette re tra ite  m ystérieuse , et de ne pas se p ro ste rn e r devan t une 
figure d ouce et ch arm an te . Seul le b aro n  ne p ouvait o ub lier q ue 
ce qui p ro du isait ce tte m ystérieuse lum ière n 'é ta it q u 'u n e  ch an 
delle de su if ;  q ue la jeun e  tille avait un  bois de lit b lan c , que 
son linge é ta it g ro ss ie r , e t q ue sans d ou te  une vieille co uvertu re  
la p ro tég ea it p en d an t son  som m eil.

Il ne la issa it pas cep en dan t d ’u se r de son  d ro it de voisin , et 
ayant cho isi, com m e il est d ’usage , un jo u r  de co n gé , il endossa 
l ’hab it no ir, m it des g an ts  b lancs et se p résen ta , vers m id i, chez 
le p ro fesseur, p o u r lu i faire sa p rem ière  v isite. En en tra n t, i! 
ap erçu t d erriè re  la porte e n tre -b â illée , le m inois cu rieux  de la 
fille du pro fesseur. D’ab o rd , il fut vexé q u ’elle se m o n trâ t ;  puis 
il fut co n tra rié  q u ’elle  d isp a rû t.

—  M ein  junger freund (m on jeun e  am i), d it le savant doctor 
ut riusque ju r is ,  en levant d 'u n  a ir b ienveillant les yeux de 
dessus un  am as de p ap iers couverts  d ’éc ritu re , soyez le b ien 
v en u ... Vous vous destinez sans d ou te  aux affaires?

—  Non, m o nsieu r, à la d ip lom atie.
—  Ah ! diplomaties culto r ... Vous suivez les cours de m on sa

van t am i Bek k er  ?
—  P réc isém en t.
—  Et vous êtes laborieux?
—  Q uelquefois, m onsieu r.
—  T ravaillez, m on jeu n e  am i. Dans la science est le germ e de 

tout ce q u ’il y a de bon  et de g rand  ; ne perdez pas in considéré
m ent le te m p s ... Le tem ps! c’est n o tre  plus p réc ieux  cap ita l. 
A r s  longa, v ita brevis.

—  Vous êtes donc notre voisin ?
—  J ’ai ce t h onneur.
—  P oin t de cérém onies, je  vous p rie . Nous ne som m es pas ici 

dans la cap ita le . Mais, sans tan t de d iscours, si je  puis vous être 
u tile en  quelque chose , d isposez de m oi. Je possède des éd itions 
ra re s .. . oui, m o nsieu r, des ouvrages qui no se trou v en t pas tous, 
les jo u rs , a jou ta  le p ro fesseur avec un air de sa tisfac tio n ... Nous 
serons bon s voisins.

Ayant d it ces m ots, il tend it la m ain  à l’é tud ian t avec une 
franche co rd ia lité .

- -  C’est un brave hom m e, pensa le b aro n , to u ch é m algré lui 
de ce bon accueil.

—  Si la com pagnie d ’un v ieillard  ne vous ennuie  pas, dînez 
avec nous.

A cette é trange invita tion , le je u n e  hom m e se sen tit d ’abord  
joyeux.

—  Je la verrai, se d it-il.
Ce fut sa p rem ière  p ensée; m ais il réfléchit un in stan t et se 

d it alors :
—  Est-ce que par h asa rd , a lléché p ar m on héritage  à ven ir, 

ce t in-folio am bulan t v oudrait m e rap p ro ch e r de sa fille ; et m ieux 
que cela peu t-ê tre , me la faire épouser?  Il sa it sans dou te que je  
su is  r ic h e  ?

Mais, en vérité , le professeur ne savait rien de la fo rtune du 
baro n . Il aim ait les jeun es gens e t ne cherch ait q u ’à leur être 
agréab le .

C ependant l’é tud ian t accepta l’inv ita tion . Il sa lua, so rtit e t re
v in t au bou t d ’une heure. La grosse cu isin ière  avait m is le cou
v e rt ;  le p ro fesseur, en  long  pardessus o liv e e t en cravate 
b lan ch e , se p ro m en ait dans sa ch am b re et sa fille, assise auprès 
de la fenêtre, é ta it occupée à tr ico te r des bas. L orsque le jeun e  
hom m e en tra , elle roug it légèrem en t, se leva et fit assez gauche
m ent la révérence. Le p ro fesseur parla  d ’ab o rd  de la p lu ie et du 
beau tem ps, puis il invita son hôte à se m ettre  à table.

(A continuer.) E u g è n e  d 'A u ria c .

COMPÈRE  ET COMPAGNE.

A Edmond Lambrichs.

Au gai pays wallon où les filles sont franches,
Ont le cœur sur la main et l’âme dans les yeux,
Où tous les jours de l’an sont autant de dimanches,. 
Satisfaits de leur sort, vivent ces deux bons vieux.

Ils travaillent tous deux au même coin de terre.
Ce siècle si pesant n'a point courbé leur dos ;
Devant ces entêtés la mort doit bien se taire,
Ils ont encor le temps de songer au repos !

Eh! vivez, bonnes gens! vos âmes sont tranquilles ;
Le bonheur a touché du doigt votre maison !

- Ces paysans heureux n'ont point connu les villes.
Leurs rêves n'ont jamais dépassé l’horizon.

Leurs regards sont au ciel qui, seul, les intéresse,
Suivant le soin qu’il prend des champs ensemencés ;
et quand les fruits sont mûrs, quand l’épi d'or se dresse, 
Ils ont vite oublié les durs labeurs passés.

Ces vieilles amitiés, aussi vieilles qu'Hérode,
Comme d’autres, parfois, ont leurs moments d’humeur; 
On s’anime an peu fort, puis on se raccommode,
Et l'on boit une goutte ou deux, et de bon coeur !

Tous deux n’ont qu'un souci, le voisin en est cause :
Son fumier est plus gras et ses choux viennent mieux. 
Quand on y songe, un chou de plus c'est peu de chose,
Et pourtant ce chou manque au bonheur des deux vieux !

Anseremme, 74.
H e n r i L ie s s e .
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É c o n o m i e  p o l i t i q u e  p o p u l a i r e .  — L e s  E n tr e tie n s  du  lu n d i sur  
la  théo rie  économ ique des ra p p or ts  d u  c a p i ta l  e t d u  t r a v a il, par 
J. Dauby. Lebègue et Cie, éditeurs, Bruxelles.

Cet ouvrage a été couronné au concours annuel (1874) de l'Aca
démie royale de Belgique. E n écrivant ce livre, la préoccupation 
principale de l'auteur a été, pour répondre aux vues de l’Acadé
mie, de faire un travail simple et substantiel, utile surtout aux 
classes qui peuvent le moins étudier les ouvrages traitant d’une 
manière plus ou moins abstraite ou scientifique de la partie de 
l'économie politique qui se rapporte au difficile problème des 
rapports du capital et du travail.

Nous regrettons que ce livre honnête et judicieusement pensé ne 
soit pas dans l’ordre des publications dont il est surtout parlé dans 
ce journal : nous nous serions plu à en faire ressortir le caractère 
éminemment utile. Qu’il nous suffise de le recommander d’une 
manière particulière à nos lecteurs : il se distingue par la clarté, 
la simplicité du- style et l’ingénieuse méthode de discussion 
employée.

a n d r é  v a n  h a s s e l t  e t  s o n  p o è m e  les  Q u a tre  In c a rn a tio n s  du  
C h ris t, par E. Sinkel. — Pootet Ce, Bruxelles.

M. Sinkel vient de publier une intéressante analyse des Q u a tre  
in ca rn a tio n s  d u  C h r is t, l’admirable poème de M. André Van Has
selt. Cette petite étude, écrite sans prétention, mais avec beaucoup 
de clarté et de tact, met en lumière les grandes lignes de l’œuvre 
poétique et en dégage toute la philosophie. La petite brochure en 
question n’est pas seulement un travail bien fait, c’est encore une 
bonne action dans un pays si peu fait à la poésie. Bien des per
sonnes, après la lecture de l’ouvrag»de M. Sinkel, seront curieuses 
de lire les Q u a tre  in ca rn a tio n s  du C h r is t.

*
*  «

La seconde édition des V oleurs d e  F em m e s  de M. à . Gourdon 
de Genouillac, que nous avons annoncée dans un de nos derniers 
numéros, vient de paraître.

Un des poètes les plus éminents de la génération contemporaine, 
l'auteur si justement admiré des S ta n c e s  e t  p o èm e s ,  M. Sully 
Prudhomme, publie à la librairie Lemerreun nouveau et remar
quable volume de poésies : les  V a in es  T e n d re sses .

Nous empruntons à cette œuvre, qui ne saurait manquer de 
préoccuper la critique, un admirable sonnet :

l ' é t r a n g e r .

Je me dis bien souvent : De quelle race es-tu ?
Ton cœur ne trouve rien qui l’enchaîne ou ravisse 
Ta pensée et tes sens, rien qui les asrouvisse :
Il semble qu’un bonheur infini te soit dû.
Pourtant, quel paradis as-tu jamais perdu ?
A quelle auguste cause as-tu rendu service?
Pour ne voir ici- bas que laideur et que vice.
Quelle est ta beauté propre et ta propre vertu ?
A mes vagues regrets d'un ciel que j'imagine,
A mes dégoûts divins, il faut une origine :
Vainement je la cherche en mon cœur de limon,
Et moi-même étonné des douleurs que j’exprime,
J'écoute en moi pleurer un étranger sublime 
Qui m'a toujours caché sa patrie et son nom.

L e  B ie n  P u b lic  de Paris publie, dans son numéro du 26 mars, 
une intéressante appréciation, signée Athanase Coquerel fils, du 
livre de M. E. Plon, sur le sculpteur Thorwaldsen. Dans son 
numéro du 25, il publiait sous le titre de N o te s  p a r is ie n n e s , 
quelques réflexions excellentes, signées d’un pseudonyme qui 
cache un esprit très-fin, sur les récentes ventes de l’hôtel Drouot, 
notamment sur la vente des œuvres de M Biard, cet homme

d’esprit qui se trompa si étrangement sur sa vocation et s’imagina 
pouvoir écrire avec un pinceau ce qui ne peut s’écrire qu’avec la 
plume. On sait qu’aucun des quarante tableaux de ce peintre aimé 
de Louis-Philippe n’a dépassé 400 fr.

L e  B ie n  P u b lic , qui a pour directeur un homme éminent, M Al. 
Rey, et qui compte dans sa rédaction des hommes d’une grande 
valeur, tels que MM. Coquerel, Dide, Niboyet, Ulbach, suit très- 
exactement le mouvement de l’art parisien.

L ’avant-dernière livraison de l'A r t  contient la fin du travail de 
M. Jean Rousseau sur Corot. Il y a dans ce travail des idées pré
cieuses qui font bien voir le caractère de la peinture du maître. 
« Corot est ce qu’avaient rêvé de devenir ses maîtres, Michallon et 
Bertin, un G rec  ! Il l’est par la sobriété de son exécution, par le 
choix sévère et exquis du détail, par l'admirable logique de l’or
donnance, par l'exacte proportion et le parfait dosage, dirai-je, de 
tous les éléments qui entrent dans son tableau. »

« Pour moi, dit encore le critique, les figures de Corot ont fait 
faire à l’art contemporain un des rares progrès dont il puisse se 
targuer vis-à-vis de l’art ancien. Elles ont popularisé l’étude de 
la  f ig u r e  en p le in  a ir ,  étude presque relativement moderne... 
Corot, lui, dans ses nymphes si persiflées, a laissé de vrais modèles 
de ces études en plein air, aussi salubres pour la peinture que pour 
le peintre, qui la sauvegardent si bien contre la tentation des effets 
outrés, des ragoûts, des sophistications de la palette, et qui, en 
même temps, élargissent si puissamment ses aspects en simplifiant 
toutes choses, les lignes, les plans et les couleurs ! »

« On dessine plus que Corot, on ne dessine pas mieux, disait 
un artiste. Corot disait de lui-mtme : « Pour bien entrer dans mes 
paysages, il faut avoir au moins la patience de laisser le brouillard 
se lever. On n'y pénètre que peu à peu, et quand on y est, on doit 
s'y plaire. « Il disait aussi : « Quand je suis dans les champs, je 
me mets en colère contre mes tableaux. »

CHRONIQUE ARTISTIQUE
V e n t e s  a n n o n c é e s .  — Le lundi 5 avril, aura lieu, à l’hôtel 

Drouot, salle n° 8, la vente publique de quarante-et-un tableaux 
par Hervier.

Cette vente se fera par le ministère de MM. Boussaton, commis
saire priseur et Haro, expert.

Les expositions auront lieu les samedi 3 et dimanche 4 avril 
1875.

Le mardi 6 avril, en l’hôtel Drouot, salle n° 1, vente publique 
d'une collection de tableaux peints par: Daliphard (Ed.), Daubigny 
(Karl), Feyen-Perrin, Groiseilliez (M. de), Hanoteau (Hector, 
Jundt (Gustave), Lemaire (Louis), Mouillon et Potemont.

Commissaire-priseur, Me C. Pillet.
M. Ferai, expert.
Les expositions auront lieu les dimanche 4 et lundi 5 avril 

1875.

Le lundi 12 avril, vente publique de tableaux modernes com
posant la collection de M. X... (de Vienne).

Cette vente aura lieu en l'hôtel Drouot, sous le ministère de 
Me Ch. Pillet, commissaire-priseur, assisté de M. Durand-Ruel, 
expert.

Expositions les samedi 10 et dimanche 11 avril 1875.

Collection de feu M. B. de Saint Seine. — Objets d'art et de 
haute curiosité. Très belles armes européennes, bijoux, verres de 
Venise, émaux de Limoges, porcelaine de Chine, cuivres gravés, 
livres, magnifiques tapis et tableaux, dont la vente aura lieu, Hôtel 
Drouot, salle n° 8, les jeudi 15, vendredi 16 et samedi 17 avril 
1875.
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Me Ch. Pillet, commissaire-priseur, MM. C. Mannheim et 
Durand-Ruel, experts.

Vente publique de tableaux modernes de premier ordre, par 
Ingres, Troyon, Descamps, Th. Rousseau, Corot, etc., provenant 
de la collection de M. L. M. de Q.

Cette vente se fera en l’hôtel Drouot, salle n° 1, le 24 avril 1875, 
sous le ministère de MM. Ch. Pillet, commissaire-priseur et Haro, 
expert.

Expositions les 22 et 23 avril.

Ville de Bruxelles. — Vente publique et volontaire, par suite 
de décès de la riche collection des tableaux anciens des XVe,  X V Ie 
XV II" et X V I I Ie siècles, des écoles flamande, allemande, hollan
daise et italienne, et objets d’art, appartenant à la succession de 
feu M. Jean à . Beissel

Cette vente aura lieu à Bruxelles, Galerie Saint-Luc. 12, rue des 
Finances, les mardi 6, mercredi 7 et jeudi 8 avril 1875, à 2 heures 
précises, sous la direction de MM. E. Leroy, commissaire expert 
du Musée royal et de V. Leroy, expert.

Exposition samedi 3, dimanche 4 et lundi 5 avril, de 11 à 4 
heures

R e v u e  d e s  v e n t e s  p u b l i q u e s .  —  Nous avons annoncé, dans notre 
dernier numéro, la vente publique de la collection Léopold 
Baugnée; voici les prix dés œuvres de cette collection : Artan, 
Marine, 550 fr — Bakalowicz, la Toilette, 750 fr. — Le même, 
Tête de femme, 950 fr. — Baron (Henri , les Prouesses de Don 
Quichotte, 520 fr. — Benetter. Marine, 250 fr. — De Braekeleer 
(Ferdinand), le Retour de la kermesse, 135 fr. — Le même, la 
Chasse aux chats, 290 fr. —  Le même, Intérieur, 135 fr. — Le 
même; Intérieur, 120 fr. — De Braekeleer (Henri), Paysage, envi
rons d’Anvers, 400 fr. — Campostoto, Le Jeune baigneur, 950 fr.— 
Corot, Paysage avec figures, 1.900 fr. —  Cottin, Chiens en arrêt, 
200 fr. — Courbet, Paysage, vue prise à Ornans, 2400 fr. — Dan
saert, l’incroyable, 490 fr. — Degroux, d’après Velasquez, 155 fr.
— Le même, Tête de femme, 105 fr — Le même, Tête d’homme, 
75 fr. — De la Roche (Paul), Henri IV, 790 fr. — Dell’ Acqua 
(César), la Lecture, 380 fr — Diaz, Paysage, figure et chien,
5,000 fr. (retiré). — Le même, Paysage, 3,900 fr. (retiré) — 
Dillens (Adolphe), les Baigneuses, 200 fr. — Le même, Kermesse 
hollandaise, 480 fr. — Dubois (Louis), Paysage, 1,200 fr. — de 
Knyff (Alfred), Marine, 1,450 fr. — Dubois, Tête de femme, 170. fr.
— Dupré (Jules), Marine, 1,650 fr. — Fourmois, Paysage, 400 fr.
— Gabriël et de, Haes, Paysage avec animaux. 1,450 fr. — Gons, 
le Jeune pêcheur, 240 fr. — Goupil (Léon), Marine, 100 fr. — Le 
même, Marine, 130 fr. — Heymans, Marine, 2,500 fr. — Le même, 
Marine, 800 fr. — Harpignies, Vue d’un canal, 800 fr. — Jacques 
(Charles), Figures, bœuf et mouton, 1,900 fr. — Keirsblick (Van), 
la Défense du foyer, 360 fr. — De Keyser, Tête d’homme, 90 fr. 
Kool, Intérieur, 90 fr. — Lamorinière, Paysage avec figures,
1,400 fr. — Ligy (Mme Louise). Tête de Madone, 290 fr. — Manet, 
Nature morte, 1,000 fr. — Méganck, Intérieur d'un Monastère, 
140 fr. — Millet, Figures, 1,350 fr. — Musin (François),

---- place de Nieuport, 160 fr. — Le même, Marine, Combat 
naval, 170 fr. — Le même, Marine, 1,350 fr. — Le même, Arsenal 
(ancien d’Ostende, 75 fr. — Noterman, les Communards, 100 fr.
— Otto von Thoren, Femme et chien, 105 fr. — Oyens Pierre), 
la Laitière, 360 fr. — Pinelli (de), Thomas Morus, marchant au 
supplice, 350 fr. — Robbe (Louis), Animaux, 350 fr. — Robie, 
Fleurs, 1,200 fr, —  Roybet, Chevalier blessé, esquisse, 400 fr — 
Saunier, Plage d’Arcachon, 820 fr. — Schaefels (Hendrick), la 
Promenade, 300 fr. — Schendel (Van), Chien, 85 fr. — Schreyer, 
Champ de bataille, mouvement d’artillerie, 1,300 fr. — Stevens 
(Alfred), Tête de femme, 6,000 fr. (retiré). — Stobbaerts (Jan), 
Chiens, Contre la force pas de résistance, 400 fr. — Le même, la 
Sieste, 300 fr. —  Le même, le Garde de chasse, 600 fr.— Le même, 
l'Effraction, 500 fr. — Le même, Vaches au pâturage, 300 fr. — 
Le même, les Chiens du boucher, 440 fr. et le Viatique, 130 fr. —

Tenkate (Marie et Herman), l’Arbre de Robinson, 2,000 f r .— 
Troyon, Marine, 1,000 fr. —  Van Hier, Vue de ville, 210 fr .— 
Verwée (Alfred , la Promenade du fermier, 920 fr. — Verwée 
(Louis), Rêverie, 330 fr. — Verboeckoven (Eugène), Moutons et 
poule, 840 fr. — Vinck (Franz), les Confédérés devant Marguerite 
de Parme, 4,000 fr. (retiré). — Le même, Promenade hors des 
fortifications, 420 fr. — Le même, Hiver, 1,300 fr. et la Curieuse, 
340 fr. — Wauters (Emile), Folie de Hugues van Dergoes,
9,000 fr. retiré). — Le même, les Adieux de Rebecca, 3,900 fr. et 
Tête de brigand italien, 950 fr! — Wiertz (Antoine), la Toilette, 
2,300  fr. —  Woutermartens, Chien de chasse, 140 fr.

A q u a r e l l e s  e t  d e s s i n s  : Dillens (Adolphe), le Repos du pêcheur 
(aquarelle) 330 fr. — Bakalowicz, Frou-Frou (aquarelle) 200 fr. 
Boudin, Paysage (aquarelle) 400 fr.

U n  m o n u m e n t  a  C o r o t .  — « Les artistes et admirateurs de 
notre grand peintre, Camille Corot, désirant élever un monument 
à sa mémoire, ont décidé que des listes de souscription seraient 
déposées chez chacun des membres d'un comité composé de :

MM. Karl Daubigny, De la Rochenoire, Daliphard, Damoye, 
Feyen-Ferrin, Français, De Groseilliez, Lansgen, Lavieille, Oudi- 
not, Piégereau.

Le maximum de la souscription est fixé à 20 fr., afin que petits et 
grands puissent coopérer à cet hommage national. (Communiqué ).

L ’A R T .  —  D ou zièm e liv ra iso n . —- S o m m a ire . —  T e x t e .  —  
L e  B ern in  en F ra n c e , p a r  R e n é  M é n a rd . — C o ro t, p a r  J e a n  
R ousseau , —  L e  g e n re  e t l 'a q u a re lle  au  d e rn ie r  S a lo n  d e  la  
« R o y a l  A c a d e m y  ». p a r  J o h n  D ub o u lo z . — M . L eg o a ésb e  de  
B e llé e , p a r  G eorges L a fe n e s tr e . --  P e in tu re s  e t scu lp tu re s  c o m 
m an dées p a r  l 'a d m in is tra tio n  des B e a u x  a r ts , en  1874. —  S o u s 
crip tio n  du  m o n u m en t de  C orot.  —  E x p o s it io n  F ré d é r ic  van d e  
K e rk h o v e . — C hron ique  é tra n g è re  —  U nion c e n tra le  d e s  b e a u x -  
a r ts  app liqués à  l'in d u s tr ie  —  C h ronique  d e  l ’h ô te l D ro u c t.

G r a v u r e s .  — P lan ch e  h o rs  tex te  : U ne C oupe en f o r ê t ,  g ra v é e  à 
l ’e a u -fo r te  p a r  M .  D e  B e llé e . —  G rav u res  d an s le tex te  : M é d a ille  

f r a p p é e  à  l'occasion d u  p r o je t  d ’a ch èvem en t du  L o u vre , p a r  le 
C a va lie r  B ern in . —  U ne tem p é  à  V ille  d'A v r a y ,  p a r  C oro t, 
g ra v u re  de L a n g e v a l . —  S o u v e n ir  d e  C oubron, p a r  C o ro t, dessin  
d 'E d m o n d  Yon . g r a v u r e  de  M a r tin .  — L e  g r o s  a rb re , à  G o u r 
n a y  (N orm an d ie ), p a r  C o ro t, g r a v u r e  de  P e rr ich o n . —  L a  S e in e  
à  C h a tou , p a r  C o ro t, g ra v u re  de  J o l ie t . — A u to g ra p h e  de  C orot.
—  « F r o m  N a x o s  », dessin  d e  A .  G ilb ert. —- U n H a n g a r ,  g r a 
v u re  d e  S m e e to n ,  —  F lo t t i l le  d e  p é ch eu rs  d e  sa rd in es , g ra v u re  
d e  M é a u lle .  —  E tu d es  d ’a m im au x  : L e s  L io n c e a u x , d e ss in é  p a r  
A . L a n ço n , g r a v é  p a r  M o lle r .

T re iz ièm e  liv ra iso n . — S o m m a ire .  —  T i x t e .  — C a r ie  Vanloo  
e t sa  fa m il le ,  p a r  P . R io u x -M a i l lo u .  — U n coup d ’œ il s u r  l 'a r t  
i ta lie n  m od erne , p a r  A lb e r to  R o n d a n i .—  L a  C a ric a tu re  a n g la ise  
c o n tem p ora ine , p a r  V ic to r  C h am pier. —  C a ta lo g u e  des estam p es  
de  la m arq u ise  de  P o m p a d o u r , p a r  E u g è n e  V éron . — H is to ir e  
de  l 'a r t  en F ra n c e  d ’après les m a n u scr its , p a r  C h a rles  D e sm a z e.
— L e  g e n re  e t l 'a q u a re lle  ait d e rn ie r  S a lo n  de la  "  R o y a l  A c a 

d e m y  " , p a r  J o h n  D u b o u l o z —  N otre  B ib lio thèqu e  : L e s  Œ u v r e s  
d 'a r t  de la  R en a issa n ce  i ta lie n n e  au  tem p le  d e  S a in t  J e a n  (B a p 
t is tè re  d e  F lo ren ce  , p a r  G eorges L a fe n e s tr e . H is to ir e  d e  l ’A r t ,  
p a r  A .  J u l i e n .  —  L ’a ffa ire  F ré d é r ic  V an  d e  K erkh o v e . —  L a  
P resse  illu s tré e  a n g la ise . —  S alon  de  1875 : J u r y  d 'a d m ission  e t 
de  récom penses. — S o u scr ip tio n  C o ro t  — C hronique é tra n g è re .
—  F a its  d ivers:  —  C hron ique  de  l'hô te l D ro u o t. —  N o tr e  ea u -  

f o r te .
G r a v u r e s .  — P lanche  h o rs  tex te  : R êv e  d ’a m o u r , eau  f o r t e  d e  

J u le s  J a c q u e m a r t. —  G ra v u res  dans le tex te  : C a rle  V anloo  e t sa  
fa m i l le ,  p a r  L o u is -M ic h e l V anloo , d essin  d e  L a la u z e. — C a r ic a 
tu res  d e  J o u rn a lis te s  e t d e  D éputés. —  L e  M a r ia g e  à la  m od e, 
de  H o g a r th .  — S cèn e  d e  G a la n te rie , p a r  B u n b u r y  —  L e  r o i  
G eorges e t sa  fe m m e , p a r  G i l lr a y .  — L 'A f fa b i l i té  r o y a le ,  p a r  
G illr a y .  — L a  C h a n d elle  d 'un  l ia r d , p a r  îsa a c  C ru ic ksh a n k  — 
L e  G in , g ra v u re  de  C. M a u r a u d .  — S u n d a y  e v e n in g in  C he lsea  
G ard en s, a q u a re lle  de  M  J .  M a cb e th , g ra v é e  p a r  E co sse , d 'a p rès  
un dessin  de  l ’au teu r . — P o r tr a i t  d e  M me G eorge  S m i th ,  d essin  
de  A . - I .  G ilb ert.

B i b l i o t h è q u e  p o u r  t o u s ,  paraissant deux fois par mois, à 
Berne. Editeur B.-F. Haller. — Les livraisons 11 et 12 contiennent 
la suite de la Chanteuse des rues, par M.-E. Bradson et de Tatiana  
de J. Lubomirski.
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O F F I C E  A R T IS T IQ U E

9 0 , G A L E R I E  D U  C O M M E N C E ,  Ç O  

B R U X E L L E S

EA U X -FO R T E S , PHOTOGRAPHIES
ARCHITECTURE, CÉRAMIQUE

TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES

A b o n n e m e n t  à  t o u s  l e s  j o u r n a u x  a r t i s t i q u e s

POUR LA BELGIQUE ET L’ÉTRANGER

V E N T E S  E T  A C H A T S  A  L A  C O M M I S S I O N

L ’E M U L A T I O I V
Publication mensuelle de la Société centrale d'Architecture  de Belgique.
P r o g r a m m e  : i° Texte : Archéologie. Bibliographie. Biographie. 

Sciences appliquées. Législation du bâtim ent. Program m es et 
com ptes rendus de concours ou d'expositions.. Faits divers. Bor
dereaux de prix. Renseignem ents utiles, etc. 2“ P lanches : Monu
ments anciens et m odernes. Concours publics et académ iques. 
Composition diverses. Constructions. C roquis et relevés.

ABONNEM ENT A N NUEL :
Pour la Belgique, 25 fr. — Pour l’É tranger. 28 fr. (port en sus) A nnonccs e t réclames à fo r fa it.

S'adresser : à la Direction du journal rue Caus, 22, à Ixelles- 
les-Bruxelies et à l'office artistique, Galerie du Com m erce, 90, à Bruxelles.

LA GAZETTE DES FAMILLES
LITTÉRATURE SCIENCES ARTS ÉDUCATION ÉCONOMIE

DOMESTIQUE  MODES  VARIÉTÉS

Suppléments tic Gravures de llodes coloriées ei Patrons découpés 
P araissant le 1er et le 15 de chaque mois.

ABONNEMENTS POUR LA BELGIQUE :Edition simple, un a n .......................................................................4  fr.
Edition avec supplém ent de 24 gravures coloriées et24 patrons découpés, un an ..........................................................1 2  fr.

D i r e c t e u r  -  G é r a n t  : M .  T H I R I F O C Q
4 4 , R u e  S a i n t - J e a n ,  B r u x e l l e s .

L  R  I
R E V U E  H E B D O M A D A IR E  IL L U S T R É E  

R u e  de la Chaussée-d'A n t i n ,  3 ,  P a r is .
ABO N N EM EN TS :

F rance............120 fr. | A llem agne......................................... 14- fr .
B e lg iq u e .135 » | Hollande . . . . .  140 »

On s ’abonne : pour la France, à la Libra irie de l’A r t, 3, rue de
la Chaussée-d’Antin, à P a ris  ; et pour la Belgique, à l'Office.A rtistique , 90, galerie du Commerce, à B ruxelles.

E n  v e n t e ,  à  l ’O ll ice  A r t i s t i q u e  :
M A G N I F I Q U E S  É P R E U V E S  P H O T O G R A P H I Q U E S

D APRÈS LES TAHLEAUX LES PLUS l'ÉI.ÈIîRES

Lfi GALERIE FR ANS HALS
E A U X -F O R T E S  

DE W ILLIA M  UNGER

épreuves d’a r tis te . . fr. 86 »
— de choix. . . .  58 »
— su r chine . . .  32 »

Cahier dedou^eE aux-F ortes
PAR C H . DE GRAVESANDE

LA RONDE DE N U IT
PA R  L . FLAM ENG

épreuves avant la lettre.

SOUVENIRS DE TUNIS
DO UZE E A U X -F O R T E S  

PAR LE 
v le L E  BAILLY d ' i n GHUE.à

épreuves su r japon . fr. 2^ 
— chine . . .  20

Cahier de huit E aux-F ortes
PAR E . SM ITH

LE CAFE DU RAT M O RT
PAR MANET

épreuves avant la lettre. 
P u b l i c a t io n s  A . C a d a r t .

Tableaux anciens de : Ruysdael, Salvator Rosa, Van Artois, 
Van Ostade, H am ilton, Brekelenkam p, etc.

Tableaux m odernes de : Degroux, Fourm ois, M ontigny, de 
Biseau, L auters, J . Lam pe, T scharner, etc.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
C O U R R IER  E U R O P É E N  DE l ’a R T  E T  DE LA C U R IO SIT É

Paraît une fois par mois. Chaque num éro est com posé d'au 
m oins 88 pages in-8”, su r papier grand aigle ; il est en outre enrichi 
d eaux-tortes tirées à part et de gravures im prim ées dans le texte reproduisant les objets d 'art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l'année form ent 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages ; l’abonnem ent p art des livraisons initiales de chaque volum e, i er janvier ou 1er juillet.

Paris. . . . .  Un an, 50 fr.; six m ots. 25 fr.
D épartem en ts. . — 54 fr.;   27 fr

E tranger : le port en sus.
Les abonnes a une année entière reçoivent gratu item ent •

LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
On s'abonne chez les principaux libraires de la France et de 

l'étranger, ou en envoyant franco  un bon su r la poste à l’Adminis- 
tra teur-géran t de la G a le tte  des B eau x-A rts. 3. rue Laffite, Paris

CH. NOË
Ï \ E  N  T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES

1 6 ,  R U E  N ÉV R A U M O N T, 16
Près la gare du Nord, Sainl-Josse-Icn-Jiondc. 

A CIIAT,  V E N T E  E T  E X P E R T I S E
d e  t a b l e a u x  d 'a n c ie n s  m a î t r e s .

S e r v i c e  F r a n c o  -  B e l g e
Les personnes qui auraient des opérations ou combinaisons 

m ajeures financières ou a rtis tiq u es— a diriger ou à surveiller a Paris, peuvent s’adresser en toute confiance à M . d e  l a  H a ie .  90, Galerie du Commerce.
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AVIS AUX ARTISTES PEINTRES

COULEURS FINES EN TU B ES
Dépôt de la Maison TYGK q'An vers 

chez  J .  F .  Y A N  M O L L E ,  droguiste
R U E  V E R T E , 9 3

S CHAERBEKK - BRUXELLES

J. BUESO
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX

ANCIENS ET MODERNES

Rue de l’Escalier, 1 4 , à Bruxelles.
S P É C IA L IT É

p o u r  l e  p a r q u e t a g e  o t  l e  r e n t o i l a g e  d ’ é t u d e s  a r t i s t i q u e s .  

D É V E R N I S S A G E  E T  V E R N I S S A G E

EXPOSITION
DE TABLEAUX MODERNES

nUEEAKD -  It I I I
R u e  d u  P e r s i l ,  4 ,  p l a c e  d e s  M a r t y r s ,  à, B r u x e l l e s .

GALERIES
A P A R IS , 16, ru e  L affitte . — A L O N D R E S , 168, N ew -B o nd Street.

L. SABATIER ET C,E
I)E BORDEAUX  

FOURNISSEURS DU GRAND - HOTEL DE PAR IS

Expéditions par barriques, demi-barriques 
ou paniers des vins les plus authentiques et des meilleures 

années.
POLIl TOUTES COMMANDES., ÉCRIRE 

à  M . G . K E R M E L ,  1 2 .  r u e  M o s n i e r .  à. P a r i s .

Au Bon Marché
R U E  D E L A  P U T T E R IE , 4 5

à cô té  d e  l'Iiô tel G roenenda el.

FABRIQUE ET MAGASIN DE CHAUSSURES ü TOUS GENRES
P O U R  H O M M E S, DA M ES E T  E N F A N T S

A M8 PRIX TnÊS-UODKItKS
P o u r  l 'o u v e rtu re  de  la sa iso n , m ise  en ven te  d 'u ne  g ra n d e  p a rtie  

de bo ttin es  p o u r  h o m m es, à é la s tiq u e s , en  g ra in  du  L ev a n t, b ien  
faites et t r è s -so lid e s , au  p rix  in c ro y a b le  de fr. 1 0 ,  5 0 ,  a u  cho ix .

S o ld e  d 'u n e  g ra n d e  p a r tie  de b o ttin e s  p o u r  da m es, en  p e au  et 
b o u ts  v e rn is  à u n  cô té  de  b o u to n s  e t à ta lo n s , au p rix  in cro y ab le  
de f r .8 , 5 0 .  au  choix , a rtic le  de 15 fra n c s .F a b riq u e  s u r  co m m a n d e  
p o u r  les th é â tre s . R é p a ra tio n s .

J. PAUWELS
M  a r  c h a n d - T a i l l  e u r

l ^ ,  P y U E  D E  L A  j V l A D E L E I N E ,  1 C)

S P É C I A L I T É  D ’ É T O F F E S  A N G L A I S E S

LEÇONS
D E  PIA N O , CHANT ET FR A N Ç A IS

M1"0 GHOLET
90, GALERIE DU COMMERCE, 90 

BRUXELLES

MAHTJrAO'PTJRS? 23 FI£.17CS
<J. O O R

R U E  D E  R U Y S B R O E C K  7 4 .  B R U X E L L E S
V E N T E , É C H A N G E  & L O C A T IO N .

L es p ian o s  J .  O o r ,  su p é r ie u rs  à  to u s  les a u tre s  sy s tèm e s, 
so n t s u r to u t  re m a rq u a b le s  p a r  le u r  e x ce llen t to u c h e r  e t le u r  b r i l 
lan te  so n o rité .

L e s  p ia n o s  de  c e tte  m a ison  so n t g a r a n t is  p e n d a n t  5 années. 
D é p ô t  d 'H a r m o n i u m s .

Eugène Guériiv
RUE DE LOUVAIN 32, BRUXELLES

TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
Rue N eu ve, 9 0 , B ruxelles.

Agence générale pour la vente, l’achat, l’expertise 
et la restauration.

O N  A C C E P T E  D E S  T A B L E A U X  P O U R  L E S  V E N T E S  P U B L I Q U E S

L E  B U R E A U  E S T  O U V E R T
de 10 heures du matin à 3 heures de relevée.

J .  R O B I N E A U .  D i r e c t e u r .

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
R u e  d e  K e y e n v e l d ,  7 3 .  I x e l l e s - l e z - B r u x e l l e s

S 'o c cu p e  sp é c ia lem e n t d es a p p lic a tio n s  de la p h o to g ra p h ie  au x  
a r ts  e t à l’in d u s tr ie .— P o ssèd e  les c lichés de la p lu p a r t  d e s  tab le a u x  
a n c ien s , A n v e rs ,  —  B ru g e s ,  —  G a n d , —  L o u v a in ,  a in s i q u e  de  
b e au co u p  de  tab lea u x  m o d e rn e s . S e u l  é d i t e u r  d u  m u s é e  
W i e r t z .  — G a lerie  S u e rm o n d t d ’A ix -la-C hap elle . —  E x -g a le rie  
M idd le ton  de  B ruxe lles.

Envoie spécimens et catalogues sur demande
D i r e c t e u r  : A l e x .  D E  B L O C H O U S E ,  I n g é n i e u r .
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F A B R I C A T I O N  S P E C I A L E
E n s e i g n e s  e n  r e l i e f ,  é l a l a ^ e s  p o u  r  m a g a s i n

H E N R I  V E Y
GALERIE I)U COMMERCE 43, A BRUXELLES

L e t t r e s  e n  c r i s t a l  d o ré  e t  a r g e n t é

A V I S  A U X  A R T I S T E S

J. CABERGS
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres, pendules, pianos, voitures, etc , etc.
i : n  i î  . v i . l . i :  a u s s i  i : \  t a p i s s i è r e : i  » i : c h i i i  i  \  m :  f e r

S E  R E N D  E N  P R O V IN C E  E T  A L’É T R A N G E R  
Fabrique spéciale de Caisses d'emballage.

R ue des Bouchers 6 0 , B ruxelles.

FABRICATION D’A M E U B L E T O  ANTIQUES ET DE TOUS STYLES
T H .  H U Y S M A I V S

ANTIQUAIRE SCULPTEUR

Restauration d'objets d ’art et d 'antiquités. — M onture et restau
ration de porcelaines en tous genres.

R U E  D E  L A  F O U R C H E  4 4 , B R U X E L L E S

COMPTOIR DES ARTS
R U E  D U R L E T , CO IN  A V E N U E  D E S A R T S , A A N V E R S  

E x p e r t  : M . E d . T E R  B R U G G E N

Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d’art, 
porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

DELEHAYE FRERES
T A B L E A U X  —  P I C T U R E S

R U E  DES RÉCO LLETS 2, (près du M USÉE) 
A N V E R S

FABRIQUE DE VERNIS  
C O U L E U R S  E N  P O U D R E  

COULEURS BROYÉES 

COULEURS FINES, EN TUBES, A L’HUILE ET A L’EAU

TO ILES, PANNEAUX, CHASSIS
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

ET D’ATELIER 

PARASOLS, CANNES, ETC , ETC.

MANNEQUINS 
B O I T E S  A  C O U L E U R S

ET A COMPAS 

PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.
A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p le t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s  

POUR ARCHITECTURE, GRAVURE A L'EAU-FORTE, PEIN TU R E SUR PORCELAINE  
A T E L IE R  DE M ENU ISERIE ET D'ÉBÉNISTERIE

M a i s o n  ADÈLE D e s w a r t e
R U E  D E  I V V I O L E Ï  S 'E ,

ANNONCES DES TI-IÉATRES
T h é â t r e  r o y a l  d e  l a  M o n n a ie , — Direction Campo-Casso. 

H a m le t , grand-opéra en 5 actes.
T h é â t r e  r o y a l  d e s  G a le r ie s  S a i n t - H u b e r t .  — Direction 

Delvil et Candeilh.— L e  T o u r  d u  m o n d e , grande pièce à spectacle, 
en 5 actes et 15 tableaux.

T h é â t r e  d e  l’A lh a m b r a .  — Direction Alexandre. — L 'H é r i 
ta g e  F a ta l,  dram e nouveau en 5 actes.— On comm encera par L e s  
F em m e s qu i p le u re n t,  comédie en 1 acte.

T h é â t r e  r o y a l  d u  P a r c .  — Direction de Mme M icheau .— 
L a  M a îtr e s se  lé g itim e , pièce" en 4 actes. — L e  P ré sa g e ,  comédie 
en 1 acte.

T h é â t r e  d e s  F a n t a i s i e s  p a r i s i e n n e s  ( A lc a z a r  ro y a l) .
— Direction H u m b ert.— L e s  C en t V ie rg e s ,  opéra-bouffe en ?, act

T h é â t r e  M o liè re . — Direction A. Leem ans. — L a  M a iso n  
d e  P e n a rv a n , comédie en 4 actes. — Q ui se  ressem ble  se g ên e , 
com éd.-vaud. en 1 acte.

T h é â t r e  d e s  D é la s s e m e n ts .  — H é lo îse  e t A b e i la r d ,  drame 
hist. en 5 actes. — P a r  d e v a n t n o ta ire ,  com. en 1 acte.

— La F ille u le  du  R o i,  grand opéra-com ique inédit, en 3 actes, 
passera au théâtre des Fantaisies Parisiennes, du 3 au 10 avril. 
Décors nouveaux:costum es dessinés par Grévin. En attendant, les 
P ré s  S a in t-G e r v a is  et la G ra n d e  D uchesse  d e  G ero ls te in  tiennent 
toujours l’affiche.

— Au théâtre de la Monnaie, la R e in e  de  C h y p re .
— Le T o u r  d u  M o n d e  continue au théâtre des Galeries Saint- 

H ubert le cours de ses succès. Quand nous serons à cent, nous 
ferons une croix. La province y passera comme la ville.

— Au théâtre du Parc, les T r e n te  m illio n s  d e  G la d ia to r  pour 
les dernières représentations.

— Au théâtre Molière, la direction fait d’intelligents efforts pour 
varier son program m e. M a r ie  de  M a n c in i , le C o m te  de  M o rc e r f,  
la  M a iso n  de P e n a rv a n  ont fait les frais de la quinzaine.

B R U X E L L E S . -----  IM P R IM E R IE  F É L I X  C A L L E W A E R T  P I  R E ,  2Û,  R U Ç  D E  L ’ iN D U S T R I E .
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Ch. Storm d e  Gravesande. Paysage.
Alfred W erwée, Cheval d'après nature.

COMPOSITIONS MUSICALES, PUBLIÉES LA MÊME ANNÉE.
Promenade du matin, paroles d'Antoine Clesse, accom
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de Louis Jorez), musique de Peter Benoit.
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Aug. Danse, La tête du supplicié, d’après Géricault. 
Léopold Flameng. Le marquis de la Vessie.
Jean Portaels, Femme orientale.
Félicien Rops. Le joueur de basson.
P. Teyssonnières, Dans les chantiers Mouliné et Labat.

P O U R  P A R A I T R E  C E T T E  A N N É E .

C a u s e r i e  l i t t é r a i r e . —  L a  f i l l e  de  R o la n d , d ra m e  en  v e rs  p a r  
M. à . d e  B o rn ie r. E r n e s t  V a n  E le w y c k .

P u b l i c a t i o n s  a  l ’e a u - f o r t e . —  A lb u m  d ’e au x -fo rte s  e t C a h ie r 
d ’é tu d es  à l’eau-forte . C . L .
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Durand-Brager, Croquis à l’eau-forte.
Jules Goethals, Étude de paysage.
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Félicien Rops, Le Laboureur.
V. J. Vaillant, la Porte Gayole, (Boulogne-sur-Mer).
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Ces eaux-fortes feront l’objet d’un seul et même envoi 

dont nous fixerons la date dans un prochain numéro.
Le nombre de ces eaux-fortes pourra être augmenté.
L'A rt Universel donnera en outre une mélodie intitulée : 

Loin du pays, paroles et musique de Charles Gounod.
Il publiera aussi, indépendamment des eaux-fortes, un 

certain nombre de gravures hors texte, parmi lesquelles 
nous citerons la reproduction d’un dessin inédit de J. Van 
Moer qui paraîtra prochainement, accompagné d’une 
notice de Mme Caroline Gravière sur la vie et les œuvres 
de l’artiste.

Nous publierons dans le prochain numéro une repro
duction en photographie d’un tableau de maître ancien.

Nous prions instamment les personnes auxquelles le 
journal est envoyé à l’essai, de nous faire parvenir sans 
délai leur adhésion.

Hippolyte Boulenger, le Moulin. 
Hippolyte Boulenger, Prairie.
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S I L H O U E T T E S  D A R T I S T E S  
LOUIS BO ULANG ER

(Fin, — V o i r  p .  3 3 ).

Le triomphe de Pétrarque fut et reste une œuvre impor
tante par l’étendue de ses dimensions 8 mètres de lon
geur environ'; elle est plus importante encore par l’éléva
tion de tendances qu’elle révèle, par l’effort vers un art 
plus grand, plus dégagé de l’accessoire que ne l’étaient 
les précédents ouvrages de Louis Boulanger. Gustave 
Planche y voit une « poétique et splendide apothéose du 
génie »; il exprimait en ces termes une opinion commune 
à ceux qui l'ont l’opinion publique, celle des lettrés, des 
artistes, des critiques, des poètes.

Exposé au Salon de 1836, le Triomphe de Pétrarque 
n’a plus, depuis, reparu à aucune exposition publique ou 
privée.

Il avait été exécuté pour décorer une galerie de l’hôtel 
du marquis de Custine, situé rue La Rochefoucauld; il y 
occupait le fond, disposé en hémicycle, de cette galerie, qui, 
dans sa distribution, tenait également d’un salon, d’une 
serre et d’un atelier. Le jour où le marquis de Custine 
ouvrit cette partie de son hôtel enrichie de sa nouvelle dé
coration, fut un jour de fête; il reçut, à cette occasion, 
toute la jeunesse romantique. Chopin y fit entendre dans la 
demi-obscurité des lampes baissées, une de ses œuvres 
les plus parfaites, un de ses beaux Nocturnes si purs de 
forme et d’une mélancolie si pénétrante. Théophile Gau
tier y dit ses Tercets dédiés à Louis Boulanger, commen
taire poétique du Triomphe de Pétrarque, de l’œuvre 
même qui les avait inspirés :

Il fa isa it n u it  d a n s  m oi, n u it  san s  lu n e , n u it so m b re . .

Qu’est devenue cette peinture que les contemporains 
placent au premier rang parmi les ouvrages de l’artiste ? 
Depuis la mort du marquis de Custine, elle a passé en 
plusieurs mains, et je n’ai pu suivre ses traces, je n’ai pu 
la revoir. Heureusement un ancien ami de Boulanger, que 
j’ai déjà eu l’occasion de nommer, M. Robelin, en a con
servé le carton, et il nous reste la description qu’en a 
laissée le poète.

B eau  cygne d ’Ita lie , ro i d e s  a m o u rs  fidèles,
P o è te  aux  r im e s  d ’o r  d o n t le c h an t t r is te  e t d o u x  
S em b le  un  ro u c o u le m e n t  de  b lan ch e s  to u rte re lle s ;
F ig u re  à l’a ir  p e n s if  e t to u jo u rs  à genoux ,
L es m a in s  jo in tes d e v a n t to n  ido le  m u e tte ,
T e  vo ilà  do nc  v ivan te  e t re v e n u e  à  nous.
J e  te  re co n n a is  b ien , o u i, c’e st b ie n  to i, po ète ,
L e  cam ail é ca rla te  en ca d re  to n  fro n t p u r  
E t  m arq u e  a u s tè re m e n t l ’ovale  de  ta  tê te .
T e s  y e u x  se m b le n t c h e rc h e r  d a n s  le flu ide a z u r  
L es  y e u x  c la irs  e t lu isa n ts  de  ta  m a ître sse  b lo n d e ,
P o u r  en fa ire  u n  so leil q u i re n d e  l’a u tre  o b s c u r .. .

le  voudrais citer entièrement cette belle pièce de vers, 
où, de strophes en strophes, se déploie la pompe du 
Triomphe.

Le chœur des Muses et des Grâces aux bras enlacés ac
compagnent le divin poète; les vierges ouvrant la marche 
à font de leurs doigts de lys pleuvoir les violettes » ; les 
cardinaux se mêlent au cortège.

D’après le carton gracieux qui nous a été montré, on ne 
peut apprécier, adm irer que l’élégance du dessin et la belle 
ordonnance de la composition conçue dans l’esprit des 
Triomphes du Titien, mais avec une recherche de rajeunis
sement et une naïveté bien personnelles à l’artiste.

D’excellents juges -  MM. Théophile Gautier, Frédéric 
Villot, Paul Huet, Robelin — m’ont affirmé, d’autre part, 
les saines et fortes qualités de l’exécution définitive.

A la suite de ce Salon de 1836 ou figurait le Triomphe 
de Pétrarque, Louis Boulanger fut chargé de peindre pour 
le Musée de Versailles, la frise qui couronne la salie des 
États-Généraux. Cette frise , une des très-bonnes peintures 
du Musée, représente la Procession des députés des trois 
ordres qui eut lieu à Versailles le 4 mai 1789.

En 1840, il exposait un tableau qui est, je crois, au 
Musée de Toulouse aujourd’hui, Trois Amours poétiques: 
Dante et Béatrix, Pétrarque et Laure, l’Arioste et Orsolina. 
A n’en juger que par une lithographie conservée au dépar
tement des Estampes, la composition ne manquerait ni 
d’élégance, ni de distinction, mais elle m’a paru d’une so
briété bien raffinée, touchant presque à l’indigence ; je n’y 
ai point retrouvé la naïveté très-réelle de certaines figures 
du Triomphe.

Dans le même ordre de sujets mystiques, je dois rappe
ler un Cantique de Judith  exposé en 1835 : il y a dans 
l’attitude des personnages, dans le mouvement des dra
peries, de vagues réminiscences de Le Sueur; mais la 
figure principale, coiffée du turban, rappelle un peu trop, 
non sans que ce souvenir amène un leger sourire, Corinne 
au cap M ysène, ce portrait jadis célèbre de Mme de Staël. 
(A ce propos et en passant, nous devons signaler une des 
faiblesses de Boulanger: ses femmes sont presque tou
jours coiffées à la dernière mode de 1838; il ne réussit 
point, il est probable qu’il ne chercha même pas à donner 
aux masses de cheveux — cette beauté spéciale de la 
femme — une disposition plus en dehors du temps et qui 
ne datât pas.)

Il exécuta aussi un certain nombre de tableaux reli
gieux et de tableaux d’histoire ; je ne puis m’y arrêter, ne 
les ayant point vus ou n’en ayant pas gardé la mémoire. 
Les quelques lithographies de ces ouvrages qu’il m’a été 
possible de rencontrer, n’en laissent pas une impression 
très-favorable. Son intelligence fort vive des beautés si 
diverses formulées par les différentes écoles, a pu le porter 
un instant vers l’école romaine ; mais sa culture le mettait 
alors en contradiction formelle avec ses instincts qui l’en
traînaient, au contraire, vers les maîtres mouvementés et
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coloristes. C’est auprès de ces derniers et près d’eux seu
lement qu’il trouvait des indications de facture en harmo
nie avec son propre tempérament; c’est dans les chroni
ques et dans les poètes seulement qu’il puisait une réelle 
activité d’inspiration.

A notre histoire nationale il n’emprunta que deux 
motifs, deux motifs tragiques : Assassinat de Louis d’Or
léans par le duc de Bourgogne, commandé par le ministère 
des travaux publics après le succès de Mazeppa, et la Mort 
de Bailly le 12 novembre 1793. Ce dernier tableau appar
tient au musée-de Compiègne. Je l’ai revu, il y a quelques 
années. Il a été fait sous l’impression de la révolution de 
•1830, au moment de la Liberté d’Eugène Delacroix et des 
ïambes de Barbier.

C’est une œuvre brutale, violente, mais bien entendue 
comme couleur, composition et mouvement ; elle accuse, 
en outre, une âpre recherche de la réalité. Le peintre a 
très-habilement calculé le contraste d’effet entre la pâle et 
noble figure de Bailly et les tètes ignobles de ses bour
reaux. Cependant, le tableau fut refusé au Salon de 1831 
par le jury académique. Ce refus donna lieu aux colères 
les plus violentes et (à distance) les plus comiques. Pétrus 
Borel vengea l’artiste par une satire farouche contre ceux 
qui avaient « fait le coup. »

Le Bailly marchant au supplice, le Mazeppa et le 
Triomphe de Pétrarque, sont les trois peintures capitales 
de Boulanger. Peut-être faudrait-il en ajouter une qua
trième, dont je ne puis parler, n’en ayant point gardé sou
venir: Saint-Jérôme et les Romains fugitifs, le seul tableau 
important que l’artiste ait envoyé à l’exposition univer
selle de 1855.

Au second rang devraient venir tous scs tableaux de 
genre, inspirés des poésies romantiques ou conçus à la 
lecture des vieux poètes et des conteurs : Virgile, Dante, 
Le Tasse, l’Arioste, Shakspeare, Cervantes, Lesage, La 
Fontaine, W alter Scott...

Il a laissé, en outre, un grand nombre de peintures dé
coratives : des panneaux à la bibliothèque du Sénat et 
dans le cabinet de l’empereur au palais de Saint-Cloud; 
une salle à manger chez Mme Mailler, sœur de l’orfèvre- 
artiste, Froment-Meurice; les Quatre Saisons et un pla
fond chez un de ses amis d’enfance, M. Biais, aux environs 
d’Auxerre.

Une série d’aquarelles sur le théâtre romantique, une 
belle suite de lithographies, quelques vignettes, une quan
tité de portraits, restés célèbres, complètent l’œuvre de 
Louis Boulanger. Parmi ces portraits, je citerai notam
ment ceux de Victor Hugo, de Léopoldine Hugo, de Bal
zac (le Balzac en froc blanc), de Dumas père (en. costume 
de Circassien), de Dumas fils, enfant, d’Auguste Maquet, 
qui signait alors Mac-Keat, de Belloc, de Jobert de Lam
balle, du baron de Billing, de la baronne d’Halphen, enfin 
un portrait de Moine, fait d’après nature et qui passa jadis 
pour un pastiche des maîtres espagnols.

J’ajouterai, pour compléter cette énumération des tra
vaux de Boulanger, qu’il dessina des cartons de vitraux 
pour la cathédrale de Besançon, sur la demande de M. Ro
belin, chargé de la restauration de cette église; dans les 
mêmes circonstances, lui et A. Devéria modelèrent quatre 
statues, qui décorent le chœur; celle de la Foi est de Bou
langer.

L’œuvre est considérable. Essayerons-nous de le juger, 
de le caractériser tout au moins, et dirons-nous nos 
réserves? La somme des qualités qui appartiennent en 
propre à l’artiste est assez importante, ses faiblesses tien
nent, d’autre part, à des circonstances générales dont il 
était trop peu le maître, pour que nous hésitions à être 
parfaitement sincère.

Bien qu’il ait toujours marqué tout ce qu’il a fait à l’em
preinte de sa personnalité, il a cependant beaucoup em
prunté dans son art à ses devanciers et à ses contempo
rains. Son œuvre est plein de réminiscences de Giorgione, 
de Titien, du Guide, de Lesueur, de Ribeira, de Raphaël, 
de Rubens, de Géricault, de Delacroix, de Bonington, de 
Lawrence, des Devéria, etc. Avec une rapidité d’émotion 
singulière, mais bien réelle et vraiment de bonne foi, sous 
l’empire de ses admirations successives, il passe tour à 
tour des Flamands aux Vénitiens, aux Espagnols, aux 
maîtres de l’Ecole romaine, et aux maîtres anglais et fran
çais. Cette faculté d’assimilation chez Boulanger était pro
digieuse. Il reprenait, sans en avoir conscience, les pro
cédés, les formes même qui l’avaient séduit chez les autres. 
Malgré son apport personnel en chacun de ses ouvrages, 
en dépit de la richesse d’imagination, de la culture d’intel
ligence, du sentiment d’art profond que ces ouvrages 
affirment d’une manière éclatante, Boulanger n’est point 
complètement original; par cette raison il n’a pu devenir 
lui-même un maître. Nature de disciple, il avait pourtant 
trop d’indépendance ou de mobilité d’humeur en son art 
pour abdiquer son individualité au profit d’une individua
lité unique et plus haute.

Quelqu’un qui l’a bien connu, me disait récemment ce 
mot qui le peint très-nettement et très-finement : « C’est 
un Jules Bomain sans Raphaël ! »

Il serait injuste de faire porter exclusivement sur Bou
langer, la responsabilité d’une manière d’être dans la
quelle les circonstances furent pour beaucoup. David et 
ses élèves avaient laissé de parti pris se perdre dans 
l’école, toute science, toute technique de l’art. On ne 
savait plus peindre. Pour n’indiquer que ce point de vue 
(car la place me manque aujourd’hui) la réaction roman
tique en peinture s’efforça de retrouver dans l’étude des 
maîtres de toutes les écoles, les procédés dédaignés, 
désappris, absolument perdus. Nos poètes cherchaient, 
de même, à remettre en honneur les vieux rhythmes fran
çais. Boulanger fut servi (à l ’excès) dans cette recherche 
p a r  la rapidité extraordinaire avec laquelle il saisissait et 
s’assimilait la facture de toute œuvre qui le frappait. Il
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arriva à voir la forme et la couleur, autant par les yeux des 
maîtres que par ses propres yeux. De telles victimes sont 
nécessaires, sans doute, au mouvement et au progrès de 
l’art. Louis Boulanger — jugé d’une façon absolue — oc
cupera u ne belle place au second rang dans l’histoire de 
notre école française, mais il restera, surtout, comme l’ex
pression la plus exacte et la plus complète des aspirations 
esthétiques et des idées littéraires de son temps.

E R N E S T  C H E S N E A U .

L A  C H A P E L L E  D E S  F R È R E S

d e  l a

DOCTRINE CHRÉTIENN E, A BRUXELLES 
e t  l e s

PEIN TU R ES MURALES DE JEAN PORTAELS.

Le populeux et malsain quartier de la rue Notre-Dame, 
va bientôt faire disparaître avec lui l ’ensemble des pein
tures exécutées par le peintre Jean Portaels pour la cha
pelle des Frères de la Doctrine Chrétienne : cette chapelle 
se trouve comprise, en effet, dans la zone marquée pour 
l’expropriation. Nous avons voulu la revoir une dernière 
fois, avant que le marteau du démolisseur n’en dispersât 
à terre les ruines.

Construite sur un espace restreint, avec une voûte 
basse qui ne laisse passer le jour que par une cou
pole vitrée, cette chapelle offrait de grandes difficultés à la 
décoration : mais le peintre a su harmoniser si bien dans 
les gammes tendres les pénombres naturelles de cette en
ceinte sans lumière qu’elles semblent s’éclairer à la pein
ture même. Des tons légers, d’un bleu clair sur lequel 
tranche l'or, couvrent les murs, les arceaux et les piliers 
et font ressortir, sur leur fond gracieux, les sujets traités 
en fresque par le peintre. Deux grandes compositions, 
symbolisant les paroles de l’Evangile, sont comme le 
double nœud qui les relie entre eux ; il y a dans ces com
positions ces faciles et souples liaisons de groupes, cette 
élégance des contours, cette habileté de dessin qui sont la 
caractéristique de ce talent aimable, fécond en inventions 
mais un peu monotone et plus amoureux d’une certaine 
distinction que du grand style. Celui-ci se complique, en 
effet,d’une sorte de sévérité farouche ou, pour mieux dire, 
d’une sorte d’épisme que ne possède pas l’imagination 
plutôt élégiaque que dramatique du peintre des femmes 
orientales : on voudrait plus de violence, plus de pathé
tique, un dessin plus tourmenté, plus expressif, moins dé
licat dans les réalisations des paroles sacrées. Il en est 
de même de ses saints et de ses martyrs dont la proces
sion sur les murs se prolonge entre des stations de croix 
en grisaille traitées en médaillons. Les plis des vêtements

sont d’un beau jet, les attitudes pleines de noblesse et de 
gravité, les accessoires bien groupés : mais les têtes sont 
insuffisamment empreintes de l’héroïsme sacré qui est le 
vrai nimbe de ces audacieux zélateurs. Quelques-unes des 
peintures, en revanche, mieux dans la  note du peintre, 
ont une poésie douce et gracieuse qui effleure délicatement 
l’esprit. Tous ces sujets sont d’une exécution soignée et 
peints par grands tons, tels que le comporte la matière 
employée, avec une harmonie qui n’exclut, pour certains 
d’entre eux, ni la chaleur ni la robustesse du coloris.

Cette œuvre de long travail et de mûre réflexion dispa
raîtra-t-elle tout entière? N’en restera-t-il rien pour 
témoigner des efforts de l’artiste et de son désir de laisser 
après lui un monument d’ensemble? Un doute mélanco
lique répond seul à cette mélancolique question.

à . N o ë l

EXPOSITION D’OEUVRES D’AR T MODERNES

A LIÈGE.

L’aspect de la g rande salle de l’E m ulation  é ta it celui d ’un 
cham p de bataille  ; n a tu ra lis tes  e t académ iques s’y d isp u ta ien t les 
co u ro nn es. « S’y d ispu taien t », n’est p eu t-ê tre  pas le m o t, ca r ces 
d ern ie rs  n ’ont pas m érité  m êm e une feuille de la u r ie r ;  m ais aussi 
com m e les rh é teu rs  en l’a rt de p ein d re  éta ien t tris tem ent re p ré 
sen tés! D evriendt, A lbert (Charles-Quint à Juste), é te rne llem en t 
m ono tone , tou jours décora teu r e t p lus th éâ tra l que d ram a tiq u e , 
é ta it de la p a r t ie ;  q ue ne pein t-il su r  verre?

S ou b re , C h., (Une famille île nobles devant le Conseil de 
sang), ouvra it la m arche avec une to ile  d ’une réelle fa ib lesse ; 
harm on ie des to n s, science du g ro up e , to u t y es t conventionnel ; 
c’es t un  cours d’expressions ap p rises  p ar cœ u r, e t un  m odèle sus
pect p o u r les élèves des écoles de dessin . On p eu t ê tre  très-g ran d  
doc teu r ès nez et bouches e t n ’ê tre  pas un artis te  d an s  le  v rai 
sens du m ot.

MM. Delperé e t P utzevs se jo ig n en t au cortège avec M. Alma 
Tadem a (Joseph surveillant les greniers d’abondance de Pharaon), 
don t nous ne d iro n s rien , p o u r ne po in t d éso b lig e r un  hom m e 
d ’un  ta len t rée l, m ais fourvoyé dans la m anière académ ique.

D elperé (Charles I X  et Catherine de Médicis devant le ca
davre de Coligny, à Montfaucon. —  Véronèse peignant les noces 
de Cana au couvent de St-Georges majeur, à Venise). Deux toiles 
où le dessin  es t n u l, la co u leu r fausse, la facture indécise et 
m o lle .

Q uant à M. P utzeys (P un i du B u ez, environs de Chenée), avec 
aussi peu de pâte , une im agination  si p au vre , un œ il si faux, on 
p rend  des bains de n a tu re  e t l ’on s’in te rro g e  ensuite p o u r savoir 
si l’on  a q uelque chose dans le ven tre . Sortez un  peu  de l’acadé
m ie , m essieurs, consu ltez votre âm e e t v o tre  esp rit, lâchez la 
b rid e su r le cou de votre fantaisie e t galopez avec elle , si vous 
pouvez. Mais je  doute q ue vous fassiez jam ais  que lq ue  ch ose, car 
vous êtes nés à c inq u an te  ans cl ne péchez point p a r abondance . 
Voyez nos réalistes, com m e on les nom m e :

A gneesens, qui cam pe fièrem ent, su r des b ro dequ in s  à patins 
de bois, sa Japonaise à l’éventail, belle com m e un fille de Ko-hi,
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avec sa cha ir  d o rée , sa ro b e  aux fleurs étranges e t que l 'a rtiste  a 
su d rap er si la rg em en t et si sob rem en t à la  fois.

A sselberghs (Un hiver près de D i n ant), qui cherche des au 
daces e t les trouve.

Louis Dubois (Bords de la Lesse —  L a  Rosée (marais de 
Genck) —  N ature morte). La p rem ière  de ces to iles, d 'u n e  si 
m erveilleuse harm on ie de io n s, d ’une si p restig ieuse varié té , 
p ein te tan tô t à l 'em p orte-p ièce , avec des reliefs sa isissan ts, tan tô t 
d ’une m ain  légère , avec des p ro fondeurs in fin ies; œ uvre p leine 
de con trastes  qui vous em poignent e t font que  vous vous arrê tez 
ém u com m e à u ne sym phonie. L a  Rosée est m oins poussée, m ais 
tou jours d ’une m élancolie fine e t p oétique.

Gabriel (Un m alin dans les Polders de la Hollande), le p e in tre  
de l’air tran sp aren t de la H ollande ; sa facture dev ien t p lus large 
Cl ses h eu reuses audaces le poussen t en avant.

HermanS (V isite ù l ’hôpital Sa in t-P ierre ), exposé au cercle 
de B ruxelles, il y a deux ans, on sait avec quel succès.

H enri M arcotte (A llée de la Sauvenière, temps de neige), d ’un 
bon sen tim e n t; l’a rtis te  a su év iter les te in tes  p lates et la m ono
tonie des h ivers vus de l ’a te lier. L ointains b ien  observés, touche 
line , science des v aleurs.

Alex. M arcotte (B eux vues de Liège : Quai de M aestricht, — 
Quai de la Goffe). Il ose, son  dessin  est expressif, ses ton alités  

ju s te s , ses ensem bles harm on ieux . Il a du tra it , de l’audace et 
la foi : il m arche.

R oelofs (Forêt en automne, - -  Bords du R h in '.  La p rem ière  
de ces to iles est fort bonne . Horizon dans la lum ière . P e in t Si bâ
tons ro m p u s , d ’une m ain  sû re  et q u i ne la isse jam ais  to m b er la 
pâte à faux.

T 'S ch arner (l ’A u rore , — en Campine, —  les Bouleaux). C’est 
b ien  là la Cam pine aux g ris  si fins, aux p ro fondeurs  m élanco
liques, avec ses ciels bas e t to u rm en tés. S obre d’effet, m ais d ’une 
vérité  po ign an te . S en tim en t de la g rande b ru yère  silencieuse et 
m orne.

Oyens (Etudiant). Une ancienne to ile , d it-on , qui n ’a pas les 
audaces de celles que nous co n naissons, m ais qui révèle de 
g randes qua lités  de co u leu r e t de dessin . Les Oyens, d epuis, 
ont con qu is  les  épaule tles.

H enri V ander Hecht ( Vue prise a ux  environs de L a  H ulpe). 
C onception v ra ie , exécution  p u issan te . Les tons v arien t à l’infini 
e t fo rm ent un  ensem ble prestig ieux  ; à gauche un bois, au fond 
une m are s triée  de roseaux  qui re je tte  la lu m ière  dans to u te  la 
to ile , com m e un  m iro ir; à d ro ite , un  nuage qui crève dans le 
lo in ta in , su r  la g ran d e p laine : c’est la na tu re  p rise  su r le fait et 
exprim ée d ans to u te  sa force et sa g ran d eu r.

Félix N issen (Arracheurs de pommes de terre). Toile b ien  g rou
pée , co lo ra tion  p leine de tac t, sen tim en t ju s te  ; la poésie de cette 
sim ple action  est rend u e  avec b on heu r. On sen t chez l’a rtis te  un 
e sp rit sagace , qui cherche à vo ir p ar de la le réel.

Math . Nise n (Quatre portraits). G rande sob rié té  de facture ; 
beaucoup  de ju stesse  dans les to n s, e t d ’o rig inalité  dans les lignes, 
toutes les qualités du p o rtra itr is te  qui cultive son a r t avec am our.

Léon P hilip p e! (Repos de chasse, à A m blève. —  Société d ’es
crime Saint-Georges. —  D eux portraits). Un artis te  celu i-là et 
un vrai : c 'e s t u ne des figures les p lus orig inales que nous ayons 
rencon trées. Les tro is  p o rtra its  qui com posent le tab leau , Société 
d'escrime Saint-Georges, son t faits à la d iab le , m ais avec u ne 
p réc ision  d ans les lignes e t dan s les cou leurs qui frappe . Les 
p O S e s  des tro is  fe rra illeu rs , l ’expression  des figures, tou t cela 
est tra ité  très-sp iritue llem en t avec une crânerie  ra re . Dessin 
expressif et n e t, p a r g rands p la n s ; pein tu re  la rg e ; les déta ils  né
cessaires. Le Repos de chasse, g rande com position  heureusem en t 
conçue e t qui offrait des difficultés p lus nom breuses encore que la 
p récéd en te , eu égard  aux p ro po rtion s énorm es du tab leau , à la

quan tité  de personnages, au milieu d 'a ir dan s lequel ils se m euven t, 
révèle, au p lu s hau t p o in t, les ap titu des de com position  et d ’in
vention  d e  M. Philippet.

Em . W auters (Souvenir du Caire. —  Tombeau des Kalifes). 
C’est u ne étude d ’a ir, faite avec un tac exquis : n e tte té  de dessin  
e t de to n s, a isance, sim plic ité  des m oyens, d istinction .

Mlle Be rn a e r t (D an s  les Dunes. —  Les bords de l'Escaut). P ein
tu re  sincère, quelquefois un  peu m olle : sen tim ent ju s te ;  un peu 
d ’audace ne n u ira it pas.

Aug. Dandoy (Bords de la M euse. —  Vue prise à Sam son ). 
Paysages b ien  vus e t au ton.

Léon D ansaert (Le M arché aux fleurs). Toile fouillée, avec des 
déta ils  charm an ts , de l’h arm on ie, u ne belle lurriière, un jo li e sp rit 
de touche.

De B raekeleer, Adr. (Retour dît marché. —  Repos du conscrit. 
L estem ent enlevé, bonne facture, o rig in alité  saine, de l’esp rit 
n a tu re l.

De Haas (Bestiaux au pâturage. —  A va n t l’orage). Cette d er
n ière œ uvre est d ’une g ran d e poésie. Vous souvenez-vous de ces 
bœ ufs de Leconte de L isle, don t les veux « p ou rsu iven t tou jours 
u n  songe in té rieu r. » Ce son t ces bœufs-Ià que  p e in t De Haas, 
calm es, p esan ts, e t l’œ il éterne llem en t pensif. E t q uelle  la rge et 
caressan te  facture! On d ira it de ces robes des bœ ufs des v elou rs e t  
des satins, m ouchetés de p a ille ttes de soleil.

A. Dillens (Kermesse au Zuid-Beverland. —  Andalouses). La 
b ru n e  E spagne, aux chairs m ates, e t la b londe H ollande, aux  
chairs rosées, se liv ren t dans le cerveau de D illens, un  com bat d on t 
le pein tre  souffre : quand  la H ollande vaincra-t-e lle  l’E spagne e t 
quand  Dillens cessera-t-il de souffrir?

G érard (L ’Anniversaire. — Une Visite). P ourquoi su iv re  les 
chem ins frayés? N’en est-il p o in t d ’au tres sous le ciel de l’a r t?  
C’est le p iq u an t des déta ils, l’o rig inalité de la conception , le côté 
na tu re  qu i, seu ls, ra jeun issen t les vieux suje ts .

L am brichs (Les deux amies). L arge facture, u ne pâte sup erb e , 
de l’esp rit e t du sen tim ent ; point de m ièvrerie.

Louis Verwée (Scène de famille). C om position g rac ieuse, fra î
cheur des to n s ; crayon  délicat e t b rosse pu issan te , deux choses 
si difficiles à concilie r e t si b ien  un ies ici. A lfred S tevens a fait 
g rand  bien à Verwée.

Mlle Molyn  (Grappe de raisins), d ’un  velou té excellen t e t d ’u ne 
co u leu r saisissante. Où son t les m oineaux d ’A ppelle? De la m êm e 
a rtis te  une  N ature morte. F leurs desséchées qui to m b en t triste
m en t d 'un e  tab le , tê te  de m o rt à cô té : belle opp ositio n , faite 
sans hésita tio n , avec u n e  richesse de tons et une v irilité  de fac
tu re  rem arqu ab les; point de recherche et sous ce tte  form e si 
p u issan te , u ne poésie délicieuse qui révèle un  cœ u r de fem m e e t 
de fem m e su p érieu re .

L’école de D usseldorf, sans faire p réc isém ent un  pas en a rriè re , 
n ’en fait pas non p lus en  avant : elle reste  dans la g ravure 
co lo riée .

S chon lebcr expose une Côte de Gênes, b ien  fa ite , m ais on 
d ira it que de l’œil gauche le p e in tre  a vu l’a ir du  m idi et, de 
l’œ il d ro it, celui du nord  : les deux clim ats sem b len t, en effet, se 
confondre dans ce tte oeuvre.

Si j 'av a is  la p réten tion  de faire u n  co m p te-rend u , j ’au ra is  fort à 
faire : il n ’y a pas m oins de 400 n um éros : m on  am bition  est m o ins 
élevée : j ’ai seu lem ent voulu d on ner une idée de l 'im po rtan ce  de 
l ’exposition  en g lanan t à travers  m es no tes. Je  m en tion n era i d on c 
en b loc, avec le reg re t de ne p ouvo ir d é ta ille r leurs  q ua lités , 
MM. Cogen, den Duyts, de S cham pheleer, Duyck, un  p o rtra it de 
G allait, des  paysages de H enrard , Keelhoff, L am orin iè re , des 
to iles de MM. L am brechs, L egendre, M eunier, Ray m ackers, Van 
den  Bussche, Van L eem putten , u n  paysage im p ressio nn an t de 
Coosem ans, u ne Vache qui se gratte, de Alf. V erw ée, etc.
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Le peu d ’espace qui m’est donné m ’oblige à passe r b ien  d’au
tres  nom s connus d’artistes qui savent ê tre  o rig inaux  sans systèm e 
et sans parti p ris e t préfèren t à l’é tude d ’ap rès  l’an tiq u e , le der
n ier m ot p o u r tan t de pein tres  que les aveugles ad m iren t, les riches 
carn atio ns, les form es ro b ustes , les g rands aspects de l’hom m e 
p ris  su r le v if : mais je  sau rai b ien  les trouver a illeurs.

Je ne puis m 'em pêcher de fé lic iter en  te rm in an t la société 
F  Union des A rtis tes , p o u r le zèle q u ’elle a m is à la com position  
e t à l’arrang em en t de ce Salon , le p lu s  im p o rtan t q u ’on a it vu à 
L iège; il faudra it su rto u t féliciter que lq ues p ersonnes qui ont 
payé de leur nom  et de leu r dévouem ent avec une vaillance ra re , 
dans ces lu ttes p o u r le triom phe de la bonne ca u se ; ca r, il est 
u tile de le d ire , ce n’est pas sans de vives a ttaqu es q ue la bonne 
ville de Liège a vu se su b stitu e r à la p e in tu re  v ieillo te des caco
chym es de la p e in tu re , les lib res et fières tendances des pein tres 
de la n a tu re  et de la v ie, e t, com m e nous l’avons d it en com m en
çan t, l’exposition  actuelle a é té  u n  vrai cham p de bata ille où la 
v icto ire , toutes ailes dép loyées, est restée  aux n a tu ra lis tes, p o u r 
la p lus grande confusion des faiseurs d’o ripeaux , des ressasseurs 
de vulgarités, des m anieurs de m an n eq u ins , des fu re teu rs  de 
g arde-robe et, pou r tou t d ire , de ce tte triste séquelle de m yopes 
et d ’aveugles qui n ’ont jam ais  vu dans l’a r t q u ’u ne m esquine et 
m alsaine im agerie .

E. V.

CAUSERIE LITTÉRAIRE

L a  F il le  d e  R o la n d , d ra m e  en  q u a tre  actes e t en  v e rs , 
p a r  le v ico m te  H enri de  B o rn ie r.

Après les v ictoires éc la tan tes des dern iè res  g u erres, après 
l’unification allem ande rêvée depuis si lo n g tem p s, les peuples 
d’outre-R hin  se son t d it q u ’un g rand  poè te  alla it n a ître  parm i 
eux. Leurs espérances ont été crue llem en t d éçues, et ce son t les 
vaincus q u i, cette fois encore , ont trio m ph é des vain q ueurs. C’est 
q ue ceux-ci n’ont point de passé et que l’im agination  de la F rance 
est rem plie du  sien  : les N iebelungen ne chan ta ien t p o in t la patrie , 
tand is que l’im m ortel poèm e du trouvère T hérou lde , la Chanson 
de Roland, souffle sur les généra tions françaises un patrio tiq u e  
en thousiasm e, e t crée , p a r la pensée, une g rande et belle patrie 
don t C harlem agne est la m ajestueuse personnification . M. Henri 
de B ornier le co m prenait lo rsq u ’il faisait d ire  au vieil em p ereu r:

La fla tte rie  a in si v ivan ts n o u s  a ccom pagne!
M ais q u e l n o m  D ieu do it il d o n n e r  à  C h arlem a g n e ?
Je  le sa u ra i  b ien tô t! —  P u is , q u e l t ;o u b le  p ro fo n d ,
Q u a n d  je so n g e  c o m m en t nos œ u v re s  se dé fo n t !
H é las  ! to u te  p u issa n ce  e s t  à pe in e  é levée  
Q u e lle  s 'éb ran le  : où  so n t les fils de  M é ro v é e ?
O ù  so n t c eux  de C lov is ? Q u e  d e v ie n d ro n t les t ie n s , 
C h arlem a g n e ?  A p rès  m oi q u e ls  s e ro n t le u rs  so u tie n s?
Q u a n d  on  m ’a u ra  co u ch é  so u s le fu n èb re  d ô m e 
L ’e m p ire s e r a - t - i l  ou  co lo sse  ou  fa n tô m e?
M a race  v iv ra - t-e lle  u n  siècle se u le m e n t ?
Je  le sa u ra i b ien tô t ! —  B ien tô t en  m ’e n d o rm a n t 
D u som m eil de  la  m o r t ,  m 'en fu y a n t de  la te r re ,
Je  v e rra i l’a v e n ir  san s  vo ile  e t san s m y stè re ,
D ans le liv re  d e s  te m p s  p o u r  m o n  re g a rd  o u v e r ts ,
O F ra n c e  ! je lira i ta  g lo ire  o u  tes re v e rs  !

N otre vieille épopée du XIe siècle , voilà u ne g rande sou rce de

vie, de fortes idées e t de sen tim ents  nob les ; l’âm e s’ém eut é tran 
gem ent à ces ad m irab les  stances q ue ch an ta it le jo n g leu r T aillefer, 
avant la b a ta ille  de H astings, com m e un  nouveau Tyrtée  qui 
pousse au com bat ses frères d’arm es e t les p rép are  à la v ictoire. 
L’im age colossale de R oland dom ine l ’h isto ire  de F rance , com m e 
celle d ’Achille p lane su r l’an tiqu ité  ; elle s’est gravée dans la m é
m oire du p eu p le , e t le cœ u r du peuple tressaille  tou jours lo rs
q u ’elle lui ap p ara it faisant flam boyer sa D urandal ; m ais aussi 
quels ca rac tè res  pu issam m ent dessinés d ans n o tre  épopée fran
çaise! Après R oland, Olivier, l’archevêque T urp in , C harlem agne, 
e t ce tra ître  G anelon, q ue l’im agination  du trouvère fit si g rande. 
Ce d ern ie r p ersonnage, q u ’on rencon tre  dans les gestes p o s té rieu rs , 
m ais p e tit, triv ial, v ulga ire , es t énorm e ici, com m e une création  
hom érique ; le tran sp o rte r  au th éâ tre  é ta it chose difficile, et 
M. Henri de B ornier a com plètem ent réussi. C’est G anelon repen
ta n t que je  re tro u ve su r la scène, e t son  rem ords d ’au jo u rd ’hui 
égale sa trah ison  d ’au trefois : le rem ords de G anelon est adm ira
b lem ent développé e t s’élève parfo is à la h au teu r de celui d ’une 
lady M acbeth, don t le crim e n’a u ra it p o in t trou b lé  la ra ison . 
Shakespeare avait eu reco urs  à la p itié  e t à la te rre u r. M. Henri 
de B ornier ne s’ad resse q u ’à la p itié  p o u r q ue nous nous in té res
sions à son p ersonnage. Il ne p ouvait so rtir  de la v raisem blance 
h is to riq ue , e t nos âm es n ’en ont pas été m oins fo rtem en t 
rem uées.

C harlem agne se tien t dans la m ajestueuse sérén ité  de la légende ; 
le vieux d uc N aym e, qui fut —  gentiz e t b e r —  ressem b le fort 
au N estor de l'Iliade. N’oublions pas q u ’il n ’a p o in t suffi à 
M. Henri de B ornier d ’é tu d ie r les ca ractè res  de ses p erso nn ag es  
dans les v ieilles chansons de gestes, il a fallu les c rée r p resq u e , 
car les tem ps que chan ta it T héroulde son t lo ins : tous ces p reux  
chevaliers q u i chassaien t devan t eux S arraz ins e t S axons, com m e 
les vents ch assen t les nuées, saven t à p eine, au jo u rd ’hu i, sou lever 
leur glaive.

M eillo r v assa l ne  m o n te  en  a u fe ran t.
d isa it-on  jad is  du d uc Naym e, e t M arsile redo u ta it la Joyeuse d e  
C harlem agne ; m ais l’âge ch ange b ien  les hom m es ; la force trah it 
le cœ u r de ces h éro s trop  affaiblis p a r les années p o u r rep ren d re  
à N oethold la fidèle D urandal de R oland.

O ù  so n t O g ier e t C h arlem a g n e ?

peu t-on  se d ire , avec R utebeuf. —  On le voit, M. H enri de Bor
n ier a fait pou r G anelon, C harlem agne, le d uc N aym e, ce que 
F abre d ’É gian tine fit un jo u r  pour le M isan thrope: suivre le déve
lo ppem en t log ique d ’un ca ractè re  e t d ev iner ce q u ’il dev in t par 
ce q u ’il lu t. C’é ta it un tou r de fo rce, e t la m an ière  d on t l’exécuta 
l ’au te u r de la F ille de R oland, tém oigne de son  esp rit e t de son 
ta le n t.

Quant à Gérald et à Berth e, M. Henri de B ornier a d û , p o u r les 
trou v er, q u itte r l’œ uvre de T héroulde e t les ch erch er dans un 
au tre  cycle ; G érald, com m e Gauvain dans les rom ans de la T able 
R onde, aim e les g rands coups d ’épée, les aven tu res e t les rega rd s  
des belles, e t Bertlie, la fille de R oland, rapp elle  la tendre 
Iseu lt e t la douce G enièvre. L’am o u r régnait en m aître d ans 
les rom ans d A rtus e t se vengeait d ’avoir été p resq ue oublié dans 
les anciens poèm es du  cycle de C harlem agne, en b lessan t le c œ u r 
d e tous les h éro s  des  cycles p osté rieu rs. G érald et B ertlie d ’un 
cô té , C harlem agne, G anelon et le duc Nayme de l’au tre , ap p ar
tien nen t a deux m ondes différents : ceux-ci rep résen ten t le cou
rage farouche, le cœ u r trem pé com m e l’ac ie r et battan t p ou r 
1'E m pereur avant de b attre  pou r la belle des longs rêves, la pas
sion des conquêtes, 1' en thousiasm e re lig ieux , le goû t des grandes 
guerres  en trep rises  pou r la  loi ; ceux-là rep résen ten t l’esp rit d ’aven-



L’ART UNIVERSEL 4 7

turc , le p la isir des ém otions vo lon tairem ent cherchées, les g rands 
com bats liv rés pou r un b aiser d ’am our. Le caractère de ces deux 
groupes de personnages est b ien  ind iqué dans le d ram e de 
M. Henri de B ornier. Il ne suffisait p o in t d’in té resser le pub lic en 
lui d onnan t le spectacle des m alheureuses am ours de Gérald e t de 
Berthe, du sacrifice du jeun e  héros et de la sépara tion  si touchante 
et si g rande à la fois qui term ine la pièce ; il fa llait encore l’ém ou
voir fo rtem en t, réveiller son patrio tism e, l’en thousiasm er en lui 
rappelan t q uels hom m es fu ren t ses aïeux. Voilà pourquoi je  faisais 
en tendre p lus haut que la fille de Roland est sortie  arden te  et belle, 
des d ern ie rs  m alheurs  de la g uerre , e t p ersonne ne s'y  est trom pé, 
ni l’au te u r qui rêve à ces tem ps où l’on d ira  :

T o u t  h o m m e  a d e u x  pays, le s ie n  e t p u is  la F ra n c e , 

e t q u i ne  d é se sp è re  p o in t  des m a lh e u rs  de sa p a trie  :

G lo ire  au  C h ris t  t r io m p h a n t !
G lo ire  aux  b a ro n s  fran ça is  ! —  S on nez  de l’o lip h a n t !
O F ra n c e  ! ô d o u ce  F ra n c e  ! ô m a  F ra n c e  bén ie  !
R ien  n ’é p u ise ra  d o n c  ta  force et ton  gén ie  !
T e r re  du d é v o u e m e n t, de  l 'h o n n e u r, de  la fo i;
Il ne  fau t d o n c  jam ais  d é se sp é re r  de  to i,
P u isq u e , m a lg ré  te s  jo u rs  de d eu il et de  m isère ,
T u  tro u v e s  u n  h é ro s  dès q u ’il est nécessa ire ,

ni les spec ta teu rs  qui app laud issa ien t ces nobles pensées expri
m ées en si beaux vers. Les Anglais au m oyen-âge ! l’E spagne au 
XVIe siècle ! l’A llem agne et l’A utriche dans les tem ps m o dern es ! 
1815 ! v ingt fois la F rance a été vaincue, envah ie , dévastée , m or
celée, v ingt fois elle se dégagea de scs ru in es , se releva p lus 
grande e t p lus forte que jam ais  e t fit trem b ler ceux qui avaient 
osé p o rte r la m ain  su r elle. Le pub lic  du T héâtre-F rançais se sou
venait de l’h isto ire  de sa p a trie  lo rsqu ’il acclam ait l’ad m irab le  
p rophétie  de C harlem agne.

Les h éros q u ’a p ris M. Henri de B ornier à la Chanson de Roland, 
et au ro m an  d e  R oncevaux me sem blen t être ceux que ch é rit l’a u 
teu r; il écriv it sa p ièce en  citoyen, e t son in ten tion  fut de secouer 
les cœ u rs  endorm is e t de leu r com m uniquer la m âle én erg ie  du 
sien. Gérald e t Bertlie son t les p erso nn ag es accessoires dans la 
pensée de M. H enri de B ornier, j ’en suis convaincu ; C harlem agne, 
le duc Naym e, G anelon, les p rin cipaux , ceux qu 'il se félicite d 'avoir 
fait revivre et d ’avoir tran sp o rte s  su r la scène française. Les p re
m iers para issen t créés pou r in té resser aux au tres , com m e on m é
lange d’eau  une liq u eu r trop  forte : c ’est une concession q u ’il fait 
à l’esp rit de son tem p s, m ais son am our est pou r les héros de 
T héroulde.

Il est tem ps d e ju g e r la F ille de Roland  à un po in t de vue p u 
rem ent litté ra ire .

Nous goû tons m ieux la sauvage g ran d eu r de C orneille, q ue la 
beauté calm e e t sereine de R acine, p are ils  aux v ieillards qui p ré 
fèrent les ado lescen ts aux hom m es m ûrs. Corneille se souvient 
parfois des d ram es espagnols et l’action  en souffre au bénéfice de 
l’in trigue : aussi trouve-t-on  dans quelques poèm es de ce m aître 
des scènes qui n ’aiden t p o in t au d énouem ent ; il dépasse souvent 
la vérité dans la p e in tu re  des caractères e t fait p lus g rand  que 
n atu re ; il se  p laît à d iscu ter des question s de po litique, de philo
sophie ou de m orale  su r la scène ; e t ce m odèle, m oins parfait 
que le p u r R acine, est p lus facile à im iter. M. Henri de B ornier 
procède de la m anière espagno le  de Corneille, tou t en restan t 
dans la v raisem blance de la ré a lité ; son im agination  dép lo ie des 
ailes d’une vaste envergure e t, com m e son  m aître , il fait v ib rer 
les plus nobles fibres de n o tre  cœ u r et nous ém eut sans nous e ffé
m iner. Ce n ’est point Bertlie ni Gérald q u ’il faut p laind re ; c’est 
pour la p a trie  en d anger nous trem b lio n s, et les

éc la irs  de Durandal nous ém otion n en t b ien  au trem en t q ue les 
am oureux  soupirs  de la fille de Roland e t du fils de Ganelon.

Nous le d isions tou t à l’heu re , cet am o u r es t un accessoire 
d ans la pièce de M. Henri de B ornier, com m e celui de Julie e t de 
Cinna l’est dans l’im m ortelle tragéd ie du g rand  C orneille. Mais 
s ’il doit nous a rrê te r un in stan t, nous reconnaîtrons que cette 
belle  passion est p resque celle de Chim êne et de R odrigue, e t la 
ressem blance sera it com plète si don Diègue avait tué lui-m êm e 
don Gomès et s ’il l’avait frappé en  trah ison  : deux déta ils  qui 
n ’en la issent pas m oins subsister l’analog ie . M. Henri de B ornier 
a profité de l’expérience des tem ps; Corneille nous la issa it en tre 
vo ir le m ariage de R odrigue et de Ch im ène dans un prochain  
avenir.

E sp ère  en ton courage, espère  en m a prom esse,
E t possédan t déjà le cœ u r de ta  m aîtresse ,
P o u r vaincre un  p o in t d’h o n n eu r q u i com bat con tre toi,
L aisse faire le tem ps, ta vaillance et ton roi,

d isait don F ernand  à R odrigue, et, m algré ces belles excuses, nous 
ne nous ind ignions pas m oins de l ’en tend re p arle r ainsi et de 
nous la isser sup po ser que la fille de don Gomès o ub liera it un jo u r 
quel é ta it l’assassin  de son p ère . Dans le d ram e de M. Henri de 
B ornier,

L a fille de R oland au fils d e  Ju s te s  dieux I
N on, jam ais! Sa pitié ne voit q u e  m on m artyre, 
A ujourd’h u i.... m ais dem ain  ! V ous m ’avez com pris, S ire!

d it à C harlem agne le fils de celui qui avait livré R oland aux flèches 
des S arraz ins.

Quelle sub lim e résign atio n , quelle g ran d eu r d’âm e , quel 
touchan t respect filial a rrê te  su r les lèvres du fils le souvenir des 
crim es dii père  !

E h  b ien .... je m e soum ets : qui t'aim e te ressem ble !
Dieu fit nos cœ urs pareils, q ue Dieu seul les rassem ble! 
A dieu, Gérald!

so u p ira it Bertlie en regardan t Gérald s ’é lo ign er à jam ais , et Char
lem agne d isait :

B arons, princes, inclinez-vous 
D evant celui qui p a rt : il est p lus g rand  q ue nous !

Voilk le vrai d ram e ; le poète ne p laide point te lle ou telle 
question  de m orale su r la scène, il s ’ad resse  s im plem ent à m on 
âm e e t m e persuade m ieux que ne m e persu ad en t tous les confé
renc ie rs  du th éâ tre ; il n 'a point pensé pou r m oi, il s ’est con ten té  
de m ’ém ouvoir, et dans cette ém otion , j ’ai cherché un enseigne
m ent e t l’y ai trouvé. Je so rs  m eilleur de la représen ta tio n  d ’une 
telle  p ièce. Les m aîtres d u  XVIIe siècle ne vou laien t pas  au tre  
chose et ne le voulaien t pas au trem en t. Com me eux, M. H enri de 
B ornier s’est a ttaché à co nnaître  les ca rac tè res, les passio n s, 
l’é ta t de l’âm e q u ’il veut p e in d re ; les s ituations ja illis se n t n a tu 
re llem en t d’une pare ille é tud e , e t l’au teu r n’est pas obligé de se 
b a ttre  les flancs pou r trouver des scènes qui ém o tion n en t le pu
b lic ; elles naissent com m e d ’elles-m êm es dans sa pensée. On le 
voit, M. Henri de B ornier p rocède de cette bonne école d ram a ti
q ue , qui n’est pas la m eilleure, m ais don t les qualités et les défauts 
p la isen t le p lus à n o tre  tem ps. Le Cid, don Sanche d ’A ragon, 
deux œ uvres que l’on croira it filles du XIXe siècle, tan t les pas
sions y o n t de fougue sauvage; l'im prévu  y p rend  q uelque p lace, 
l’action  s’y p récip ite com m e un to rren t qui b rise  tou t, em p o rte  
tou t. (L’action  d ans Racine est un fleuve, tou jours égal d ans sa 
course, qui coule m ajestueusem ent en tre  des rives m agnifiques.) 
Nous reconnaissons l'au teu r de Don Sanche à ce p a th é tiq ue  qui
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saisit sans n ous d onner p resq ue  le tem ps de la réflexion, à cette 
g ran d eu r qui nous éb lo u it, à  ce souffle p u issan t qui co u rt à travers 
le d ram e et l’an im e, à tout ce q u i fait Corneille si m oderne enfin 
et nous charm e en lu i. Le poète de la F ille  de Roland  a profité 
de tou t cela ; m ais il s’est bien g ard é , com m e tan t d ’au tres , de 
so rtir  de la ré a lité ; ses perso nn ag es v iven t d ’u ne saine e t  forte 
v ie ; com m e nous ils son t faits de ch a ir e t d 'o s , et leu r taille n 'est 
p as  si élevée que nous n e pu issions y p ré ten dre  avec ra ison . C’est 
que  le poète a été v ivem ent ém u; les dou leurs  de la p a trie , lé 
spectacle de l 'ab â ta rd issem en t des hom m es, le souvenir des 
g lo ires passées, to u t cela a p ro fondém ent rem ué son c œ u r; e t son 
am our p o u r ses h éros es t si a rd en t, son en thousiasm e patrio tique 
si p u issan t, q u ’il com m unique son  sang , son  âm e, sa pensée à 
tous les p reux  q u ’il tran sp o rte  su r la p lus g rande scène d ram a
tiqu e du m onde. N’est-ce p o in t à force d ’am o u r que Pygm alion 
an im e sa sta tue , e t ce tte ad m irab le  fable païenne n’est-elle point 
une leçon p o u r les artistes e t p o u r les poètes?

E r n e s t  V a n  E l e w y c k

PUBLICATIONS A L’EAU-FORTE.

A l b u m  d ’e a u x - f o r t e s  e t C a h ier  d 'é tu d es  à l 'e a u - fo r te ,  p u b lié s  
p a r  la Société  in te rn a tio n a le  d es A q u a -F o rtis te s  L iv ra iso n  de 
fév rie r. — C a llew aert p i r e ,  é d ite u r , B ruxe lles.

C o n sta to n s  avec p la is ir  q u e  la Soc ié té  m e t un  lo u a b le  e m p re s 
sem e n t à ré p a re r  le te m p s  p e rd u  : tro is  sem ain es  à p e in e  n o u s 
sé p a re n t de l’a p p a rit io n  de  la p re m iè re  l iv ra iso n  de l 'A lb u m , e t 
d é jà , la secon de  n o u s  a rriv e  avec  tro is  p lan ch es  de  M M . T ’S c h a r 
n e r t,  de  G rav esan d e  et W e is se n b ru c h . L a  M e u se  à  J u p i l le , du  
p re m ie r  de  ces a r tis te s , n ’e s t  pas no u v e lle , e t n o u s  n o u s  so u v e
n o ns d ’en  avo ir vu  u n  é ta t chez  u n  p e in tre  de n o s  am is , il y  a c inq 
à  six  ans. A lo rs, co m m e a u jo u rd ' h u i, n o u s av io ns é té  f ra p p é s  de 
la so m b re  g ra n d e u r  de  ce v aste  pay sag e , su r  lequ el u n  ciel d é ch iré  
fa it c ro u le r  les av erses  : au p re m ie r  p lan , u n e  m a re  t ro u é e , v e rs  le 
m ilieu  de la p lan ch e , d 'u n e  c la rté  a ig ü e , re fle t d e  l 'é c h an cru re  
lu m in e u se  q u i p a r ta g e  d ire c te m e n t au d e ssu s  les so m b re s  m asses 
d u  ciel ; à g a u c h e , d e s  te rra in s  q u i se  p e rd e n t d a n s  le c ré p u sc u le ; 
à  d ro ite , d es s ilh o u e tte s  d’a rb re s  d e ss in ée s  en  n o ir  s u r  les p lan s  
fu y a n ts  d u  ciel. P lan c h e  v ivem ent a tta q u é e  e t d 'u n  bel accent; u n e  
b ru ta li té  s a v o u re u se  q u i n 'e x c lu t pas d e s  t ra v a u x  trè s -fin s  ; m o r 
su re  b ien en levée . La co lo ra tio n  de  to u t  ce pay sag e  est fa ro u c h e .

Z a a n d a m ,  de M. C h . de G ra v e san d e , est d a n s  la p re m iè re  
m an iè re  de l 'a r t is te , a lo rs  q u 'il  en é ta it  en co re  à ses ciels u n  peu  
v ides e t à ses eaux  tra ité e s  en m an iè re  de  sq u am m es, à p e ti t  g u il
lo ch is . M ais com m e c’est b ien  to u jo u rs  l’a sp ec t de la H oll a n d e !  
E t  q u e  les o b je ts  so n t b ien  d an s l 'a ir  ! L e  p e ti t  fond , à la point e  
sèc h e , a  des d é lica te sses  e x q u ises  : ces m o u lin s , ces m a iso n s, ces 
m a ts  c h a to ie n t d a n s  la  b ru m e  a rg e n tin e . M. de  G ra v e san d e , q u i 
a q u e lq u e fo is  p éch é  p a r  t ro p  de  p ré c is io n  e t u n e  im p re s s io n  u n  
p e u  fro id e , e s t , en re to u r ,  d e s  m ieu x  e n te n d u s  d a n s  l’a r t  de faire  
m o rd re  les cu iv res.

M. W e is se n b ru c h , d o n t la  V ue  à  la  H a y e ,  te rm in e  la  l iv ra i
so n , a fa it u n e  m a ître sse  p lan ch e . O n  ne  p e u t ê tre  p lu s  lib re , p lu s  
décidé , p lu s  s û r  de sa  m ain  e t de  so n  acide  ! Il y a d a n s  ce co in  
d e  ru e . avec so n  vieux m u r p e rc é  d 'u n e  p o rte  d ’e n tré e , sa m aiso n  
à  g au c h e  d a n s  les a rb re s , les o m b rag e s  d 'u n  v ieu x  ja rd in  é b o u r if
fés en  touffes d e rriè re  la p o rte  e t la m are  q u i c ro u p it  au  p re m ie r  
p lan , u n e  in tim ité , u n  re cu e illem en t, u n  re fle t de  so litu d e  q u i fait 
rê v e r. E t  q u e l trav a il s a n s  a p p rê ts  ! Q uel jeu  a isé  des ta illes. L es  
b e lles é ca illu res  d a n s  ce m u r  m oisi ! E t ces fig u re s  de  fem m es ! 
L e u r  s ilh o u e tte  e s t p a r la n te  : on sa it ce q u ’e lles d ise n t, e t, b ien  
q u e  v u e s  de  d o s , on  c o n n a ît le u rs  nez  p o in tu s , le u rs  ang la ises p e n 
d a n tes , le u rs  b o u ch es  p in cées . P u is  les c o lo ra tio n s  so n t e x p re s 
s iv es : c la ire s , m o ê lleu se s , p ro fo n d es d a n s  le v e lo u rs  d e s  o m b res . 
D es lu e u rs  g lissen t, co m m e des flèches, à tra v e rs  les n o irs . A h  ! 
les b e a u x  b lan cs  sa les ! U n  peu  p lu s  de  jo u r  d a n s  les a rb re s  
n ’e û t  pas nu i.

F é licien  R o p s o u v re  la liv ra iso n  du  C a h ier  d 'é tu d es,  avec  une 
D a téc a r lie n n e ,  u n e  m erv eille  d 'ex p ress io n  ju s te  d a n s  la po se , le 
d e ss in  d e s  m ain s , de  la tê te , de s  h a b its . P as  u n  t ra i t  n ’e s t  de  tro p  
on  a d m ire  q u e  ta n t de d isc ip lin e  p u isse  se m ê le r à ta n t de lib e rté . 
E t q u e lle  p ru d e n c e  d a n s  la m o rsu re !  Q uelle  finesse  d a n s  les 
co lo ra tio n s  ! L e c o rp s  é p a n o u it  à l 'a ise  so u s  les étoffes sa  m assive  
a n a to m ie  : il e st in d iq u é  à g ra n d s  p lan s ; on  le s e n t;  q u ’il e s t m a s 
s if  e t « b o n n e  fem m e » ! P u is , o b serv ez  les fon ds, q u e lq u es  
h a c h u re s ;  pas de  tr ip o ta g e s  C ’e st un e  é tu d e , je le v eu x  bien , 
—  m ais  en h a b its  de d im an ch e .

L a  H u lp e , p a r  M. Van d e r  H ech t, p lan ch e  n e rv e u se , b ien  griffée, 
d ’un e  p o in te  q u i se  c h e rch e . Ce n ’e st p a s  e n co re  to u t  à fait du  
feu illage  : m ais il y  a de  l’a ir, du  so le il, u n  fré m isse m e n t de v ie  : 
on  se n t la p o ssib ilité  de s  o iseau x . T ro p  ro n d s  les a rb re s  d u  second 
p lan , m ais q u ’ils so n t jo lim en t tro u s s é s !  Q u e ls  fins tra v a u x  ! Les 
fonds so n t légers, ch a to y a n ts , d ’u n e  p e rsp e c tiv e  q u i recu le  à p e rte  
de  vu e. C ’e st l 'œ u v re  d ’u n  h o m m e  de la  n a tu re , d ’u n  paysag iste  
a m o u re u x . B elle m o rsu re .

P a y s a g e ,  p a r  F é l. R o p s e t L o u is  D u b o is. P lan c h e  é tran g e , 
é b au ch e  de  q u e lq u e  ch o se  q u i n ’e s t pas v e n u , d 'u n e  c rân erie
ré jo u issa n te . D e la  v ir tu o s ité , de  l 'a u d ac e , de la re c h e rc h e  e t __
d u  s ty le :  cela re sse m b le  à l’e n tré e  de  la fo rê t d u  D a n te :  on  cherche 
la louve  e t le lion ; m ais  il n ’y  a q u ’u n e  b û c h e ro n n e . L es  feuillages 
so n t s a b ré s  à g ra n d s  coups : trè s  b eau x  les d e u x  tro n cs. M ais la 
m o rs u re  e s t  inégale  : la fem m e re sse m b le  à u n e  o m b re  p â lo tte  au 
m ilieu  d es n o irs  fu r ie u x  du  pay sag e . E n  so m m e  g ra n d  caractère .

B o its fo r t ,  p a r  H ip p e rt. U ne page très-fin e , d ’u n  trav a il com pli
q u é , m ais lu c id e , b ien  d é b ro u illé . C ela  re p ré se n te  u n  chem in 
c reu x  avec des ta lu s  p la n té s  d ’a rb re s  : u n  p e u  p lu s  lo in , vo ilà  q u ’il 
to u rn e . Il y  a d a n s  le fond e t so u s les a rb re s  des d e m i- te in te s  d ’une 
fort jolie  t ra n sp a re n c e , e t les a rb re s  d é p o u illé s  fo n t s u r  le ciel un 
h é r is se m e n t b ro u ssa ille u x  tenu  co m m e des c ard ée s  d 'é cheveaux. 
S e n tim e n t g ra c ieu x . G ra n d e  science  de  la  m o rsu re .

P a y s a g e ,  p a r  à . M arce tte . Im p re ss io n  p o é tiq u e  qu i re n d  bien 
l'idée  d ’un e  vallée  d a n s les b ru m e s  : u n  p e ti t  to r re n t  d esce n d  des 
fonds v ers l’ava n t-p la n . L 'a ir  on do ie  à tra v e rs  ce joli e t fra is  pay
sage. T rav a il c o m p liq u é  q u i m a n q u e  d 'h a rm o n ie , d 'u n ité , de sim 
p lic ité , ce q u i g â te  fo rcé m e n t l'effet: t ro p  de p o in tillé s  à la ro u le tte  
su r to u t.

C . L.

L ’a d o n d a n c e  d e s  m a tiè re s  no us-ob lige  à r e m e ttr e  au  p ro ch a in  
n u m éro  la  co n tin u a tio n  de  C h a rlo tte , la  no u ve lle  d e  M  E u g è n e  
d ’A u r ia c

CHRONIQUE ARTISTIQUE

E x p o s i t i o n s  a n n o n c é e s .  —  L a  S o c ié té  des B eau x -A rts , é tab lie  à 
M alines , o u v rira  son E x p o sitio n  de  T a b le a u x  e t d ’O b je ts  d 'a r t,  le 
2 7  ju in , é p o q u e  des F ê te s  J u b ila ire s  d e  S a in t-R o m b a u t, p o u r  être 
c lô tu ré e  le 19  ju ille t.

A rt. 1 er. —  S e ro n t adm ises  les p ro d u c tio n s  d e s  a r tis te s  v ivants, 
b e lg es e t é tra n g e rs , s a u f  celles q u i a u ra ie n t  é té  p ré c é d e m m e n t 
e x posées à M alines.

O n a d m e ttra  n é an m o in s  les œ u v re s  d e s  a r tis te s  d écé d é s  d ep u is  
la c lô tu re  de  l’e x p o sitio n  de  18 7 3 .

N e se ro n t pas adm ises les œ u v re s  d ’a r t  n 'a p p a r te n a n t  p a s  à leur 
a u te u r ,  s’il n ’e s t ju stifié  de  l’a u to risa tio n  d e  ce d e rn ie r.

L a  C o m m issio n  décide  en o u tre  s ’il y  a lieu  de  re fu se r  l ’a d m is
s io n  d e s  o b je ts  q u ’elle ju g e ra it ne  p o u v o ir  ê tre  exp o sés .

A rt. 2 . —  L e  n o m b re  d 'o b je ts  de  m êm e  n a tu re  q u e  chaque 
a r tis te  e s t a d m is  à en v o y er à l’e x p o sitio n , est lim ité  à tro is .

S e ro n t c o n s id é ré s  com m e u n  seu l o u v ra g e , les m in ia tu re s , d e s
s in s , a q u a re lle s , g ra v u res , lith o g rap h ie s  ou  m éd ailles , ré u n is  dans 
u n  m êm e cad re .

A rt. 3 . —  L es  cad res  de fo rm e ro n d e  ou  ovale , ou  à pans
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coupés, devront être ajustés dans des caisses de forme carrée.
Art. 4. —  Les colis seront adressés affranchis « à la  C o m m ission  

d ir e c tr ic e  d e  l ’E x p o s i t io n  des B e a u x - A r t s  à M a lin e s  », avant le 
12 juin, terme en rigueur. Après cette date ils ne seront plus reçus, 
sous quelque prétexte que ce soit.

Ils seront précédés d'une lettre d'avis adressée « a u  S e c ré ta ir e  
d e  la S o c ié té  d es B e a u x - A r t s , rue  d e  la  C h aussée , 42, » conte
nant : le nom, prénom, et le domicile de l’artiste, l'explication à 
insérer au catalogue et le prix auquel l'artiste désire vendre ses 
œuvres.

Art. 5. —: Aucun objet ne pourra être retiré avant la fin de l’ex
position sans une autorisation préalable de la Commission.

Art. 6 — Immédiatement après la clôture de l’Exposition, les 
œuvres seront retournées affranchies (en Belgique) à leurs 
auteurs.

Art. 7 — La Direction aura le plus grand soin des objets 
qui lui seront confiés, sans toutefois assumer la responsabilité 
des accidents qui pourraient arriver au Salon ou pendant le 
transport.

Art. 8. — A l’exception des personnes que leurs fonctions y 
appellent, nul ne peut être admis au Salon avant l’ouverture.

Art. 9. — La Commission fera lithographier un des tableaux 
qu'elle a acquis : un exemplaire en sera envoyé à chacun des 
membres souscripteurs.

V e n t e s  a n n o n c é e s .  — Une importante collection de tableaux 
modernes, la collection à .,va se disperser aux enchères, le mardi 
20 avril, en la salle n° 8, de l’hôtel Drouot. Cette collection dont 
nous avons le catalogue sous les yeux, ne compte pas moins de 
quinze toiles de Corot, et des plus délicates, des mieux marquées 
au coin de ce génie pathétique et doux : C'est ainsi qu’on y voit 
la C h a u m ière , M a r c o u s s y ,  la D u n e , les B r u y è r e s ,  l’A llé e  v e r te , 
M a tin  d 'é té ,  le R u is se a u , la R o u te  B la n ch e , le C h em in  d e  l 'ég lise  
et un paysage historique M a d e le in e .  La collection compte aussi 
des œuvres de Courbet; 11 toiles de Chintreuil (4) deux mer
veilleux Alf. Stevens ; des Daubigny; l'E d u c a tio n  d 'A c h ille , d’Eug. 
Delacroix, des J. Dupré, des Feyen-Perrin, des Junot, des Héreau, 
des Millet, de Neuville. Ribot, Ricard, Tassaert et Vollon. Comme 
le dit notre collaborateur M. Ernest Chesneau, dans l'introduction 
au catalogue, cette collection est remarquable par son grand carac
tère d’unité.

Exposition particulière : le 18 avril.
Expert : M. Durand-Ruel.

Les vendredi 16 et samedi 17 avril, en l'hôtel Drouot, salle n° 1 
vente publique de la collection de tableaux modernes de M. L.-M. 
de Q.., peints par Ingres, Troyon, Decamp, Th. Rousseau, 
Corot, etc.

Commissaire-priseur, Me Ch. Pillet.
M . Haro, peintre-expert.
Les expositions auront lieu les mercredi 14 et jeudi 15 avril 

1875

On annonce pour le lundi 19 avril, la vente à l’hôtel Drouot des 
œuvres du statuaire Jacques Maillet : Marbres, bronzes et surtout 
ces nouvelles T e r r e s  c u ite s  en a r g ile s  d e  d iffé re n te s  c o u leu rs , si 
harmonieuses dans leurs tons variés, et qui nous le croyons, vont 
faire sentation parmi les gens de goût, et sont un véritable progrès 
obtenu par l’art décoratif.

Expositions, particulière : le samedi 17 avril ; publique, le 
dimanche 18.

Me Pillet, commissaire priseur.
M. Haro, peintre-expert.

Le 15 avril s'ouvre dans les salons du marchand de tableaux 
Bernheim, Montagne de la Cour, à Bruxelles, l’exposition des 
œuvres du peintre Smits. Ces œuvres se composent de pay
sages, de figures, de tableaux de genre, quelques-uns à l’état de 
toiles achevées. la plupart à l’état d'esquisses. Cette exposition 
se fait au bénéfice des pauvres de la ville.

Le 15 avril s'ouvre également à Bruxelles, une importante 
exposition d’œuvres d’art modernes, sous les auspices de MM.. 
Louis Gallait et Portaels.

C’est la superbe collection de M. J. Cardon, une des mieux com
posées et les mieux fournies en tableaux de choix, que compte la 
Belgique, qui fera les frais de l’exposition. M. Gallait envoie de 
son côté quelques toiles, auxquelles s’ajoutera la remarquable et 
brillante série des études rapportées par M. Portaels de son der
nier voyage au Maroc.

Nous rappelons que la vente publique après décès, du peintre 
Fortuny, aura lieu les lundi 26 et jours suivants, hôtel Drouot, 
salles nos 8 et 9.

Le mardi 27 avril, aura lieu à la Galerie Saint-Luc, la vente 
publique d’une très-belle réunion de tableaux des écoles modernes 
formant le cabinet de M. Louis Van de Kerkhove-Van den 
Broeck, de Gand. 

Expositions les samedi 24, dimanche 25 et lundi 26 avril 1875.

L ’Administrateur de l 'A r t ,  revue hebdomadaire illustrée, a 
l’honneur de prévenir MM. les présidents des S o c ié té s  d es A m is  
d e s  A r ts ,  qu’il suffit de lui adresser franco, 3, rue de la Chaussée 
d'Antin, à Paris, toutes les communications relatives à ces 
Sociétés et à leurs expositions pour que l 'A r t  s'en occupe réguliè
rement.

L ’A v e n ir  de  L iè g e  publie en ce moment une série d'articles de 
M. Herman, à propos du Salon de Liège, très-judicieusement 
pensés et où s'accuse la tendance moderne. M. Herman fait bonne 
justice des peintres de la convention et de la routine, et il prêche 
hautement la substitution de la peinture moderne à cet art de la 
mémoire qu’a sapé avec une verve si audacieuse. Ch. Baudelaire , et 
qui s’est mis à l’ombre de la tradition pour essayer de parer ses 
défaites.

***
Une exposition des dessins de Millet vient d’être organisée au 

bénéfice de la famille de l’artiste. Ces dessins, provenant de la col
lection d'un de nos amateurs, sont réunis rue Saint-Georg es, 7, 
où il pourront être visités par le public, du 6 avril au 6 mai.

Le prix d'entrée est de 1 franc. Le dimanche, l'entrée sera gra
tuite.

Le nombre des tableaux, sculptures, gravures, dessins, etc, etc., 
admis cette année année au Salon, est de 2,200 environ, auxquels 
il faut ajouter 2,000 exempts environ Total ; 4,300 numéros. Ce 
chiffre est le plus élevé qui ait été atteint depuis longtemps.

On annonce qu'un certain nombre d’artistes sont actuellement 
en instance auprès du ministre de l’instruction publique et des 
beaux-arts pour obtenir une révision des tableaux refusés. Ils 
demandent qu’un second jury, élu par les artistes, examine de 
nouveau ces tableaux et puisse en faire admettre à l'exposition un 
sur trois pour chaque artiste.

Cette requête a été écoutée, et nous aurons cette année un sa lo n  
des R e fu sés .

L A  G A Z E T T E  D E S  B E A U X - A R T S  du 1er avril contient 
trois gravures hors texte : S a in t -F r a n ç o is  d 'A ssises ,  eau-forte de 
Flameng, d'après Murillo; Souvenir de Toscane, eau-forte originale 
de Corot, et un D essin  de  F o r tu n y ,  gravé par MM. Goupil.

Le texte se compose des articles suivants, illustrés de quarante- 
six gravures ; les Figurines de Tanagra au musée du Louvre, par 
M. A. Rayet; Murillo et ses Elèves, par M. Paul Lefort ; A propos 
de Corot, par M. J. Buisson; Histoire du costume, Salle du moyen 
âge à l’exposition de l’Union centrale, par M. Alfred Darcel ; For
tuny, par M. Walther Fol; Un cabinet d'amateur en Suisse, 
(musée Fol), par M. A. Schneider; Exposition de Milan; Art 
industriel, par M. Louis Courajod.



L’ART UNIVERSEL

L ’A R T . —  Q uinzième livraison. —  S o m m a ir e . —  T e x t e .  —  
L e s  m a rb re s  de  M ile t ,  o ffe r ts  au  L o u v r e  p a r  M M .  d e  R o th s c h ild , 
p a r  L o u is  M é n a r d .  —  L e s  e x p o s it io n s  d e s  B e a u x - A r t s  p e n d a n t  
la  rév o lu tio n , p a r  E u g è n e  D espo is . —  I ta l ia  f a r a  d a  se, p a r  P a u l  
L e ro i.  — Q uelques m o ts  su r  l 'a r t  R u sse  à  M o sco u , p a r  P e d ro  
R io u x - M a i l lo u x .  —  U ne e x p o s it io n  d e  ta p isser ie s , p a r  F . - T .  
R ia n o .  —  L 'a f fa ir e  V an  de  K e rk h o v e  (Correspondance particu
lière de l ’Art). —  C h ron ique  é tra n g è re .  —  L a  sou scrip tio n  au  
m o n u m en t d e  C o ro t .—  E x p o s i t io n  d e  dessin s  d e  M i l le t .  — S o c ié té  
des a m is  des a r t s  d e  P a u .  — D e  l'A u b e .  —  R éu n io n  an n u e lle  
d es dé lég u és  d e s  so c ié tés sa v a n te s .  —  C h ro n iq u e  de  l 'hô te l D ro u o t.  
—  N o tr e  e a u -fo r te .

G r a v u r e s . —  Planche hors texte : U n Q u a i à  A m s te r d a m , eau- 
f o r te  d e  G u sta v e  G r e u x , d 'a p rès  le  ta b lea u  d 'A d r ia n  V an  d e  V elde  
e t d e  J e a n  V an  d e r  H e y d e n .  — G ravures dans le texte : L e s  
F o u illes  d ’H ie r o n d a , p a r  M .  G u ia u d , d ’a p rè s  le  dessin  d e  M . A .  
T h o m a s, g r a v u r e  d e  E .  B u rg u n .  —  C h a p ite a u  d 'a n te  d u  tem p le  
d ’A p o llo n , à M i le t .  —  C h a p ite a u  d 'u n  d e s  p i la s tr e s  d u  tem ple  
d 'A p o llo n , à  M ile t .  —  B a se s  d es d e u x  colonnes d u  tem p le  d 'A p o l
lon , à M i le t .  — B o u c lie r  a t tr ib u é  à B e n v e n u to  C e ll in i  (Armeria 
Reale de Turin), g r a v u r e  d e  M é a u lle .  —  A r m e r ia  R e a le  de  
T u r in ,  g ra v u re  d e  M é a u lle . — P e tite  T a r g e ,  tr a v a il  i ta lie n  du  
X V I e s ièc le  (Armeria Reale de T urin  , dessin  d e  E .  B o c o u r t,  
g ra v u re  d e  L .  C h apo n . —  E g lis e  d e  V a s s i l i -B la g e n n o y .

T H E  A T L A N T IC  M O N T H L Y . —  L iv r a is o n  d e  m a rs .
— Som m aire : H is to r ic a l  p o r tr a i ts  L a t e l y  E x h ib i te d  in P a r is ,  
M . J .  H o p p in . —  P e n n a ls  D a u g h le r , R o se  T e r r y  C ooke. — B r o 
th e r  C h r is to p h er , E . - S .  T h a y e r .  — F a n c y 's  M a s q u e r a d e -k a te ,
à . C la rd . — O ld  r im e s  on the  M is s is s ip i  I I I , M a r k  T w a in .  —  
H ild a ,  J o h n  V ance  C h en ey . —  O rig in  o f  th e  n a m e  A m e r ic a , 
J u le s  M a r c o u .  — D e la y ,  L o u isa  B u sh n e ll. —  R o d e r ic k  H u d -  
son, I I I ,  R o m e , H e n r y  J a m e s . —  B y  th e  d e a d , A lb e r t  L a ig h lo n .  
R a x a lio n  W ilh o u t  ju r is d ic t io n  c ir c o n s titu tio n a l, D a v id  A .  W e ls .
—  A f t e r  the  T o r n a d o , P a u l  H a y n e .  —  T h e  V irg in ia  C a m p a ig n  
o f  J o h n  B ro iv n  I I I ,  F .- B .  S a n b o rn .  —  F o r c e y  th e  W ills o n . J o h n  
J . P ia t t i .  —  A s a th o r 's  v en g ea n ce , H ja lm a r ,  à . B o y e s e n .  —  
A  s ta te  su r  V ey f o r  M a ssa c h u se tts , N .  S h a le r .  — B e y o n d  re c a ll,  
M a r y  E .  B r a d le v .  —  R e c e n t l i t té ra tu r e .  M o tle y 's  th e  l ife  a n d  
d e a th  o f  J o h n  o f  B a r n e v e ld . L a c r o ix  s . L e s  a r ts  au  m o y e n  â g e ,  
L e m o n n ie r  s , C o n tes  f la m a n d s  e t  w a llo n s . L e m o n n ie r  s .  H is to ir e s  
de  g r a s  e t  d e  m a ig re s , e tc . e tc . —  A r t .  —  M u s ic . —  É d u c a 
tio n .

K U N S T K R O N I J K . — Troisièm e et quatrièm e livraisons.— 
L'idée^ a r tis t iq u e  d a n s  les s ièc les p a ssés  : le  se n tim e n t d e  la  beau té  
d 'a p rès  P la to n ;  l 'a r t  d ’a p rès  M u lta tu l i .  —  J a c o b  M a n i ,  p a r  
C . V o sm a e r .—  U ne p ro m en a d e  au  M u sé e  d 'A n v e r s ,p a r  le  p e in tr e
M a x  R ooses. —  M a r ia n o  F o r tu n y .  —  L e o n a r d o  V inc i.  A
M a n i,  po ésie  p a r  A . - M . V a n  W e y e n . —  J o u r  d e  m a rch é , po ésie  
p a r  A n t .  L ,  de  R o p . —  L o u is  A p o l .  —  C h ron ique . —  B ib l io g r a p h ie . .

D e u x  e a u x - fo r te s  a c c o m p a g n e n t ces liv ra iso n s .
L A  C H R O N IQ U E  I L L U S T R É E .— N um éro du 11 avril.

—  C o n tie n t e n tre  a u tre s  a r tic le s , les  Bronzes Japonais à Rouen, 
p a r  L é o n  de  W e s ly  ; l ’Armée de l’Art, A l f r e d  S te v e n s , p a r
F . B o u rg e a t.

L A  F É D É R A T I O N  A R T I S T I Q U E .  N um éro du q avril.
—  C o n tie n t sous le t i t r e  : D ossier Van de Kerkhove, une su ite  d e  
d o cu m en ts , le t tr e s , ju g e m e n ts ,  d é c la ra tio n s  d e  d ive rses  perso n n es  
te n d a n t à p ro u v e r  que l ’œ u vre  e x p o sé e  à  B r u x e lle s ,  A n v e r s ,  e tc .,  
est b ien d u  je u n e  p e in tr e  d e  ce nom .

EXPOSITION
DE TABLEAUX MODERNES

D U R A N D  -  R U E L
R u e  d u  P e r s i l ,  4 , p la c e  d e s  M a r t y r s ,  à, B r u x e l le s .

G A L E R I E S
A PA RIS, 16, rue L affitte.— A LON D RES, 168, N ew -Bond Street.

E u g è n e  g u é r i n
RUE DE LOUVAIN 32, BRUXELLES

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
CO U R R IER  E U R O P É E N  DE L A R T  E T  DE LA  C U R IO SIT É

Para ît une fois par mois. Chaque num éro est com posé d’au 
moins 88 pages in-8", su r papier grand aigle ; il est en outre enrichi 
d’eaux-fortes tirées à part et de gravures im prim ées dans le texte, 
reproduisan t les objets d 'art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année form ent 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages ; l’abonnem ent part des livraisons 
initiales de chaque volum e, 1er janvier ou 1er juillet.

P a ris........................ U n an, 50 fr.; six m ots, 25 fr.D ép artem en ts . . — 54 fr.; — 27 fr.
É tranger : le port en sus.

L e s  abonnés à  une a n née  e n tiè re  r e ç o iv e n t g r a tu i te m e n t  :
LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ

On s’abonne chez les principaux libraires de la France et de 
l’étranger, ou en envoyant f r a n c o  un bon su r la poste à l’Adminis
tra teu r-géran t de la G a z e tte  d e s  B e a u x - A r t s ,  3, rue Laffite, Paris.

C H .  N O Ë
R E N T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES

1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T , 16
Près la gare du Nord, Saint-Josse-Icn-Noode.

ACPI AT, V E N T E  E T  E X P E R T I S E
d e  t a b l e a u x  d ’a n c ie n s  m a î t r e s .

MAMTTS’AOTURa = 3  FI&1TCS
J .  O O R

R U E  D E  R U Y S B R O E C K , 7 4 , B R U X E L L E S
V EN TE, ÉCHANGE & LOCA TIO N .

Les pianos J .  O o r, supérieurs à tous les au tres systèmes, 
sont surtou t rem arquables par leur excellent toucher et leur bril
lante sonorité.

L e s  p ia n o s  de  c e tte  m a ison  so n t g a r a n t is  p e n d a n t  5 années. 
D é p ô t  d 'H a r m o n iu m s .

J. BUESO
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX

ANCIENS ET MODERNES

R ue de l’E scalier. 1 4 , à B ruxelles.
SPÉCIA LITÉ

p o u r  l e  p a r q u e t a g e  e t  l e  r e n t o i l a g e  d ’ é t u d e s  a r t i s t i q u e s .  

D É V E R N I S S A G E  E T  V E R N I S S A G E

L. SABATIKR, ET C"
DE BORDEAUX

FOURNISSEURS DU GRAND -  HOTEL DE PARIS
Expéditions par barriques, demi-barriques 

ou paniers des vins les plus authentiques et des meilleures 
années.

POUR TOUTES COMMANDES, ÉCRIRE 
à, M . G. K E R M E L , 1 2 , r u e  M o s n ie r ,  à, P a r i s .



L'ART UNIVERSEL

TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
R ue N eu ve, 9 0 , B ruxelles.

Agence générale pour la vente, l’achat, l’expertise 
et la restauration.

ON A C C E P T E  D E S  T A B L E A U X  P O U R  L E S  V E N T E S  P U B L I Q U E S

L E  B U R E A U  E S T  O U V E R T 1
de ]0  heures du matin à 3 heures de relevée.

J .  R O B I N E A U ,  D i r e c t e u r .

SOCIÉTÉ ROYALE RELGE DE PHOTOGRAPHIE
R u e  d e  K e y e n v e l d ,  7 3 ,  I x e l l e s - l e z - B r u x e l l e s

S ’o ccu pe  sp é c ia le m e n t d e s  a p p lic a tio n s  de la  p h o to g ra p h ie  a u x  
a r ts  e t à l’in d u s tr ie .— P o ssèd e  les clichés de la p lu p a r t  des ta b le a u x  
ancien s, A n v e r s ,  —  B r u g e s ,  —  G a n d , —  L o u v a in ,  a in s i q u e  de 
b eau co u p  de  ta b le a u x  m o d e rn e s . S e u l  é d i t e u r  d u  m u s é e  
W i e r t z .  —  G a le rie  S u e rm o n d t d ’A ix -la-C hap elle . — E x-ga le rie  
M idd le ton  de  B ru k e lles .

Envoie spécimens et catalogues sur demande
D i r e c t e u r  : A l e x .  D E  B L O C H O U S E .  I n g é n i e u r .

F A B R I C A T I O N  S P É C I A L E  
Enseignes en relief, clalages pour magasin

H E N R I  V E Y
GALERIE DU COMMERCE, 43, A BRUXELLES  

L e t t r e s  e n  c r i s t a l  d o r é  e t  a r g e n t é .

AVIS AUX ARTISTES

J. CABËRGS
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres, pendules, pianos, voitures, etc , etc.
l lIltA T .l.t: AL'.SSI IV  TAPISSIÈRE DE O 11 i m  Y DE F E ll

S E  R E N D  E N  P R O V I N C E  E T  A L ’É T R A N G E R  
F a b r iq u e  sp éc ia le  de  C a isses d 'em b allag e .

Rue des Bouchers, 6 0 , B ruxelles.

AU BON M A R C H É
R U E  D E LA P U T T E R IE , 4 5

à  cô té  d e  l ’h ô te l G roenenda el.

FABRIQUE ET MAGASIN DE CHAUSSURES
en tous genres

PO U R HOMMES, DAMES ET ENFAN TS

à  des p r i x  très-m od érés,

P o u r  l’o u v e r tu re  de  la  sa iso n , m ise  en ven te  d ’u n e  g ra n d e  p a rtie  
de  b o ttin es  p o u r  ho m m es, à é la s tiq u e s , en g ra in  d u  L ev a n t, b ien  
fa ites  e t trè s -s o l id e s , au  p rix  in c ro y a b le  de fr. 1 0 ,  5 0 ,  a u  cho ix .

S o ld e  d ’u n e  g ra n d e  p a r tie  de b o ttin e s  p o u r  d a m es , en  p e a u  e t 
b o u ts  v e rn is  à u n  cô té  de b o u to n s  e t à ta lo n s , au  p rix  in c ro y a b le  
de fr. 8 , 5 0 ,  au  choix , a rtic le  de  15 f ra n c s .F a b riq u e  s u r  co m m a n d e  
p o u r  les th é â tre s . R é p a ra tio n s .

FABRICATION D'AMEUBLEMENTS ANTIQUES
ET DE TOUS STYLES

T H .  H U Y S M A M S
ANTIQUAIRE - SCULPTEUR

R e s ta u ra tio n  d ’o b je ts  d ’a r t  e t d ’a n tiq u ité s . —  M o n tu re  e t r e s ta u 
ra tio n  de  p o rce la in es  en  to u s  g e n re s .

R U E  D E  L A  F O U R C H E .  4 4 ,  B R U X E L L E S

COMPTOIR DES ARTS
RU E D U R LET, COIN AVENUE DES A R TS, A ANVERS 

E x p e r t  : M . E d .  T E R  B R U G G E N

Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d ’art, 
porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

DELEHAYE FRÈRES
T A B L E A U X  —  P I C T U R E S

R U E  D E S R É C O L L E T S , 2, (p rès du  M U S É E ) 
A N V E R S

M a i s o n  ADÈLE D e s  w  a  r t e
H U E  D E  L A  V I O L E T T E ,

FABRIQUE DE VERNIS  
C O U L E U R S  E N  P O U D R E  

COULEURS BROYÉES 

COULEURS FINES, EN TUBES, A L'HDILE ET A L'EAÜ

T O ILES, P A M E A U X , CHASSIS
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

ET DATELIER

PARASOLS, CANNES, ETC, ETC.
A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p l e t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s  

POUR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PE IN T U R E  SU R  PORCELAINE
A T E L IE R  DE M E NU ISERIE E T  D’ÉBÉNISTERIE

M ANNEQUINS  
B O I T E S  A  C O U L E U R S  

ET A COMPAS 

PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET P1NCEADX.
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AVIS AUX ARTISTES PEINTRES

COULEURS FINES EN TU B ES
Dépôt de la Maison TYGK d’A i m  

chez J .  F .  Y A N  M O L L E ,  droguiste
R U E  V E R T E , 9 3

SCHA.ERBEEK - BRUXELLES

O F F I C E  A R T IS T IQ U E

g o ,  G A L E R I E  D U  C O M M E N C E ,  9 0  

B R U X E L L E S

EA U X -FO R T ES , PHOTOGRAPHIES
ARCHITECTURE, CÉRAMIQUE

TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES

A b o n n e m e n t  à  t o u s  l e s  j o u r n a u x  a r t i s t i q u e s

POUR LA BELGIQUE ET L’ÉTRANGER

V E N T E S  E T  A C H A T S  A  L A  C O M M I S S I O N

J. PAUWELS
M a r c h a n d - T a i l l  e u r

l ^ ,  P VU E  D E  L A  y v l A D E L E I N E ,  1 C)

S P E C I A L I T E  D ’ É T O F F E S  A N G L A I S E S

E n  v e n t e ,  à  l 'OUice A r t i s t i q u e  :
M A G N I F I Q U E S  É P R E U V E S  P H O T O G R A P H I Q U E S

d’a pr ès LES TABLEAUX LES PLUS CÉLÈBRES 

LA GALERIE FRANS HALS
E A U X - F O R T E S  

D E  W I L L I A M  U N G E R

épreuves d 'a rlis te . . fr. 86 »
— de choix. . . .  58 »
— sur chine . .. . 32 »

Cahier de dou\e E au x-F orles
P A R  C H .  D E  G R A V E S A N D E

LA RONDE DE N U IT
P A R  L .  F L A M E N G

épreuves avant la lettre.
P u b l i c a t io n s  A . C a d a r t .

Tableaux anciens de : Ruysdael, Salvator Rosa, Van Artois, 
Van Ostade, H am ilton, Brekelenkamp, etc.

Tableaux m odernes de : Degroux, Fourm ois, M ontigny, de 
Biseau, Lauters, J. Lam pe, T S 'charner, etc

SOUVENIRS DE TUNIS
D O U 2 E  E A U X - F O R T E S  

P A R  L E  
V 1 e L E  B A I L L Y  D ’iN G H U E M

épreuves su r japon . fr. 25 
— chine . . . .  20

Cahier de huit E aux-Fortes
P A R  E .  S M I T H

LE CAFÉ DU RAT iMORT
P A R  M A N E T

épreuves avant la lettre.

ANNONCES DES THEATRES

T h é â t r e  r o y a l  d e  l a  M o n n a ie ,  — D irection Campo-Casso. 
L a Reine de C hypre, grand-opéra en 5 actes.

T h é â t r e  r o y a l  d e s  G a l e r i e s - S a in t - H u b e r t .  — Direction 
Delvil e tC andeilh .—L e Tour du monde, grande pièce à spectacle, 
en 5 actes et 15 tableaux.

T h é â t r e  d e  l A lh a m b r a .  — Direction M aurice Coste. — La  
Jeunesse du roi H enri, pièce à grand spectacle, en 7 actes

T h é â t r e  r o y a l  d u  P a r c .  — Direction, de Mme M ieheau. — 
Rose M ichel, dram e.

T h é â t r e  d e s  F a n t a i s i e s  p a r i s i e n n e s  ( A lc a z a r  r o y a l) .
— D irection H um bert. — La.. F illeule du Roi,, opéra-com ique 
en pactes

T h é â t r e : d e s  D é la s s e m e n t s .  — L a Tour de Nesle, dram e 
en 7 actes.

T h é â t r e  M o liè re .  — Direction A. Leem ans. — Don Cséar 
de Ba^an, com édie en 5 actes.

T h é â t r e s .  — L e théâtre des Fantaisies parisiennes de Bruxellest 
vient de rem porter une nouvelle victoire avec la Filleule du Roi, 
l'opéra comique de Vogel. La m usique que le com positeur a brodée 
su r le- canevas un. peu léger de MM. Cormon et Deslandes est 
originale et d 'une fraîcheur de bon aloi. Il y a des pages char
m antes, d une extrême distinction e t d’une grâce toute aimable. 
L 'interprétation a été excellente et a mis en lum ière le talent d une 
jeune et jolie débutante, M1'0 May, de Mme Luidgini, de MM. Ginet 
Joly, Fraisant. La mise en scène est splendide; les costum es sont 
d un goût exquis, et l'on doit féliciter M H um bert d’avoir su si 
parfaitem ent assortir le cadre à l’œuvre.

B R U X E L L E S . -----  I M P R I M E R I E  F É L I X  C A L L E W A E R T  P E R E ,  26, R U E  D E  L ’ iN D U S T R I E .
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L’ART UNIVERSEL
A V E C  G R A V U R E S  A  L 'E A U -F O R T E

P A R A I S S A N T  D E U X  F O I S  P A R  M O I S  

S O U S  L A  D I R E C T I O N  D E  M .  C A M I L L E  L E M O N N I E R

PEINTURE ---  GRAVURE   ICONOGRAPHIE —  ARCHITECTURE   SCULPTURE   ARCHÉOLOGIE   CÉRAMIQUE

NUMISMATIQUE —  LITTÉRATURE ---  BIBLIOGRAPHIE —  MUSIQUE —  THÉÂTRE

ARTS INDUSTRIELS ---  TRAVAUX PUBLICS

A d r e s s e r  to u t ce qu i concerne  l 'A d m in is tr a t io n  à  M. Aug. Cholet, A d m in is tr a te u r  - G é ra n t.

BUREAUX :
P a r is ,  9 7 ,  ru e  R ic h e lie u . B r u x e l le s ,  9 0 ,  g a le r ie  du  C om m erce.

p r i x  d e  l ’ a b o n n e m e n t  :

B e l g i q u e ,  f r a n c o  . . . .  15 f r .
F r a n c e ,  « . . . .  20  «
A n g l e t e r r e ,  « . . . .  18 »
A l l e m a g n e   . . . .  18 »
P a y s - B a s ,  » . . .  18 »

ON S'ABONNE : A P aris , ch ez  C. P o n t ,  l ib ra i r e ,  97, r u e  R ic h e lie u  ; c h e z  H e y m a n n , é d i te u r ,  
3, c h a u s s é e  d ’A n tin  — A Londres, ch ez  H a c h e t t e ,  l ib r a ir e  ; c h e z  B a i l l é r e ,  E i n d a l  e t  C° — 
A Genève, c h e z  Jo ë l Ch e r b u l i e z  l ib ra i r e .  —  A Berne, ch ez  B F . H a l l e r , l ib r a i r e  — A Leipzig, 
ch ez  M u c q u a r d t ,  l ib r a i r e .  — A Home, ch ez  Bo c c a  f r è r e s ,  C o rso  2 0 7 .— A Leyde, c h e z. A . W .  
S i j t h o f f ,  l ib r a i r e .  — A La Haye, c h ez  M a r t in u s  N i jh o f f , l ib ra i r e .  — A Vienne, c h ez  B r a u 
m u ll e r  e t  fils, l ib ra i r e s ;  c h e z  G e r o l s ,  l ib ra i r e - éd i t e u r , S te p h e n s p la tz .

P o u r  l a  B elgique, au  b u re a u  d u  j o u r n a l ,  90, g a le r ie  d u  C o m m erce , à  Bruxelles, e t  ch ez  to u s  les  
l ib ra i r e s .

p r i x  d e  l ’a b o n n e m e n t  ;

A u t r i c h e ,  f r a n c o  . .  .  .  18 f r ,  
R u s s i e ,  "  . . .  22   "
S u i s s e ,  » . . . .  18 «
I t a l i e  e t  P o r t u g a l  . . . .  2 0  » 
S u è d e  e t  N o r w é g e  . . . .  2 0  »

SOMM AIRE :
T r o i s  p a n n e a u x  e t  u n  p l a f o n d  d e  M i l l e t ,  J .  de  P r iv a t. 
E x p o s i t i o n  a u  b é n é f i c e  d e  l a  c a i s s e  c e n t r a l e  d e s  a r t i s t e s  b e l g e s .  

C o l l e c t i o n  d e  M . C a r d o n .  T a b l e a u x  d e  M M . L o u i s  G a l l a i t ,  
J .  P o r t a e l s  e t  R o b e r t ,  J .  H o e p fer .

L e s  p e i n t r e s  b e l g e s  E u g è n e  S m i t s .  C a m ille  L e m o n n ie r .
U n m a r i a g e  d e  l a  S a i n t e - V i e r g e  (a ttr ib u é  à R a p h aë l) . C . R .

P u b l i c a t i o n s  i l l u s t r é e s .  —  C a ta lo gue  i llu s tré  d e s  ta b le a u x  m o
d e rn e s  de  la co llec tion  à ., à . N o ë l  

L e s  l i v r e s .  —  L a F ille  de  la c o m éd ie n n e , l 'H érita g e  d 'A r th u r , p a r  
H e c to r  M alo t, C . L .

C h r o n iq u e  —  V e n t e s . —  E x p o s it i o n s . —  N o u v e l l e s  d i v e r s e s .

E A U X - F O R T E S  P U B L I É E S  P A R  L ' A R T  U N I V E R S E L  E N  1 8 7 3 .

Albert Dillens,Portrait de Henri Dillens.
Léonce Cliabry, Entrée de forêt.
André Hennebicq, Les pifferari.
Paul Lauters, Paysage.
Paul Lauters, Paysage.
Félicien Rops, Ma tante Johanna.
Ch Storm de Gravesande, Paysage.
Alfred W erwée, Cheval d'après nature.

COMPOSITIONS MUSICALES, PUBLIÉES LA MÊME ANNÉE.
Promenade du matin, paroles d’Antoine Clesse, accom

pagnement de Gevaert.
Ik  droomde (Je rêvais !) paroles de E. Hiel, (traduction 

de Louis Jorez), musique de Peter Benoit.

E A U X - F O R T E S  P U B L I É E S  E N  1 8 7 4 .

Aug. Danse, L a tête du supplicié, d’après Géricault. 
Léopold Flameng. Le marquis de la Vessie.
Jean Portaels, Femme orientale.
Félicien Rops. Le joueur de basson.
P. Teyssonnières, Dans les chantiers Mouliné et Labat.

P O U R  P A R A I T R E  C E T T E  A N N É E .

Durand-Brager, Croquis à l’eau-forte.
Jules Goethals, Etude de paysage.
Lenain, Tête de vieillard d’après Rembrandt.
Félicien Rops, Le Laboureur.
V J. Vaillant, la Porte Gayole, (Boulogne-sur-Mer).
J. Van Moer, Coin du vieux Bruxelles.
Ces eaux-fortes feront l’objet d’un seul et même envoi 

dont nous fixerons la date dans un prochain numéro.
Le nombre de ces eaux-fortes pourra être augmenté.
L’A rt Universel donnera en outre une mélodie intitulée: 

Loin du pays, paroles et musique de Charles Gounod.
Il publiera aussi, indépendamment des eaux-fortes, un 

certain nombre de gravures hors texte, parmi lesquelles 
nous citerons la reproduction d’un dessin inédit de J. Van 
Moer qui paraîtra prochainement, accompagné d’une 
notice de Mme Caroline Gravière sur la vie et les œuvres 
de l’artiste.

N o u s  p r io n s  in s ta m m e n t  le s  p e r so n n e s  a u x q u e lle s  le  
jo u r n a l e s t  e n v o y é  à, l 'e s s a i ,  d e  n o u s fa ir e  p a r v e n ir  s a n s  
d é la i  le u r  a d h ésio n .

Hippolyte Boulenger, le Moulin 
Hippolyte Boulenger, Prairie.
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T R O I S  P A N N E A U X  E T  U N  P L A F O N D
DE

M ILLET

Une curiosité extrême s’attache à tout ce qui paraît 
sortir du cadre habituel où se circonscrit la pensée d’un 
artiste. Aussi s’est-on vivement ému des panneaux déco
ratifs de François Millet, qui ont passé récemment en 
vente à l’hôtel Drouot. On vendait ce jour-là un certain 
nombre d’objets provenant de la riche succession de. 
M. Thomas, directeur de la compagnie d’assurance, le 
Soleil.

on  ne saurait trop vivement approuver les amateurs de 
peinture qui, au lieu de payer presque toujours trop cher 
des tableaux de chevalet que les marchands font monter à 
des prix ridiculement élevés, commandent directement 
aux artistes des décorations d’ensemble. Les peintres et 
les amateurs gagneraient, à coup sûr, à cette façon d’agir. 
Les premiers trouveraient des occasions d’exprimer libre
ment et largement leur pensée; les seconds acquerraient 
des œuvres moins coûteuses que les tableaux, décoratives, 
originales. Je ne sais ce que M. Thomas a payé à Millet 
la décoration de sa salle à manger; je crois que plafond et 
panneaux ont été exécutés pour dix mille francs. Avec 
les hausses factices que les marchands font sur les 
tableaux, qu’aurait-on eu pour ce prix?

Le plafond, qui représente un ciel d’automne, admirable 
de profondeur, mouvementé par des nuages et peuplé 
d’une volée d’amours, est d’un ton exquis. Mais l’intérêt le 
plus grand est celui qu’offrent les trois panneaux : 
l’Hiver, le Printemps et l’Eté.

Le peintre a pris, pour sujet de l’Hiver, le joli motif 
d’Anacréon, racontant comment l’Amour, transi de froid, 
vint un jour frapper à sa porte : le vieux prêtre le reçoit, 
l’héberge, le réchauffe, et le traître d’Amour le récom
pense de son hospitalité en le frappant d’une flèche. Millet 
a représenté Anacréon en compagnie d’une jeune femme, 
sur le seuil de sa porte, se penchant pour faire entrer 
l’Amour chez lui. On entrevoit, à droite, la neige par la 
campagne, et le pauvre Amour est tout violet de froidure. 
Dans le panneau intitulé le Printemps, Millet nous montre 
Daphnis et Chloé assis à côté l’un de l’autre. Le jeune 
pâtre, au corps blanc et charmant, tient dans ses mains 
un nid, où battent des ailes des petits oiseaux, auxquels 
Chloé donne la becquée. On peut critiquer un parti pris 
de réalisme outré dans la figure de la jeune enfant ; c’est 
une paysanne de Barbizon, et le livre de Daphnis et Chloé, 
œuvre précieuse d’un Grec de la décadence, ne va pas

sans éveiller en nous certaines idées de beauté et de 
grâce un peu apprêtées. Mais quel paysage ! Au second 
plan, une chèvre debout, broutant le cythise amer de 
Virgile, donne à téter à son chevreau Plus loin, par une 
échancrure qui déchire le profil correct et blanc d’une 
montagne de Grèce, on aperçoit la mer, la mer céruléenne  
du printemps, transparente et d’un vert léger comme celui 
des feuilles qui dessinent sur l’azur le profil élégant des 
arbres.

Dans ces deux panneaux, Millet a demandé ses sujets à 
la Grèce antique. Dans le troisième, l’Été, il a fait mieux à 
notre goût : il a appliqué à un motif tiré de notre sol, ce 
procédé que l’on a si justement appelé le « réalisme 
grec ». Nous sommes en pleine Brie, par un jour de 
moisson. Le soleil de midi échauffe l’air, et le ciel tout 
blanc semble vibrer. Une large plaine couverte d’épis mûrs 
ondule sous le vent chaud : au second plan, une moisson
neuse, les mains repliées sous sa tête, dort d’un sommeil 
lourd. Sur le devant du panneau une autre moissonneuse 
est debout ; elle tient d’une main sa faucille, et de l’autre 
s’appuie sur un panier à vanner, comme une Minerve sur 
son égide. Elle est vêtue d’un jupon court que relève 
au-dessus du genou la rondeur accusée du ventre et des 
hanches : le buste est nu. C’est encore une paysanne de 
Barbizon que nous représente cette peinture : elle a les 
traits indécis des filles de la campagne, les yeux vagues, 
le teint hâlé, et ses seins nus sont rougis au soleil. Mais, 
par le style et l’allure — et c’est là le grand art —  la 
paysanne devient déesse, et la couronne qu’elle porte au 
front est la couronne de Cérès. II semble qu’elle sente la 
grandeur de son rôle de nourricière.

C’est par là, dit à ce sujet dans un article très-bien fait 
le chroniqueur artistique du Bien Public de Paris, c’est 
par là que Millet — qui s’en vantait d’ailleurs —  est bien 
l’élève des artistes grecs ; il a toute sa vie essayé, même 
au milieu des plus étranges erreurs, de mettre en pratique 
cette maxime : Le beau est la splendeur de l’utile. Que si 
ses modèles sont souvent déplaisants, et tels qu’en par
lant de l’art grec à leur propos, on semble caresser un 
paradoxe, c’est que notre climat, notre sol dur et notre 
race fatiguée ne lui fournissaient point les éléments de 
beauté que les artistes grecs trouvaient sous un climat 
plus doux, chez un peuple plus jeune, et dans une nature 
féconde sans travail. Mais le procédé de Millet n’en est 
pas moins celui des grands sculpteurs grecs, et je ne puis 
que féliciter ceux qui lui confièrent des peintures décora
tives à exécuter, et l’arrachèrent pour un jour aux tableaux 
de chevalet — ainsi nommés, sans doute, à cause des 
tortures qu’ils imposent aux grands artistes.

J .  df. P r i v â t .
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E X P O S I T I O N
DE LA

CAISSE CENTRALE DES ARTISTES BELGES

C o llec tion  C ard o n . —  T a b le a u x  de  L o u is  G allait,
J . P o r ta e ls  e t A. R o b e rt.

Tin amateur très-connu, un véritable ami des artistes, 
cœur d’or au service d’un esprit connaisseur, M. Jean 
Cardon, a prêté pour cette œuvre sa noble et belle collec
tion de modernes. Cette collection, lentement amassée et 
choisie avec un tact parfait, a été en quelque sorte la pas
sion constante et l’unique distraction d’une vie toute vouée 
au travail : telle qu’elle est aujourd’hui, elle est une des 
plus riches qui honorent la Belgique. M. Cardon a eu 
l’esprit, le rare esprit, de s’attacher plus à la qualité qu’à 
la quantité : il a voulu surtout n’avoir que des œuvres 
supérieures ; les maîtres sont représentés chez lui par ce 
qu’ils ont de plus pur et de plus indiscutable. C’est dire 
qu’on n’a qu’à admirer.

Delacroix, Rousseau, Troyon, Corot, Diaz, Duprez, 
Millet, Stevens, donnent à celle collection une physio
nomie multiple, mais en même temps un air de famille 
qui dit bien l’homogénéité des tendances de ces maîtres 
profonds, l’honneur et la gloire de ce siècle. Quel poëme 
des douleurs, quelle sombre et vaste désolation que ce 
Christ de Delacroix ! Et, dans un ordre d’idées plus hu
maines, quel vent farouche ébranle la raison du Hamlet, 
l’autre Delacroix de la collection ! Perles rares, polies et 
émaillées, avec tous les sombres chatoiements de cette 
palette où les couleurs étaient encore de la passion. Le 
Rousseau : [La Forêt de Compiègne) est prestigieux, des 
hamonies exquises baignent le ciel et les verdures sont 
tendres et lumineuses. Fromentin compte dans la collec
tion une page d’une prestesse et d’un esprit charmants. 
Trois Troyon, dont deux d’un très-grand effet, l'Effet de 
pluie et la Vallée de R oucques, pages aux harmonies pro
fondes. Des Diaz; deux Corot,fluides et argentins; l’un de 
ces Corot, Lisière de la Forêt de Saint-Germain, est beau 
comme une vision.

Alfred Stevens est ici comme partout le maître incom
parable des élégances saines et fortes : nul n’a mieux dit 
l’âme des femmes : le sphynx lui a dit son éternel secret. 
Aussi quelle merveille que cette Femme en jaune, ce 
Velasquez moderne, aux cheveux tomate ébouriffés par 
dessus cette féroce et féline grimace d’hétaïre ! Et la Con
versation ! Quelle grâce dans les attitudes ! quel esprit 
dans les mains, les têtes, les accessoires ! Un monde 
d’harmonies enchantées s’ouvre à nos yeux. Puis tout à 
coup, c’est l’Homme au piano, une ébauche, mais quelle 
ébauche! Un je t de feu, une impression palpitante, de la

vie à coups de lumière et de génie. L’avenir dira quel 
maître souverain est le peintre de telles œuvres.

Un trè s-fin , très-délicat et très-raffiné W illems, des 
Isabey, un Courbet de premier ordre, un Jacques comme 
on n’en voit plus, ébauche exquise dans les tons roux, 
un joli Pellenkoffen, s’opposent et se font contraste. Pu is 
c’est Meissonnier, le maître dangereux et si abondam
ment humain, le ciseleur de détails, le m arteleur de tou
ches spirituelles, l’ingénieux et subtil metteur en scène 
de tant de chefs-d’œuvre familiers. Gérôme étale à côté 
son clinquant et son précieux. Bakkerkorf, Pellenkoffen, 
Willems, toute une pléiade de maîtres fins et délicats, 
viennent ensuite. De Dupré une Marine d’un mouvement 
étonnant, dans une gamme de gris puissants ; une autre 
Marine d’un bel effet de Isabey ; des Gallait, un De W inne 
harmonieux et discret; de délicieux Madou; des Baoux, 
des Saint-Jean, des Bobie; un bouquet fait de rien de 
Diaz; le Bénitier de Degroux; un Artan lumineux et fin, 
dans un mode gris bleu très-tendre; des Roybet, des Car
don, des Gallait; un Raron d’une bonne im pression; un 
Dubois plein de caractère; des Rolles, des Fourmois, des 
Van Moes, des Leys de la première et de la dernière ma
nière, des de Haas aux grandes attitudes; tout un ensemble 
puissant et solide où rien ne détonne.

Nous consacrerons un second article à l’étude des toiles 
de MM. Portaels, Gallait et Robert.

J .  H o e p f e r .

L e s  P e i n t r e s  B EL G E S

E U G È N E  S M IT S
E T

S O N  E X P O S IT IO N  D E  Q U A R A N T E -S IX  T A B L E A U X  

(E squ isses e t to iles  te rm in ées .)

C’e s t  to u t  u n  p e tit  S a lon  q u e  c e tte  calm e e t s é r ie u se  e x p o sitio n  
d 'u n  trav a il de  d ix -h u it  m o is  ; le p e in tre  s ’y  m e u t d a n s  so n  a tm o s 
p h è re  : on  s e n t  q u 'il  e s t chez  lu i, e t les ta b le a u x  se m b le n t n ’avo ir 
p a s  en co re  q u it té  le chevalet; c’e st q u e lq u e  ch o se  co m m e l’a te lie r  
avec u n  peu  p lu s  de  v e lo u rs  e t de  sy m é trie . R ien  n ’e s t  c h a rm a n t 
c o m m e  ces co ins in tim es  e t recu e illis  a u  m ilieu  de  l’a g ita tio n  de  
n o s  lu tte s  : u n e  â m e , q u i ta n tô t e n co re  é ta it  re p lié e  s u r  e lle -m ê m e , 
le n te m e n t se dév o ile ; e lle  v ien t à v o u s avec so n  rêv e , e t  d e m an d e  
q u ’on  la ju g e , p u is  c’e s t  u n e  c o m m u n io n  to u c h a n te  e t l’on  e s t to u t  
su rp r is ,  a lo rs  q u ’on l’a le m ie u x  c o n n u e , de  la c o n n a ître  si m al.

J ’o se ra i d ire  de  l 'a r t  de M. S m its , q u e  c 'est u n  a r t  to u t  de  ré se rv e  
e t de  p u d e u r  : il n 'a  r ie n  q u i sen te  l’affiche ni la g ro sse  ca isse , il ne  
fait pas la b o u ch e  en c œ u r  e t n 'i r r i te  p a s  la c u r io s ité  p a r  des 
p im en ts  : a u ss i ne  p eu t-il ê tre  c o m p ris  de  la m a jo rité . Il d é se r te  
v o lo n tie rs  les c h em in s  b a ttu s  e t fu it  la v u lg a rité  ; a m o u re u x  de  la 
so litu d e , il se re tra n c h e  s u r  u n  so m m et, en  p le in  é th e r  : il a c o n 
serv é , d u  re s te , l’a m o u r  de  l’a z u r  e t d es g ra n d s  d ie u x ; il s ’a b re u v e  
à  la c o u p e  d ’a m b ro is ie , e t  p a r  m o m e n ts , c’e s t  s u r  le do s de  la 
c h im è re  q u 'il  s’enlève à la re c h e rc h e  de  son  id éa l. L a  tra d itio n  
o ly m p iq u e  re p a ra i t  en  effet à  to u t  m o m e n t chez  le p e in tre  de  
R o m e  : il est d e m e u ré  a u  m a tin  d u  m o n d e ; u n e  é te rn e lle  je u n e sse  
fait p a lp ite r  le se in  de  ses d é e s se s ;  e t, com m e a u  p re m ie r  jo u r ,  les 
ru is se a u x  c o n tin u en t de re flé te r  l’a z u r  in a lté ré  d u  p a ra d is .
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E s p r i t  incliné  v e rs  l’a n tiq u e  e t d ég ag é  de  la p a ss io n  m o d e rn e , 
E u g è n e  S m its  a s u r to u t re p ré se n té  la l ig u re  h u m a in e  d a n s ses 
a ttitu d e s  g ra n d es  et n o b le s , i! a re c h e rc h é  les é légan ces d u  geste  
e t d u  v ê te m e n t, il a s u r to u t  re c h e rc h é  le sty le  ; m ais il l’a échauffé  
au  feu de  sa n a tu re  de  c o lo ris te , il l'a fait v ib re r  e t p a lp ite r  com m e 
u n  b e au  m a rb re , il lu i a d o n n é  l 'a m p le u r  e t la p o m p e  d e s  r ich es  
a rra n g e m e n ts  de  P au l V é ro n è se  S ty le  ca lm e , du  re s te , d 'u n e  a llu re  
re p o sé e  e t p ru d e n te  : n ’y  c h e rch e z  p as la fo u g u e , les d é so rd re s  
sav an ts , les m a n œ u v re s  h a rd ie s  ; S m its  ne  les a p as . C o m m e  u n  
h o m m e  e n d o rm i d a n s  u n  songe, so n  s ty le  a les p lac id ités  d e  la 
v ision , les so m n o le n tes  la n g u e u rs  du  rêv e , q u e lq u e  ch o se  d ’asso u p i 
e t de  len t q u i sem b le  co m m e le rh y th m e  d e  cet e sp r it  se re in  et 
sé r ie u x , q u e  r ie n  n ’a  d é to u rn é  de sa  m arc h e .

C ’e st u n  so lita ire , d ’a ille u rs , e t sa  p e in tu re  s ’en re sse n t. F id è le  à 
lu i-m ê m e , il n 'a  su b i au cu n e  in flu en ce  : on  v o it b ien  q u ’il ne v o i
sin e  p as . N i les re c e tte s  d 'a te lie r  ni les p ra tiq u e s  en c o u rs , ni les 
so p h is tic a tio n s  de p a le tte  ne se re n c o n tre n t d a n s  ses œ u v res  : il a 
les  t im id ité s  e t la naïve b o n h o m ie  d ’un  h o m m e  seu l q u i n’a q u e  ses 
m a in s  p o u r  o u til  e t qu i se  sen t a u x  p rise s  avec l’infini : il lu tte  avec 
son p ro p re  fond U ne chose  l’a ide  p o u r ta n t  : c’e s t u n  g ra n d  et 
m erv eilleu x  sou v en ir, l’é b lo u is sa n t V éronèse  : il a llu m e  sa  p a le tte  
avec les é tin ce lles  de ce so leil. H o rs  de là, il e s t  lui : il c rée .

Il c rée  la b o rie u se m e n t, avec u n e  jo ie  â p re  e t c ru e lle , c a r il n 'e s t 
ni sp o n ta n é  ni in v e n tif  : sa  m ain  a b eso in  de  p é tr i r  e t de  re p é tr ir  
l’a rg ile  a v an t d 'en  fa ire  ja illir  l’idée  : il e s t de  ceux  q u i so n t m arq u é s  
p o u r  v ivre lo n g tem p s, a y a n t m is lo n g tem p s à fa ire  le u r  beso g n e . 
D e p lu s , il e s t tim id e , e t ce q u i lu i d o n n e  cette  tim id ité , c’e s t  le 
d é s ir  de re s s e r re r  d a n s  le p lu s  p e tit  n o m b re  de m o u v em en ts  e t 
d a n s  l’ex p re ss io n  la p lu s  concrète  son  su je t  : c’est a u ssi la c ra in te  
de  n ’ê tre  p a s  a ssez  conc is e t de  trav a ille r  p o u r ne rien  d ire . C h aq u e  
tra it  p o rte  chez  lu i : il n 'e s t pas u n e  chose  de  tro p , e t ses lignes, 
sa m im iq u e , ses g ro u p e s  so n t to u jo u rs  d 'u n e  so b rié té  exp ressiv e  
e t fo r te . Im ag in a tio n  c h au d e , m ais san s  a b o n d an ce , d o u ée  de 
po ésie  p lu s  q u e  de c réa tio n , sen sib le  e t dé lica te , en u n  m o t, au  lieu 
d ’ê tre  h é ro ïq u e  e t a v e n tu re u s e ;  e sp r it  m é th o d iq u e  e t calm e, où  la 
réflex ion  tie n t la p lace de  l 'e n th o u s ia sm e  e t q u i ne  s 'ab an d o n n e  
p a s  : v o us v e rre z  cela d ans ses œ u v res . M élange  s in g u lie r  ei 
m y sté rieu x  de c a n t , de  p u d e u r  v irile , de  p ré c a u tio n s  infin ies p o u r 
n 'ê tre  pas e n tra în é  t ro p  lo in , en  m êm e te m p s  q u e  de g râce  c h a r
m an te , de  fra îc h e u rs  p rin ta n iè re s , d 'i llu s io n s  r ian te s  e t —  p a rd o n  
p o u r le m o t — d 'idéalités  o ly m p iq u e s . S m its  s’a b re u v e  san s  se 
g r is e r  au  vin p u is s a n t de la b eau té .

C ’est p o u r ta n t  u n  de ses p lu s  c h e rs  a m a n ts  : peu  c h e rc h e n t à 
l’e x p rim e r a u ta n t q u e  lui e t l’e x p rim en t d 'u n e  m an iè re  p lu s  noble . 
M ais il ne l’exp rim e  pas au  p o in t de vu e  du  cara c tè re , ni du  ty p e , ni 
de  la  v é rité  de n a tu re ;  ce n ’e s t  pas u n  n a tu ra lis te :  sa p ré o ccu p a tio n  
e st de  la  fixer d a n s  ses lignes é te rn e lle s , d a n s  son  sen s g é n é ra l, d an s  
sa  n u d ité  : c 'e s t u n  a r ra n g e u r  d é lic a t  e t d e sp o tiq u e . P o u r ta n t ,  tel 
d e  ses  p o rtra its  a  to u te s  les g râces de la ré a lité  : ce lu i d e  M lle R ., 
p a r  e x em p le , q u i est à  l'ex p o sitio n , est c o q u e t ju sq u ’à la re s se m 
b lan ce ; tel a u tre ,  le p o r tra it  de  fem m e b ru n e , vu e  de face, e s t 
m a rq u é  de  la re c h e rc h e  d es se n tim en ts  a m o u re u x  e t fo r ts  ; tel 
a u tre  enco re , le p ro fil b ru n  si n e tte m e n t a rrê té  en fro tté s , se 
m élan g e  de  p iq u a n t  e t de  sév érité . O n le voit là à l’é ta t d ’a b an d o n  
e t d ’in tim ité  : cela a b ien  enco re  le c o u p  de  pouce de son  inflexible 
d e sp o tism e ; m ais c’e s t p lu s  h u m a in  e t m o in s E m p y ré e . P a r  
m o m en ts  m êm e, il e s t  d ’u n e  fra n ch ise  e x q u ise  e t ra ffin ée , co m m e 
d a n s  c e tte  be lle  en fan t a u x  chev eu x  b lo n d s , si a d o ra b le m e n t 
c ro q u ée  e t d ’u n e  to u rn u re  si n a tu re lle , q u ’il a  in titu lé e  la  P oup ée , 
v ra i m o rc ea u  de  m a ître  e t to u t  p le in  de  b o n h o m ie .

M ais il sem b le  q u e  ces m o rc ea u x  ne  so n t q u e  d e s  re p o s  p o u r  
cet e sp rit  av id e  d e  m a rq u e r  la n a tu re  à  so n  coin . S m its  e s t av an t 
to u t u n  d é c o ra te u r d a n s  le sen s  le p lu s  élevé d u  m o t ;  il ne  su b it  
pas les jo u g s  d e s  ch o se s  ; il le u r  im p o se  so n  e m p re in te . Il a d a n s  
le ce rv ea u  l’idéal sa in  e t v ig o u reu x  d es c o lo ris tes  é p ris  de  la 
p o m p e  il a ses to n s  à lui dans le sq u e ls  il se  r épand et q u i so n t 
l 'ex p ressio n  de ses ten d an c e s. P e u  de ch o se  lu i su ffit, d u  re s te , 
p o u r  fa ire  de la ric h e sse  e t é ta le r  ses sp le n d e u rs  : u n e  tê te  d ’é tu d e , 
u n  m odèle  ita lien  ; m ais  il les h a b ille  d e  sa lu m iè re , il les p a re  de 
son  c o lo ris  ;. sa  p a le tte  est son  é crin . Ce. n ’e s t  p a s  u n  p e in tre  de

p ro ce ss io n s , ni de  n o m b re u se s  figu res ; u n  p e u p le  im m e n se  ne 
ch a to ie  pas so u s le b ro ca rd  e t l’o r d a n s  ses a rc h ite c tu re s  ; ses 
tab lea u x  les p lu s  fo u rn is  se  ré d u ise n t à de  s im p le s  g ro u p e s  ; m ais 
il e s t  de  ceux  q u i sav en t p a ra ître  à p e u  de fra is . U n  m élan ge  de 
naïveté  e t d ’au d a ce , de n a tu re  e t d 'id é a lisa tio n , fait à la fois de  ses 
to iles de la v ie  fam iliè re  e t de  la fan ta isie  h a u ta in e . P re sq u e  to u te s  
so n t con çu es  d a n s  des g a m m e s c la ire s , jo y e u ses , d a n s  d e s  lu m iè res  
c h au d e s  où  se rit  le m id i, d an s  des h a rm o n ie s  b lo n d es  et fon d an tes  
com m e les n u ées  d u  vieil o ly m p e  : c 'est q u e  le su je t  e s t com m e 
les g a m m e s, r ia n t  e t jeu n e  S a u f  d a n s  c e tte  p é rio d e  q u i fu t  co u rte , 
p é rio d e  d ’é b ra n le m e n ts , de  c h ag rin s  de fam ille , où  sa p e in tu re  
p a ru t  p a rtic ip e r au  d eu il de  son e sp rit, l’œ u v re  de  S m its  ch an te  la 
vie, la be au té , les p r in te m p s , l’in a lté ra b le  e t d iv in  so leil des m y th o 
logies. L ui-m êm e e st u n  p a ien , il a g a rd é  d u  p a g a n ism e  la  c la rté , 
la n e tte té , la so b rié té  d a n s  les to n s  e t la co nc ision  d a n s  le dessin . 
O n  le vo it b ien  d a n s  ce n id .  d a n s  c e tte  C éres, d a n s  ces b eau x  
m o rceau x  de  n u , où  sa  sc ien ce  s 'é tale , em b ellie  d e s  p o és ies  de 
l 'a ir  e t de  la lu m iè re , d a n s  d e s  p e rsp e c tiv es  d e  cie l fré m issa n te s  et 
p ro fo n d es .

S m its  e st u n  c o lo ris te  de  race , m ais u n  c o lo ris te  fin e t d is tin 
g u é , te n ta n t ses effets d an s  u n e  m e su re  d isc rè te , e t en  m êm e 
te m p s  lu m in e u x , b rilla n t, ch a to y a n t. R ien  de p lu s  m o u lé  que 
les g a m m e s : vo yez , p a r  exem p le , la p e tite  to ile  R e g a r d a n t  au  
lo in , F a u s t  e t M a r g u e r ite ,  S o u v e n ir  de  c a rn a v a l, M a r ie t ta ,  p u is  
ce tte  c h o se  ra v issa n te  L e s  B r ite l le s ,  le P la fo n d  d e  b o u d o ir , e tc ., 
c 'est c h a u d , c 'e s t in te n se , c 'est de la d ila ta tio n  de  so leil ; e t p o u r ta n t 
q u e ls  te m p é ra m e n ts  p ru d e n ts  ! Q u e lle s  a tté n u a tio n s  I C o m m e ce 
q u ’il y  a u ra it  de t ro p  v i f  d a n s  u n  t on iso lé  s’a d o u c it d a n s  l’h a r 
m onie  g é n éra le  ! A rt de raffiné  q u i lâch e  un  peu  sa  b o n d e  p a r 
m o m en ts , com m e d a n s  les F le u rs ,  c o u p  de fo u e t ta p a g e u r  e t  c rû  
com m e u n  Ja p o n a is . V oyez au ssi R o se tte ,  la B o h ém ien n e , la 
C h anso n  n a p o lita in e , M a d e le in e ,  ce b eau  M a s te r  F o x ,  la  T ê te  
de chien  ; to u te s  les n o tes de ce r ich e  in s tru m e n t so n t là P u is , 
é tud iez-le  d an s  ses  ra p p o r ts  avec la n a tu re  des b o is e t des c h a m p s  : 
c 'e s t to u jo u rs  le m êm e  d e sp o tism e  de l’e sp rit  d o n t je p a rla is  tan tô t, 
m ais  d ’a u ta n t p lu s  a cc en tu é  q u e  rien  n 'e st ro u tin ie r  e t m a th é m a 
t iq u e  com m e la n a tu re  : il l’a rg e n te , il la gaze , il la d ia m a n te , il la 
fon d , il l’ad o u c it. C ela m a n q u e  de to u t, cela  m a n q u e  s u r to u t  de 
p ay sag e  — m ais c’e s t c u rieu x , v o u lu , n o b le m en t a rra n g é . Au 
m ilieu  de  ces e ssa is  u n e  p e rle , L e  qu a i d e  B e r c y .

A h ! m e d isa is-je  en  m e re s sa s sa n t de la lu m iè re  de  to u te s  ces 
c h o se s , qu e  j'y  sen s b ien  le g ra n d  g arçon  ré se rv é , tim id e , n e rveux  
e t b ru s q u e , q u i s ap p e lle  E u g è n e  S m its  !

E t je le rev o y a is  d an s so n  a te lie r  m u e t de  la P lace  de  la C h an 
celle rie , a te lie r  d ’é tu d e , de  la b e u r , de  c o n c en tra tio n  a u  seu il 
d u q u e l e x p iren t les ru m e u rs  de la ville ; je le re v o y ais  avec son 
c rân e  ra s , ses é p a u le s  a n g u le u se s , se s  a irs  sac c ad é s , sa  pa ro le  
b rèv e  et difficile.

S m its  n 'e u t p o in t de  m a ître ;  il fit se s  p re m iè re s  é tu d e s  à l'A ca
d ém ie  d e B ru x e lles , a ssez  ta rd  ; p u is , sé d u it  p a r  les co lo ris tes  
français , il p a rtit  p o u r  P a ris  où  il su iv it un  a te lie r  lib re . Il f ré q u e n 
ta it les a r tis te s  en  re n o m , é tu d ia n t, c h e rc h a n t, p re n a n t  le m iel, 
san s  se fixer n u lle  p a rt. P u is  on  le rev o it à  B ru x e lles  o ù  il t r a 
vaille  d e u x  où tro is  ans M ais R o m e  e s t  son  rêve  ; il p a r t  p o u r 
l 'I ta lie , e t y  reco m m en ce  ses é tu d e s . L e trav a il q u ’il fa it à cette 
é p o q u e  est c o n sid érab le  : de P o m p é ï se u le m e n t il ra p p o r te  plus 
de  c en t d e ss in s  et de  c ro q u is . S es d e ss in s  so n t fo r t re m a rq u é s  à 
R o m e . E n  1864, il co m m en ce  la toile  q u i s e ra  le p o in t de  d é p a rt 
de  sa  ré p u ta tio n , R o m a  : il y trava ille  d e u x  ans. C ’e st ce tte  toile  
q u i lu i v a lu t la m éd aille  d ’o r  en 1866. Il re v ie n t v e rs  ce tte  époque 
à B ruxe lles : de  g ra n d es  d o u le u rs  m e tte n t u n  in s ta n t son  a r t  en 
d a n g e r : c’e s t la p é rio d e  où il p e in t sa  D ia n e .  M ais la p la ie  se cica
tr ise , il se  re p re n d  à la vie, à la sa n té , au  trav a il : en  1871, il te r 
m in e  so n  b e au  tab lea u  L a  m a rch e  des S a iso n s ,  q u i e s t  exposé 
su c cessiv em en t à G and  et à B ru x e lles , e t lu i e st a c h e té  p a r  l’É tat. 
Q u e  d ’œ u v re s  d e p u is  lo rs !  P o rtra its , p aysages, fig u res , il ne  cesse 
p lu s  de p e in d re ;  e t vous avez vu chez  B e rn h e im  so n  trav a il de 
d ix -h u it m ois.

Sm its fu t d é co ré  en 1868.
C a m i l l e  L e m o n n i e r .
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U N  M A R I A G E  D E  L A  V I E R G E  

a ttr ib u é  à  R a p h a ë l

Il y a, en ce moment, à Bruxelles, un petit tableau 
bien intéressant, bien curieux à voir : nous dirons même, 
tout de suite, que c’est peut-être un Raphaël.

Plusieurs amateurs, artistes ou non, l’ont examiné : les 
uns le trouvent merveilleux, les autres simplement une 
chose charmante; le grand nombre réserve son opinion. 
En effet, il n’y a rien de plus difficile, de plus dangereux 
que d’inscrire un nom sur une œuvre anonyme, à moins 
que ce nom ne rayonne bien visible à tous, dans l’en
semble, comme dans les détails.

Ce tableau, dont nous joignons une reproduction pho
tographique à cet article, est peint sur bois, à la détrempe 
et représente le Mariage de la Vierge : le champ du pan
neau à 0,22 de hauteur, sur 0,55 de largeur. C’est, à pre
mière vue, un travail italien et, en précisant davantage, 
on y reconnaît un produit de l’école romaine à sa nais
sance.

Le sujet est traité d’après la légende. Les prétendants 
avaient planté le u r s  bâtons à la porte du temple; celui 
dont le bâton fleurissait, devait être l’époux choisi par le 
ici. On voit donc, d’un côté, cinq prétendants malheureux

tenant leurs bâtons stériles ; l’un de ces jeunes gens brise 
le sien sur le genou. Au milieu un groupe de trois per
sonnes : Joseph, tenant son bâton fleuri, la Sainte-Vierge 
tendant la main à son époux et le grand prêtre qui les bé
nit; à gauche, trois femmes, les dames d’honneur de la 
cérémonie, dont l’une porte les deux colombes qui doivent 
servir d’offrande.

Ce sujet a été plusieurs fois exécuté par le Pérugin, 
fondateur de l’école romaine, et par son glorieux élève, 
Raphaël. Le premier a fait entr’autres ce chef-d’œuvre qui 
se trouve à Pérouse et duquel Lanzi d it qu’i l  e st l e  résum é du 
talent du maître; et comme celui-ci répétait fréquemment 
les mêmes sujets, il est fort possible qu’il ait exécuté plus 
d'une fois — le Sposalizio. Raphaël a fait, comme chacun 
sait, le fameux mariage que l’on voit au musée Brera, à 
Milan, et que la gravure a popularisé. Celui-ci offre de 
grandes analogies avec le panneau de Bruxelles. Bien que 
la composition soit différente, il y a un air de parenté in
contestable entre les personnages des deux tableaux, et si 
l’on se laissait aller aux conjectures, on pourrait regarder 
celui qui se trouve ici comme une première idée, un pre
mier essai d’une composition plus vaste, plus importante. 
On y sent l’élève, le tâtonnement, l’école. Il semble avoir 
été tracé sous l’œil d’un maître, d’après de sages préceptes 
avec une évidente recherche de la correction, mais on y 
aperçoit, en même temps, des traces d’un style plus
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archaïque, comme des reflets de l’école ombrienne. Il est 
très-malaisé, pour nous, de se reconnaître avec sécurité 
dans les œuvres de l’Italie : notre éloignement des points 
de comparaison, le grand nombre d’artistes dont s’enor
gueillit ce beau pays, les qualités si différentes des maîtres 
flamands, tout cela nous crée d’immenses difficultés pour 
asseoir des jugements d’attribution.

M. Héris, expert des musées royaux, dans l’avis motivé 
qu’il a donné sur cette œuvre, l’attribue franchement à 
Raphaël. Pour lui, le premier jeune homme tenant son 
bâton est le divin Sanzio et la jeune fille portant les co
lombes est la Fornarina « La noblesse, l’élégance, la 
pureté du dessin disent indubitablement, ajoute-t-il, que 
ce tableau ne peut sortir que du pinceau de Raphaël. »

Selon d’autres connaisseurs, l’œuvre en question devrait 
être attribuée plutôt au Pérugin qu’à Raphaël et res
semble beaucoup aux « quadrelle » petits tableaux à la dé
trempe que l’on voit à l’Académie de Milan, dans la gale
rie Ogioni.

En effet, en regardant les compositions du Pérugin, 
reproduites dans l’histoire de la peinture italienne de Gio. 
Rosini, on doit y reconnaître de nombreuses anologies 
avec l’œuvre de Bruxelles. D’un autre côté, on sait que, 
dans ses premières compositions, Raphaël a encore toute 
la manière du Pérugin, son maître. Ainsi, même dans le 
Sposalizio de Milan, on remarque aisément une imitation 
du même sujet, traité par Pérugin pour la ville de Pé
rouse, tableau dont une étude originale se trouve dans la 
collection Albertine de Vienne.

Voilà donc l’état de la question d’après les experts. Mais 
y aurait-il dans la généalogie du tableau des éléments 
pour remonter à son auteur ? Selon M. Héris, il aurait 
fait partie, il y a bientôt un demi-siècle, de la collection 
de feu M. F arrer; plus tard, il serait arrivé dans celle de 
M. Wolf, banquier à Vienne, à la vente duquel il aurait été 
vendu, comme étant de l’école du Pérugin et attribué à 
Raphaël.

C’est tout ce que nous en avons pu savoir et encore 
sans garantie aucune, car M. Héris, lui-même, n’avance 
ces faits qu’avec cette restriction : « si notre mémoire est 
fidèle ».

Quoiqu’il en soit, de Pérugin, de Raphaël ou de tout 
autre, l’œuvre est digne d’être étudiée de près Malgré les 
incorrections de dessin, malgré la simplicité de la compo
sition, c’est un fier travail d’artiste, et si toutes les conjec
tures recevaient une solution favorable, il faudrait y voir 
un document précieux pour l’histoire de l’art à l’époque 
de transition de la tempera à la peinture à l’huile.

C’est à ces divers titres que le tableau se recommande 
à l’attention des iconophiles.

c .  R .

Une erreur s'est glissée dans notre compte-rendu de 
l’exposition de Liège, paru dans notre dernier numéro. Ce

riest pas la Société pour l’encouragement des Beaux-Arts, 
nais bien la Société l’Émulation, sous la présidence de 
M. Jules Neefs, qui a organisé cette exposition. Nous 
saisissons cette occasion pour rendre hommage à la haute 
impartialité de M. Neefs, qui s’est entremis avec infiniment 
de bonne grâce pour aplanir les difficultés qu’a suscitées 
l’entrée au Salon des peintres naturalistes.

P U B L I C A T I O N S  A  L ’ E A U - F O R T E .

C a t a l o g u e  i l l u s t r é  d e s  t a b l e a u x  m o d e r n e s  d e  l a  c o l l e c t i o n  à  

T e x t e , p a r  E r n e s t  C hesneau . —  C la y e , im p r im e u r .

Il re s te ra  de cette  n o b le  e t be lle  co llec tion , p o u r  les a m a te u rs  
v é rita b le s , u n  tém oignage  q u i su rv iv ra  aux  e n ch ère s  : c’e s t son  
cata lo g u e  II n ’e s t ni so m p tu e u x  ni c o û teu x  : m ais  il ré su m e  b ien , 
d a n s  la su ite  de ses  p lan ch es , la c a ra c té r is tiq u e  d es m a ître s . C’e st 
u n e  so rte  de m é m o ra n d u m  p o u r l’a v e n ir  a u q u e l c o n c o u re n t 
l’eau-forte , l’h é lio g ra p h ie , la lith o g ra p h ie  elle  m êm e, e t q u i s’est 
fa it en  co llab o ra tio n  des re v u e s  e t d e s  g aze ttes  d ’a r t ,  avec q u e lq u e s  
p lan ch e s in éd ites  to u te fo is , q u i t ro u v e n t p lace  à le u r  to u r  d a n s  
l 'h is to ire  de  l’a r t ;  c a r, ne l’o u b lio n s  pas, ces recu e ils  s e ro n t p o u r  
l 'a v e n ir  u n e  m in e  de  d o cu m e n ts  fam ilie rs  à  la fois e t fo rm e ls ;  la 
g ra v u re  e st la m en u e  m onn aie  du  lin g o t qu i e s t  l’œ u v re  o rig in a le . 
A ussi d iro n s -n o u s  au x  v ra is  c u rie u x  de l’a r t  : p re n e z  san s  c h o is ir ;  
em pilez  les c a ta lo g u e s ; c’e s t  là q u 'e s t  l’h is to ire  des efforts de  la 
c réa tion .

C a d a rt a im p rim é  p o u r  celu i-ci c inq  eau x -fo rte s  d ’a p rè s  C h in 
treu il. T rès-f in  le  V e rg e r  de  T a ié e , avec des d o u c e u rs  fo n dan tes 
d an s les lo in ta in s . M ais n u l ne  p o u v a it m ie u x  e x p rim er la p e rs o n 
n a lité  d u  p e in tre  q u e  M . D e sb ro sse s , so n  ré v é la te u r  à  la p o in te , le 
p réc is  e t soy eux  co lo ris te  de l’e a u - fo r te  q u i n o u s  a b u r in é  son  
œ u v re  : a u ss i voyez ces F o n d s  d 'I g n y  : c’e s t  ra d ie u x  de so le il ; il 
p é tille  da n s  la p o u d re  de  l’a ir ;  e t les c rê tes  d é c h iq u e té e s  des a rb re s  
en so n t com m e a rd ées . U n  p e ti t  P o r t  de B o u lo g n e  p a r  T a ié e  
chato ie  dans des t ra v a u x  a rg e n tin s  d ’u n e  jolie lég è re té . —  U n  bo n  
C lau d e  p a r  L e  R a t, p le in  de fines a tt itu d e s  e t c rib lé  de  c la irs  
so y eu x  s u r  u n  fond d ’o m b re s  p r in ta n iè re s . —  F e y e n -P e r r in  a 
cho isi u n  C lay s : l’eau  c lap o te  p e sa m m e n t so u s  sa  p o in te  p ro fo n d e: 
c’e s t sav an t D e l’a ir , de  l 'e a u , a u  lo in  d es griffonnés faciles ; e t la 
F la n d re  se fa it s e n tir .  —  Avec M. P ie rd o n , n o u s  e sc a la d o n s  les 
p e n te s  d es P y r é n é e s ,  u n  su p e rb e  m o rc ea u  de G u stav e  C olin : la 
g ra v u re  e s t  d ’un je t h a rd i , b o sse lée  e t ta illad é e  à c o u p s  de 
po in te , e t p o u r ta n t trè s -fo u illée . — V oici C o ro t, l im p id e , m o ê l
leux , m u sic ien  d iv in  de la p a le tte  d a n s  B ru n e t-D e b a isn es , W a ltn e r , 
de  G ro ise illiez , L a lan n e , C o u rtry , M artia l, T o u ssa in t  e t B oëtzel. 
Q uelle  sé r ie  c h a rm a n te  de  lu m in e u se s  e t fra îc h e s  idy lles d a n s  ces 
p ages si p o é tiq u e m e n t m o rd u e s !  L ’âm e de C o ro t p a lp ite  p a rm i ce 
g ro u p e  de  p o è tes  é m u s .

A  C o ro t, d a n s  le c a ta lo g u e , s’o p p o se  n a tu re lle m e n t C o u rb e t. 
Ce d e rn ie r  e st, à c o u p  s û r ,  in fé r ie u r, c a r il lu i m a n q u e  la q u a lité  
m a ître sse  d ’u n  p a y sag is te , la co m p o sitio n . O n  l’a d it v in g t fois, et 
à  r a is o n :  « M. C o u rb e t n ’e s t  q u ’un  p e in tre  de  m o rc ea u x  «M ais 
le s  m o rceau x  so n t a d m ira b le s . T ro is  ou  q u a tre  fig u res  n u e s , d o n t 
u n e  fem m e co u ch ée , d es c h asses , des a n im au x , d es pay sag es en 
p le in e  v e rd u re  e t des é tu d e s  ex trê m em e n t se r ré e s , e n tre  a u tre s  u n e  
su p e rb e  vue des g ro tte s  de  la L oue  !le p e n d a n t, au  S a lo n  de  18 6 9 , 
fu t u n e  ré v é la tio n  d ’u n e  face no u v e lle  d u  ta le n t de  M. C o u rb e t), 
fo rm e n t la p a r t  de  ce p e in tre . C o m m e C lau d e  L o rra in , q u i fu t  
a u ss i  u n  h o m m e  fin e t faib le  d ’e sp rit  à la  fois, il sa it  v o ir e t re n d re  
d ’u n e  m ain  s û re  ce q u 'il a  vu . O n  sen t q u e  les v ag u e s  e t in d éc ises



L’ART UNIVERSEL 5 6

ém o tions q u e  d o n n e  la n a tu re  so n t s in cè res  chez  lu i. C 'est to u t  ce 
q u ’il fau t p o u r  u n  p e in tre  d ’é tu d e s  : M. C o u rb e t n 'e s t q u e  cela , 
m ais il y e s t  p e u t-ê t re  le p re m ie r  de son  tem p s .

M artial a fa it u n e  t rè s -b e lle  eau -fo rte  d ’a p rè s  sa  R o c h e  d ’O rn a n s. 
La B a ig n e u se  de W a ltn e r  re n d  b ien  a u ss i  les m o d e lé s  g ra s  et 
lu s tré s  de  ce g ra n d  p e in tre  c h a rn e l. D e Saffrey  u n e  b e lle  F o r ê t , 
un e  D o rm eu se , b lo s  lasc if b ien  c are ssé  à la po in te  p a r  B e rth a u lt, 
u n e  su p e rb e  V ue de  F ra n c h e -C o m té  p a r  de G ro ise illiez  : vo ilà  
p o u r  les C o u rb e t. D a u b ig n y  n ’a q u ’u n  seu l g ra v e u r  au  ca ta lo g u e  : 
c’e s t M M a sso n ; m ais  q u ’il re n d  b ie n  les g ra sses  p e sa n te u rs  de 
l’a tm o sp h è re  d e s  paccages ! Jo lis  trav a u x  d a n s  les fon ds, à gau ch e . 
U ne  belle  a rd e u r  de to n , u n e  p o in te  fo u g u e u se  c a ra c té rise n t 
l’E d u c a tio n  d 'A c h ille  de  L . B e r th a u lt ,d ’a p rè s  D e la c ro ix : un  b o nd  
te rrib le  e m p o rte  le g ro u p e  à t ra v e rs  les n u ée s . J e  re tro u v e  d a n s  le 
M a ra is  d ' a p r ès D u p r é ,  p a r  G a u ch ere l, l’a r t  de  la  co m p o sitio n , 
l 'e n ten te  de l 'e ffe t, la façon sy m p a th iq u e  de  ce m a ître  p a th é tiq u e , 
a u tre m e n t sév ère  q u e  H o b b e m a  e t R u y sd a e l -  D eux  F e y e n 
P e rrin  p a r  M asson  re n d e n t b ien  les d é lica te s  rê v e rie s  de  cet é lé 
g iaq ue  u n  p e u  tro p  a m o u re u x  de  la lign e  é p u ré e . —  U ne  M a r in e  
de H é re a u , g ravée  p a r  lui m êm e , a l’accen t b ru s q u e  e t la so u d a i
neté  des Jo n g k in d , avec un e  p o in te  de  p iq u a n t p a ris ien  —  U ne 
belle e au -fo rte  de J  F lam en g  d ’a p rè s  H u m b e r t , sav an te  d a n s  les 
dem i t e i n te s .—  P u is  d es J u n d t  trè s -b ie n  t ra d u its  p a r  C o u rtry  e t 
M artia l, u n e  M a r in e  d ’a p rè s  L an sy er, p a r  L e fo rt;  la p lu s  c h a r
m an te , la p lu s  en so le illée , la p lu s  d é lica te m en t fo u illée  d e s  e a u x -  
fo rtes p a r  M ich etti d 'a p rè s  son  p ro p re  ta b le a u ;  un  M illet (L e s  
G laneuses), p a r  C o u rtry , un  p e u  lin éa ire  m ais b ien  in d iq u é ; la belle  
p lan che  de  Le R a t d ’a p rè s  le C o m b a t , de  de  N e u v ille , u n  trav a il 
exquis q u ’on  d ira i t  p o in té  à l’a ig u il le ;  u n  C o u rtry  d u n e  ra re  h a r 
m onie  d ’a p rè s  P i ls ;  d e s  R ib o t p a r  M a rtia l, G ilb e rt e t L a la n n e ; 
et p o u r  fin ir p a r  u n  g ra n d  m a ître , d eux  F e m m e s , d ’A lfred  S tevens, 
p o u r le sq u e lle s  L éop old  F lam en g  a tro u v é  de  c a re s s a n te s e t  so u p le s  
inflexions de  p o in te  e t d e s  c h a to ie m e n ts  de  m o rs u re  où  sem b le  se 
re flé te r l'iris  d es n acres . Im p o ssib le  de  d é p a s s e r  ces é légan ces de 
g rand  s ty le , c e tte  su p rê m e  e t sév ère  d is tin c tio n  d e  la c h a ir  é ta lée  
d ans des la n g u e u rs  a d o ra b le s . S tevens e s t u n  a th é n ien . Il lui re s ta it  
une d e rn iè re  g lo ire  à c o n q u é r i r :  le n u . Il v ien t de  c ré e r  le nu  
m o d ern e .

à . N o ë l .

L E S  L I V R E S

L a  F il le  d e  la  C o m éd ien n e , p a r  H e c to r M alot. —  L 'H é r i ta g e  
d 'A r th u r ,  p a r  le m êm e . — M ichel L évy , é d ite u r , P a r is .

N o u s so m m e s  en re ta rd  avec  M. H ec to r M a lo t;  m ais  les bo ns 
liv res ne  p e rd e n t  pas p o u r  a tte n d re , e t n o u s  ra n g e o n s  a u  n o m b re  
de ceux  -là, les d e u x  ro m a n s  q u i o n t p o u r  t itre  la F i l le  d e  la  C o m é 
dienne  e t l'H é r i ta g e  d ’A r th u r .  M . M alo t est c e r ta in e m e n t u n  des 
ro m an c ie rs  les p lu s  sy m p a th iq u e s  de ce te m p s  e t l 'u n  d e  ceux  qu i 
ont le p lu s  le re sp e c t de le u r  a r t. C e q u i s o r t  de  sa  p lu m e  a n o n - 
s eu le m en t le c a ra c tè re  d es ch o ses  lo n g u e m e n t p e n sé e s  e t b ien  
écrites, m ais e n co re  l’a tt ra i t  p u is sa n t des é tu d e s  faites s u r  le v if  et 
le p iq u a n t in té rê t  q u i ré su lte  de  l’h a b itu d e  de  la v ie . O n  sen t q u 'il  
ne lui su ffit pas d ’im a g in e r  d e s  co m p lic a tio n s  p u re m e n t ro m a 
n e sq u e s , il c h e rc h e  a u to u r  de lu i e t en  lu i-m ê m e  des ac tion s 
s im p les  e t fo r te s  d o n t l ’in té rê t  ré s id e  s u r to u t  d a n s  l ’o b se rv a tio n  
des c a rac tè res  e t le c o u rs  n a tu re l des é v én em e n ts . C o m m e B a l
zac, com m e D u m a s  fils, co m m e D ickens d an s ses b o n s ou v rag es , 
il su b o rd o n n e  à se s  p e rso n n a g e s  l 'acc id en t, e t les fa its  e t g este s  de 
sa c h ro n iq u e  ne  d ev a n c en t ni ne  re ta rd e n t  s u r  la m arc h e  to u jo u rs  
sû re  et le d é v e lo p p e m e n t lo g iq u e  d e s  h é ro s  d e  so n  d ra m e  e t de  sa 
com édie : p o u r  m ie u x  d ire , ils  se m b le n t s e rv ir  les u n s  a u x  a u tre s  
et les m ilie u x  so n t so u s  sa  m ain  co m m e l'ex p lica tio n  succinc te  ou 
p lu tô t fa ta le  des ty p e s  q u i y  é v o lu en t.

M . M alo t a , p a r  exce llen ce , la m e su re  et le tac t qu i fo n t les 
parfa its a n a ly s te s  e t les b o n s c o n te u rs  : il sacrifie  v o lo n tie rs  au

b eso in  d ’e x p rim e r fo r te m e n t e t ra p id e m e n t  les p o m p e u se s  é lé 
g ances de ce q u ’o n  p o u rra it  a p p e le r en  l i t té ra tu re  co m m e en  p e in 
tu re  les. m o rc ea u x  ; il évite de  p a ra ît re  d ile t ta n te  e t  ne fa it p o in t 
de  la v ir tu o s ité  d é p la c é e ; m ais au  c o n tra ire ,  i! p re sse  son  réc it, 
ne s ’a r rê ta n t au x  d e scrip tio n s  q u e  ju s te  le te m p s  q u ’il fau t p o u r  
p ré p a re r  les lieux  où se p a ssen t les scèn es  de  se s  ro m a n s . Il vise  
s u r to u t  à s e r re r  de p rè s  la n a tu re , co m m e  u n  p e in tre  d e v a n t le 
m o d è le ; m ais il la voit de h a u t p a r  les g ra n d s  c ô té s , e t, p o u r  con
t in u e r  la c o m p ara iso n , p a r  les g ra n d s  p lan s  ; de  c e tte  m an iè re  
il a rriv e  à ce bel é q u ilib re , à ce tte  p o n d é ra tio n  d e  l’e n s e m b le  e t du  
d é ta il, e t je d ira i à ce tte  h a rm o n ie  d e  to u tes  les p a r tie s  q u i so n t 
la  c a ra c té r is tiq u e  de  ses œ u v res . N on  pas q u ’il d é d a ig n e  le d é ta il : 
ses d e u x  d e rn ie rs  ro m a n s  so n t re m p lis  de  d é ta ils  c h a r m a n t s  et 
d é lica ts , p o u r  le sq u e ls  il re to u rn e  un in s ta n t sa  lo rg n e  tte  ; m ais 
ils  so n t si p ré c is , ils so n t si p e u  c h e rch é s  en vu e  de  l’effet, ils 
jo u e n t d a n s  l’e n sem b le  u n  rô le  si d isc re t et se m êlen t si b ien  aux  
g ra n d s  p lan s q u ’ils se rv e n t en  q u e lq u e  so r te  de m e su re  à ceux-ci 
p o u r  en  m ieu x  fa ire  a p p ré c ie r l’im p o rtan c e  e t la m asse . V oilà le 
g ra n d  a r t ,  e t l'o n  p e u t d ire  de  M. M alo t q u e  so n  e x é c u t io n  est 
p re sq u e  to u jo u rs  ir ré p ro c h a b le  : m ais i! ne b r ille  p as se u le m e n t 
p a r  ce cô té : sa  su p é rio r i té  e s t s u r to u t  d a n s  la co n c ep tio n . Il c o n 
ço it se s  p e rso n n a g e s  s y n th é tiq u e m e n t;  je v e u x  d ire  q u ’il les 
ré su m e  d a n s  ch ac u n  d e s  ac tes q u ’il le u r  fa it fa ire  ; de  là ce tte  
v é rité  q u 'ils  o n t to u jo u rs , vérité  p a r  ra p p o r t  à e u x -m êm es e t p a r  
ra p p o r t  aux  in d iv id u a lité s  q u i les e n to u re n t.  U ne  p a re il le  e s th é 
t iq u e  e s t b ien  a u tre m e n t p u is sa n te  q u e  l’a sse m b lag e  de  p é rip é tie s  
co o rd o n n ée s  à  p la is ir  e t san s lien  lo g iq u e  q u e  les é ch a fa u d e u rs  
du  feu ille ton  e t les p â le s  fan ta isis te s  d u  v o lu m e  o n t m is à la m ode  
p o u r  se rv ir  de  fond aux  évo lu tion s de  le u rs  fan to ch es ép ilep tiq u e s . 
Ici p o in t de  tru cs , ni de p a p ie r  p e in t, ni de  lam p io n s  de ra m p e , ni 
de pu p p azz i : on  e s t  d ev an t de  la v ra ie  n a tu re  passée  a u  c rib le  de 
la m éd ita tio n , e t les fon ds, les a ccesso ires , les p e rs o n n a g e s  so n t 
m arq u é s  d 'u n  sceau  q u i ne p e rm e t ni de  les m é c o n n a ître ,  ni de 
les c o n fo n d re  e n tre  eux. E n  u n  m o t, il y  a d a n s  de  p a re ille s  œ u v re s  
la p h ilo so p h ie  de  la v ie  ; e t l 'e sp r it  sé r ie u x  y  tro u v e  m ie u x  q u e  les 
jo u issan c es  ir r ita n te s  e t les m alig n es  c u rio s ité s  d e s  s im p le s  
in tr ig u e s  d 'a m o u r  : il y  tro u v e  u n  su je t  d ’é tu d e s  e t de ré flex ions, 
l’o n d o y an te  d iv e rs ité  de  l’âm e h u m a in e  e t les t ro u b le s  p ro fo n d s  
q u ’y  je tte n t les p a ss io n s .

J e  ne p u is  a n a ly se r ici p a r  le m en u  les d e u x  ro m a n s  si im p o r
ta n ts  de M. H e c to r  M alot : il m e su ffira  de d ire  q u ’on  y  tro u v e  au  
p lu s  h a u t  d e g ré  les q u a lité s  q u e  je m e su is  p lu  à d é ta ille r  d a n s  les 
l ign es p récéd en tes . L a ca ra c tè re  d u  m a rq u is  de  R u d e m o n t se p o u r 
su it  à tra v e rs  ces d e u x  v o lu m es q u i se  re lie n t e t d o n t le d e rn ie r  
n’e s t q u e  le d é n o u e m e n t d u  p re m ie r, avec un e  v é rité  e t u n e  inflexi
b ilité  qu e  rien  ne  d é ro u te . C ’e s t  a in si q u e  ce bel h o m m e , cet 
a n c ien  c o u re u r  de  ru e lle s , ce g a la n t m a rq u is ,  n a tu re  se n su e lle  et 
fine, h o n n ê te  e t p u is sa n te  en  m êm e  te m p s , ce q u i e s t u n e  n o v a tio n  
d a n s la com éd ie  des ro u é s ,  d e v ien t p a r  le d é v e lo p p e m e n t log ique  
de so n  te m p é ra m e n t faib le  e t v o lu p tu e u x , u n e  so r te  de  g â teu x  
d é c rép it q u e  la m ain  d’u n e  fem m e d irig e  à so n  g ré  ; e t ce tte  fem m e 
est M me B a u jo n n ie r, la b ê te  de  p ro ie , l’é te rn e lle  a rtific ie u se , la 
d é m o n e  sen su e lle  e t g lacée , la fille n e rv e u se  de  ce siècle  s u r to u t,  
à laq u e lle  il faut d es é légan ces e t de  l’o r. Il y  a d e s  p a g e s  où  ce 
ca ra c tè re  s’é ta le  a d m ira b le m e n t;  m ais p a r  m o m e n ts  il fa ib lit, e t 
j’a u ra is  so u h a ité  p lu s  de  p réc isio n  d a n s  c e rta in e s  p a r tie s  o ù , fe i
g n a n t l 'a m o u r p o u r  le m a rq u is , elle m en t si a u d a c ie u se m e n t à  la 
n a tu re . Q u e lq u e  c h o se  d a n s  le s ty le  a u ra it  d û  m ’in d iq u e r  à ces 
p a ssag es  q u ’on m e tro m p e  e t q u ’on tro m p e  A r th u r  ; se s  é v a n o u is 
se m e n ts , ses é la n s , ses  p a ro les  d ’a m o u r n e  re s se m b le n t pas a ssez  
à de la c o m éd ie , en un  m ot. J ’en  veux  a u ss i à l’a u te u r  d u  c h a 
p itre  X XXIX où  la s itu a tio n  e n tre  M. de  C a rq u e b u t ,  u n  ty p e  t rè s -  
ré u s s i,  e t M me B e au jo n n ie r se  d é n o u e  m al : s i e lle  s e  d o n n e , c’e s t 
u n e  g u e u se  e t u n e  so tte , si au  c o n tra ire  e lle  ne  s e  d o n n e  p a s , il 
fa llait le fa ire  e n te n d re  e t ne pas fin ir si b ru s q u e m e n t  le c h a p itre . 
Q u e lle  c h a rm a n te  a p p a rit io n  a u  m ilie u  de  ces so m b re s  ré se a u x  où  
se  p e rd  la ra iso n  d’u n  h o m m e , q u e  D e n ise , la fille d u  m a rq u is , e t 
L o u is  M irau lt, a m o u re u x  to u s  d eu x , avec  je ne sais q u e lle  a u ré o le  
où  lu it l 'a u b e , où  tre m b le  la ro sée  ! L a  c h a p itre  o ù  le jeu n e  m a g is 
t ra t  d it à D enise  q u ’il l 'a im e e st u n  b ijo u .
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M. Hector Malot est un écrivain 4 e style : sa forme est nette, 
bien estam pée, rapide, par m om ents colorée. Il a le style de son 
récit, c’est à dire celui qui convient.

C L.

CHRONIQUE ARTISTIQUE

V e n t e s  a n n o n c é e s .  — Le samedi 8 mai 1875, en l’hôtel D rouot, 
salle n ° 1, vente publique de 35 tableaux de A. Coudier, et de ta 
bleaux m odernes.

Cette vente se fera sous le m inistère de MM. Boussaton, com
m issaire-priseur, et H aro, expert.

Expositions les 5 et 7 mai 1875.

Les 13 et 14 mai 1875, aura lieu à l’hôtel de Brakke Grond, à 
Amsterdam , sous la direction de MM. Van Pappelendam  et 
Schouten, la vente publique de tableaux anciens, com posant la col
lection de feu M. J. de Benderode van Steensel van der AA.

Cette collection contient des œ uvres superbes de Jean Both, 
Breughel dit d’Enfer). A. Van Dyck, Abel Grim m er, H ans-H em 
ling, J . B. Pater, etc., etc.

Expositions les 10, 11 et 12 mai 1875.

On annonce pour le 24 m ai, la vente à l’enchère de la collection 
célèbre de gravures et gravages à l'eau-forte anciens et m odernes, 
com posant le cabinet de La M otte-Fouquet.

Cette vente au ra  lieu à Cologne et com prend 584 num éros.
S’adresser à M. J. M. H eberle. (Lem pertz ’Sohne), à Cologne, 

pour le catalogue.

R e v u e  d e s  v e n t e s  p u b l i q u e s  — Nous avons annoncé, dans 
notre dernier num éro, la vente publique de la colleetion de M. à . 
Voici les prix qu’ont attein ts les principaux tableaux de cette 
collection :

Chintreuil. P rés su r la lisière du parc de Millemont, 1220 fr. — 
Le même Le Verger fleuri, 3800 fr. — Clays. L’E scaut, 4000 fr.
— Corot. La chaum ière, 8000 fr. — Le même. M aroussy, 5000 fr.
— Le même L’Etang de V ille-d’Avray, 6700 fr. — Le même. La 
femme à la fontaine, 2350 fr. — Le même. Lechem in de la maison 
de Corot Ville-d’Avray , 9000 fr. — Courbet. Une des dem oi
selles des bords de la Seine, 5600 fr. — Le même Le dorm oir au 
bord de la m er, 1600 fr. — Le même. Fem m e couchée, 2050.fr.—  
Le mêm e. La forêt en autonm e, 780 fr. — D aubigny (C. F .) La 
prairie, 2200 f r . — D upré Jules). Un m arais dans les Basses- 
Pyrénées, 12500 fr. — Le même. La famille du pêcheur, 1700 fr.
— Héreau (Jules . La Tam ise à Billingsgate, 1900 fr. — H um bert. 
La Vierge, l’Enfant Jésus et Saint Jean, 1420 fr. — Millet. Les 
glaneuses, 12100 fr. — Neuville de). Com bat su r une voie ferrée, 
11500 fr. — Ribot. La jeune fille au chien, 3800 fr. —  Ricard. 
Portrait de l’artiste, 500 fr. — Stevens (Alf ) Le Bain, 7805 fr. — Le 
m êm e. La coquette, 6600 fr. — Vallon. Le plat d’or, 5500 fr.

Cette vente a p roduit 227,215 fr.

N ous ne pouvons donner aujourd’hui que la prem ière vacation 
de l a vente Fortuny. Les vacations ont produit jusqu 'à ce jour 
715, 745-Voici les prix des 72 prem iers num éros de cette vente :

Plage de Portici, 49,800 fr., à M. S tew art. — Plage avec canots 
et baigneurs, 4,400 fr. — Baigneur su r la plage de Portici, 6,900 fr. 
— rue de G ranatello, à Portici, à 1,800 f r . — Place de Grana-

telio à Portici, 805 fr.— Baigneurs su r la plage de Portici, 3,000fr 
à M. Alex. Dum as. —[B aigneur su r la plage de Portici, 2,600 fr — 
T o u r en ruine, à Portici, 750 fr. — Baigneur, 5.000 fr. — Voiture 
de place, à Portici, 4,050 fr. — Deux jeunes dam es et un enfant 
3,300 fr. — M arine, 2,020 fr. — Maisons italiennes et canots au
bord de la m er, 1,880 fr. — Plage avec baigneurs, 3,150 f r . -
Petits m endiants à Rome, 1,050 fr. — Cour de la maison d’un 
paysan rom ain , 900 fr. — Laveuses, 720 fr. — Lavoir aux envi
rons de Rome, 650 fr. — Plage d’Ostia. — Via Giulia, à Rome,
5,030 fr. — Grand salon du palais Colonna, à Rome, 5,158 fr. -
Salle du palais Colonna, 2,000 fr. — Porte d’église à Rome, 800 fr.
— Etude de paysage et constructions aux environs de Rome, 
3,550 fr. — Fem m e italienne su r la porte de sa m aison. 2,350 fr.

Le m arché aux poissons, 610 fr. — Jeune italienne en buste, 
920 fr. — Bandits forçant une porte, 500 fr. — Environs de Rome, 
1,020 fr. — Paysage et rochers, 1,020 fr. — Paysage avec cours 
d’eau, 4,700 fr. — La porte d une église à Rom e, 2,050 fr. — Sortie 
de la procession, par un  tem ps de pluie, de l’église de Santa-Cruz, 
à M adrid, 20,000 fr. — La porte de l’église San-G inès, à Madrid,
9.100 fr. — Les suites d 'un  festin, 2,030 fr. — Courses de tau
reaux; picador blessé, 4,100 fr. — M ousquetaire du tem ps de 
Philippe IV, 3,025 fr. — Seigneur du tem ps de Charles - Quint,
4.100 fr, — Fou du tem ps de C harles-Q uint, assis et tenant une
coupe, 2,250 fr. — Soldat du tem ps de Philippe IV, 2,200 f r . -
Moine en buste, 465 fr. — V olontaire catalan, 565 fr. — Chasseur 
de M adrid, 710 fr. — Episode de l’histoire de Catalogne, 1,350 fr.
— La voiture de la reine Christine, 1,100 fr. .— Gitanos en buste, 
500 fr. — Le Brindis de l’Espada, à Séville, 6,200 fr. — Porte du 
salon des Am bassadeurs à l’Alcazar de Séville, 2,600 fr. — Entrée 
de l Alcazar, 1,900 fr. — La Plaza de T aros, 3,250 fr. — Escalier 
de la m aison de Pilate, à Séville, 5,450 fr. — C hanteurs de la cathé
drale de Séville, 2,300 f r .  —  Gitanas vendant des beignets, 1,650 fr. 
Basse cour à l'A lham bra, 24,100 fr. — Vieux arbres au bord du 
chemin qui longe les fortifications de l’A lham bra, 7,550 fr. — Cour 
de l’Alberca, 27,000 fr. — Porte de l’église Santa-M aria, à l’Alham- 
bra, 2,500 fr., à M. Alex. D um as. — Un coin du jardin des 
Adarves, à l’A lham bra, 6,100 fr. — Un des m urs de l’A lhambra, 
1,300 fr. — Etude de paysage à l’A lham bra, 1,000 fr. —  Avenue de 
l ’A lham bra, 1,320 fr. — Salle des A bencerages, 7,800 fr. — E nter
rem ent le jour du m ard i-gras , à Grenade, 18,000 fr. — Fantasia 
arabe à Grenade, 4,250 fr. — Bohém ienne dansant dans un jardin 
à Grenade, 5,400 fr. — Une cour à Grenade, 9,000 fr. — Un coin 
du jardin de Fortuny  au Realejo-Bajo (Grenade), 9,500 fr. — Jardin 
de Fortuny, à Grenade. 9,450 fr. — La rue  de los Gomeles, 
à Grenade, 1,250 fr. — Place Santo-D om engo, 1,420 f r .— Une 
rue  à G renade, 1,750 fr. (A suivre.)

La Société A r ti e t A m icitioe d’A m sterdam , a ouvert tou t récem 
m ent ses salons à une exposition de tableaux des m aîtres contem
porains. Ces tableaux, qui sont em prun tés aux principaux cabinets 
des am ateurs néerlandais, sont au nom bre d’environ 300.

L’exposition libre des refusés au Salon de 1875, réussit au-delà 
de toutes les espérances. Déjà plus de deux cents adhésions ont 
été enregistrées.

Les artistes dont les œ uvres ont été refusées sont invités à les 
envoyer à M. Biette, aux M agasins-R éunis, place du Château- 
d’Eau. L ’Exposition ouvrira le 5 mai.

Par une circulaire à la date du 5 avril, le Gouvernem ent belge 
fait savoir aux A rtistes, que ceux d’entre eux qui désirent 
prendre part à 1'Exposition Universelle de Philadelphie, auront 
à supporter les frais de transport de leurs œ uvres à l’aller et au 
re tou r.
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En apprenant cette m esure, le Cercle artistique et littéraire 
d ’Anvers, a adressé une pétition au M inistre de l’In térieur en lui 
soum ettant les avantages qu ’accorde à ses artistes le G ouverne
m ent néerlandais, par la circulaire de sa Commission centrale, 
qui d it :

« 1° Le Gouvernem ent néerlandais prend sur lui :
« A  Les frais de transport du port d’em barquem ent en H o l

lande jusqu’à l’Exposition, ainsi que ceux du re to u r ;
" B. Les frais d’assurance contre les risques d’incendie et de 

m er ;
« C. T o u s les frais en Am érique occasionnés par l'Exposition ;
2° Comme il résulte du règlem ent général, aucun droit d 'entrée 

ne sera perçu su r  les envois destinés à l’Exposition en A m érique, 
à m oins qu'ils ne trouvent acquéreur aux E tats-U nis. A ucun d ro it 
de location ne sera payé par les exposants pour l'em placem ent que 
leurs œ uvres occupent ;

3° Ici comme dans les autres pays, les avis les plus rassuran ts 
ont été reçus, afin d’écarter les craintes que, sous quelque p ré 
texte que ce soit, saisie puisse être mise su r les objets exposés.

« Ces avantages et garanties sont donc conçus, M onsieur le 
M inistre, dans un sens très-large, ils ne peuvent qu 'in sp irer la 
confiance et ont déjà eu pour conséquence que plusieurs artistes 
néerlandais, quoique appartenant plutôt à notre pays par leur 
longue résidence ainsi que par leur éducation artistique faite 
parm i nous, ont résolu d'exposer avec l’école néerlandaise ?

Le Cercle artistique et littéraire d'Anvers term ine en priant le 
M inistre d 'accorder aux artistes Belges les faveurs dont jouissent 
leurs confrères de Hollande.

Les Cham bres belges sont réunies en ce m oment, et pourraient 
servir efficacement à appuyer la requête ; mais il est profondé
m ent regrettable d’avoir à le constater, il n’y a que deux m em bres 
aux cham bres législatives, MM. Gustave Hagemans et le comte 
Ludovic de Robiano, qui s’occupent sérieusem ent des questions

 d 'art.

C’est le dim anche 16 mai prochain, que s'ouvrira à La Haye, 
l’exposition internationale et triennale d’œ uvres d’art. Cette expo
sition doit durer un mois.

E x p o s i t i o n  d e  M o n t p e l l i e r .  — La société de l'H érault ouvrira 
son exposition de 1875, le 25 mai prochain. La commission se 
charge de tous les frais d’emballage et de transport des œ uvres 
d’art, de Paris à M ontpellier et re tou r, à la condition qu elles soient 
déposées avant le 30 avril dans les bureaux du M o n ite u r  des A r t s , 
rue Saint-Georges, 43.

S o c i é t é  d e s  A m i s  d e s  A r t s  d e  D i e p p e . — L’ouverture de la 
cinquième exposition des Beaux-A rts aura lieu  le 20 juillet p ro 
chain, et sa clôture le 31 août.

r è g l e m e n t .
I. — Les œ uvres d’art, peinture, dessin, sculpture et gravure 

seront adm ises à l'Exposition, quelle que soit la nationalité de leur 
auteur.

II. — Les A rtistes ne pourron t exposer que tro is ouvrages de 
chacun des genres indiqués ci-dessus.

I II . — Les tableaux ne devront pas excéder la dimension de 
deux m ètres su r le plus grand côté, le cadre compris. Le poids des 
œ uvres de sculpture ne devra pas dépasser 100 kilogrammes.

IV. — Les œ uvres des A rtistes devront être envoyées au Salon 
avant le 5 juillet prochain.

V. — Chaque envoi devra être accompagné d’un bulletin conte
nant l’explication du sujet, le prix de l'ouvrage, le nom et 
l'adresse de l’au teu r, la m ention des récom penses et distinctions 
qu’il a pu obtenir.

VI. — L es ouvrages envoyés par les A rtistes invités par 
la Société jouiront de la gratuité de l’emballage et du transport

aller et retour ; à cet effet, ils devront être rem is non em ballés 
à Paris, avant le 1er juillet, chez M. Pottier, em balleur, 16, rue 
Gaillon.

V II. — Les Artistes habitant la ville de Dieppe auront jusqu'au 
10 juillet pour déposer leurs œ uvres.

VIII. — Aucune œuvre d ’art ne sera reçue après le délai 
indiqué.

XI. U n em balleur spécial est attaché au  Salon et toutes p récau
tions seront prises pour la conservation, l'emballage et le renvoi 
des œ uvres, mais la Société des Amis des A rts, tou t en apportant 
la plus grande sollicitude à soigner les œuvres q u e lle  reçoit, ne 
se porte nullem ent responsable des accidents qui pourraient leur 
survenir.

X. — Ne pourron t être présentés : Les tableaux et autres 
objets sans cadres ; les objets qui ont déjà figuré à l’Exposition de 
Dieppe ; les ouvrages anonym es; les ouvrages d’un Artiste décédé, 
à m oins que le décès n’ait eu lieu dans l'année; les copies, à 
m oins qu ’elles ne reproduisent un ouvrage dans un genre différent.

XI. —  Aucun ouvrage ne pourra être retiré de l'Exposition avant 
sa clôture.

X II. — Un jury d’adm ission est nom m é pour la réception des 
tableaux

XIII. — La réexpédition des œ uvres exposées sera faite im m é
diatem ent après la clôture dé l’Exposition.

S’adresser à Dieppe, à M. Léon Letellier. secrétaire de la Société, 
44, G rande-Rue.

Les journaux ont récem m ent annoncé q u ’un incendie avait 
détru it une partie du Royal Albert Hall, et l’on craignait que ce 
sinistre n'eût détru it les tableaux exposés dans ce local. Nos ren 
seignem ents particuliers nous perm ettent d’affirmer que les œ uvres 
d ’art n’ont pas été atteintes par cet incendie et que notam m ent les 
toiles d 'artistes belges ont été conservées intactes.

L e  B ie n  P u b lic  de Paris, num éro du 20 avril, contient sous ce 
titre : N o te s  P a r is ie n n e s , une étude des tableaux com posant la 
collection à .

L ’A R T .  — Dix-septième livraison. —  S o m m a ire .  —  T e x t e .  —  
F o r tu n y  p a r  C h a rle s  Y r ia r te .  — J e a n -L o u is  H a m o n , p a r  G eo rg es  
L a fe n e s tr e .  —  L e s  ta b le a u x  du  P a la is  de  J u s tic e  de P a r i s , p a r  
C h a rles  D e sm a z e. — L e s  bois e m p lo y é s  p o u r  la  g r a v u r e .  —  
L 'a f fa ir e  F ré d é r ic  van  d e  K e rk h o v e  — C o rresp o n d a n ce  de  
B r u x e l le s .  —  C hronique é tra n g è re .  — U nion c en tra le  d es B e a u x -  
A r ts  a p p liqu és à l ' In d u s tr ie .  — M a n u fa c tu re  n a tio n a le  d e  S è v r e s ,
—  E x p o s it io n  de l 'œ u vre  de  C o ro t. —  S o c ié té  de s  A m is  des A r t s  
d e  P a u  e t d e  D ieppe. — E x p o s it io n  de  la  S o c ié té  des B e a u x  A r t s  
à M a lin e s  — E x p o s it io n  à B r u x e lle s  d es œ u vres  d e  M . E u g è n e  
S m its .  — C oncours p ré a la b le s  du p r i x  d e  R o m e . -  C h ro n iq u e  d e  
l 'H ô te l  D ro u o t. —  N o s  e a u x - fo r te s  —  N écro lo g ie .

G r a v u r e s .  —  Planche hors texte : U ne rue d e  D in a n , e a u -fo r te  
de  L é o n  G au ch ere l. —  P o r tr a i t  d e  M a r ia n o  F o r tu n y ,  p a r  
M - A d r ie n  D id ie r .  — G ravures dans le texte  C irca ss ie n , g r a v u r e  
d e  S m e e to n  e t T i l l y .  — L e s  B ib lio p h ile s , g r a v u r e  d e  F . M é a u lle .
—  L a  P r iè re , g ra v u re  d e  S m e e to n  e t T i l l y .  — A r m e s  d e  p a r e 
m e n t d u  tem p s d e  C h a r le s -Q u in t. — F a c  s im ile  d 'un  d essin  de  
F o r tu n y .  —  L e  m a rc h a n d  de  ta p is , dessin  d e  E .  B o c o u r t, d 'a p rès  
F o r tu n y .  —  M a u re  d e  T a n g e r ,  g r a v u r e  d e  S m e e to n  e t  T i l l y .  — 
L e  F a u s t  de G ou nod , d essin  d e  E .  B o co u r t. — C ro qu is d ’H a m o n  
g ra v u re  d e  V a le tte .

B I B L I O T H È Q U E  P O U R  T O U S  — Les livraisons 13 
et 14 viennent de paraître. —  T e x t e .  —  F a tia n a  suite). — G r a 
v u r e s .  —  S a l t - L a k e - C i t y .  — L e  p o s tillo n  d 'a m o u r .  —  U n e  
e x c u rs io n  d a n s  les A lp e s  (4 dessins).

R E V U E  D E  B E L G I Q U E .  — 15 avril. — Som m aire. — 
G oblet d ’A lv ie lla  : L e  C a th o lic ism e  lib é ra l d 'a u tre fo is  e t  a u jo u r 
d ’hu i. —  C a m ille  L e m o n n ie r  : U n coin d u  v il la g e  prem ière p a r 
tie). — C h a rles  M a sson  : L e  ra tio n a lism e  a n g la is  e t ses r e p r é s e n 
ta n ts .  — A l f r e d  M ic h ie ls :  L a  f a m i l l e  E ise n .  —  E s s a is  e t  n o tic e s .
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Le M essager d'Orient
J O U R N A L  P O L I T I Q U E ,  L I T T É R A I R E  E T  F I N A N C I E R

Paraissan t à V ienne (Autriche), les m ardis et les m ercredis. 
J o u r n a l  s 'occup an t sp éc ia lem en t d e s  a ffa ire s  p o litiq u e s  

de  l 'O r ie n t.
PRIX DE L’ABONNEMENT POUR LA BELGIQUE 

Un An, 40 francs. — Six mois, 20 francs. — T ro is  mois, 12 francs.
On s’abonne à tous les bu reaux  de poste, ou  par l’envoi d ’une 

traite  à vue su r Vienne.
Un num éro à Vienne, 15 kreutzer.; id. à l’étranger, 40 centim es. 

Le bureau du M e s s a g e r  d 'O r ie n t  se trouve dans la J o s e f s t a d t ,  
S c h m i d g a s s e ,  5, V ienne.

Librairie Bachelin-D efler en ne, 3. Quai Malaquais, Paris
s u c c u r s a l e  : l i b r a i r i e  d e  l ’o p é r a ,  10 ,  b o u l e v a r d  d e s  c a p u c i n e s  

E n  sou scrip tio n  :

L’ORNEMENT DES TISSUS
P L A N C H E S  E N  C O U L E U R S ,  O R  E T  A R G E N T

co n ten an t
E n v iro n  D e u x  M i l l e  M o t i fs  de  l 'A r t  a n c ien , d u  M o y e n  A g e  

d e  la  R en a issa n c e  e t  des X V I I e e t X V I I I e siècles.

Recueil historique et pratique, par M . DUPON T -A U B E R V IL L E
Avec dos notes explicatives et une introduction générale.

Dessins parM . K reutzberger.— L ithographies par M. Regamey.

C o n d i t i o n s  d e  l a  S o u s c r i p t i o n  :

L 'O rn e m e n t d es tissu s , contenant c en t p la n c h e s  im prim ées en 
couleurs, or et argent, sera publié en d i x  liv ra iso n s  in folio, ren 
ferm ant d i x  p la n c h e s  chacune.Chaque planche sera accompagnée d’un texte descriptif.1 .

Le prix de chaque livraison (contenant 10 planches) est de 15 fr.
Il paraîtra une livraison tous les deux mois.
L’ouvrage com plet form era un splendide volum e in-folio, dans 

le form at de l 'O rn e m e n t P o ly c h r o m e ,  de M. Racinet, et au même 
prix de 150 francs.On peut s’adresser pour souscrire, à l'O ffice a r t is t iq u e , galerie 
du Com m erce, 90, Bruxelles.

R E V U E  H E B D O M A D A IR E  IL L U S T R É E  
R ue de la Chausse'e-d'Antin, 3 , P aris.

A B O N N E M E N T S  :
F rance. . .  . . . 12 0  fr. ( A llemagne. . . . .  14 5  fr.
B e lg iq u e ....................... '35 ” I H o lla n d e ...................... 140  »

On s'abonne : pour la France, à la L ib r a ir ie  d e  l 'A r t ,  3, rue de
la Chaussée-d’Antin, à  P a r is  ; et pour la Belgique, à l ’O ffice
A r tis t iq u e ,  90 , galerie du Commerce, à B r u x e lle s .

EXPOSITION
DE TABLEAUX MODERNES

DURAXD -  RUEL
R ue du Persil, 4 , place des M artyrs, à  Bruxelles.

G A L E B I E S
A PA RIS, 16, rue Laffitte.—-A LONDRES, 1G8, New-BondStreet.

Eugène Guériiv
RUE DE LOUVAIN 32, BRUXELLES

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
c o u r r i e r  e u r o p é e n  d e  l ’a r t  E T  D E  L A  C U R I O S I T É

Paraît une fois par mois. Chaque num éro-est com posé d’au 
moins 88 pages in -8 ', su r papier grand aigle ; il est en outre enrichi 
d’eaux-fortes tirées à part et de gravures im prim ées dans le texte, 
reproduisant les objets d 'art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année form ent 2 beaux et forts volum es 
ayant chacun plus de 500 pages ; l’abonnem ent p art des livraisons 
initiales de chaque volum e, i er janvier ou 1er juillet.

P a ris ........................U n an, 50 fr.; six m ots, 25 fr.
D épartem en ts. . — 54 fr.; — 27 fr.

É tranger : le port en sus.
L e s  abonnés à une année e n tiè re  reç o ive n t g r a tu i te m e n t  :

LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
On s'abonne chez les principaux libraires de la F rance et de 

l’étranger, ou en envoyant f r a n c o  un bon su r la poste à l’Adminis- 
trateur-géran t de la G a le t te  des B e a u x - A r t s ,  3, rue Laffite, Paris.

C H . N O S
E \ E  N T O I L A G E  E T  P A R  Q_ U E T A G E

•D E  TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES

1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T , 1 6
Près la gare  du Nord, Saiiit-Jossc-Icn-Roodc.

ACHAT, V E N T E  E T  E X P E R T I S E
de tab leau x d’anciens m aîtres.

MAHTJP^OTTJRS EE PI^ITOS
J .  O O R

R U E  DE RUYSBRO ECK . 7 4 , B R U X E L L E S
V EN TE, ÉCHANGE & LOCATIO N .

Les pianos J . Oor, supérieurs à  tous les au tres systèm es, 
sont su rtou t rem arquables par leur excellent toucher et leur b ril
lante sonorité.

L e s  p ia n o s  de  c e tte  m a ison  so n t g a r a n t is  p e n d a n t  5 a n nées. 
Dépôt d’Harmoniums.

J. BUESO
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION I)E TABLEAUX

ANCIENS ET MODERNES

H ue de l’E sc a lie r , 1 4 ,  à  B r u x e lle s .
SPÉCIA LITÉ

p o u r  l e  p a r q u e t a g e  e t  l e  r e n t o i l a g e  d ’ é t u d e s  a r t i s t i q u e s .  

D É V E R N I S S A G E  E T  V E R N I S S A G E

L. SABATIER ET C,E
DE BORDEAUX 

FOURNISSEURS DU GRAND -  HOTEL DE PA R IS
Expéditions par barriques, demi-barriques 

ou paniers des vins les plus authentiques et des meilleures 
années.

POUR TOUTES COMMANDES, É C R IR E  

à. M. G. K ERM EL, 12, rue Mosnier, à  P aris.



L'ART UNIVERSEL

E. HENNING
P R O FE SSE U R  D'ESCRIME

9 3 ,  R u e  N o t r e - D a m e - a u x - N e ig e s
Cours de 8 heures du m atin à- 6 heures du soir

C o u rs  p a r tic u lie rs  le so ir 
A b o n n e m e n t  p a r  m o i s  2 5  f r . —  1 f r . 50 p a r  c a c h e t .

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
R ue de K eyenveld, 7 3 , Ixelles-lez-B ruxelles

S ’occu p e  sp é c ia lem e n t d e s  a p p lic a tio n s  de la p h o to g ra p h ie  au x  
a r ts  e t à l 'in d u s tr ie .— P o ssè d e  les c lichés de  la p lu p a r t  d es ta b le a u x  
a n c ien s , Anvers, —• B ruges, — Gand, — Louvain, a in s i q u e  de 
b e a u c o u p  d e  ta b le a u x  m o d e rn e s . Seul éditeur du musée W iertz . •— G a le rie  S u e rm o n d t d ’A ix -la-C hap elle . — E x-g a le rie  
M id d le to n  de  B ru x e lles .

Envoie spécimens et catalogues sur demande,

Directeur : A lex. DE BLOCHOUSE, Ingénieur.

F A B R I C A T I O N  S P É C I A L E  
Enseignes en relief, élalages pour magasin

H E N R I  V E Y
GALERIE DU COMMERCE, 43, A BRUXELLES 

L ettres en crista l doré et argenté.

AVIS AUX ARTISTES

J. CABERGS
EM B A L L E U R  DE PA R IS

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres, pendules, pianos, voitures, etc , etc.
E ü i n A L L E  A U S S I  E S  T A P I S S I È R E  D E  C U E 9I H  I I E  F E R

S E  R E N D  E N  P R O V I N C E  E T  A L ’É T R A N G E R  
F a b r iq u e  sp é c ia le  de  C a isses  d 'em b allag e .

R u e d es B o u ch ers, 6 0 ,  B r u x e lle s .

AU BON M A R C H É
R U E  D E  L A  P U T T E R IE , 4 5

à côté de l’hôtel Groenendael.

FABRIQUE ET MAGASIN DE CHAUSSURES
en  to u s  g e n r e s

P O U R  H O M M E S , D A M ES E T  E N F A N T S

à des p r ix  très-modérés.

P o u r  l’o u v e r tu re  d e  la  sa iso n , mise en vente d ’u n e  g ra n d e  p a rtie  
d e  bottines pour hommes, à  é la s tiq u e s , en  g ra in  d u  L ev a n t, b ien  
fa ites e t t rè s -so lid e s , au  p rix  in c ro y a b le  de  fr. 1 0 ,  5 0 ,  a u  cho ix .

Solde  d ’u n e  g ra n d e  p a r tie  de  bottines pour dames, en  p e a u  e t 
b o u ts  v e rn is  à  u n  côté  de b o u to n s  e t à ta lo n s , au  p rix  in c ro y a b le  
d e f r . 8 , 5 0 ,  au  choix , a rtic le  de  15  f ra n c s .F a b riq u e  s u r  c o m m a n d e  
p o u r  les  th é â tre s . R é p a ra tio n s .

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
E T  D E  T O U S S T Y L E S

TH. HUYSMAIV8
AN TIQ U A IRE-SCU LPTEU R

R e s ta u ra tio n  d ’o b je ts  d ’a r t  e t d ’a n tiq u ité s . —  M o n tu re  e t r e s ta u 
ra tio n  d e  p o rce la in es  en  to u s  g e n re s .

R U E DE LA FOURCHE. 4 4 , B R U X E L L E S

COMPTOIR DES ARTS
R U E  D U R L E T , CO IN  A V E N U E  D E S A R T S , A A N V E R S  

E xpert : M. Ed. T E R  BRUG GEN
Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d ’art, 

porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

DELEHAYE FRÈRES
T A B L E A U X  -  P I C T U R E S

R U E  D E S R É C O L L E T S , 2 , (p rès d u  M U S É E ) 
A N V ER S

M a i s o n  ADÈLE D e s w a r t e
R U E  D E  L A  V I O L E T T E ,  ^ 8

FABRIQUE DE VERNIS 
C O U L E U R S  E N  P O U D R E  

COULEURS BROYÉES 

COULEURS FINES, EN TUBES, A L’HUILE ET A L’EAU

TOILES, PARSEAUX, CHASSIS
CHEVALETS D E  CAMPAGNE

ET D A T E L IE R  

PARASOLS, CANNES, ETC , ETC.
A s so r t im e n t  le  p lu s  c o m p le t d e  to u s  le s  a r t ic le s

PO U R  ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PE IN T U R E  SUR PORCELAINE
A T E L IE R  DE M EM JISERIE E T  D Ê 3ÉN ISTER IE

MANNEQUINS 
B O I T E S  A C O U L E U R S

ET  A COMPAS 

PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.
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AVIS AUX ARTISTES PEINTRES

COULEURS FINES EN TUBES
Dépôt de la Maison 1ÎCK d'Aivers 

chez J .  F .  V A N  M O L L E ,  droguiste
H U E  V E R T E , 9 3

S C H A E R B E E K  - B R U X E L L E S

OFFICE ARTISTIQUE
^ 0 ,  G A L E R I E  D U  C O M M E N C E ,  9 0  

B R U X ELLES

Aug C IIO LE T, Éditeur.

EA U X -FO R TE S, PHOTOGRAPHIES
ARCHITECTURE, CÉRAMIQUE

TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES

A b o n n em en t à  to u s  le s  jo u r n a u x  a r t is t iq u e s
POUR LA BELGIQUE ET L’ÉTRANGER

V E N T E S  E T  A C H A T S  A  L A  C O M M I S S I O N

J. PAUWELS
M a rch a n d -T a illeu r

l ^ ,  P y U E  D E  LA . JA  A D E L E I N E ,  l ÿ

SPÉCIALITÉ D’ÉTOFFES ANGLAISES

En vente , à  l ’Office A rtistique :
MAGNIFIQUES ÉPREUVES PHOTOGRAPHIQUES

d ’a p r è s  LES TABLEAUX LES PLUS CÉLÈBRES

L A  G A L E R I E  F R A N S  H A L S

E A U X - F O R T E S  
D E  'W I L L I A M  U N G E R

épreuves d’a r lis te . . fr. 86 »
— de choix. . . .  58 »
— sur chine . . .  32 »

Cahier de dou^e E aux-F ortes
P A R  C H .  D E  G R A V E S A N D E

LE D ER N IER  RELAI
P A R  L E  V t e  L E  B A I L L Y  d ’ i N G H U E M

épreuves avant la lettre.

S O U V E N I R S  D E  T U N I S
D O U Z E  E A U X - F O R T E S  

P A R  L E  
V t e  L E  B A I L L Y  D ’i N G H U E M

épreuves su r japon . à\  25 
— chine . . .  20

Cahier de huit E aux-F ortes
P A R  E .  S M I T H

LE CA FÉ DU RAT M ORT
P A R  M A N E T

épreuves avant la lettre
Publications A. Cadart.

L a Vie de la Sainte Vierge M arie, p a r A lbert D urer. 
Magnifique publication avec gravures su r bois.

Tableaux anciens de : Ruysdael, Salvator Rosa, Van Artois, 
Van Ostade, Hamilton, Brekelenkam p, D ujardin, etc

Tableaux m odernes de : Degroux, Fourm ois, M ontigny, de 
Biseau, Lauters, J . Lam pe, T ’Scharner, D enduyts, A. Dandoy, 
F  Nisen, Marcette, etc.

ANNONCES DES THEATRES
T héâtre royal de la  Monnaie. — D irection Campo-Casso. 

L a Reine de C h ypre, grand-opéra en 5 actes. — Clôture de la 
saison théâtrale.

Théâtre royal des Galeries Saint-H ubert. — Direction 
Delvil et Candeilh .—Le Tour du monde, grande pièce à spectacle, 
en 5 actes et 15 tableaux.

T héâtre de l’Alhambra. — Direction M aurice Coste. — La  
Jeunesse du roi H enri, pièce à grand spectacle, en 7 actes.

T héâtre royal du Parc. — Direction de Mme Micheau. — 
Rose M ichel, dram e. — Clôture de la saison theâtrale et pour les 
adieux de M11» Fargeuil et de M. Charly.

T héâtre des F an ta isies parisiennes (A lcazar royal).
— Direction H um bert. — La F iileule du R oi, opéra-com ique 
en 3 actes.

T héâtre des D élassem ents. — L a Tour de Nesle, drame 
en 7 actes.

Théâtre M olière. •— Direction A. Leem ans. — Don César 
de B a\an , comédie en 5 actes.

Judic, qui est à S t-Pétersbourg , a eu l’autre jou r une représen
tation à son bénéfice. La recette a été de vingt-cinq mille francs 
et Judic a reçu des cadeaux pour une som m e de cent cinquante 
mille francs. Une bonne ville, Saint-Pétersbourg!.

B R U X E L L E S . ----  IM PR IM E R IE F É L IX  C A LL EW A E R T P E R E , 20, R U E DE L ’iN D U S T R IE .
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A V E C  G R A V U R E S  A  L 'E A U - F OR T E

P A R A I S S A N T  D E U X  F O I S  P A R  M O I S  

S O U S  L A  D I R E C T I O N  D E  M.  C A M I L L E  L E M O N N I E R

A d r e s s e r  to u t ce qu i concerne  l 'A d m in is tr a t io n  à  M. A u g .  C h o l e t ,  A d m in is tr a te u r  - G éra n t.

BUREAUX :
P a r is ,  9 7 ,  ru e  R ic h e lie u . B r u x e l le s ,  9 0 ,  g a le r ie  du  C om m erce.

P R IX  D E  L ’A B O N N E M E N T  :
B e lg iq u e , f r a n c o  . . . . 15  f r .
F ra n c e ,  « . . . .  20 »
A n g le te rre , » . . . .  18 »
A llem ag n e   « . . . .  18  »
P a y s-B a s , » . . . 18   "

ON S'ABONNE : A Paris, c h e z  C. P o n t ,  l ib ra i r e ,  97, r u e  R ic h e l i e u ;  c h e z  H e y m a n k , é d i te u r ,  
3, c h a u s s é e  d ’A n tin .  — A  Londres» ch ez  H a c h e t t e ,  l ib ra i r e ;  ch ez  B a i l l é r e ,  E i n d a l  e t  C° — 
A G enève, c h e z  J o ë l  C h e r b u l i e z  l ib r a i r e .— A Berne, c h e z  B . F . H a l l e r ,  l ib ra i r e  — A Leipzig, 
c h ez  M o c q u a k d t ,  l ib r a i r e .  — A Rom e, ch ez  Bo c c a  f r è r e s ,  C o rso  2 0 7 .— A Lcyde, c h e z. A . W .  
S i j t h o f f ,  l ib r a i r e .  — A La Haye, c h e z  M a r t in u s  N i jh o f f ,  l ib r a i r e .  — A Vienne, c h ez  B r a u 
m u l l e r  e t  fils, l ib ra i r e s ;  ch ez  G e r o l s ,  l ib ra i r e - é d i te u r ,  S te p h e n s p la tz .

P o u r  la  B e l g i q u e ,  a u  b u re a u  d u  j o u r n a l ,  90, g a le r ie  d u  C o m m erce , à  B r u x e l l e s , e t  ch ez  to u s  les  
l ib r a i r e s .

p r i x  d e  l ’a b o n n e m e n t  :
A u tr ic h e , f ra n c o  . . . . 18 f r .  
R u ss ie , » . . .  22 »
S u is se , » . . . .  18 
I ta l ie  e t  P o r tu g a l  . . . .  20  
S u èd e  e t  N o rw é g e  . . . .  20 «

SOMMAIRE :
L e  S a l o n  d e  P a r i s  : E rn e s t  V anel. —  L e t t r e  a u  B ie n  P u b lic  d e  

P a r i s  a u  s u j e t  d u  S a l o n  : C am ille  L e m o n n ie r. —  E x p o s i t i o n  a u  
b é n é f i c e  d e  l a  c a i s s e  c e n t r a l e  d e s  a r t i s t e s  b e l g e s  : J . H o e p fe r.
—  L e s  a r t i s t e s  b e l g e s ,  J . - B  V an  M o e r :  C a ro lin e  G rav ière . —  
L e  c a r n e t  d 'u n  p a s s a n t .  A te lie r s  b r u x e llo is , C am ille  Van C am p  : 
Ja c q u e s  B o th . —  V a r i é t é s  l i t t é r a i r e s .  C h a r lo tte  : E u g è n e   
d ’A uriac . —  M a i  p o és ie  : L u c ie n  S olvay. —  C h r o n i q u e  a r t i s 
t i q u e .  E x p o s itio n s , v en tes , no u v e lles  d iv e rses . N otice  b ib l io 
g ra p h iq u e

Le S a l o n

de P a r is .

I

« Avant que d’entrer en chantier, il faut, mon ami, 
écrivait en 1765 Diderot à Grimm, que je vous prévienne 
de ne pas regarder simplement comme mauvais les ta
bleaux sur lesquels je glisserai. » Si nous pouvions être 
aussi sévère aujourd’hui que l’était, il y 1 1 0  ans, l’il
lustre auteur des Salons, notre travail serait bien court et 
je ne sais trop si nous aurions dix noms à signaler.

L’école française vil de son ancienne gloire : c’est Dela
croix, Corot, Rousseau, Millet, Courbet qui soutiennent 
encore sa renommée, mais la plupart de tous ces grands 
peintres sont morts et personne n’est descendu dans 
l’arène après eux. Les théories courent les ateliers, gui
dent les pinceaux et gâtent les œuvres; on travaille d’après 
des systèmes et le livre, a remplacé l’inspiration; les 
jeunes ne savent déjà plus être naïfs, il sont nés habiles: 
les séniles, comme Cabanel, Bouguereau, continuent leur 
peinture d’école, pédante et ennuyeuse; d’autres sont en
fermés dans un système et n’en veulent plus sortir : ils 
croient faire de la peinture indépendante et ils sont moins

indépendants que les académiques, car ils subissent le pire 
des esclavages, ils sont esclaves d’eux-m êm es! Mais la 
maîtresse souveraine de l’art français contemporain est la 
mode ; c’est elle qui s’empare des jeunes peintres, leur 
conseille le genre léger, maladif et faux, celui que l’ache
teur préfère et que le marchand vend le mieux : et l’artiste 
quitte l’étude de la nature, il peint de souvenir des 
femmes et des enfants, des paysans et des gommeux, il 
ne cherche plus l’expression originale, la facture person
nelle, la couleur saine et forte; il faut étonner, éblouir, 
faire crier le jaune sur le rouge, hurler le bleu sur le vert ; 
il n’a que faire de l’harmonie qui repose et charme comme 
une symphonie : ce n’est point aux connaisseurs qu’il ven
dra son oeuvre, mais aux bourgeois qui jugent un tableau 
par la multiplicité des couleurs qu’il y a dedans. Il a jeté 
son feutre de campagne par-dessus les moulins et s’en
ferme dans son atelier, loin des blés qui se dorent au so
leil, bien loin des bois qui frissonnent! et de fantaisies en 
fantaisies, il se prend d’amour pour l'allégorie et finit sa 
carrière par la peinture d’église, emporté qu’il est par la 
succession logique des choses. Sic transit gloria m undi ! 
Les peintres français ont fui la nature et la nature s’est 
vengée !

Il n’en est pas ainsi des peintres Flamands. Lambrichs 
avec trois portraits, dont nous reparlerons, David Oyens, 
qui expose un Dessinateur, Pierre Oyens qui expose un 
Amateur de tableaux, Alfred Verwée avec un attelage zélan
dais d’une facture admirable et d’une merveilleuse harmo
nie, et une excellente toile : Les bords de l'Escaut: voilà 
des artistes vrais, convaincus, pleins d’amour et de res
pect pour la nature qu’ils n’oublient jam ais; ils vivent en 
elle et pour elle et la nature palpite dans leurs œuvres. 
Ils ne cherchent pas à éblouir le passant par l’éclat des 
tons et par des notes criardes, ils ne veulent point s’im



60 L’ART UNIVERSEL

poser à lui par des exagérations de lignes et de couleurs; 
ils n’ont qu’un souci : trouver la simplicité, la plus belle 
parure dont l’art se vêtisse et que les esprits fins peuvent 
seuls aimer. Odi profanum vulg us! disait Horace. Comme 
Horace, les suffrages de la foule les inquiètent peu; ils ne 
sont point des « épateurs » et ne veulent pas l’être. Il est 
évident que la commission nommée par la direction des 
Beaux-Arts a compris la supériorité réelle de nos ar
tistes belges : sans doute elle a voulu parer les coups que 
nos peintres allaient porter aux peintres français lorsqu'elle 
s’est mise en tête de h isser à la frise les trois portraits de 
Lambrichs, les toiles des deux Oyens, et cette excellente 
création qu’acheta le gouvernement belge à Verwée.

Jamais le parti pris ne s’est manifesté d’une façon plus 
scandaleuse : l’hostilité vous frappe les yeux comme un 
coup de poing. Et ce n’est pas tout. Vous souvenez-vous 
de cet admirable paysage de Dubois qui fit fureur au der
nier Salon d’Anvers? Inutile d’insister sur le talent de Du
bois ; sa réputation n’est plus à faire. Eh bien ! Dubois a 
été refusé. Agneessens, un artiste des plus fins, et dont le 
talent n’est même plus discuté, tant il s’est imposé, a 
été refusé. Van Camp, dont mon collaborateur Jacques 
Both vous entretiendra plus loin, a été refusé. Je ne ferai 
pas à ces messieurs l’injure de leur opposer les mille et 
quelques cents noms dont les productions détestables 
s’étalent cyniquement à la rampe, avant de se pavaner 
au milieu des loques des brocanteurs ; mais je dis que de 
pareilles exclusions obligeaient.

Combien d’artistes français la commission peut-elle op
poser à Dubois, à Agneessens, à Van Camp? le nombre en 
est restreint, et les juges, s’ils avaient été aussi sévères 
pour tous les exposants, après avoir refusé d’abord leurs 
propres œuvres, auraient été obligés de reconnaître que 
cent toiles à peine ayant été acceptées, il était impossible 
d’ouvrir au public les Salons du Palais de l’Industrie. 
Mais qu’ils prennent garde et qu'ils craignent de justes 
représailles. Les artistes belges sauront placer leurs toiles 
plus haut encore qu'ils n’ont placé les leu rs; car les fla
mands sont justement indignés du parti pris féroce de 
leurs camarades de Paris et ils leur appliqueront la loi du 
talion dans toute sa vigueur.

Je vous parlais, il y a quelques instants, de l’oubli com
plet de la nature que j’avais constaté chez les peintres 
français : l’artiste le plus intéressant à étudier à ce point de 
vue est évidemment Carolus Duran. La figure dans l’air est 
le seul côté de la nature qui préoccupe cet artiste, mais 
le paysage est le moindre de ses soucis ; il peint des 
arbres massifs et si lourds que le vent du nord lui-même 
ne pourrait pas agiter leurs feuilles ; l’air ne circule pas 
dans les branches, les tons verts sont crûs et faux, point 
noyés dans l’air, sans harmonie, le ciel est d’un bleu écra
sant, plus dur encore lorsqu’il se reflète dans une eau 
lourde, que le peintre a jetée à l’avant-plan de son œuvre. 
L’aspect général fait naître en nous une impression pé

nible : jamais nous n’avons vu de nature ainsi faite, aussi 
brutale, aussi tapageuse ! Mais Carolus Duran ne l’a pas 
vue plus que nous : c’est un paysage composé dans l’ate
lier, comme on fait une mosaïque, plaçant la couronne 
de verdure dessinée d’après tel arbre, sur un tronc des
siné d’après tel autre, arrangeant tout cela sur le chevalet 
sans avoir recours au souvenir de l’impression et n’ayant 
même pas le souvenir des yeux. C’est du paysage de chic, 
voilà tout. Quant aux baigneuses aux chairs d’un rose 
mat, elles sont groupées avec un grand art ; leurs mouve
ments sont pleins de morbidesse et d’une voluptueuse ex
pression. Peut-être la femme debout, vue de dos, qui se 
détache sur le fond du paysage et que l’on voit se tordre 
langoureusement les cheveux, pose-t-elle ; ces lignes 
molles des jambes, ces enivrantes rondeurs des hanches, 
cette amoureuse cam brure des reins, sont d’un sentiment 
bien moderne ; c’est là la femme des rêves lascifs ! 
Toutes ces baigneuses sont dans l’air, la lumière caresse 
bien leurs chairs, et l’on peut dire que Carolus Duran a 
cette fois merveilleusement rendu la nature parce que cette 
fois il s’est approché d’elle, l’a minutieusement observée 
et sincèrement rendue. Il semble que ces femmes ont été 
découpées d’un bon tableau pour être collées sur un m au
vais fond.

Voyez où le parti pris conduit un artiste : voici deux 
portraits : un portrait d’enfant, un autre de femme. Celle 
ardeur détonner son public qui possède Carolus Duran 
gâte toutes ses œuvres qu’un peu de bonne foi ferait si 
belles. Les robes aux plis massés sont bien traitées, d’un 
beau rellet et d’une grande ampleur, la lumière caresse les 
satins en ondoiements délicieux, l’air circule sous les cas
sures de l’étoffe; foules les parties accessoires sont 
peintes avec sincérité, mais le parti pris se révèle dans les 
relations des ions : l’artiste a soigné les détails de chaque 
chose, mais il a voulu, dans l’aspect général de ses ta
bleaux, étonner le passant et s’imposer à son attention, 
comme un coup de pistolet; le bleu crie sur le jaune qui 
tombe en hurlant sur le rose, le blanc se heurte contre 
le noir; ce sont, pour parler le langage des musiciens, 
autant d’accords sans résolution. Quant à l'exécution des 
figures, elle est habile, mais d’une fantaisie qu’on ne peut 
pardonner à un portraitiste : ce sont des yeux d’émeraude, 
des dents d’ivoire, des lèvres de corail, les chairs sont 
d’une fluidité désespérante et l’on s’étonne qu’un artiste 
dont le pinceau a montré de si heureuses audaces dans 
l’exécution des accessoires, devienne miévreux, précieux 
et mou lorsqu’il s’agit de rendre une tête de femme 
ou d’enfant. Et qui plus est, M. Carolus Duran fuit les 
profondeurs et ne laisse point entre le fond et le portrait 
une distance d’air raisonnable. Aussi le modèle semble 
collé sur la toile: point de perspective, pas de plans intel
ligemment étayes, et sur des tons qui jurent déjà de se 
trouver réunis, des fonds éclatants rouges ou bleus qui 
font crier plus haut encore les autres notes de l’œuvre.



L’ART UNIVERSEL 61

L’artiste a voulu s’imposer au public par des colorations 
frappantes et des relations anti-harmoniques, et j ’avoue 
qu’il a réussi, mais c’est là une jonglerie qui est étrangère 
à l’art, et la critique doit la réprouver d’autant plus 
qu’elle fait école chez les jeunes artistes et qu’un peu de 
modestie les eût mieux conseillés que cette pétarade étour
dissante de couleurs.

E r n e s t  V a n e l .

L A  P E I N T U R E  F L A M A N D E  
au  S a lo n .

C’est sous ce titre  q u ’a paru  dans le Bien Public  de Paris, la 
lettre suivante de M. Camille Lem onnier au sujet des conditions 
défectueuses de placem ent dont les exposants belges ont été vic
tim es au Salon. Comme cette lettre a été reproduite par p lusieurs 
journaux français et q u ’elle intéresse les artistes, nous croyons 
pouvoir la publier à notre tour. N. D. L. D.

M onsieur le d irec teu r du B ien  Public,

C’est une chose qu i n ’a pu p asse r in ap erçu e  des a rtis tes  français 
eux-m êm es, com bien  la Belgique a é té sacrifiée d ans les co m b i
n aisons de p lacem en t du Salon actuel : perm ettez-m oi de vous 
ad resser il ce su je t que lq ues o bservations q ue je  veux exp rim er 
de la façon la p lus ca lm e, assez h au t toutefois p o u r a ttire r  l 'a tten 
tion  su r les suscep tib ilités  q u ’on  a froissées e t su r l’irrép a rab le  
d an ger q u ’on se p ré p a re , si l’h o n n eu r d ’une école estim ab le  
en tre to u tes  n ’es t lavé d ’un dédain  q u i, j ’aim e à le cro ire  encore , 
n 'es t q u ’ap p aren t. Ce q u ’on ne p eu t se d iss im u le r, c 'es t que 
l’école to u t en tière  sem ble frappée dan s ce coup qu i a tte in t q ue l
ques-un s de ses rep résen tan ts  au  Salon : ceux-ci n ’é ta ien t, en 
effet, n i les m oins vaillan ts  ni les m o in s répu tés  d ‘un  a r t qu i a su 
tou jours  g a rd e r, m êm e à cô té de la b rillan te  école française , ses 
m érites p erso nn els  e t son o rig inalité  ; b ien  p lu s, que lq ues-un s 
d ’en tre  eux av a ien t, en  dehors  de le u r pays m êm e, un  certa in  
éclat qui les faisait rech erch er e t m ettre  au rang  des artis tes  q u ’on 
d iscu te ; p lu sieu rs  av aien t rem p o rté , su r les cham ps de b ata ille , 
dans le u r pays et à l’é tra n g e r, des d istinctions e t des titres  : il 
s’en  est m êm e trouvé d on t les œ uvres avaien t m érité  d ’ê tre  
acquises p a r l’É tat p o u r les co llec tions pub liqu es. Eli b ien  ! ni ces 
d istin c tion s, ni ce choix  fla tteu r de l'É tat, n i ce t te estim e qui 
sem blait in sép arab le  de le u r nom , n ’o n t trouvé grâce aux yeux 
de la com m ission  ch argée  du p lacem ent : alors q ue la m o in dre  
apparence de faveur p u b liq u e  ou adm in istra tive  suffisait aux 
nationaux  p o u r ê tre  ad jugés à la cim aise e t que l ’indulgence de la 
com m ission  alla it ju sq u ’il m ettre  in nocem m ent en  lum ière  des 
artis te s  de c inq u ièm e o rd re  q u i, je  c ro is, avaien t com pté su r le 
recu lem en t de la frise p o u r m ieux  se d éro b er, ces F lam ands d ’un 
rang  su p érieu r é ta ien t m is à l’écart e t com m e re légués de parti 
p ris. 4

J ’ai vu , d ans un coin  qu i sem ble le sé jo u r n atu re l des p énom 
bres, u ne œ uv re  p resq u e cé lèbre e t acclam ée par P aris , ap rès 
l’avoir été p a r Bruxelles e t p a r V ienne en des circonstances so len 
nelles : c’est la Folie de Hugues Van der Goes, de M. W auters. 
Or, à la p lace où elle  es t, elle  n ’a ni le jo u r  ni l’éc la t q u e lle  
m érite  : on  l’ad m ire , je  le sais , m ais on ne la voit p a s ; du  m oins 
on ne la voit pas assez, e t elle n’ap p ara ît là que com m e pou r 
com bler u ne parti e de m u rs  d on t on ne savait q ue faire. Ail

le u rs , c ’est l’Attelage zélandais de M. Alfred Verwée, u ne to ile 
qui a de la v ib ra tio n , où l’on sen t p asse r l’a ir, su r laquelle s’é ten 
d en t b ien  les pesan teu rs  du m idi flam and. L’un et l’au tre  tableau  
so n t d’artis tes  con nu s, m édaillés, d é c o ré s ; m ieux  encore , l'A tte 
lage e t la Folie ont été détachés des co llec tions de l’É tat, aux
q uelles ils ap p artienn en t, pou r serv ir à l’éc la t du  Salon p arisien , 
com m e on ap p orte  ses bijoux quand  on v eu t faire h o n n eu r à son  
h ô te . Oïl a m is les convives au bas b ou t de la tab le  : p o u r un  
peu , on les eû t m is à l’office. E t notez q u e  je  ne fais pas de 
n om enc la tu re , elle serait trop  longue ; j ’aim e m ieux  ne c ite r dans 
le nom b re  q ue deux d éshérités , gens de ta len t e t de renom  ; m ais 
d erriè re  eux to u te  une p ro cession , p ieds nus e t la co rde au cou , 
v ien t tém oign er des m alheurs de la B elgique devan t les sévérités 
du  ju ry  français.

Une q uestion  se p résen te  "a l’esp rit. A-t-on voulu  frap p e r les ten 
dances de l ’école, ou n’a-t-on frappé que les a rtis te s?  Je  sais com 
b ien  délica tes son t ces fonctions d ’un  g roupe d’hom m es q uand  il 
s’a g it  de se reco nn a ître  au m ilieu  de ce pêle-m êle q u ’on ap p elle  
les Salons ; m ais la lass itude ne do it pas  fa ire p e rd re  le sen tim ent 
des convenances ni l’esp rit de s im ple  ju stice . Si l’on n ’a voulu  
a tte in d re  q ue les ind iv idus, il est re g re ttab le  q ue le coup  ait 
p orté  su r  to u te  l’éco le ; dès lo rs , c’est un  m an q ue de ju s t ic e ;  si 
l’on a voulu  frap p e r l’école, au co n tra ire , il est au  m oins reg re t
table  q u ’on la b a tte  su r le  dos des in d iv idu s ; dès lo rs , c’est u n  
m anque de convenances. Et q u ’a-t-elle de si te rrib le , ce tte  éco le, 
p o u r q u ’on la p roscrive avec u ne si to u ch an te  u n an im ité?  Elle est 
h um ain e , elle es t positive , elle s’es t faite il l’é tud e  de la n a tu re , 
d e to u t tem ps. Mais il n’en  faut p eu t-ê tre  pas davan tage p o u r 
ir r i te r  la fibre des com m issions. Eh b ien , je  m e p lains q u ’on l’a it 
trop  m énagée, cette franche e t b on ne éco le, si peu  faite  aux 
soph istica tio n s et qu i p ou rra it d on ner le g oû t de la san té  à ces 
m u ltitu des é tio lées q ue l’Académ ie, nou rrice  aux  m am elles 
in g ra tes , a ab reuvées de p etit-la it e t de faux idéa l. Il fa lla it la 
ba layer to u t-à-fa it, n ’en rien  ad m ettre  et b arricad er devan t elle , 
ju sq u e  p a r de la la frise m êm e, l ’accès des Salons. Ces F lam ands 
so n t des in tru s  au m ilieu  des m essieurs ap p liq u és qui fon t de la 
p e in tu re  en g an ts b lancs. Qu’a-t-on  fait? On en  a re je té  u ne bonne 
d izaine seu lem ent, e t cc n ’é ta ien t pas les m oins beaux p e in tres  
(je n’au ra is  q u ’à vous d ire leurs  nom s), e t p o u r les au tre s , ceux 
q u ’on a adm is, on s’est b o rné  à les la isse r d ans les h a u te u rs , dans 
le p arad is des m arty rs , p o u r serv ir d ’exem ple . Mauvais 
exem ple.

P eu t-ê tre  s’est-o n  d it que les F lam ands son t bon nes gens et 
sans rancun e , q u ’ils oub liera ien t aisém en t cet échec et q ue leurs 
Salons co n tin u era ien t à s’ouv rir à deux  b a ttan ts  aux exposan ts 
français com m e p a r le passé. Il m e rev ien t q ue leurs in ten tio ns ne 
son t pas tou t-à-fait dans cc co u ran t; le p a rti p ris  d o n t la com m is
sion a usé à leu r égard  au ra it m êm e soulevé p arm i ces buv eu rs  
de b ière  un  toile où se sera ien t m êlées l’irrita tio n  e t une certa in e  
in d ig na tio n . Je ne sais  si ce q u ’ils  p ré ten den t est v ra i, e t p o u r m a 
p a rt , je  n ’oserais to u ch er à ce p o in t b rû lan t, s ’ils ne le d isa ient à 
h au te  v o ix ; m ais que lq ues-un s des m em bres du ju ry , qui se son t 
m ontrés  si d urs  pou r leu r a r t, ont com m encé le u r fo rtune chez 
eux-m êm es, e t ils se p la ign en t d’ê tre  m al accueillis p a r ceux-là 
m êm es auxquels ils ont to u jo urs  fait le m eilleu r accueil. Ceci n ’est 
p o in t m on affaire : je  m ’éton n era i seu lem ent, en  p assan t, q u ’ils 
en  so ien t encore à a ttend re  que lq ue  chose de la g ra titu d e  des 
hom m es.

Que MM. X. et Y. aien t cessé d ’être  leurs o b ligés, c’es t to u t n a 
tu re l : les obligés son t les p rem iers  am is q u ’on p e rd . Mais ils 
von t p lu s  lo in  : il n 'es t rien  m oins question  q u e  de rep résa ille s . 
Je le d ira i tou t n e t : cc sera it un  g ran d  m alheur. Quoi ! a lo rs que  
to u t b ran le  dans le m onde et q ue la fra te rn ité  des hom m es n ’est, 
q u ’un  m ot que m etten t chaque jo u r  en  q uestion  les éven tu a lités
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d e g u e rre  la ten te  à trav ers  les po litiqu es, il n ’y  au ra  plus m êm e 
un  p etit c lan  d’ind iv idus, des fils de l’id ée , des a r tis te s , pou r 
p e rp é tu e r la sain te  trad ition  des sym p ath ies  : on va doue se 
b a ttre  p a rto u t, e t les Salons sero n t un  lieu p lein  de haine à la 
p o rte  d esquels des anges ex te rm in a teu rs  feron t tou rn oy er leurs 
épées ! Les F lam ands m e rép o n d en t : « Ce n ’est pas nous qui 
l ’avons voulu . » Je le sa is , m es am is, e t c’est ju stem en t parce 
q ue vous êtes dans votre d ro it, p arce q u ’il y a une apparence 
d ’o u trage au-dessus de vous, p arce q ue vous êtes lésés, parce que 
vous pourriez  vous venger, que vous ne soufflerez pas su r cette 
flam m e e t q ue vous ne vous vengerez pas. Voilà ce q ue je  leur 
d is ;  m ais ils ne m ’éco u te ro n t pas, e t, en tre  n ous, ils n’au ro n t 
p eu t-ê tre  pas to rt. J ’aim e peu l’h u m ilité  : un coup vaut un  c o u p ; 
ils veu len t avo ir le u r h eu re  de sévérité . Qu’en  résu ltera -t-il?  Qu’un 
vaste m arch é , l’un des p lu s  vastes cpii so ien t e t où les am ateurs 
se fou rn issen t de tou tes p arts , se trouvera ferm é à la concurrence 
française . Oh ! je  sais b ien  q ue les lian ts seigneurs de l’A cadém ie 
n ’en d o rm iro n t ni m oins b ien  ni m oins p esam m ent dans le som 
m eil qui les tien t com m e eng ou rd is  e t en lé th arg ie , Mais les pe
tits , les d éb u tan ts , les novices, les conscrits  qui ont besoin  de 
gag ner leurs g alons, q ue feront-ils  si on leu r refuse ce cham p 
d ’h on neu r où p lus d’un de ceux qu i son t à p résen t si d u rs  au 
pauvre m onde a con qu is  l’escabeau  d ’o r du h au t d uq ue l il re
garde s’ag iter à ses p ieds la to u rb e  d es  vulga ires com pétiteurs?

Je tiens à le d ire , c’est un je u  d angereux . Est-il au m oins 
quelque m oyen d ’en  p a re r  les co n séqu en ces?  Je  ne sais, m ais on 
p o u rra it, p a r exem ple, avouer sans tro p  de h ou le  q u ’on a poussé 
trop  lo in  les rigueurs  e t ch ang er un peu les p lacem ents, descendre 
celu i-ci, éc la ire r celu i-là, e t rend re  à l’école que lq ues p ouces de 
cette ram pe q u ’on lui a si parc im onieusem en t m archandée.. Ce 
ne sera it po in t se dé ju g er : tou t au p lus ce tte répa ra tio n  im pli
q u e ra it-e lle le reg re t d’une certa in e  p réc ip ita tion  to u jo urs  excu
sab le au m ilieu de l’encom b rem en t du p rem ier p lacem ent ; m ais, 
dans tous les cas, ce sera it de bonne ju s tic e  e t de loyale frater
n ité . P eu t-on  in v oq uer de m eilleures  ra isons au p rès  des artis te s?

Je vous dem ande pard o n , M onsieur le d irec teu r, p o u r ces con
sidéra tions un  peu longues, m ais j ’ai des sym p ath ies  d ans les 
deux cam ps q u ’un rien  p o u rra it s é p a re r; et p u isq u ’il suffirait d ’un 
rien , p eu t-ê tre , pou r les rap p ro ch e r, j ’ai pensé q u ’il n ’é ta it pas 
inu tile  de to u rn er un in stan t les esp rits  vers m a b ranche 
d’oliv ier.

Veuillez ag réer, etc.
C a m i l l e  L e m o n n i e r .

EXPOSITION AU BÉNÉFICE DE LA CAISSE CENTRALE
des A rtistes B elges.

Tableaux de MM Louis Gallait, J. Portaels et Robert.

Rien ne révèle l’artiste comme ses esquisses. Portaels 
est tout entier dans les siennes, le vrai Portaels, celui du 
bon coin. Portaels est un croquiste charm ant; son œil 
saisit du premier coup les détails importants d’un groupe, 
les lignes essentielles d’une figure, les jeux piquants de la 
lumière, il les rend avec aisance, sans chercher à rendre les 
difficultés plus difficiles par une virtuosité qui s’applique 
quelquefois aux dépens du vrai. Pour tout dire, il est

bonhomme, il ne veut paraître ni habile ni malin, on peut 
l’en croire sur parole. Ce qui fait l’attrait par excellence de 
ces jolis motifs ramassés pêle-mêle au courant du voyage, 
c’est la fraîcheur de la note, sa légèreté, son caractère de 
dilettantisme, c’est surtout la poésie. Portaels est un poète, 
un raffiné, un délicat : il voit dans la nature des finesses 
de ton, des blondeurs de palette, des rapports exquis et 
nacrés dont il lustre avec amour ses délicieuses composi
tions et qui sont bien le reflet de sa personnalité. 
Regardez le Jardin à Tanger; des douceurs profondes 
détendent ce grand ciel élastique étalé avec des bleus fré
missants par dessus les terrains crayeux qu’irradient par 
places les grands bouquets éclatants d’une flore pom
peuse.

Très vif et très fin de ton. La Mendiante est traitée 
dans une tonalité délicate. L'Aveugle a de la chaleur, de 
la vibration, une intensité de lumière où l’on sent bien la 
cuisson des murs. Un fort joli morceau d’exécution, c’est 
encore la Marchande de /leurs, figure en blanc à demi 
dérobée sous un vaste chapeau ; pénombres argentines où 
s’infiltre la lumière. La Moresque a un fond blanc sali 
d une grande finesse; les Jeunes filles de Riff', de l’air, de 
la lumière, des tons ambrés d’une grande chaleur de vie. 
Ce sont là les notes poétiques et douces. Voici du féroce : 
La Fêle religieuse à Tanger est une indication furieuse : 
cette masse d'hommes aux mouvements tragiques, oscille 
dans le cadre avec d’étranges, de sinistres convulsions : 
la mort, le sang, la fureur sont dans l’a ir ; Portaels en a 
fait, je crois, un dessin pour le Graphie. En somme, tout 
cela est très intéressant, d’une fort jolie valeur artistique, 
et montre le maître charmant sous un jour intime et fami
lier, qui le rend plus sympathique encore.

M. Louis Gallait expose aussi. Je ne parlerai pas de son 
Ouvrière anglaise, une erreur, mais de ses deux portraits 
d’enfants. Celui de la princesse Clémentine a grand a ir; 
mais l’on y sent trop Velasquez. C’est le même arrange
ment, la même tournure de la silhouette, les mêmes lourds 
rideaux au fond, et jusque dans les bouffissures des joues; 
l’épanouissement large des prunelles, les rougeurs pour
prées des lèvres, les raideurs empesées des robes, la 
recherche de la même originalité solennelle et fastueuse. 
Le portrait n’en est pas moins ravissant : il n’est ni saucé, 
ni pointillé, ni tatoué, ni trop m arbré; c’est fait dans une 
heure de plénitude. Ce qui charme surtout, ce qui a la 
beauté des maîtres, dans cette délicieuse poupée aux chairs 
saines et rebondies, c’est la grâce des mains, vous savez, 
de ces menottes potelées et trouées de fossettes dont 
les inflexions et les rondeurs sont à elles seules un 
poème.

L’autre Portrait d'enfant, de Gallait, très enlevé aussi, a 
peut-être le défaut d’exagérer le plaisant de ces costumes 
de cour où l’on engonçait les jeunes infantes. Cela en 
devient simiesque. A quoi bon ces brocarts, du reste? 
Nos princesses, j ’imagine, n’ont pas hérité de cette triste 
manie : de petites robes légères et souples moulent leurs
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épaules sans les écraser : le peintre aurait bien mieux fait 
de les prendre ainsi que d’aller piller la garde-robe de 
Velasquez. Il n’en est pas moins vrai que ces deux por
traits, celui de la princesse Clémentine surtout, marque
ront dans son œuvre.

M. Alex. Robert, de son côté, expose deux Portraits. C’est 
un peintre habile et propre, travaillant consciencieuse
ment. On ne peut reprocher à ses portraits qu’une chose : 
c’est de se ressembler tous entre eux.

J .  H o e p f e r .

L E S  A R T I S T E S  B E L G E S

J. B . VA N  MOER (1).

Il n’y a pas longtemps, vers le milieu de notre siècle, 
on voyait rue de lu Steen porte, en face de la rue de l'Esca
lier, à l’endroit qui fait tête à la rue Haute, une maison 
datant de l’époque de la domination espagnole, depuis dé
molie et rebâtie ; elle était occupée par un tourneur qui 
faisait en même temps le commerce de l’ivoire et du fer ; 
la boutique occupait le bas. Les gens d’alors qui se bâtis
saient une demeure, dans l’intention d’y établir quelque 
industrie, ne songeaient guère à leurs aises et avaient 
même l’air de prendre à tâche d’hérisser leurs habitudes 
de difficultés; si toutes les constructions de jadis témoi
gnent de l’oubli du confort, on peut dire que l’escalier de 
la maison dont nous parlons était le spécimen du casse-cou.

Je l’ai monté maintes fois, et il m’est cependant impos
sible de dire comment il était fait. L’obscurité la plus 
complète régnait entre ses murs à pic ; on tournait pen
dant un certain nombre de minutes sans le moindre allé
gement de palier, sans le moindre secours de lucarne, 
mais avec l’émotion de rencontrer des marches fort iné
galement espacées et quelquefois si étroitement coupées 
en déviation que les pieds devaient aller de profil. Après 
avoir quelque peu recommandé son âme à Dieu pendant 
cette escalade et éloigné la pensée de ce qu’il en coûterait 
pour descendre, une porte s’ouvrait et, fiat lu x !  on était 
récompensé de sa peine.

La chambre où l’on entrait était située au deuxième 
étage de la maison et éclairée par trois fenêtres; c’était 
l'atelier d’un tout jeune peintre, fils du maître de la mai
son. Hautes et étroites croisées dont les montants étaient 
de pierre, le vitrage de plomb et les carreaux de bohème ; 
plafond traversé par de grosses poutres et des solives ; 
charpente visible dans ses moindres détails sous l’enduit

N o u s  a v i o n s  c o m p t é  p o u v o i r  p u b l i e r  o n  m ê m e  t e m p s  q u e  l ’é t u d e  s i  i n t é r e s s a n t e  d e  
M ,n" C a r o l i n e  G r a v i è r e ,  l a  p l a n c h e  d ’a p r è s  V a n  M o e r ,  a n n o n c é e  d a n s  l e s  n u m é r o s  p r é 
c é d e n t s  ; m a i s  le  t i r a g e  d e s  é p r e u v e s  n ’a y a n t  p u  ê t r e  t e r m i n é  à  t e m p s ,  f o r c e  n o u s  e s t  
d e  p u b l i e r  l ’é t u d e  s a n s  l a  p l a n c h e .  C e l l e - c i  p a r a î t r a  t r è s - p r o c h a i n e m e n t .  ( X .  D .  L . D .)

de la chaux; admirable et vaste cheminée flamande; 
lustre d’ivoire, chef-d’œuvre de patience qui disait le pro
logue de la vie de notre artiste ; chevalet confectionné par 
ses mains ; fouillis de toutes les choses nécessaires à la 
peinture, mais un fouillis où régnaient le soin et l’ordre 
qui économisent et règlent l’emploi du temps, prédestina
tion à laquelle obéissait sans doute celui qui était appelé 
à fournir des travaux propres à occuper trois existences ; 
mais tout cela mis en place avec la manière et le sentiment 
de l’art ; le sol carrelé ; la richesse aux murailles ; le vieux 
Bruxelles commençant à sortir des mains de son jeune 
peintre.

Des fenêtres de l’atelier, l’œil plongeait sur la rue de 
l’Escalier, vue à vol d’oiseau : en bas un précipice tor
tueux et noirâtre bordé de vieilles maisons, pu is, graduel
lement, des m urs, des pignons et des toits rappelant tous 
les tons de la brique, présentant des lézardes et des déchi
rures de platras, des plaques de pannes, des miroitements 
d’ardoises ; au fond la flèche de l’hôtel de ville surmontée 
de son Saint-Michel étincelant. Les mille bruits du dehors 
bourdonnaient , les avant-plans présentaient des détails 
réalistes : des intérieurs de ménage, des chambrettes d’ou
vrières, la fenêtre des traditions entourée de capucines : 
une cage d’oiseau par-ci, un chat pelotonné par-là, un 
pot ébréché ; il y avait aussi de beaux effets de fumées es
tompant le ciel bleu cl de petits nuages moutonnés chas
sant les fumées. Par un jour de neige, l’aspect de ces 
toits, de ces pans de murs, de ces gouttières, de ces 
lucarnes de m ansardes, de toute cette poésie des infiniment

 petits donnait envie de devenir peintre.................
Cette envie s’emparait encore bien plus de l’imagination 

de l’autre côté de la m aison; la chambre à coucher du 
jeune tourneur donnait sur une cour, véritable citerne 
sans eau, enveloppée d’une ombre éternelle. Mais si un 
filet de soleil venait à traverser cette ombre, mille choses 
d’une valeur insoupçonnée surgissaient : un pavement 
suintant, un corps de logis avec des saillies appelant la 
lumière, la margelle d’un p u its ; enfin, ô miracle, se 
jouant sur tout cela, nne branche de verdure ancrée dans 
ses moellons. Quand les yeux, fatigués d’étudier la gamme 
de cette cour, se livraient à la recherche d’un horizon, ils 
trouvaient, mis là exprès par le destin,un morceau d’a r
chéologie, une vieille tour, reste des anciens rem parts de 
la ville.

Cette maison, cet escalier, ces points de vue, ce milieu, 
ces aspects, ce furent les influences qui tourmentèrent, 
aidèrent, développèrent l’artiste. A force d’y arrêter sa 
vue et sa pensée, lui qui était tourneur, il se dit :

— Pourquoi pas peintre?
Ce cri échappé à la vocation fit apparaître ce qui la dé

termine et la trempe: l’obstacle. La famille apporta toutes 
les entraves, toutes les difficultés matérielles des idées 
bourgeoises ; mais quand c’est le feu sacré qui couve, il 
saura miner, déchirer, renverser et se frayer passage.
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On commença donc par faire de Van Moer un tourneur, 
comme s’il fallait absolument développer, par quelque 
martyre, l’élément de la patience et de la persévérance qui 
font partie de son génie. Hâ tons-nous de le dire : ce génie 
procède uniquement de lui-même et ne doit rien à aucun 
maître. Il déroba des instants, des heures, des jours pour 
sa chère peinture; il se sentait appelé, il tenait fort et 
ferme l’arme de sa puissante et unique volonté, il marcha 
vers sa passion avec l’adresse instinctive des gens qui 
veulent sauver leur bonheur : il obtint d’abord d’aller à 
l’académie, puis il obtint des jours pour lui. c’est-à-dire 
pour elle; puis, tout intéressant par sa jeunesse, sa fran
chise et sa simplicité, son porte feuille sous le bras, il s’en 
alla, parfaitement inconnu, demander à quelques peintres 
en renom ce qu’ils en pensaient.

Il ne fut pas ingrat envers les influences au milieu des
quelles il s’était développé, comme se développe quelque 
riche semence dans les fentes d’une muraille qu’elle cou
ronnera plus tard d’une plante magnifique; il peignit la 
cour de sa maison, il peignit la rue de l’Escalier vue à 
vol d’oiseau; puis un jour qu’il cherchait, assis dans un 
coin de son atelier, rêveur et la tête dans ses mains, un 
sujet de tableau, il s’écria :

— Parbleu!
Et il peignît l’atelier même.
Ce petit panneau est un chef d’œuvre. Van Moer l’en

voya, sans autre recommandation que lui-même, au Salon 
de Paris. La presse s’émut. L’éblouissa.Jt Théophile Gau
tier fut ébloui et jugea qu’un pareil tableau méritait la 
couleur de son encre ; l’une traduisait l’autre.

Le tableau fut acheté.
La peinture avait le peintre du réel
A cette époque, l’artiste avait traversé les difficultés de 

48, confiant en lui-même, se défiant des flatteurs, soucieux 
avant tout de sa dignité, voulant, non pas la fortune, mais 
sa destinée. Il avait déjà fait un tour en France, une ex
cursion en Allemagne et surtout d’innombrables prome
nades dans toute la Belgique, dans Bruxelles et ses alen
tours. Elles ont rempli de gros porte-feuilles, vrais tré
sors d’art et de souvenirs que tous les artistes ont vus et 
qui, pour toujours, il faut l’espérer, resteront entiers à 
Bruxelles.

En ce temps-là, il s’éprenait des choses appelées à bien
tôt disparaître : il leur donnait tout le prix des souvenirs 
de la patrie et des regrets ; il regardait les pierres de l’œil 
dont De Groux regardait les visages, il devinait ce que 
chacun sent, ce que si peu savent d ire ; il s’éprenait de 
vieux clochers plus ornés par la mousse que par l’archi
tecture, de quelque pont vermoulu au fond du sentier 
dont la ville va bientôt faire une rue, de vieux moulins de 
bois caducs, agents de l’industrie bégayante, qui dressaient 
leurs mornes squelettes sur l’horizon gris du Brabant; 
d’un canal mélancolique, d’un escalier de grès blanchâtre 
ux marches disjointes, il faisait tout cela dans son pays,

le nôtre et le pays le laissait faire, trouvant, sans doute, 
ce qu’il trouve souvent, qu’il n’y a pas à s’inquiéter de 
ceux qui travaillent tant à leur avenir. Cependant, notre 
peintre se dit un jour :

— Ils sont trop tranquilles sur mon compte, il faut 
que je leur donne un peu d’inquiétude.

Et il s’en alla.
Alors on se mit à en parler. Les artistes doivent faire 

parfois ce que fit cette femme dont parle About et qui sui
vait partout un homme dont elle prétendait se faire aimer. 
Elle était sans cesse sur ses pas et il ne s’en préoccupait 
guère; la sachant toujours là, il ne tournait pas même la 
fête pour la voir. Mais un jour elle s’en fut ; il se retourna 
tout d’un coup en s’écriant :

—  Où donc est-elle ?
Yan Moer était allé à Venise.
Malgré l’opinion des réalistes féroces, tout artiste fait 

bien d’aller vers le soleil et de chercher la réalité dans 
le beau. Qui peut le plus peut toujours le moins.

A Venise il a vaincu ; il a pris les difficultés corps à 
corps; il a découvert sa seconde m anière; il en est revenu 
avec le nom de « peintre de Venise » auquel il a ajouté 
un titre « peintre du vieux Bruxelles». Si jam ais titre 
provient en droite ligne d’une généalogie, n’est-ce pas 
celui-là?

Quels travaux cet homme a accomplis à Venise! C’est 
ce qui se trouve sous la couleur des innombrables toiles 
qui procèdent de son intarissable porte-feuille qu’il faut 
avoir vu pour comprendre le travail du peintre d’architec
ture. Là se trouvent des milliers de lignes ordonnées par 
la science de la perspective, là est le labeur consciencieux 
et sévère que ne soupçonnent pas les trois quarts et demi 
du public. Les tableaux que l’artiste envoya de Venise re
muèrent la presse et l’art belge. Malheur à l’homme qui, 
arrivé à ce point, croit pouvoir respirer ; si quelque chose 
oblige, c’est le premier laurier, et son ombre est bien 
dangereuse pour celui qui s’y endort !

Notre artiste ne s’attarda guère à respirer; il ne connut 
ni les léthargies, ni les délices d’aucune Capoue. Mais les 
vocations véritables tiennent un peu des condamnations. 
En avant ! en avant! Il nous rapporta simplement tout 
Venise: palais de marbre, églises de mosaïque, murailles 
cuites au soleil, poussière diaprée, ruelles mystérieuses 
dont le pavé est un canal, le Lido, les lagunes, l’Adriatique 
verte, bleue, couleur de diamant, à toutes les heures, sous 
toutes les influences, calme, souriante, furieuse; puis 
l’ombre et le soleil avec toutes leurs phases caressant les 
vieux murs qui sont là baignant leurs pieds dans les ondes 
qui les rongent et dressant leur tête dans le ciel doré. 
C’est alors que Th. Gautier a dit que Van Moer peignait 
avec, une truelle. Mot exact, quant au corps de tant de 
pierres, mais il ne faut pas oublier le génie particulier 
qui met l’âme, c’est-à-dire l’air qui circule, le vent qui 
ondoie, les matins pleins de fraîcheur, les midis ardents,
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les soirs avec leur repos. cette touche si solide quand elle 
bâtit effleure à peine la toile quand il s’agit de Caire circu
ler l’air atmosphérique.

L’artiste qui nous avait rapporté tout cela, garda pour 
lui une ophthalmie contractée durant ses longues stations 
en plein air, tandis qu’il dessinait, exposé à l’ardeur du 
soleil, bravant le sirocco et n’importe quelle température, 
les yeux fixés sur ces marbres miroitant, sur ces ondes 
étincelantes.

A peine remis, il reprit son bâton de voyage et, tour
menté sans doute de l’idée que Venise ne lui avait pas 
dit son dernier mot, il y retourna. C’est à l’école 
militante qu’appartiennent toutes les organisations spé
ciales dont toute l’énergie et les facultés tendent à un but 
unique. Il ne mesura aucun voyagea ses forces, mais il 
commanda tel e t  tel voyage à ses forces. Il visita la Dal
matie, l’Espagne et le Portugal, à la découverte de tout 
amas de pierres pittoresque ; nul motif n’était banal en 
passant par son pinceau. Pour lui, voyager, marcher, se 
reposer, c’est toujours peindre ; il a pris à la lettre la voix 
qui, dans ses jeunes années, lui avait dit qu’il était venu au 
monde pour cela. On dit de tant d’artistes et d’écrivains 
vivant à la fois de la vie du monde, de la vie de famille et 
de la vie d’atelier : quand donc travaillent-ils? De celui-ci 
on peut dire : quand donc ne peint-il pas?

C’est du Portugal qu’il nous transmit l’intérieur du 
couvent de l’église de Bélem. Un effet de marbres qui ins
pire un sentiment de fraîcheur et qui est empreint d’une 
couleur locale augmentée par des types choisis avec dis
cernement. Cette toile, acquise par l’Etat, orne le Musée 
moderne de Bruxelles.

Van Moer est à nous, maintenant, il est chez nous, 
chez lui, dans son atelier de la rue Wiertz qui a une vue 
si charmante sur le jardin zoologique. Pour être fils de 
ses œuvres et s’être bâti des murs après en avoir tant 
peint, il n'en a pas moins été le plus excellent des fils. 
Tout le monde sait de quels soins il a entouré les derniers 
jours de son vieux père. Du creuset des épreuves, des fati
gues, des périls même, est sortie la trempe d’un homme à 
part qui, au lieu de la faconde inhérente à l’art sordide
ment cultivé, a mis ce grand respect de soi-même qui est 
tout un caractère, et qui est celui de Van Moer.

Vous croyez qu’au bout de tant de pérégrinations, 
s’étant donné tout ce que la terre voit fleurir de plus beau, 
renom, indépendance et chez soi, il va prendre ses aises 
et se prélasser appuyé, des pieds, des coudes et de la tête, 
sur ses porte-feuilles gorgés de trésors et qui sont des 
droits au repos? Point! Il recommence sa peinture, il 
recommence sa vie. Je vous ai dit qu’il est doué 
pour remplir trois carrières. Regardez ! Des toiles de 
toutes les dimensions sont sur les chevalets, des es
quisses de tous les pays sont fixées sur des châssis. En en
trant, vous avez subitement conscience de ces ateliers dont 
sortirent tant d’œuvres et de ces maîtres qui ont telle

ment produit, qu’on se demande comment une existence a 
pu y suffire. Mais ils n’étaient pas seuls au travail, ceux- 
là ; les peintres de ce temps étaient entourés d’une troupe 
d’élèves qui peignaient sous la direction du maître, 
l’œuvre à laquelle on ajoutait quelques touches et une 
signature.

Notre maître belge, lui, est seul devant ses toiles ; per
sonne ne compose, ne dessine, n’achève pour lui. Il va tou
jours en avant, ne se souvient pas de la manière d ’autrui, 
projette et exécute. Pendant les années qui viennent de 
s’écouler, il a terminé des travaux gigantesques Les trois 
vues de Venise de dimension colossale que j’ai vues à son 
atelier et qui décorent aujourd’hui l’escalier du palais du 
Roi, donnent, dit-on, à cet escalier un caractère de gran
deur artistique qui le font plus beau que l’escalier de 
l’Opéra de Paris

Mais l’événement de cette belle carrière, son œuvre 
personnelle, c’est l’histoire du vieux Bruxelles que l’en
fant du vieux Bruxelles vient de terminer Il en avait jadis 
commencé les esquisses au milieu des démolitions et 
malgré les rhumatismes, comme il travaillait autrefois à 
Venise en dépit du climat et de l’ophthalmie Là, nous 
tenons Van Moer corps et âme, nous le retrouvons ainsi 
que lui-même se retrouve dans la vieille ville de ses jeunes 
années, quand, gamin, il passait les ponts de notre Senne 
aujourd’hui voûtée et s’en allait visiter quelque parent dans 
l’une ou l’autre de ces maisons vermoulues que son pinceau 
a illustrées. Bien souvent, sans doute, se promenant avec 
un camarade, il contemplait tous ces motifs de tableaux, 
ces dédales croulant de vétusté, ces arches rongées par 
1' infiltration, ces petits coins verdoyants entre des murs 
si rapprochés que l’on pouvait se parler d’une fenêtre à 
l’autre, ces m asures aux lucarnes desquelles séchait le 
linge, et ces eaux glauques et visqueuses passant sous la 
roue d’un moulin, le long d’une brasserie ou entraînant 
les déchets et la teinture qui les épaississent. Pour rendre 
ces choses intéressantes et vraies sans trivialité, il fallait 
avoir vécu, aimé, souffert parmi elles, il fallait, avant tout, 
être Belge pour les retracer avec le soin pieux, ennemi de 
tout mensonge, qu’apporte un fils en parlant des qualités 
et des infirmités de son père.

Maintenant, si vous objectez que Van Moer a eu des 
chances, je vous répondrai que je ne lui en ai pas connu 
d’autres que celles que donnent un talent hors ligne et un 
pinceau emmanché dans une volonté de fer. Ce n’est pas 
une petite chose et ce n’est pas l’affaire de tout le monde 
que l’énergique disposition de soi-même et de ses facultés. 
Ce furent ses commencements.

Il les prolongeait avec insouciance quand plus lard, — 
maintenant — on s’est adressé à lui pour orner des pa
lais. Grâce à un bourgmestre intelligent, il a été donné à 
Van Moer de pouvoir exécuter sa grande œuvre, œuvre 
que je puis me permettre de baptiser de magistrale. Les 
quinze tableaux de l’hôtel de ville sont la synthèse an is-
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tique de la carrière de l’enfant de Bruxelles : il devait en
trer ainsi, un jour, en maître dans l’antique édifice commu
nal qui se dessinait à l’horizon de la maison paternelle. 
Cette œuvre, lui seul pouvait l’accomplir, lui seul pouvait 
rendre dans leur vérité ces ruines, ces masures des 
vieux âges et les transformer en souvenirs poétiques, même 
aux yeux de ceux qui verront les monuments de la capitale 
rajeunie.

Je ne vous ai rien dit de la vie intime de notre peintre : 
je vous ai fait l’histoire de sa peinture et la philosophie 
de cette histoire. D’abord, on ne fait pas la biographie 
d’un homme de son vivant; ensuite je ne sais si les 
biographes trouveraient beaucoup à dire en dehors de ces 
trois mots qui résument tout mon sujet : il peignit, il 
peint, il peindra. Enfin, si vous êtes curieux d’en savoir 
davantage, je vous dirai que sa peinture le tient si fort et 
si ferme qu’il n’a pas eu le temps de se m arier.

C a r o l i n e  G r a y i è r e

C A R N E T  D ’U N  P A S S A N T  

L E S  A T E L I E R S  B R U X E L L O I S

C A M IL L E  V A N  C A M P .

À quoi bon un préambule? Je suis un passant. Qui dit 
passant dit curieux. Cela ne suffit-il pas pour expliquer 
ces petites notes? Vous les trouverez toujours bonnes 
filles, d’ailleurs, sans fard ni toilette : feuillets détachés 
démon carnet que quelques curieux comme moi accroche
ront peut-être d’une épingle.

Une porte est devant moi : je sonne; j’entre.
Je suis chez Camille Van Camp.
Il me serait difficile de signaler toutes les œuvres qui 

remplissent ici l’atelier; travailleur infatigable, il n’est 
point de sujets qui rebutent Van Camp. Tableaux de genre, 
paysages, m arines, animaux, sa brosse aime la nature 
dans toutes ses manifestations. Il cherche les lumières 
étranges, difficiles, variées, les clartés éblouissantes et les 
lueurs timides, le grand air de l’océan, l’air un peu voilé 
des bois.

Il y a là deux marines entre autres, d’un effet saisissant, 
avec des couchers de soleil trempés d’eau, bien vus et 
d’une facture excellente. L’une est prise par un temps 
calme, c’est le soir d’une chaude journée d’été; la chaleur 
du jour se condense en nuages qui voilent peu à peu 
le ciel et derrière lesquels le soleil se cache en les 
colorant de ses rouges lueurs; la m er est lumineuse 
comme une lame d’acier que des rayons font flam
boyer.

La note générale est d’une exquise discrétion et cette 
impression de silence, de tranquillité est rendue de main

de maître. — L’autre marine représente une mer ora
geuse: la lumière se joue en paillettes sur la crête des 
vagues, le ciel est tourmenté et les nuages sombres et 
lourds sont balayés par le vent; le soleil se plonge dans 
une nuée que ses rayons ne parviennent point à percer. 
Cela est vu, et l’on éprouve le sentiment de tristesse mêlé 
de crainte vague qui nous serre le cœur devant un pareil 
spectacle.

Van Camp n’est point un peintre de cabinet, il aime 
la nature, et la nature le lui rend bien. J ai trouvé 
dans un coin une étude de sous bois faite avec une grande 
sûreté de main, et vue comme un artiste sincère voit : les 
rayons du soleil tamisés par les feuilles lèchent les troncs 
des arbres et jouent dans les branches ; c’est bien là cet 
air adouci, tranquille, cette brume flottante, tels que les 
donne la nature.

Cela est doux et tendre, malgré la brusquerie auda
cieuse du pinceau qui semble avoir couru sur la toile 
pour saisir sur le fait l’impression fugitive. — Je vous 
citerai encore une Entrée des Bohémiens à Bruxelles 
— aquarelle d’après le dernier tableau que M. Van Camp 
a exposé à Londres en 1874. Composition heureuse, spi
rituelle et pleine de variété dans les groupes et dans les 
relations de tons que l’artiste parvient à fondre fort habile
ment.

J a c q u e s  B o t i -i

VARIÉTÉS LITTÉRAIRES

C H A R L O T T E
( S u i t e .  —  V o i r  p a g e  3 7 .)

H élas! la servan te  ap p orta  u ne m arm ite  con ten an t u ne bouillie  
de g ru au , connue sous le nom  d 'hafergru tz . Le p ro fesseu r en 
m angea avec délices, e t sa tille avec une évidente satisfaction. 
S eul, le baron  m angeait à con tre -cœ u r. —  Un m auvais d în er, 
m êm e au p rès  de l'o b je t a im é, es t chose peu ag réab le  lo rsq u e  l'o n  a 
faim . Ne sera it-ce  pas p arce q u e  l ’am o u r passe e t q u e  l’ap p étit 
sub siste  to u jo u rs?  —  Après l'h a fe rg ru tz, on serv it des m orceaux 
d e b œ u f n ageant dans la graisse avec des pom m es de te rre  à m oi
tié  c ru e s ; puis des  beignets te rm in èren t le d în er où nul n ’avait 
p arlé , si cc n ’est p o u r offrir du la it, de la sauce ou du sucre 
râpé .

A la fin du repas, le p ro fesseur d it tou t à coup à sa fille :
—  A llons, C harlo tte, va nous ch erch er u ne bou te ille  de vin. 

Nous la bo irons en l’h o n n e u r de n o tre  je u n e  am i.
C harlotte obé it et revin t au bou t d ’un in stan t avec une bouteille 

à long  col, co n ten an t d ’excellent v in  du R hin , don t n o tre  savant, 
com m e tous les savants, é ta it fo rt g rand  am ateur.

Le vin du R hin  et les cigares é ta ien t son  p lus g ran d  p laisir, 
son seul luxe. P o u r lui en p ro cu re r, sa fille, pauvre enfant de 
quinze ans a lors, économ isait e t faisait pen dan t tou te l'année de pe-
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tites ép a rg n es. Elle se p riv ait de tou tes les fantaisies n a tu re lle s  à 
son âg e ; elle p o rta it tou jours  la m êm e ro b e  b lan ch e les d im an 
ches, e t elle d iscu ta it lo n gu em ent avec les m archands su r le p rix  
des vivres. Mais aussi, on faisait ven ir les cigares de H am bourg, 
e t c ’é ta it un  sav an t am i, fin con na isseur, qui ach eta it le vin des 
m ontagnes du  R hin.

Le jeu n e  b aro n  ig n o ra it tous ces détails.
En d ég ustan t avec délices le vin national le p ro fesseu r se ra n i

m a ; il sem bla ra jeun ir e t o ub lier tou t à fait sa v ieillesse, en parlan t 
du tem ps passé . Deux heu res  s ’éco u lè ren t ainsi inaperçues.

Le p ro fesseur raco n ta  ses é tud es, ses exam ens, ses travaux, scs 
liaisons avec d ’au tres  savants a llem ands, sa p réso m p tu euse je u 
nesse, son am o u r m uet, son  m ariage , son  élévation  au professo
ra t, sa vie tran q u ille , lab o rieu se ; p u is  il te rm in a  en d o n n an t une 
la rm e à l’im périssab le  m ém oire de sa com pagne.

L’é tu d ian t l’écouta it avec a tten tion . La p a rtie  saine de son âm e 
com p ren a it ce q u ’il y  a de bon d ans la vie tran qu ille  d ’un  Alle
m and ; et p a r une  tran sitio n  inv olon ta ire , il je ta  les veux  su r le 
calm e v isage de la je u n e  fille. Une si com plète  ign oran ce  des 
vains sou cis, une p lacid ité si pure y rayo n na ien t, q ue tou te fièvre 
des sens s ’ap a isa it à l’in stan t aup rès  d ’elle, e t q u e  les pensées les 
p lu s  te rre s tre s  p ren aien t in vo lon ta irem en t leu r esso r vers des 
rég ions sub lim es.

Le b aro n  de F ierenheim  p artit h eu reux  ap rès  le d îner. Cepen
d an t, à d a te r de ce jo u r ,  il resta co m b attu  p ar deux sen tim ents 
co n tra ire s; il ne p ouvait se co m p ren d re  lu i-m êm e. En regard an t 
C harlo tte, il se d isa it q u ’il ne devait pas  l’a im er. Loin d’elle , il 
é ta it tris te  ; p rès  d ’elle , il é ta it m écon ten t. L orsqu’il fixait ses re 
g ards su r ses deux beaux  yeux n o irs  om bragés de cils ép a is, son 
im agina tion  tran sp o rta it la jeun e  fille dans le m onde m erveilleux 
de la fantaisie , où to u t est h arm o n ie , poésie, b on heu r. Mais la 
triste réa lité  venait tou t à coup d iss ip er ses rêves. Le souvenir de 
l’hafe rg ru tz , une rep rise  au m o ucho ir de C harlo tte, les m ou 
ch ettes, la chandelle , les p lain tes du p ro fesseur su r la ch erté  des 
v iv res, to u t cela le désen ch an ta it e t le g laçait.

En p ro ie  à ces co n trad ic tio ns, le jeun e  hom m e se p ro m etta it 
chaque so ir de ne p lus re to u rn e r chez le p ro fesseu r ; m ais le len 
dem ain , il é ta it encore  au p rès  de lu i, buv an t son v in  du  R hin , 
fum an t ses cigares e t jo u an t des sonates à q u a tre  m ains avec la 
ch arm an te  C harlotte.

Q uelques m ois se passè ren t ainsi. Dans la v ille savan te d e ***, 
tou t aussi b ien  que d ans les villes o rd inaires, les cancans alla ien t 
leu r tra in , e t l ’on  an n on ça it p a rto u t, avec force com m en ta ires, le 
p ro ch ain  m ariage du  je u n e  baron  avec la fille du p ro fesseu r. 
In stru it de tou t cela le d e rn ie r, ainsi q u ’il a rriv e  to u jo urs , F ieren 
heim  fu t v ivem ent co n tra rié , com m e devait l’ê tre  un  hom m e 
d ’h on neu r. A ses yeux, le m ariage é ta it u n  p o rt lo in ta in  q u ’on ne 
d o it a tte in d re  q u 'ap rès  un  long  voyage, e t il venait à p eine de se 
m ettre  en  ro u te . C ependant la pensée q u ’un  au tre  p o u rra it ép o user 
C harlotte lui é ta it p én ib le . Mais il faut lui re n d re  cette ju stice , 
m algré, on p eu t-ê tre  à cause de sa jeu n esse , il p a rv in t à se 
vaincre lu i-m êm e. Il cessa b ru sq uem en t ses v isites, e t, p o u r se 
d istra ire , il se livra avec passion  à tou tes les jo u issan ces de la vie 
d 'é tud ian t.

Que se passait-il alors dan s le cœ u r de la je u n e  fille? Il est fa
cile de le co m p ren d re . Elle vivait exactem ent com m e p a r le passé, 
dan s la paix  e t la so litu d e ; seu lem ent elle  év ita it p lus so ig n eu se
m ent le b aro n , lo rsqu ’elle le ren co n tra it d an s  la ru e , e t elle p ro 
longeait davantage scs so irées so lita ires dans sa cham bre .

Le b aro n  reco n n u t b ien tô t q u ’elle avait du ressen tim en t con tre  
lu i, et cela lui d ép lu t.

—  De quel d r o i t ,  p en sa it- il,se  m ontre-t-e lle irritée  con tre m o i?
e t  cep en dan t il eû t été b ien  p lu s  m écon ten t si elle fu t restée 

indifférente. Au re ste , sa vie s ’écoula it d ans une  co n tinuelle  d issi

p a tion . Le m alin , il assista it, d ’un a ir d istra it, à q uelques cours, 
ap rès  quoi il se rend ait à la salle d 'arm es pou r cu ltiver, su ivant 
l’expression  d ’Iazikoff, l’a rt difficile de l’escrim e ; il se réun issa it 
ensu ite  à une bande joyeuse d ’am is qui se p laisa ien t à b o ire  et à 
c h a n te r ; enfin, il passa it tou te la n u it dan s le déso rd re .

L’ann iversaire de la fondation  de l’U niversité arriv a . Les é tu 
d ian ts , ayan t des bouteilles p en du es aux b o u to nn iè res  de leurs 
p ard essu s , se rend iren t p a r bandes dan s les cab are ts  des envi
ro n s. Le b aro n  lu i-m êm e, transform é en ce llie r am b u lan t, au 
g ran d  é ton n em en t de scs cam arades, se m êla à la tro u p e  tapa
g euse e t ne re p a ru t pas de tou te la jo u rn ée . En vain la fille du 
p ro fesseur se tin t-elle aux aguets , d e rriè re  son  rideau , a tte n d an t, 
tou t in q u iè te , le re to u r  de son je u n e  voisin .

Le so ir v in t; en un  clin  d ’œ il tou tes les fenêtres fu ren t illu m i
nées en l’h o n neu r de l'U niversité e t un peu aussi afin de p rév en ir 
to u t déso rd re . Des ch œ u rs  jo y eu x , arm és de to rches, su ivant 
l’usage trad itio n n e l, et p ou ssan t do b ru yan ts  v ivats, p a rco u ru ren t 
la ville dans tous les sens. Les h ab ita n ts  se  ten a ien t su r leurs 
p o rtes  e t observaien t avec p la isir la  b ru yan te  gaieté d 'un e  fête 
un iversita ire . Les acclam ations, les trép ig nem en ts , les ch a n ts  ne 
s ’a rrê ta ien t pas un in stan t. Enfin u n e  bande de burschen à dem i- 
ivres se d irigea vers la m aison  du pro fesseur.

—  H é! savez-vous, d it une voix en ro u ée , ce vieux b arb o n , il 
n 'a pas  été poli h ie r au co u rs ; m ais pas poli du tout. Je faisais du 
b ru it avec les p ieds. Si c’est m on p la isir, à moi est-ce q ue je  ne 
suis pas lib re?  Or, voilà le v ieux b arb o n  qui m e d it de ne pas 
l’in te rro m p re  e t q u e  j ’em pêche les au tres  d ’é c o u te r... A-t-on ja 
m ais vu pareille  grossièreté?

—  Oui, c’es t une  g rossièreté , rép é tè ren t que lq ues voix.
—  Eh b ien! p u isq u ’il en  est ainsi, perçut!
—  P eréât! s’écria la trou p e , de m an iè re  à fa ire trem b ler les 

m aisons voisines.
Le p ro fesseur tran q u illem en t assis à son  b u reau , resta it indif

fé ren t au b ru it qui se faisait d ans la ru e ; m ais il pâ lit en  en ten 
d an t le' cri des é tud ian ts.

—  S erait-ce co n tre  m o i?  se d em an d a-t-il... O h! n o n ; c’es t 
sans dou te à m on pauvre e t savan t am i B ekker q u ’ils en veu
lent.

—  Silen t ium , b u rschen , s’écria to u t à coup u ne voix. C’est 
une action  m auvaise e t h on teuse d’in su lter un  v ieillard  inoffensif.

—  Q uoi? q u ’est-ce q u e ! d iren t les jeun es écervelés.
—  A-t-il jam ais  fait du m al à q ue lq u ’u n ?  re p r it la m êm e voix; 

s’e st-il jam ais  m o n tré  l’ennem i des é tu d ia n ts?  N’a-t-il pas travaillé  
tou te sa vie p o u r v ou s?  e t m ain ten an t vous le  payez en invectives ... 
C’est m al à v ous, enfants.

—  F ierenheim  a ra ison , dit un des é tud ian ts.
—  Le v e u x  a une  jo lie  fille, observa un  au tre .
—  l riva t!  s ’écria-t-o n  en  ch œ u r. V iva t! cresca t!  florcat in 

œternum !
—  M onsieur le b a ro n , cela ne se p assera  pas a ins i, d it u ne voix 

avinée avec c o lè re ... Je  su is  p h ilis tin ; ne vous p laira it-il pas  de 
v en ir fa ire u n  to u r avec m oi, un  peu à l’écart !

—  Avec p laisir, répondit F ie ren h e im ... Au p isto let, si vous le 
voulez b ien .

—  Soit, au p isto let.
Ces deux d ern ie rs  m ots av aien t été d its  au m ilieu  du b ru it . Ce

p en dan t ils fu ren t en tend u s, et l ’un des p lus vieux é tu d ian ts  s’écria 
avec force :

—  Non : au s a b re . .. On voit m ieux, et les b lessu res  qui sai
g nen t son t ra rem en t m orte lles.

—  B ravo! criè ren t les é tu d ia n ts ... Au sab re ! au sab re !
A ce m om ent on vit d ans la m aison un  g ran d  m o uv em ent de 

lum ières; p u is  une petite fenêtre s ’ouvrit p réc ip itam m en t. Le p ro 
fesseur p a ru t et se m it, d 'un e  voix ém u e, à h a ra n g u e r les jeu n es
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gens, qui l 'éco u tèren t dans le p lus p rofond  silence. Il re traça sa 
vie académ ique, ses travaux, son am o u r p ou r les élèves, e t ter
m ina en d isan t que m êm e d ans sa v ieillesse, sa m eilleure pensée 
avait été que ses efforts ne sera ien t pas inu tiles à ses jeun es  
am is.

T andis que les é tud ian ts éco uta ien t ce tte a llocu tion  avec un 
certain  resp ec t, une nouvelle bande é ta it venue se jo in d re  à eux.
A la fin du d iscours, un to n nerre  d ’app lau d issem en ts  éclata dans 
les a irs . En un clin  d ’œ il les to rches fu ren t réunies en m onceau, 
et un feu de jo ie  éclaira cette fête de la jeun esse  et de la science 
en goguette.

Le professeur cou ru t à sa cave e t se livra au p la isir com m e un 
enfant. L’œ il é tince lan t de jo ie , il p ressa it tou tes les m a in s ; il 
régala it de cigares ceux qui n’étaien t pas tou t à fait iv res, et il 
donna son  vin du R hin ju sq u 'à la d ern iè re  b ou te ille .

Q uelques jo u rs  ap rès on ra p p o rta  chez lui F ie re n h eim , sans 
connaissance. Il venait de recevoir u n  coup de sab re  qui lui avait 
ouvert la po itrine ju sq u ’à l’épaule .

L orsqu 'il rev in t à lu i, son âm e et ses yeux flo ttaien t encore 
dans le vague et l’o bscurité . C ependant, au m ilieu  de cette b rum e 
lum ineuse , il lui sem bla voir ap p ara ître  co nfusém en t un  doux 
v isag e ; e t deux yeux hum ides, p are ils  à des é to iles au m ilieu du 
b ro u illa rd , l’inv ita ien t à se ra ttach er à la vie. Peu à peu l’é trange 
vision , m oitié réelle, m oitié fan tastique, prit des fo rm es p lus a rrê 
tées, des con tours p lus d istincts. C’était b ien elle , C harlo tte, la 
fille du pro fesseur, q u i, avec une anxieuse ag ita tion , veillait su r 
le b lessé , auquel elle p rod iguait tous ses so ins.

—  Il a ouvert les y eux , d it-e lle  u n  jo u r  à voix basse. Mainte
n an t m a p lace n ’est p lus ic i .. .  je  ne peux plus rester.

Et la pauvre C harlotte sou p ira .
Son p ère , d ebou t au p rès  d ’elle , considérait le b lessé avec l’air 

a tten tif d ’un connaisseur, et d isait :
—  C’es t égal, n o tre  pauvre am i a reçu un fam eux c o u p ... C’était 

une te rrib le  b o tte ... Il a eu affaire à forte partie .
Le baron  garda le lit pen dan t tro is  m ois, et quo iq ue  sa voisine 

n ’osât pas ven ir le voir, sa douce sollic itude ne la issa it de se faire 
sen tir . Des m ets légers, du linge tou jours p ro p re , des livres ré
créa tifs, des fleurs, tou tes so rtes  de petites d ouceurs inconnues 
dans l’insoucian te vie d ’un g arçon , a rriv a ien t à chaque instan t de la 
m aison du p ro fesseur et conso laien t le m alade. C harlotte é ta it sa 
p rovidence inv isib le , e t, m algré lu i, les tendres rêves de ses lon 
gues in so m n ies  p ren aien t la form e de la jeu n e  fille. P o u r elle , elle 
s’h ab itua si facilem ent à son  rô le de p ro tec trice , elle m it si bien 
su r le com pte de la com m isération  le tendre pen ch an t de son 
cœ u r, q ue , q uand  F ierenheim  fut ré tabli et q u ’il v in t rem ercier 
ses voisins, elle ne put s’em p êch er d e ressen tir une sorte  de 
chagrin .

F atigué des désordres de la vie d ’é tud ian t, le jeu n e  baro n , à la 
grande jo ie  du vieux p ro fesseur, se donna alo rs tou t en tie r au 
travail et à l’étude. Son app lication  sérieuse e t le souvenir de ses 
longues souffrances eu ren t b ien tô t chassé de s o n  e s p r i t  les nuances 
aris tocra tiques. Il reconnu t que les détails do la vie m atérielle 
n’ont d’im portance et de signification que p o u r les esp rits  é tro its ; 
il fut convaincu q u e  les qua lités  du cœ u r v alen t tou jours  m ieux 
que des form es ag réab les. M ettant donc de côté ses rid icu les p ré
ju g és, il se rapp ro ch a du pro fesseur, s’attacha à lui com m e à un 
père , et s’hab itua à co n sidérer C harlotte com m e sa sœ u r.

Comme l’existence des deux jeun es gens s’écoulait sans événe
m ents rem arqu ab les, elle ne pouvait a llu m er la flam m e de la 
passion ; m ais ils en étaien t a rrivés à se p ersu ad er qu’ils ne pou
vaient se passer l’un  de l’au tre . F ierenheim  faisait de la m usique 
avec C harlotte dans les m om ents de lo is ir, ou b ien  ils lisa ien t en
sem ble quelque poète favori. Elle a im ait S ch iller, il p référait

G œ the, e t de cette d iversité d ’o pinions naissa ient quelquefo is de 
g randes d iscussions absolum ent pare illes à des q uerelles d ’en fan ts. 
L’hab itu d e les avait pou r ainsi d ire  rend u s p a re n ts ; m ais, chose 
é trang e, lo rsqu e  Charlotte é ta it gaie , F ierenheim  é ta it de m au
vaise hum eur. Com m ençait-il à p laisan ter, au ssitô t elle p ren ait 
l ’a ir b o u d e u r; et si, ce qui a rriva it quelquefo is, ils se trou v aien t 
tous deux du m êm e sen tim ent, alors leurs cœ u rs  é ta ien t tou t 
h eu reu x , tou t légers, e t leurs yeux se m ouilla ien t de larm es. Le 
baron  n ’y co m prenait r ie n ; m ais tous les jo u rs , a ttiré  p a r  un  
charm e irrésis tib le , il alla it v o ir  ses voisins, co n tem pla it C harlotte, 
puis s’en re to urna it chez lui et se m etta it vaillam m ent au travail.

Ce tem ps fut le p lus heureux de la vie du baro n , e t son ca rac
tère se sera it peu t-ê tre  en tièrem en t co rrig é , si une circonstance 
p articu lière  n ’é ta it venu tou t changer. Il reçu t in o p iném en t des 
nouvelles d ’un riche h éritage q u ’il devait recu eillir : il devenait 
p ossesseu r d ’un m ajorat. D’a illeu rs, ses é tudes un iversita ires  
é ta ien t te rm in ées, et sa p résence su r le dom aine d o n t i l  h érita it 
p ara issa it indispensab le.

O richesse! levier de n o tre  c iv ilisation , de n o tre  ac tiv ité , de 
notre b o n heu r dom estique , de n o tre  folle vie, si lu ap p ara is  q u e l
quefois sous la form e d ’un bon gén ie, tu es souvent aussi le dém on 
c réa teu r de n om breuses  fautes e t des p lus m auvaises pensées I

Le baron  se m it à faire ses p réparatifs  avec un sen tim ent de 
froid  égoïsm e. Déjà le son de l’arg en t re ten tissait ag réab lem en t à 
son o reille ; la pensée des h onneurs et des d istinctions don t on allait 
le co m b ler le suivait p arto u t. En deux jo u rs  il eu t te rm in é  ses 
ap p rê ts, et pu t p ren d re  congé de tou tes les p ersonnes de sa con
naissance. L orsqu’il annonça au p ro fesseur le changem ent su r
venu dans sa fo rtune et q u ’il lui fit ses ad ieux  et ses re m ercî- 
m en ts, le vieillard fut sensib lem en t ém u. P eu t-être  n ’avait-il pas 
songé q u ’un  jo u r  arriv e ra it où il faudra it se sép are r. C harlotte 
n ’était pas à la m aison, e t le baron  chargea le p ro fesseur de tran s
m ettre  à la jeu n e  fille scs adieux,, en d isan t q u ’il em p o rta it d ’elle 
un  souvenir é ternel. Qui sait si C harlotte ne s ’était pas éloignée 
à dessein, p o u r ne pas assister à ce tte en trevue , à ce d e rn ie r en 
tre tien , peu t-ê tre  trop  p én ib le  p o u r e lle?

Il existe dans les universités allem andes u ne cou tum e tou
chante . L orsqu’un  é tud ian t q u itte  ses com pagnons p o u r en tre r 
dans l’a rèn e  b ruyante  du m onde, lo rsqu ’il aband on n e à jam ais  
la vie d’étud ian t, ses cam arades l’accom pagnent en foule e t à pas 
lents à travers la v ille; ils d isen t en ch œ u r le Chant dos adieux. 
Il y a dans ce chant quelque chose de funèbre, de nav ran t com m e 
le b ru it de la te rre  q u ’on je tte  su r un  cercueil. E t, en  effet, le 
frère qui s ’éloigne n ’en terre-t-il pas sa jeun esse , son  insouciance 
de l’aven ir, sa p lus exquise poésie?

Le jo u r  du d ép art a r r iv a . Comm e F ierenheim  ôtait gén éra lem en t 
aim é, dès le m atin  on v it les é tud ian ts  se rassem b ler en foule sur 
la p lace d ’où le co rtège devait se m ettre  en m arche. B ientôt le 
baro n  lui-m êm e p aru t au m ilieu de ses cam arades, revê tu , pou r 
la dern iè re  fois, du costum e d’é tu d ian t, e t coiffé du  bon ne t ba
rio lé . Deux des p lus âgés le p riren t à leu r b ras e t ouv riren t la 
m arche. Une foule com pacte les suivait, en  fa isan t re te n tir les 
rues du tris te  chant de l’adieu. Le baron  avançait en  silence, ab 
sorbé p a r les pensées et les sen tim ents les p lus d ivers.

Dans chaque m aison, des visages de connaissance le saluaien t. 
L’aub erg is te  qui jo u a it de la co n tre-basse , le m arch an d  qu i lui 
avait fait créd it, le p ro prié ta ire  chez qui il avait d în é, les daines 
q u ’il avait fait d an ser, tou t le m onde le saluait, e t chacun  lui fai
sait de la m ain le d ern ier signe, lui souhaita it s incèrem ent bon
h eu r e t succès.

(A continuer.) E u g è n e  d ’A u r i a c
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M A I

Mignonne, le mois qui brille 
Est le doux mois dés chansons,
Où l'am our m araude et pille 
Les Heurs à tous les buissons ;
Où, le sourire à la bouche,
Les couples s’en vont aux cham ps;
Où la vierge est moins farouche 
E t les vieux sont plus m échants.
Dans les prés, sous la ram ure,
Dans les profondeurs des bois,
On entend comm e un m urm ure 
De bruits confus et de voix.
Des chuchotem ents sans nom bre,
Des appels m ystérieux 
T roub len t le repos de l’om bre 
E t s’élèvent jusqu 'aux cieux ..
C'est le printem ps qui travaille 
E t livre, sans se lasser,
Cette éternelle bataille 
T oujours à recom m encer!
Là, revanche sur revanche ;
Les vaincus sont les vainqueurs ;
Nous laissons à chaque branche 
Les dépouilles de nos cœ urs.
Quelles étreintes fiévreuses !
Mignonne, vois-tu là-bas ! 
La troupe des am oureuses 
Se précipite aux com bats !
O la folle ribam belle!
O les regards triom phants !
Comme, la nature est belle 
Sous les pas de ces enfants !
La fleur sem ble toute fière 
De tant de piétinem ents ;
Le soleil prend sa lum ière 
Aux sourires des am ants!...
B ientôt, la ville est déserte;
On est libre, on est joyeux !
L’herbe est si fraîche, si verte !
On s’échappe deux par deux...
O r, tandis que les perfides 
Hélas ! s'en sont tous allés,
Que les cages restent vides 
E t les oiseaux envolés,
Les vieillards, troupe morose,
Som bres, froncent le sourcil ;
Ils bougonnent : « Q uelque chose 
D 'incongru se passe ici ! »
Puis, font d 'une voix pesante,
Un parallèle sensé 
De la jeunesse présente 
Avec celle du passé ;
Mais, rengainant leur rom ance,
Ils sont tout dépaysés 
Devant le complot imm ense 
Des lèvres et des baisers.

L u c i e n  S o l v a y .

CHRONIQUE ARTISTIQUE
E x p o s i t i o n  d e  Spa. — L’Association pour le développem ent de 

la peinture, à Spa, annonce pour le 18 juillet son exposition 
annuelle de tableaux et autres objets d ’art.

L’exposition aura lieu dans les salles du Pouhon spécialem ent 
appropriées à cet effet.

Elle sera ouverte le 18 juillet pour être clôturée le 10 septem bre.
L’Association prend à sa charge les frais de transport su r le te r 

rito ire belge, à l’arrivée com m e au retour, des objets qui lui seront 
envoyés par chemin de fer, tarif n° 2 petite vitesse). Les colis 
expédiés de l'étranger devront être affranchis jusqu'à la frontière 
belge. Les artistes qui expédieront leurs colis par une autre voie 
que celles qui sont indiquées ci-dessus, devront supporter les frais 
de parcours.

Seront admis à l’exposition : les tableaux, aquarelles, dessins, 
gravures, lithographies, ciselures et médailles. Q u an t à la statuaire 
ne pourront être reçus que les objets dont le poids ne dépasse pas 
200 kilogramm es.

Il sera prélevé 5 p. c. su r chaque objet vendu, au profit de la 
caisse de l’Association

Une tom bola sera organisée par les soins de la com mission, à 
l’effet de répartir par la voie du sort les objets qu’elle aura acquis 
dans ce but parm i ceux qui auront figuré à l’exposition.

Les objets destinés à l’exposition devront être rendus au local 
au plus tard le 1er juillet. Ils seront adressés au président de l’A sso
ciation, au m onum ent de Pouhon, à Spa.

La Société artistique de l’H érault ouvrira son exposition de 1875 
le 15 mai.

Une exposition d’objets d’art anciens et m odernes sera organi
sée à Blois, à l'occasion du concours régional agricole de la c ircon
scription dont le départem ent de Loir et Cher fait partie. Elle a 
lieu au Château, dans le bâtim ent de Gaston.

L’exposition d’objets d’art m oderne est composée des oeuvres 
des artistes vivants, résidant dans la circonscription désignée ci- 
dessus.

V e n t e s  a n n o n c é e s . — Le Mardi 18 mai 1875, au ra  lieu à la 
galerie E. T er Bruggen, rue Baeckelmans, coin d e l'Avenue des 
A rts  à Anvers la vente publique des œ uvres d ’art, tableaux, 
esquisses, études et dessins délaissées par feu le baron Gustave 
W appers.

Exposition publique de 11 à 2 heures.

Les mercredi 26 mai et jours suivants, en l’hôtel D rouot, salle 
nos 8 et 9, vente publique, après décès, des tableaux, études, 
esquisses, dessins, album s de croquis, photographies, etc., qui 
garnissaient l'atelier du peintre Corot. Tableaux, dessins et curio
sités com posant sa collection particulière.

Cette vente se fera sous le m inistère de MM. Boussaton et B au 
bigny, com m issaires-priseurs, et D urand-R uel et Ch, M annheim, 
experts.

Expositions les lundi 24 et m ardi 25 mai 1875.

R e v u e  d e s  v e n t e s  p u b l i q u e s .  —  N ous avons donné dans notre 
dernier num éro la prem ière vacation de  la vente Fortuny . Voici 
les prix principaux des dernières vacations.

Rue à G renade, 5,100 fr. — Même sujet, 3,020 tr. — Laveuses 
aux environs de G renade, 3,110 fr. — Bataille de T étouan, 9,020fr. 
— Boucherie arabe, 9,800 fr. — Fantasia a rab e  à T anger, 11,3006-
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— Gitano appuyé su r son âne, 13,400 fr. — Cour de m aison à 
T anger, 3,980 fr. — Le R ém ouleur arabe, 8,550 fr. — H alte devant 
une-m aison m auresque, à T anger, 8,700 fr. — Arabe en faction,
4.600 fr. — Arm énien tenant son fusi!, 3,300 fr. — Musiciens 
arabes devant un  roi m aure, 8,000 fr. — Enfants jouant dans un 
salon japonais, 30,500 fr. — Roses trém ières, 4,000 fr. — Les 
am ateurs de m usique, 5,000 fr. — E tude de trois têtes su r le même 
panneau, 3,225 fr. — M aria Luisa et deux de ses enfants, d’après 
Goya, 10,000 fr. — Saint André, d après Ribeira, 3,050 fr. — P o r
trait de Bayeu, d’après Goya, 10,000 fr.

A q u a re lle s .  — Angle de la cour de la m aison del Chapiz, à G re 
nade, 8,000 fr. — Maisons et jardins à Portici, 4,000 fr. — Brigand 
italien allum ant, sa pipe, 3,250 f r . —  Personnage du tem ps de 
Chartes-Q uint écoutant à une porte, 8,000 fr. — Seigneur vénitien 
m asqué, tenant un  poignard, 4,600 fr. — Jeune seigneur vénitien 
du moyen âge, 3,300 fr. — Un casque de fer ciselé, 2,400 fr.

T a b le a u x  p a r  d iffé re n ts  a r t is te s .  — Daubigny. Les bords de la 
Seine près Chatou, 3,500 f r .— M eissonnier. Cavalier buvant,
2.600 fr. — Le même. Les hallebardiers, dessin à la sépia, 2,350 fr.
— Jacque. Le labourage, 1,350 fr.

C ollection  F o r tu n y .  — Epée de style m oresque, composée, 
forcée et dam asquinée par Fortuny , 2,000 fr. — Casque de pare
m ent, travail italien, seizième siècle, 12,000 fr. — Grand vase en 
faïence h ispano-m oresque, à reflets m étalliques, 30,000 fr. — 
Autre vase auquel m anquent le col et les anses, 2,950 fr. — 
Bronze arabe, 3,035 fr- — Coffret d'ivoire, 4,000 fr. — Portière en 
velours rouge su r fond d 'or, avec encadrem ent de couleurs variées, 
6,650 fr. — Parem ent d 'autel en brocart, travail espagnol, seizième 
siècle, 10, 200 fr.

En résum é, la vente Fortuny  a produit, en cinq jours, 
800,384 fr.

Deux ventes très-im portan tes à l’hôtel D ro u o t: celle des 
tableaux, esquisses, dessins et ébauches provenant de l'atelier de 
Millet, et celle de la collection d'estam pes d e - feu M. Galichon, 
ancien d irecteur de la G a le t te  d es B e a u x - A r t s .  Toutes deux ont 
obtenu un grand succès de curiosité et d’argent.

Pour la vente Millet, un grand nom bre des tableaux étaient en 
partie, inachevés ou incomplets. Malgré cela ils ont été fort disputés. 
Cela, du reste, n’a rien d’étonnant, puisqu 'il s'agit d ’un peintre 
auquel l'histoire artistique assignera un  des prem iers rangs parm i 
les nom breux talents de notre époque.

Les 56 tableaux vendus ont p roduit une somm e totale de 
276,500 francs. Voici quelques chiffres : la  P e t i te  b e rg è re  assise, 
10 000) fr.; U ne M è r e  a vec  ses e n fa n ts ,  7,000 fr.; le  F e n d e u r  de  
bois, 10,000 fr ; la  F in  de la  jo u rn é e ,  7,300 fr.; les  T o n d e u rs  de  
m ou to ns, 7,100 fr ; B e rg è re  assise  su r  une roche, 13,000 fr.; C oup  
d e  v e n t,  10,900 fr.; S o le il  cou ch a n t, 11,000 fr.; E g l i s e  d e  G re v ille , 
12,200 f r . ; /e  T u e u r  d e  cochons, 24,000 

Parm i les estam pes de la collection Galichon, citons : M a r ie -  
M a d e le in e ,  de Leyde, 8,500 fr.; la  V ie rg e , de Brescia, 7,700 fr.; 
A d a m  e t E v e , de D urer, 2,990 fr : le  C a m p o -V a cc in o ,  de Claude 
Lorrain, 4,250 fr.

Les 144 estam pes ont p roduit 94,455 fr.

M. Alfred Sensier, l’au teu r du beau livre su r Rousseau, réunit 
en ce m om ent les élém ents d’une étude sem blable su r Millet, qui 
ne pourra  m anquer de passionner le m onde artiste.

En Allemagne, on a reconnu que dans les grandes collections 
d’art, les em preintes ou moulages en p lâtre ne peuvent se conser
ver dans un état suffisant de propreté, s'il ne sont pas soum is à 
des lavages périodiques ; mais tous les procédés de lavage con
nus jusqu’à ce jour n’ont qu’im parfaitem ent rem pli leur but. Le

gouvernem ent prussien vient en conséquence de nom m er une com 
mission pour recueillir les avis su r la m eilleure m anière de con
server les moulages. Cette com m ission a posé en principe : 
1° q u ’on inventât un procédé nouveau de préparation  pour les 
nettoyages ; 20 qu'il fut découvert une nouvelle pâte pour la fabri
cation des m oulages ; 30 qu'il fallait, p our arriver à ces décou
vertes, instituer un prix. Un prix de 300 m arcs sera donc accordé 
à celui qui trouvera le procédé m ettant les moulages en plâtre en 
état de résister aux nettoyages; un autre de 10,000 marcs à celui 
qui découvrira une m atière à l’aide de laquelle on pourrait prendre 
des em preintes d’objets d 'art, m atière ayant les avantages du 
plâtre, mais possédant une force de résistance suffisante pour 
perm ettre aux objets de supporter les nettoyages. Le concours est 
ouvert jusqu 'au  31 décem bre 1875.

* *
C o n c o u r s . — Compagnie anonym e pour la fabrication du bronze, 

du zinc et des appareils d'éclairage, à Bruxelles.
La Com pagnie anonyme des bronzes de Bruxelles, m et au con

cours, parm i les artistes sculpteurs belges, la com position et l’exé
cution en p lâtre d 'une œ uvre d’art, groupe ou figure en pied, 
propre à être reproduite  en bronze et destinée à être exploitée par 
la Compagnie.

P r o g r a m m e  :
1. Le choix du sujet est libre. Toutefois l’œ uvre doit répondre à 

deux destinations : elle doit pouvoir servir à couronner un socle- 
pendule; elle doit pouvoir figurer isolém ent dans une cham bre 
d’habitation.

2. A cet effet, les dim ensions en doivent être contenues dans les 
lim ites ci-après :

Pour un groupe : hau teur, de 0m,50 à 0m,65; largeur, de 0m,25 
à 0m,28 ; profondeur, de 0m,20 à 0m,25.

P our une figure debout : hauteur, de 0m,50 à 0m,65; largeur, de 
0m,20 à 0m,25 ; profondeur, de 0“ ,20 à 0m,25.

Pour une figure assise : hau teur, de 0m,45 à 0m,55; largeur, de 
0m, 20 à 0m,25 ; profondeur, de 0m,20 à 0m,,25.

3. P our être adm ises au concours, les œ uvres devront être 
déposées au siège de la Compagnie, 22, rue d ’A ssaut, à Bruxelles, 
entre les m ains de l’adm inistrateur-délégué soussigné, avant le 
1er octobre 1875, à midi.

4. Un jury de cinq m em bres appréciera les m érites des œuvres 
envoyées. Le jury se com pose de :
MM. F éli x Pauw els, architecte, président du  conseil d 'adm inistra

tion de la Compagnie des Bronzes.
C .-A . Fraikin, artiste sculpteur,
G uillaum e Geefs, artiste sculpteur,
Victor Van Hove, artiste peintre et sculpteur,
F e rré o l F o u rc a u lt, in d u s tr ie l , a d m in is tra te u r -d é lé g u é  de  la 

Compagnie des Bronzes.
5. La Com pagnie des Bronzes se réserve le droit d 'acquérir la 

propriété des œ uvres qui lui paraîtron t convenir pour son industrie 
du  bronze d’art, aux prix de deux mille francs (fr. 2,000) pour un 
groupe et de quinze cents francs (fr. 1,500)'pour une figure en 
pied.

6. Les com positions dont la propriété ne sera pas réclamée par 
la Compagnie mais dont la valeur .artistique lui aura été signalée 
par le jury, seront 1 objet de prim es à d écerner à leurs auteurs. 
Aucune prim e ne sera inférieure à cinq cents francs fr. 500 .

L 'A d m in is tra te u r -d é lé g u é ,  F e r r é o l  F o u r c a u l t .

N é c r o l o g ie . — Le caractère et les dates de publication de cette 
revue nous em pêchent de publier en leur heure et dans leur 
étendue les pertes que 1'art subit chaque jour : nous désirons 
toutefois ne pas laisser passer sous silence la m ort d 'un homm e 
qui joua un rôle im portant dans la gravure contem poraine. Cadart 
est m ort il y a quinze jours : le nom bre des planches qui ont paru 
chez lui est considérable. V ulgarisateur intelligent, tou t dévoué à 
1'eau-forte, il a mis en lum ière, dans ses I l lu s tr a t io n s  e t  ses  
A lb u m s ,  toute une légion de jeunes artistes auxquels m anquait
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seulement un éditeur : ils le trouvaient en lui Cadart n’était pas 
seulem ent un habile im prim eur, très au courant des choses du 
métier. C'était un éditeur adroit et toujours su r la brèche

N O T I C E  B I B L I O G R A P H I Q U E .

L a  R é n o v a t i o m  F l a m a n d e ,  par Paul Jane —  On connaissait 
de ce vigoureux poète des strophes chaleureuses, inspirées par un 
ardent am our de la liberté ; c’étaient des chants politiques, et ils 
ont eu du retentissem ent à l'étranger Les vers qu’il publie au jo u r
d'hui sous le titre L a Rénovation flam ande  sont l'expression des 
aspirations d 'un peuple sacrifié et qui cherche à reconstituer les 
tronçons épars d’une unité glorieuse.

Le poète réclame dans ses vers le droit p our les flamands de 
penser et de parler en flamand : c’est pour eux le droit à la vie 
même. R em ontant le cours des âges, il évoque les tem ps m agnifi
ques où l’héroïsm e flamand s’affirmait su r les cham ps de bataille, 
où les vaisseaux flamands m archaient à la conquête des m ers, où 
de toutes les parties du monde les m archands affluaient dans les 
F landres, si prospères qu ’elles étaient comme un caravansérail où 
se réunissaient les nations. Avec quelle élévation de pensées, 
quelle noblesse de style, quelle fierté il dépeint ces riches tableaux! 
Plus loin, ram ené au m ouvem ent contem porain, il fait défiler 
dans ses strophes les esprits qui ont lutté pour l’indépendance de 
la patrie flamande : c’est alors surtou t qu ’il mêle à ses vers le nom 
du poète auquel il dédie son poëme, Em. Hiel, l’un des plus vail
lant cham pions de la cause des F landres.

M Paul Jane est un lyrique dans toute l’acception du term e : 
ses strophes sont cadencées avec art et il a le feu qui fait les vrais 
poètes.

A c a d é m i e  d e  d e s s i n  e t  é c o l e  i n d u s t r i e l l e . — Discours p ro 
noncé à  la d istribution des prix du 2 6  décem bre 1 8 7 4 , par M. J . - A .  
Bamps.

Le zélé et intelligent recteur de l’académie de dessin de Hasselt, 
M. J.-A. Bamps, vient de publier en brochure, le discours qu ’il a 
prononcé en décem bre 1874, lors de la distribution des prix aux 
élèves de la dite académ ie et de l’école industrielle. Déjà l’an d e r
nier, M Bamps dans une brochure sem blable, nous avait révélé 
les progrès de ces établissem ents, et c’était avec une satisfaction 
véritable que notre journal constatait l’ardeur que m ettait l’hono
rable m agistrat à stim uler les facultés des jeunes gens voués à 
l’art Son récent discours témoigne de principes sains puisés dans 
une consciencieuse étude de l’art : il contient aussi des recherches 
curieuses su r le lieu de naissance de Rubens. S’appuyant su r le 
témoignage du père M antelius, il déclare que le grand peintre et 
son frère Philippe sont originaires du comté de Looz et que leurs 
ancêtres étaient nés à Carange, près de Hasselt L’auteur tire en 
outre des déductions de quelques faits d ’observation physiologi
que recueillis su r la personne et les habitudes d’esprit des m em 
bres d’une famille Rubens habitant la ville de Hasselt.

L e s  b l o n d e s  M i s s .  — Sonnets. — Liège, W ol.
Les douze sonnets que M Alfred H erm an, de Liège, publie 

sous ce titre, exhalent un parfum  original L’auteur, on s’en ap er
çoit vite, appartient à la jeune école française, à l’école des par
nassiens ; il s’attache su rtou t à l’élégance de la forme, à la correc
tions des vers, à la richesse de la rime. Ajoutons que son talent se 
prête avec facilité à toutes les exigences du sonnet.

L’éditeur Lem erre vient de mette en vente un ouvrage destiné 
à com bler une lacune dans l’enseignement : c’est l’histo ire de la 
L ittérature française depuis son origine jusqu’à la Renaissance, 
par M. Charles Gidel. L’au teur a écrit son livre dans un style clair 
et précis, et sa m éthode est excellente. Il explique les origines de 
la littérature française et ses progrès jusqu’à la Renaissance ; et il 
donne un tableau complet, quoique en raccourci, de la langue et

du génie littéraires de la France depuis le XIIe siècle jusqu’au 
XVI” siècle De nom breuses citations de poètes viennent à l’appui 
du texte. T outes ces citations sont faites avec un choix parfait On 
ne saurait trop recom m ander un pareil livre.

L ’A R T . — D ix-huitièm e livraison. — Som m aire — Texte. — Japonisme, histoire de la poétesse K o  M ati, par P h. B u rty . — L e  Salon de  1875, p a r  Paul L eroi — H a ns Holbein le Jeune, par  A . G enevay , — Chronique néerlandaise, p a r  Jules Du Bois. — Chronique étrangère  — Expositians.
G r a v u r e s .  P l a n c h e s  h o r s  t e x t e .  —  L e Vase de Chine, eau- 

f o r t e  de Ch. W altner. — Danse antique, tableau de Corot Salon 
de 1875.). — La Poétesse Ko M ati. chromolithographie de R égam ey, fac-sim ile d'une gravure japonaise. —  G r a v u r e s  d a n s  
l e  t e x t e  —  F ac-sim ile , p a r  H en ry Somm, de s ix  gravures ja p o naises, se rapportant à la vie de la Poétesse Ko M a t i . D eux  p ortra its  de H ans Holbein te jeune , p a r  lui-même, dessin deE . Bocourt. — Un coin de l'atelier de Fortuny à Rome, fa c  sim ile  d ’un dessin de M . F é lix  Buhot. — L ettres ornées, travail f r a n çais, provenant d'un recueil du XVIe siècle. — F ac-sim ile de Culs- de-Lam pe, composés e t gravés p a r  Augustin de Saint-Aubin.

L ’A R T . — Dix-neuvième livraison. — T e x t e .  — M . B izet et " Carmen ", p a r Charles V im enal. — L e Salon de 1875. p a r  Paul Leroi. — London Season, — Chronique étrangère. — A ffaire Frédéric Vau de Kerkhove 
G r a v u r e s  - P l a n c h e  h o r s  t e x t e .  — L a Bohémienne, eau-forte de Charles W altner  — G r a v u r e s  d a n s  l e  t e x t e  — F ac sim ile de d ix-hu it croquis, p a r  P. Renouard. — P ortra its  de M M  B ije t  Ludovic H a lé vy  et H en ry M eilhac ; M ne G alli-M arié, dans le rôle de Carmen ; M . Lhérie, dans le rôle de Don José ; Mlle Chapuy dans le rôle de M icaëla ; M . Bouhy, dans le rôle d'Escam illo ; M lle Ducasse, dons le rô le de Frasquita ; M. Potel, dans le rôle du Doncaïre; M  Duvernoy, dans le rôle de M orales; M  Du fr iche. dans le rôle de Z um ga; M . Teste, dans le rôle d'un Guide ; M. B am olt. dans le rôle du Remendado. — Les chênes de Château-R enard A llier  , Salon de 1875, fac-sim ilé  d ’un dessin de H en ry  H arpignies, d ’après son tableau — P o rtra it d'Hamon. dessin de G ilbert. — F ac-sim ile d'un autographe d'Hamon. — Grandes lettres ornées, travail français, provenant d'un recueil du XVIe siècle —  Fac-sim ile de Culs-de-Lam pe, composés e t gravés par Augustin de Saint-Aubin.

G A Z E T T E  D E S  B E A U X  A R T S  -  Livraison du 1er mai. 
— T e x t e .  M aître  P ihourt et ses H étéroclites p a r  M . E . Bon naffé. — Charles G leyre . p a r  P . M ant z . — Les moulages du Musée du Louvre, p a r  A. Dumont. -  Jean François M ille t, par  
Ernest Chesneau. — Du rôle décora tif de la peinture en mosaïque, par E . D idron. — H istoire du costume, p a r  A . D arcel. Les eaux- for tes  dé Rem brandt, p a r  G. Duplessis. — Quelques avis a u x  collectionneurs de tableaux, p a r  L . Viardot.

G r a v u r e s .  — Plusieurs gravures d'après G leyre. — L a Charmeuse. photographie de M . Goupil. — Plusieurs dessins, de M . L e R at. — P o rtra it de M illet, dessin de M . A . Gilbert. — L a récolte de sarrasin, eaux-forte de M . C ourtry. — L ettresI. L . D tirées de plusieurs manuscrits a n cien s. Joseph racontan t ses songes, et le Moulin, fac-sim ilé d'eaux-fortes, par  M . A rm and Durand.

P A T R I A  B E L G I C A — T rente-troisièm e livraison. — Suite  de l'article sur la littérature française contemporaine H istoire  de la littérature flam ande et littérature flam ande contemporaine, p a r  M  J  Stecher.
R E V U E  B R IT A N N I Q U E . — Q uatrièm e livraison. -  Les prem iers m étallurgistes. — Un village américain. - Une reine excentrique — Un poète polonais. — Les réminiscences d ’un vieil habitué. La pêche en France et les liv res. -  Les deux frères . 

— Biographie.
R E V U E  D E  B E L G IQ U E . —• Livraison du 15 mai. — 

Somm aire. — G. Duchaine : Le conflit entre l ’E ta t et l’E g lise  en Prusse. — Em ile Leclercq : La peinture et les peintres belges modernes. — Camille Lemonnier : Un coin de village. — E ssais e t  notices.

L A  C H R O N IQ U E  IL L U S T R É E . — S o m m a i r e .  —  Salon  de  1875. p a r Eug. Montrosier. — L ’art à l’étranger, p a r  Ph. Van der Haeghen et P . G rinsty. — Les livres, p a r  E u g . M ontrosier.
B I E N  P U B L IC , de Paris. — Num éro du 14 mai. — La  cathédrale d ’Orvieto et les Fresques de S ignorellt, p a r  Ath. Coquerel fils.
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Le Messager d'Orient
JO U RN A L P O L IT IQ U E , L IT T E R A IR E  E T  F IN A N C IE R

Paraissant à V ienne (Autriche), les m ardis et les m ercredis. 
Journal s'occupant spécialement des affaires politiques de l'Orient.

pr ix DE L'ABONNEMENT POUR LA BELGIQUE 
Un An, 40 francs. — Six mois, 20 francs. — T ro is  mois, 12 francs.

On s’abonne à tous les bureaux de poste, ou par l’envoi d ’une 
traite à vue su r Vienne.
Un num éro à Vienne, 15 kreutzer.; id. à l’étranger, 40 centim es. 
Le bureau du M essager d'O rient se trouve dans la J o s e f s t a d t , 

S c h m id g a s s e , 5, Vienne.

LÀ GAZETTE DES FAMILLES
LITTERATURE SCIENCES ARTS EDUCATION ECONOMIE

DOMESTIQUE  MODES  VARIÉTÉS

Supplém ents de  G rav ures de M odes co lo riées et P a tro n s  découpés 
P a r a is s a n t  le  i cr e t  le  15 d e  chaque m o is. 

ABONNEMENTS POUR ;LA B̂ELGIQUE :
Edition simple, un  a n ......................................................................... 4  fr.
Edi t ion  avec sup p lém en t  de 24 g ravures  coloriées et

24 patrons découpés, un  a n ............................................................12  fr.
D i r e c te u r  - G é ra n t  : M. THIRIFOCQ

4 4 ,  R u e  S a i n t - J e a n , B r u x e l l e s .

L ’E M U L A T I O N
Publication mensuelle de la Société centrale d 'A rchitecture  de Belgique.
P r o g r a m m e  : i° Texte -. Archéologie. B ibliographie. Biographie, 

Sciences appliquées. Législation du bâtim ent. Program m es et 
com ptes rendus de concours ou d’expositions. Faits divers, Bor
dereaux de prix. Renseignements utiles, etc. 2" P lanches : M onu
m ents anciens et m odernes. Concours publics et académ iques. 
Composition diverses. Constructions. C roquis et relevés.

a b o n n e m e n t  a n n u e l  :
Pour la Belgique, 25 fr. — Pour l’É tranger. 28 fr. (port en sus) Annonces et réclames à fo r fa it.

S'adresser : à la Direction du journal rue Caus, 22, à Ixelles, 
les-Bruxel!es et à l’office artistique, Galerie du Com m erce, go. 
à Bruxelles.

L ’A. I I X
R E V U E  H E B D O M A D A IR E  IL L U S T R É E  

Rue de la Chausséc-d’A n lin , 3 , Paris.
A B ONNEM EN TS :

France.............. 120 fr. | A llem agne.............................. 145 fr.
B e lg iq u e ........135 » | H o lla n d e ................................................. 140 »

On s’abonne : pour la France, à la L ibra irie de l'A rt, 3, rue  de
la Chaussée-d’Antin, à P a r is ;  et pour la Belgique, à l ’OfficeArtistique, 90, galerie du Commerce, à Bruxelles.

EXPOSITION
DE TABLEAUX MODERNES

-  I t U E L
R u e  d u  P e r s i l ,  4 , p la c e  d e s  M a r t y r s ,  à, B r u x e l le s .

G A L E R I E S
A PA RIS, 16, rue Laffitte. — A LON D RES, 168, New-BondStreet.

EUGÈHE CiuÉRIM
RUE DE LOUVAIN 32, BRUXELLES

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
C O U R R IER  E U R O P É E N  DE l ’.\R T  E T  DE LA  C U R IO SIT É

Para ît une fois par mois. Chaque num éro est composé d’au 
moins 88 pages in-8", su r papier grand aigle; il est en outre enrichi 
d’eaux-fortes tirées à part et de gravures im prim ées dans le texte, reproduisant les objets d 'art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année form ent 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages ; l’abonnem ent part des livraisons initiales de chaque volum e, 1e1' janvier ou 1er juillet.

P a ris ........................Un an, 50 lr.; six m ots, 25 fr.
D ép artem en ts . . — 54 fr.; — 27 fr.

É tranger : le port en sus.
L es abonnés à une année entière reçoivent gratuitem ent

LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
On s’abonne chez les principaux libraires de la France et de 

l’étranger, ou en envoyant franco  un  bon su r  la poste à l’Adminis- 
tra teu r-géran t de la G a le tte  des B eau x-A rts, 3, rue  Laffite, Paris.

CH. N O Ë
I \ E  N T O  I L A G E  E T  P A R  q _ U  E T A G E

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES

1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T , 16
Près la gare du Nord, Saiul-Josse-len-Noode.

A C H A T ,  V E N T E  E T  E X P E R T I S E
d e  t a b l e a u x  d 'a n c ie n s  m a î t r e s .

IÆAHTJPAGTTOB -2 PIÆ.1TOS
J .  O O R

R U E  D E  R U Y S B R O E C K . 7 4 . B R U X E L L E S
V EN TE, ÉCHANGE & LOCATIO N .

Les pianos J .  O o r, supérieurs à tous les autres systèm es, 
sont su rtou t rem arquables par leur excellent toucher et leur brillante sonorité.

Les pianos de cette maison sont garantis pendant 5 années. 
D é p ô t  d 'H a r m o n iu m s .

J. BUESO
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX

ANCIENS ET MODERNES

R ue de l’E scalier. 1 4 , à B ruxelles.
SPÉCIA LITÉ

p o u r  l e  p a r q u e t a g e  e t  l e  r e n t o i l a g e  d  e t u d e s  a r t i s t i q u e s .  

D É V E R N I S S A G E  E T  V E R N I S S A G E

L. SABATIER ET C'E '
DE BORDEAUX  

FOURNISSEURS DU GUANO -  HOTEL DE PARIS
Expéditions par barriques, demi-barriques 

ou paniers des vins les plus authentiques et des meilleures 
années.

POUR TOUTES COMMANDES, ÉCRIUE 
à. M . G. K E R M E L , 1 2 , ru e  M o sn ier , à  P a r is .
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LA GALERIE DE MM. SIX
A lb u m  d e  50 e a u x - fo r te s , 

a vec  t e x te ,  d 'a p rès  les p r in c ip a u x  ta b le a u x  d e  c e tte  co llec tion
P A R  J.  W. KAISER

P R O F E S S E U R  A  L ’A C A D E M IE  D E S  B E A U X - A R T S  D ’A M S T E R D A M .

La galerie de MM. Six, paraîtra  en h u it livraisons, chacune d’au 
m oins 6 eaux-fortes et 4 pages de texte.

On souscrit chez M. G. A. V a n  T r i c t ,  libraires, 30, rue St-Jean, 
à Bruxelles.

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
R u e  d e  K e y e n v e l d ,  7 3 ,  I x e l l e s - l e z - B r u x e l l e s

S 'occupe spécialem ent des applications de la photographie aux 
arts et à l’industrie .— Possède les clichés de la p lupart des tableaux 
anciens, A n v e r s ,  ■— B r u g e s ,  — G a n d , —  L o u v a in ,  ainsi que de 
beaucoup de tableaux m odernes. S e u l  é d i t e u r  d u  m u s é e  
W i e r t z .  — Galerie Suerm ondt d’Aix-la-Chapelle. — Ex-galerie 
M iddleton de Bruxelles.

Envoie spécimens et catalogues sur demande 

D i r e c t e u r  : A l e x .  D E  B L O C H O U S E ,  I n g é n i e u r .

F A B R I C A T I O N  S P É C I A L E  
Enseignes eu relief, étalages pour magasin

H E N R I  V E Y
GALERIE DU COMMERCE, 43, A BRUXELLES 

L e t t r e s  e n  c r i s t a l  d o r é  e t  a r g e n t é .

AVIS AUX ARTISTES

J. GABERGS
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres, pendules, pianos, voilures, etc , etc.
E M B A L l . E  A U S S I  i : . \  T A P I S S I È R E  D E  C H E M I N  I > E  F E K

S E  R E N D  E N  P R O V I N C E  E T  A L’É T R A N G E R  
Fabrique spéciale de Caisses d'em ballage.

R u e  d es  B o u ch ers, 6 0 ,  B r u x e lle s .

AU BON M A R C H É
R U E  D E  L A  P U T T E R IE , 4 5

à cô té  d e  l ’h ô te l G roenenda el.

FABRIQUE ET MAGASIN DE CHAUSSURES
en to u s  g en res

PO U R HOMMES, DAMES ET ENFAN TS

à des p r ix  Irès-mode'rcs,

Pour l’ouverture de la saison, m ise  en ven te  d’une grande partie 
de bo ttin es  p o u r  h o m m es , à élastiques, en grain du Levant, bien 
faites et très-solides, au prix incroyable de fr. 1 0 , 5 0 , au choix.

S o ld e  d’une grande partie de b o ttin e s  p o u r  d a m es , en peau et 
bouts vernis à un côté de boutons et à talons, au prix incroyable 
de f r .8 ,  5 0 , au choix, article de 15 francs.Fabrique su r commande 
p our les théâtres. Réparations.

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
ET DE TOUS STYLES

XII. HUYSMAI\IS
ANTIQUAIRE -  SCULPTEUR

R estauration d’objets d’art et d’antiquités. — M onture et restau 
ration de porcelaines en tous genres.

R U E  D E  L A  F O U R C H E .  4 4 .  B R U X E L L E S

COMPTOIR DES ARTS
RUE BAECKELMANS, COIN AVENUE DES A RTS, A ANVERS 

E x p e r t  : M . E d .  T E R  B R U G G E N

Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d ’art, 
porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

DELEHAYE FRÈRES
T A B L E A U X  M O D E R N E S .  —  M O D E R N  P I C T U R E S

R U E  DES RÉCO LLETS, 2, (près du M USÉE) 
A N V E R S

M a i s o n  ADÈLE D e s w a r t e
I t L E  D E  L A  V I O L E T T E ,  S 8

FABRIQUE I)E VERNIS 
C O U L E U R S  E N  P O U D R E  

COULEURS BROYÉES 

COULEURS FINES, EN TUBES, A L'HUILE ET A L'EAU

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

E T  B A T E L IE R

PARASOLS, CANNES, ETC , ETC.
A s so r t im e n t  le  p lu s  c o m p le t d e to u s  le s  a r t ic le s

PO U R  ARCHITECTURE, GRAVURE A L ’EAU-FORTE, PE IN T U R E  SUR PORCELAINE
A T E L IE R  DE M E NU ISERIE E T  D’ÉBÉNISTERIE

MANNEQUINS 
B O I T E S  A  C O U L E U R S

E T  A COMPAS 

PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.
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COULEURS FINES EN TUBES
Dépôt de la Maison TYCK d i t  vers 

chez,J. F. \ AN MOUÆ, droguiste 

R U E  V E R T E , 9 3
S C H A E R B E E K  - B R U X E L L E S

J. PAUWELS
M a rch a n d -T a illeu r

1C), PVU E  D E  L A  / V I A D E L E I N E ,  1 C)

SPÉCIALITÉ D’ÉTOFFES ANGLAISES

C a s i m i k  P o î v t ,  L i b r a i r e  — É d i t e u r

9  7 ,  f - U E  d e  R i c h e l i e u , 9 7 ,  e t  J ^ a s s a g e  d e s  ^ r i n c e s

P A R I S

D E R R I È R E  LE RIDEAU
M A  F E M M E  E T  M O I .  — N I  C H A I R  N I  P O I S S O N .  — L E S  M A R I S  D E  M LLli N O U N O U C H E ,  

L A  T A C H E  N O I R E .  — F E U  F O L L E T .  — L A  S O N N E T T E .
PA R

CAMILLE LEMONNIER

En ven te, à /OFFICE ARTISTIQUE, 90, galerie du Commerce, à Bruxelles
P r ix  : 3  fra n cs.

ANNONCES DES THEATRES
Théâtre royal des G aleries Saint-H ubert. — Direction 

Delvil et C andeilh .- L e Tour du monde, grande pièce à spectacle, 
en 5 actes et 15 tableaux.

Théâtre des F an ta isies parisiennes (A leazar royal).
— Direction H um bert. — L a F illeule du Roi, opéra-com ique 
en 3 actes

Théâtre M olière. — Direction A. Leem ans. — La belle 
Gabrielle, dram e en 5 actes.

Casino des G aleries-Saint-H ubert. (Bouffes bruxellois )— 
Tous les so irs, spectacle-concert, duos, say nettes, opérettes, 
intermèdes.

W aux-H all (au parc). — T ous les soirs, concert par l'or
chestre de la Monnaie, sous la direction de MM. D upont et 
Buziau.

Cirque R ancy place Liedts). -  T ous les soirs, à 8 heures, 
grande nouveauté : M adam e A ugot, quadrille dansé à cheval. 
Exercices par to u t le personnel.

Théâtre Enfantin quinconce du Parc). — Représentations 
to u s les jours de 1 à . 1,2 à 6 à .

Jardin Zoologique. — Rue Belliard — O m nibus américain. 
— Grand aquarium  d'eau de m er et d’eau douce. — Laiterie fla
m ande. — Prom enades à éléphants, à poneys, en voiture. — 
Gymnase pour les enfants. — Prix d’entrée : 1 franc.

T ous les soirs, à 7 1/2 heures, concert de Sym phonie, sous la 
direction de MM. Dum on et Duhem.

Les m ardis, à la même heure, concert par les m usiques des régi
m ents de la garnison.

Prix d’entrée : 50 centim es, à p artir de 6 1/2 heures du soir.
Les dim anches et jours de fête, m atinées populaires, de 7 heures 

à midi. — L’entrée est fixée à 25 centim es.
B R U X E L L E S . ----  IM P R IM E R IE F É L IX  C A I.I.E W A E R T  P E R E , 26, R U E D E L,’lN D U S T R IE .



N° 8. TROISIÈME ANNÉE. 1er J u i n  1875.

L’ART UNIVERSEL
A V E C  G R A V U R E S  A  L ’E A U -F O R T E

P A R A I S S A N T  D E U X  F O I S  P A R  M O I S  

S O U S  L A  D I R E C T I O N  D E  M.  C A M I L L E  L E M O N N I E R

A d r e s s e r  to u t ce qu i co ncerne  l ’A d m in is tr a t io n  à  M . A u g .  C h o l e t ,  A d m in is tr a te u r  - G é ra n t.

BUREAUX
P a r is ,  9 7 ,  r u e  R ic h e lie u . B r u x e l le s ,  9 0 ,  g a le r ie  du  C om m erce.

P R I X  D E  L ’A B O N N E M E N T  :

B e l g i q u e ,  f r a n c o  .  .  .  .  15   f r .
F r a n c e ,  « . . . .  2 0    "
A n g l e t e r r e ,   . . . .  18  "
A l l e m a g n e   » . . . .  18 "
P a y s - B a s ,  » . . .  18 »

On  S'ABONNE : A Paris , c h e z  C . P o n t ,  l i b r a i r e ,  9 7 , r u e  R i c h e l i e u ;  c h e z  H e t m a n n ,  é d i t e u r ,  
3 ,  c h a u s s é e  d ’A n t i n .  —  A Londres, c h e z  H a c h e t t e ,  l i b r a i r e ;  c h e z  B a i l l é r e ,  E i n d a l  e t  C* —  
A Genève, c h e z  J o ë l  C h e r b u l i e z ,  l i b r a i r e . —  A Berne, c h e z  B . F .  H a l l e r ,  l i b r a i r e . —  A Leipzig, 
c h e z  M u c q u a r d t ,  l i b r a i r e .  —  A Rome, c h e z  B o c c a  f r è r e s ,  C o r s o  2 0 7 .—  A L e y d e ,  c h e z . A .  W .  
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L E  S A L O N

de P a r is .

II
Aux portraits de M. Carolus Duran, je préfère celui de 

Mme Pasca, du Vaudeville, par M. Léon Bonnat. Ce n’est 
point un chef-d’œuvre que nous offre l'artiste, c’est une 
œuvre curieuse, voilà tout. M. Bonnat craint les concep
tions frivoles, mais s’il vise à l’accent vrai, il déclame, s ’il 
cherche la majesté, il tombe dans l'emphase. M. Bonnat 
est un habile homme, plein d’esprit et de science; sa fac
ture est large et puissante sans être lâchée, il sait diriger 
l’effet de toutes les parties de son œuvre vers l’effet géné
ral : la gravité de l’allure correspond à l’ampleur des dra
peries et à la beauté calme des tons ; tout cela est soigneu
sement calculé, mais le souille, qui fait vivre une œuvre 
de toute la vie de l’art et de la nature, n’anime point cette 
composition, froide comme un décor de théâtre. Si M. Ca
rolus Duran a la pose de la couleur, M. Bonnat a celle 
du sentiment. Mme Pasca est debout, la main gauche 
appuyée sur le dossier d’une chaise dorée, le bras droit

tombe le long du corps. Cette attitude est banale, elle ne 
m’apprend point à quelle personne j’ai affaire, et la pre
mière bourgeoise venue n’aurait pas posé autrement. Le 
peintre qui ne saisit point l’attitude caractéristique, celle 
qui dénonce le mieux au passant les habitudes et l’esprit 
du modèle, peut être le plus habile homme du monde, il 
n’est point un grand artiste. Mme Pasca est drapée dans 
une robe blanche garnie de fourrure noire ; une ceinture 
aux boucles lamées d’argent lui serre la taille. L’étoffe est 
puissamment traitée, le relief en est saisissant et sous ces 
plis larges et forts, l’air circule, comme sous les plis ronds 
des draperies flamandes. Le bras droit est d’un modelé 
admirable, le sang coule dans ces veines bleuâtres qui se 
gonflent sous cette peau rose, la tête est savamment inter
prétée.

M. Goupil expose une Merveilleuse du Directoire. Que 
sont devenues les fières Tallien et les spirituelles Réca
mier, reines d’un jour, qui faisaient renaître les sourires 
sur les lèvres de la France désolée, folles amoureuses aux 
pieds desquelles les poètes jetaient des vers, les ministres 
des faveurs, les princes des flots d’or et de rubis, et que 
les ans ont fanées comme ils fanent les roses du prin
temps ! Le sais-je et M. Goupil le sait-il mieux que nous?

M ais o ù  so n t les ne iges d ’a n ta n  !
M. Goupil ne connaît-il pas mieux cette délicieuse pari

sienne dont les talons dorés sonnent sur l’asphalte des 
Champs-Elysées? Je me demande pour quelle raison l’ar
tiste fuit la modernité et recherche les toilettes qu’il ne 
trouve plus que dans les collections d’estampes ou chez le 
costumier. M. Goupil porte un des noms remarqués de 
la peinture française : ce n’est point à son originalité qu’il 
le doit, ni à ses grandes conceptions artistiques : M. Gou
pil fait ce que fait tout le monde et sa pensée ne vole
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pas bien haut. Mais M. Goupil est un peintre fort instruit, 
il sait toutes les ressources de son pinceau et se trouve 
avec ses crayons de dessinateur en excellente compagnie. 
Il combine les plis d’une robe aussi bien que personne, 
ses satins et ses soies ont de délicieux chatoiements dans 
la lumière, il pose habilement un personnage sur la toile 
et lui donne l’allure que sa fantaisie lui inspire, il calcule 
fort bien les relations de ton et crée des ensembles qui 
plaisent et dont l’harmonie nous charme. Mais tout cela 
n’empêche pas M. Goupil de n’être pas un vrai peintre. 
C’est que M. Goupil courbe l’échine devant la mode, il se 
contente de plaire à la foule qui passe et dans cette foule 
il ne craint point de rencontrer un homme qui lui 
demande pourquoi tant d’habileté et de science est au ser
vice d’une aussi pauvre invention. M. Goupil peint des 
merveilleuses, comme on porte des cravates madame An
got, parce que cela est de bon ton et que le Directoire 
court la rue. Décidément la Merveilleuse de M. Goupil 
n’est point jolie; ce n’est pas d’elle qu’on dira avec Villon :

Q ue beauté eut trop plus qu’hum aine.
Je sais gré cependant à M. Goupil de ne point lancer des 

fusées dans l’œil du passant, à l’instar de M. Carolus Du
ran ; c’est là une attention dont il faut lui tenir compte : 
sa peinture sobre et savante n’encourage pas les jeunes 
peintres ; la peinture lâchée et tapageuse des baigneuses 
fait école.

Pour bien débuter avec éclat au Salon d’exposition, 
lancer un pétard : — telle était la recette des élèves de 
Gros. Mais M. Carolus Duran n’a rien inventé, pas même 
sa recette. Que de talents fourvoyés par cette recette déplo
rable! Citons, entre autres, Mlle Bertlie Delorme, avec un 
portrait de Mlle L. D d’une bonne expression; la soie 
mate est sincèrement interprétée, le tulle qui descend sur 
la gorge est étudié consciencieusement, la chair est douce, 
bien noyée dans la lumière. Mlle Berthe Delorme peint 
avec une grande modestie, mais elle songe à M. Carolus 
Dnran, et la voilà qui brosse un fond jaune et fait hurler 
les autres tons de l’œuvre qui se fâchent de se trouver en 
si mauvais voisinage.

M. Henner expose le portrait deM. Picard. M'. Henner 
peint sans parti pris aucun, comme il sent et comme il 
voit : c’est un artiste plus sincère que M. Bonnat et plus 
complet que M. Goupil ; il n’a pas l’expérience du premier, 
ni l’habileté du second, mais il ne s’en impose pas moins 
à l’attention du critique. Il a le sentiment de l’expression 
qui manque à M. Bonnat et celui de la vie que ne possède 
pas M. Goupil. Dans sa longue robe noire sur laquelle se 
détachent le rabat et le ruban de la Légion d’honneur, 
M. Picard est debout, sans roideur et comme s’il entrait 
à la Cour. La tête est fortement modelée dans une pâte 
saine et vigoureuse et l’ensemble est d’une consistance 
admirable. M. Henner ne veut point « épater, * il aime 
les régions calmes et sereines où l’art se réfugie et se met

au-dessus de la mode, loin du bruit de la foule et des cla
meurs des coteries qui s’imaginent que frapper fort, c’est 
frapper juste . C’est aussi le sentiment de M. Lambrichs, 
donc les trois portraits sont placés si haut, que bien des 
gens passent sans les voir, tandis qu’au premier rang 
s’étalent des Benner, des Detouche, des Carrier, des Billy, 
des Poucet, des Plassan, des Giron, des Gioli, des Storelli et 
tant d’autres toiles que l’on aimerait mieux voir à la porte 
qu’à la rampe. Une telle partialité est scandaleuse : ou la 
commission des Beaux-Arts est incapable de juger un 
tableau, ou elle obéit à des sentiments inqualifiables : je 
me plais à croire qu’elle ne connaît rien en peinture ; une 
telle explication, si elle est fâcheuse pour son esprit, a du 
moins le mérite de mettre son caractère à l’abri de tout 
soupçon.

M. Lambrichs s’attache à l’étude des vieux maîtres et 
ce commerce fortifie chaque jour son talent. Les plans de 
ses portraits sont solides, leur modelé large et l’on re
trouve dans les trois œuvres qu’il expose cette abondance 
de pâte que nous admirons chez les Espagnols et les 
Flamands. L’expression est toujours juste, lestons forts et 
doux à la fois concourent à l’harmonie de l’ensem ble; à 
travers ces portraits passe comme une souille de renais
sance flamande.

Arrêtons-nous un instant devant les portraits de 
M. De Winne. Vous reconnaîtrez de suite le maître : vous 
irez droit à lui. C’est que vous avez affaire à un véritable 
artiste, et que vous devinez sous ces toiles où le peintre 
cache sa science avec tant de tact, un homme d’esprit et 
un observateur attentif. Je n’insisterai point sur le côté 
matériel des œuvres de M. De W inne : sa facture si large, 
si fournie, si correcte nous est bien connue. Il y a dans 
ses créations un au-de la qu’on ne rencontre point ailleurs 
et qu’il convient de rappeler; elles vivent de la nature, 
elles sont simples comme elle et ne s’imposent à nous 
que par leur sincérité. Il semble que le peintre veuille se 
cacher pour que nous ne songions qu’au modèle, mais il 
n’est point donné à tout le monde d’être aussi modeste
ment ambitieux, car un tel effacement est d’un homme 
qui cherche à faire oublier le tableau pour donner au pas
sant l’illusion sans mélange de la nature. Mais nous son
geons au créateur lorsqu’après avoir médité devant son 
œuvre nous retrouvons l’art, que la nature inspire mais 
ne possède point, dans la vérité du sentiment et la concep
tion philosophique. Pour peindre une personne, il ne 
suffit pas de la voir, il faut la connaître et la comprendre. 
Voyez comme les anciens maîtres vivaient avec le modèle 
qu’ils allaient fixer sur la toile; ils ne commençaient leur 
œuvre que lorsqu’ils possédaient assez leur homme pour 
lui donner l’attitude caractéristique qui révélait au spec
tateur ses habitudes et son esprit. Ils comprenaient qu’il 
ne suffisait point d’exprimer la ressemblance physique et 
que leur œuvre n’était complète que s’ils avaient atteint 
la ressemblance morale. Une pareille interprétation est
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vraie dans tous les temps, parce qu’elle est au-dessus 
d’un temps et les domine tous; elle n’est point le produit 
éphémère de la mode ; aussi M. Carolus Duran n’a-t-il pu 
l’atteindre ; il est resté dans la peinture distinguée. Il n’en 
est point ainsi de M. De Winne qui sait à quel titre le por
trait devient une création et comment il le faut comprendre 
pour que l’artiste fasse vraiment œuvre d’art. Il s’applique 
à suivre les grands exemples que lui ont donné les maîtres 
et trouve cette physionomie générale du portrait qui n’est 
point étudiée pour en imposer au passant par une grâce 
pincée et une distinction maladive, mais que est l’expres
sion vraie et éternelle d’un tempérament et d’un caractère.

E r n e s t  V a n e l .

E X P O S I T I O N

DE LA SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE BORDEAUX

v i n g t - t r o i s i è m e  e x p o s i t i o n .

I.

De tou tes les E xpositions de p ro v ince , celle de Bordeaux 
occupe ce rta in em en t le p rem ier rang . Chaque an n ée  am ène son  
co n tin g en t de nouveaux  a rtis te s , encou ragés du re ste  p a r l’ac
cueil de la Société des Amis des Arts e t des am ateu rs  qui ch aque 
fois fon t des achats p lu s  considérab les. Il est un  abus cep en dant 
con tre lequel on ne sau ra it trop  p ro tes te r. N om bre de m archands 
p ro fiten t de ces expositions, (il en  es t de m êm e d ans to u te  la 
province) p o u r tâch er d ’écouler q uelques petites  to iles d ’artistes 
en renom  q u ’ils on t depuis nom bre d ’années d ans leu rs  m aga
sins. La p lu p a rt du tem ps, ça n ’est pas une toile m ais u ne s igna
tu re  m ise à l’en chère. Il sera it facile, ce m e sem ble, de rem éd ie r 
à ce t é ta t de choses en  n ’ad m ettan t que  des tab leaux  vraim en t 
dignes de leurs  au teu rs. N oblesse oblige !

B eaucoup de p o r tra its  cette an n ée , m ais peu  de b on s. Com
p lim ents d 'ab o rd , à M. Ed. D upain, p en sion na ire  de la v ille, qui 
ab andonne le  su je t de g enre p o u r le p o rtra it q u ’il tra ite  infini
m ent m ieux . ce tte  p etite  fille b londe en  ro b e  b leue app uy ée  sur 
une chaise , es t v ra im en t ad o rab le .

La pose est p leine de g râce, aucun em en t forcée ; de la sob rié té  
dans les tons et de la fra îcheur dans le co loris.

Mais le p o rtra it à sen sa tio n  es t celui de Mme P ., p a r Mme Hen
riette B row ne. Quelle su p erb e  to ile à to u s les p oints de vue! Jus
tesse d ’ex p ression , v érité  de l’a ttitu d e , gam m e savan te  des to n s, 
elle a tous les m érites.

C itons, p o u r m ém oire seu lem ent, les p artra its  de M. P a try , une 
m édaille cep en dant : je  doute q u ’il ait fait des p ro g rès  depuis  
cette ép o qu e là. Il ne fait pas de la p e in tu re , m ais de la p ho to 
graphie co loriée ; ni vie, ni m o de lé ; des chairs  b lanches e t sèches ; 
des cheveux et des vêtem ents à fa ire envie à un  fabrican t de 
cirage. Peu de chose à d ire  de la S e vi l l ane de M. B arrias, si ce 
n’est que nous attend io ns m ieux de l'a rtis te .

Je  passe rap id em en t su r  deux  petites toiles de M. Diaz, p resque 
des éb auches, envoyées sans d ou te  p a r que lq ue  m arch an d , e t p lus 
rapidem en t encore  s u r  le tab leau  de M. D upray, L a  visite aux  
avant-postes, ex p o sé  l’an d ern ie r au Salon de P aris. Les lecteurs 
de l 'A r t  Universel le connaissen t déjà .

M. L um inais, lu i, s’ad o nn e com plètem ent aux  G aulois. Cette

an n ée  encore , il expose deux tab leaux  rep résen tan t des su jets de 
ce tte épo qu e. Nous avons su rto u t rem arqu é les Écouteurs G au
lois, d ’un  effet saisissant. Ces deux p ersonnages d on t l’un  app lique 

son oreille co n tre  la te rre  p o u r éco u te r u n  b ru it Lointain, fo rm ent 
un  rem arqu ab le  m o tif de raccourc i. Un paysage som bre e t o ra
g eux, d ’u ne g rande sobrié té de co lo ris , donne à l’œ uvre u n  carac
tère  b ien  su p érieu r à l’au tre  to ile du m êm e au teu r, les Captives, 
d o n t les p erso nn ag es m aniérés son t p e in ts  sans effet su r un 
paysage de co n ven tio n  affectant des tons de lythochrom ie.

Des deux to iles d e  M. V iger, l'Effet, de glace dans une avant- 
scène m e sédu it assez : c’est o rig inal e t l’effet p ro d u it est ch a r
m an t. La fem m e est g rac ieuse, la pose v raie , e t les tons des chairs 
son t chatoyan ts à l’œ il. J ’aim e m oins le Balcon  de M. Van Keirs
b ilk , la p osition  e s t fausse, cette fem m e sem ble a tte in te  de nau
sées. E st-elle à son balcon  ou a-t-elle les coudes su r ses genoux ? 
Le titre  seul nous g u ide . C’est léché du re ste , avec quelques 
bonnes p arties.

P arm i les p e in tres  B ordela is, M. C habry a t tire  p rin cipa lem en t 
m o n  a tten tio n . Une de ses to iles , la p lus ad m irée ce tte année , 
es t in titu lée , Un vieux P om m ier au Coca : ce n ’es t p lu s  un 
tab leau , c’est la n a tu re  elle-m êm e. U n Soleil couchant, E tang  de 
L a  Canau est aussi une  bonne to ile . Le soleil descend m ajestueu
sem en t d erriè re  des nuages rouges, éc la iran t une p lage d éserte . 
Cet iso lem ent d on ne un  charm e p articu lie r à ce m ystérieux  pay
sage. Une roche à Vallure, a la beau té  d ’une v igoureuse étude 
te rm in ée su r n a tu re . Je c ite rai encore la Source, la R oute de 
Compins e t la B aie  de Sain t-Jean de L u z .  Mon seul re g re t est 
de ne pou vo ir m ’a rrê te r  suffisam m ent à chacune des œ uvres de cet 
a rtis te , d igne ém ule des T royon e t des D aubigny, e t q u i nous 
rése rve sans dou te b ien  d ’au tres  su rp rise s , g râce à la v arié té  de 
son  ta len t e t aux p ro grès  q u ’il fait chaque jo u r.

L a  lecture de M. Delfosse est u ue to ile  d ’un  déta il am u san t; 
les figures son t expressives, j ’y trou v e  p lu s  de qua lités  de dessin  
q u e  de co loris.

F o rt jo li le Bouquet des Champs de M. Lix, su rto u t com m e 
to n alités  ; m ais j ’aim erais  m oins de fini. Un d éb u tan t, M. G uignard. 
On ad m ire de g ran d es  qualités de d essin , de co u leu r e t su rto u t de 
déta ils  d ans son  tab leau  « Cuirassiers dans la neige. L’effet n’est 
pas  ch erch é , la note  es t ju s te . Il y a chez M. G uignard  une grande 
h ab ile té .

La P etite  paysanne, de M. P e rrau lt, d orm an t su r scs gerb es  de 
b lé , est ad o rab le  Un rayo n  de soleil que  tam ise le feuillage, vient 
éc la ire r des ch a irs  fra îches e t ap p étissan tes. Mais u ne fille des 
ch am p s a-t-e lle  des a ttach es aussi fines e t u ne peau d ’u n e  b lan 
ch eur aussi m ate? Le te rra in  m e sem ble, de son cô té , d ’une p ro p re té  
peu natu re lle . Qu’elle ressem ble peu  à la Paysanne des environs 
de Douai de M. B illet, voilà u ne vraie ru stiq u e : ses m em bres 
son t ro b ustes  ; sa peau  est b rû lée  p a r le soleil, ses m ains son t 
h ab itu ées  aux ru d es  travaux. Tout cela p e in t dans la pâte e t g ras 
de to n  : c’est, sans co n tred it, une des m eilleures  to iles du 
salon .

Trois jo lies  to iles de M. L etrône fixent l'a tten tio n . L 'A x ia  
(Basses-Pyrénées), où se rp en te  au m ilieu  de ro ch ers  u ne eau 
parfo is trop  éc la tan te , m ais q ue de ch arm an ts  m orceaux! L a  plage 
de Guethary  m e sédu it p lus en core . A  Guethary  est aussi une 
bon ne chose.

Deux to u t p etits  panneaux  de M. P ascu tti, la M usique et la 
Lecture, m érite n t u ne m en tion  p a rtic u liè re ; j ’ap p lau d is  à cette 
p e in tu re  fine et délicate sans ê tre  léchée.

Qui trop  em brasse m al é tre in t. Ceci so it d it à l’ad resse  de 
M. Antony S erres. Ses P etits  ramasseurs de bois, la Pêche à la 
ligne, e tc ., sera ien t ce rta in em en t p lus à leur p lace su r des bo îtes 
d e bon bo n s q ue dans un  cad re. En re to u r, je  m ’arrê te  avec un 
v if p la isir dev an t Une distraction, intérieur bas-breton, de
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M. Eug. Leroux. C harm ant de conception  e t de d éta il, sobre de 
cou leu r et rem arqu ab lem en t p ein t. Une Jeune femme jouant avec 
un perroquet, de M. M ichel, est d ’u ne jo lie  facture: la pose p leine 
d e g râce m et en re lie f des qua lités  sérieuses de m odelé e t de rac
courci.

Je  citerai p ou r finir u ne excellen te to ile  de M. J . G oethals, le 
chenal à N ieuport ; les p rem iers  p lans su rto u t son t pe in ts  avec 
une v érité  et une v igueur rem arqu ab les.

Dans m on prochain  a rtic le , je  parlerai des q uelques pein tres 
B ordelais, don t je  désire é tu d ie r p lus particu liè rem en t les envois. 
P arm i les scu lp teu rs  de B ordeaux qui ont exposé, c’est M. de St- 
Vidal qui occupe le p rem ier ran g . Son b uste  en  bronze de Bee
thoven es t à tous ég ards « u ne œ uv re  » ; la tê te  es t m agnifique 
d ’in sp iration  et faite de m ain de m aître . Une m use E rato  du m êm e 
scu lp teu r, est aussi fort adm irée . Un d éb u tan t, M. G abriel 
L acom be, m érite  de sérieux  encou ragem en ts. Ses deux bustes 
d ’hom m es so n t la rgem ent tra ité s ; j ’y  ren co n tre  des v igueurs de 
touche peu com m unes chez un  com m ençant.

Je  vous p arle ra i, dans m on prochain  artic le , des envois de 
M. Carpeaux qui o n t obtenu un g rand  succès.

E. M a r t e l l  B e n a s s i t  J u e .

L E S  P E I N T R E S  A U T R I C H I E N S

Auguste Pettenkofen
A Vienne, on nomme volontiers Pettenkofen le Meis

sonnier autrichien. C’est un double to rt; non-seulement 
Pettenkofen n’imite point le maître français, mais, bien 
plus, il n’imite personne, et la seule analogie qu’on puisse 
constater entre ces deux peintres, c’est qu’ils ont adopté 
tous deux les petits cadres pour d’importants motifs. Or, 
ceci n’est point un genre; c’est tout au plus une méthode 
et, de ce que le tableau de l’un n’est pas plus vaste que 
celui de l’autre, il ne s’ensuit pas qu’ils usent d’un même 
procédé, pas plus que Raphaël et Rembrandt, bien que le 
grand Hollandais et le grand Romain se soient souvent 
rencontrés... dans les dimensions de leurs toiles.

Autant Meissonnier est habile et pointilleux, autant 
Pettenkofen est dénué de rouerie et de recherche. Le pre
mier est soucieux de l’exactitude jusqu’à la photographie. 
Le second se contentera de rendre une impression. On 
m’a conté que Meissonnier, pour copier la campagne de 
Russie, avait fait remplir son atelier de papier découpé 
très-fin, simulant la neige, et qu’après avoir arrangé son 
décor, il avait employé des mois à le copier Pettenkofen 
s' en va en plein air et exprime ce qu’il voit, réellement, 
mais non servilement. Il est des brins d’herbe dont il fait 
grâce, et il ne se baisse point pour ramasser tous les cail
loux du chemin

Son œuvre est considérable. Elle se partage entre le 
genre et le paysage. Il est assez difficile de le juger chez 
lui, car son atelier, presque toujours d ése rt —  Pettenko
fen est un voyageur intrépide — ne s’ouvre jamais même

pendant ses courtes haltes dans Vienne, fût-ce pour ses 
plus intimes amis. C’est donc par les expositions, par 
les galeries particulières, qu’on peut le connaître et 
l’admirer.

Outre quelques compositions importantes, telles que le 
Convoi de blessés, qui témoignent de sa force dramatique 
et de sa science de la mise en scène, il a produit une quan
tité infinie d’études très-achevées, très-remarquables : le 
moindre motif lui est occasion de ciseler un bijou. Une 
vieille paysanne, assise sur une large chaise, les pieds 
posés sur les barreaux au-dessus d’une chaufferette, pen
sive, le front penché, comme s’il était trop lourd ; un tra
vailleur se reposant des fatigues du matin, la tête entor
tillée d’un mouchoir; un enfant qui joue; une charrette 
gravissant un sentier péniblement, tels sont les sujets qu’il 
affectionne et qu’il excelle à rendre. Le pinceau est vigou
reux et net sans qu’aucune mignardise en altère jamais la 
décision ; le dessin est d’une sûreté et d’une pureté sans 
reproches et la couleur, toujours sobre, est d’une jus
tesse exquise. À bien le considérer, il a parfois la brosse 
dure du réaliste, si rare qu’il soit que le réaliste 
s’emprisonne en des cadres si microscopiques. Il voit 
de haut, mais il voit vrai. Ses croquis, que tout le monde 
s’arrache, et qui s’estiment très-cher, le représentent tout 
entier. Ce ne sont que quelques traits rapides jetés sur la 
toile; et cependant tout est indiqué ; je n’ai rien vu de plus 
curieux qu’Un marché de campagne, — une place où des 
cultivateurs, cachés sous des parapluies multicolores, 
grand’ ouverts, vendent légumes et fleurs. L’immense 
halle, bordée de maisons lointaines, est tachetée de points 
rouges, verts, bleus, et c’est tout; mais, — par quel 
miracle! — ces points prennent corps, forment un ensem
ble ; on sent que dessous s’agite la vie. Ce marché de 
campagne est plein de mouvement, d’activité, de variété de 
de plans, de relief de perspectives, et l’analyse pourtant 
en est impossible.

Pettenkofen est artiste jusqu’au fond de l’âme, cherchant 
partout, sans cesse, avec une passion insatiable, l’expression 
artistique, dans les choses et dans les hommes; perpétuel
lement par monts et par vaux avec son attirail, il est en 
quête de sites, de physionomies ou — de talents. Il mar
che à la découverte, au hasard, s’arrêtant devant un ar
buste frêle, un étang, un cheval qui passe au galop, un 
chien endormi au soleil ; puis, quelquefois, tout d’un coup, 
il abandonne chevalet et palette, parce qu’il a appris 
qu’en une retraite, un homme de valeur est prêt à prendre 
son essor, pourvu qu’on l’aide. Il y a sept ou huit ans, un 
jeune conscrit, épris de l’art, mais sans fortune, avait ex
posé son premier essai, et, timidement, au fond de sa 
caserne, tout en s’initiant au métier des arm es, attendait 
un encouragement du dehors, sans trop y compter. Un 
jour, le jeune soldat est appelé par un inconnu. Il le 
rejoint dans la cour et se sent assez intimidé par le grand 
air du visiteur mystérieux, dont le visage noble et doux,
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les yeux profonds, la tournure élégante eussent troublé 
de plus « arrivés ».

Monsieur, dit le nouveau venu au débutant, je me 
nomme Auguste Pettenkofen. Je suis peintre et je juge 
assez bien mes confrères. Le tableau que vous exposez est 
plein de promesses I l faut que vous étudiiez, et vous hono
rerez notre métier.

Le pauvre enfant n’osait répondre.
— Je sais, ajouta Pettenkofen, que vous étiez lié par le 

service militaire. Mais ceci ne vous retient plus. J’ai payé 
votre exonération. Vous êtes libre, à présent, de devenir 
un grand artiste.

Vous nommer le héros de cette aventure serait une in
discrétion qui le blesserait peut-être. Qu’il vous suffise de 
savoir que l'Art Universel a récemment publié son portrait 
et qu’il a amplement profité de la liberté qui lui était 
offerte.

Pettenkofen ne s’était pas trompé.
Ce n’est là, d’ailleurs, que l’histoire d’un des mille services 

qu’il se plaît à rendre aux jeunes. Et, quand on l’accable 
de remercîments bien mérités, il a une façon brusque et 
charmante de dire :

— Oh! mon cher ami, laissons ce chapitre. Vous savez 
bien que ce n’est pas pour vous que j’ai fait cela, mais pour 
l’art, rien que pour l’art.

E d m o n d  B a z i r e .

S o c i é t é  R o y a l e  B E L G E

des A quarellistes.

S E I Z I È M E  E X P O S I T I O N .

Chaque fois que j ’apprends l’ouverture prochaine de 
cette coquette et sémillante exposition des Aquarelles, je 
me lève joyeusement, je cours à ma fenêtre, j ’écoute chan
ter les oiseaux dans les arbres et je me dis :

— Voici le printemps !
Car, je vous le demande, à quel autre indice se fier 

pour saluer le retour de la belle saison? Le soleil peut se 
cacher; les froids peuvent revenir, amenant avec eux les 
bourrasques et la pluie, fanant les premières fleurettes et 
terrifiant les amours qui s’étaient déjà mis en campagne, 
les im prudents!... Connaissez-vous rien de plus menteur 
que le calendrier?

L’Exposition des Aquarelles ne trompe jamais : elle pa
raît avec les beaux jours. Deux divinités -- Flore, reine 
des jardins, et Cupidon, père des baisers, — la conduisent, 
la couvrent de leur protection et semblent dire à tous : 
« Voyez, c’est notre enfant : soignez-la bien et aimez-la 
comme nous l’aimons. »

Et on la soigne, et on l’aime, car elle le mérite ; — et

chaque année, elle grandit et se fortifie, mais elle reste 
toujours belle, parce qu’elle a reçu du ciel la jeunesse, la 
fraîcheur et la grâce.

— Pourquoi, dira-t-on, ce préambule sautillant à pro
pos de dessins?

— Eh ! de grâce, monsieur, réservons les phrases em
pesées, le style lourd et solennel pour d’autres sujets à qui 
conviennent le ton grave, l’air sententieux, les idées col
lets-montés, ornées de l’habit noir et de la cravate blanche 
académique. . Epargnons à ces choses légères et dia
phanes de si énormes bagages que leurs faibles épaules 
ne sauraient supporter; laissez-nous folâtrer avec elles çà 
et là dans les sentiers perdus, sans nous inquiéter de la 
grand'route où passent les gens de la ville et les carrosses 
du roi.

Aussi bien, comment ne pas voir tout en bleu et en 
rose quand on se trouve, le jour de l’ouverture, entouré 
d’un délicieux parterre de femmes aux toilettes printa
nières dont les teintes délicates se marient amoureuse
ment aux fines esquisses de nos artistes? Tout n’est, pas 
également séducteur dans ce parterre vivant, oh ! je le 
sais bien .. Il s’y trouve plus d’un visage revêche, plus 
d’une vieille édentée, à qui l’on ne ferait guère d’injustice 
en les plaçant dans le salon des « refusés. » Mais, pour 
quelques chardons désagréables, que de fleurs juvéniles 
et rayonnantes, que de lèvres pleines de sourires, qu’en
cadrent ces dessins vivement colorés, frais et pimpants 
comme elles!

Il est difficile de tout voir, le premier jour, et surtout de 
bien voir. Il faut y revenir : — on y revient, et l’on re
connaît que la Société est plus prospère que jam ais, 
depuis seize ans qu'elle existe, et que son crédit est grand, 
à voir les œuvres exquises et nombreuses qui lui arrivent 
de tous les points de l’Europe.

Et cependant, il y a cette année plus d’une place que l’on 
regrette de trouver vide et qui n’est pas remplie par d’au
tres. Sans doute les titulaires se reposent ou veulent nous 
faire sentir le prix de leur présence en nous privant pour 
une fois du tribut auquel ils nous ont habitués. Les cruels ! 
ce sont des meilleurs et des plus aimés : Israëls, Sprin
ger, Mme Bisschop, Lami, Bakkerkorff, Pagliano, — et, 
chez nous mêmes, Van Moer, Hermans, De Haas, Clays, 
Koller... Pourquoi ces infidélités?... Hélas! demandez-le 
aux échos des bois, aux caprices du moment, au cœur des 
artistes, profond comme la mer!

Malgré ces vides attristants, le petit salon des Aqua
relles est en tous points réussi. On y respire comme un 
parfum de bonne humeur et de fraternité qui se dégage de 
cet ensemble harmonieux. Chacun y est à sa place, calme 
et modeste, sans porter envie au voisin, sans vouloir 
l’écraser par des allures prétentieuses ou des effets vio
lents comme cela se passe dans les salons de peinture, 
plus sévères et plus heurtés. Et ce qui est vraiment digne 
de remarque, c’est l’empressement unanime des étrangers
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à envoyer chaque fois leur contingent parmi les œuvres de 
nos compatriotes. A plusieurs reprises, ils ont remporté 
la palme et sont sortis victorieux de cette lutte loute paci
fique : c’est ce qui a lieu cette année encore, n’en déplaise 
à nos concitoyens.

L’Eglise St-M arc à Venise, de M. Martens, — un Hol
landais implanté à Rome, — est bien la plus jolie chose 
qu’il soit possible de rêver. Dans un intérieur, où les 
marbres, les fresques et les ors mêlent capricieusement 
leurs richesses chaloyantes, une jeune personne, éveillée 
et gracieuse, se prosterne, pleine de dévotion, et baise 
avec respect la main d’un gros chanoine au teint fleuri, 
à la panse rondelette. Voyez la bonne histoire! Ce religieux 
dodu passait innocemment, sans songer à mal, tout entier 
aux douceurs d’une heureuse digestion et formant dans 
son esprit mille projets délicieux pour le repas prochain... 
Tout à coup quelqu’un se précipite au devant de lui . Il 
tourne la tête et il aperçoit un frais minois, tout blanc et 
tout rose, qui lui prend la main et l’approche de ses 
lèvres. En croira-t-il ses yeux, le saint homme? Oh ! sans 
doute . N’est-ce pas un hommage à sa dignité, que lui 
rend cette aimable fille? Mais que cette dignité a de 
charmes en un pareil moment! Il se laisse faire, comme 
il convient, avec une bonhomie empreinte de m ajesté; il 
sourit ineffablement; ses yeux brillent d’une joie ter
restre... Combien il voudrait rendre à la belle dévote son 
baiser! Et, pour la première fois peut-être, il se sent fier 
de l’habit qu’il porte et de ce qu’il lui est donné d’être le 
pasteur de si intéressantes brebis!...

L’an dernier, M. Martens avait exposé une aquarelle : 
les Deux Musiciens italiens, remarquable par sa facture 
large et sa brillante tonalité Aujourd’hui, l’artiste ajoute 
à ces qualités si précieuses une humour très-plaisante et 
très-spirituelle.

La Méditation, de Cipriani, partage avec l’Eglise Saint- 
Marc de Martens, les honneurs de l’Exposition. Quels 
habiles aquarellistes, ces Italieus, et quelle délicatesse 
unie à la fermeté de touche et à la richesse du coloris 
ils savent mettre dans toutes leurs œuvres, conçues sous 
le chaud soleil du Midi! C’est encore un intérieur d’église 
que représente la Méditation. Couchées dans des stalles 
profondes de vieux chêne noirci par les ans et peintes avec 
une vigueur de tons extraordinaire, trois religieuses sont 
en contemplation De longs vêtements blancs enserrent 
leur frêle taille et retombent jusqu’à leurs pieds ; leurs 
yeux sont levés vers le ciel ou regardent la terre avec hu
milité, tandis que leur bouche entr’ouverte murmure une 
prière... Ah ! cette bouche épanouie comme une fleur de 
mai n'est point faite pour les litanies et les cantiques! 
Elle appelle les baisers et brûle de dire les mots d’amour 
et le secret des vingt ans... Cependant la vierge se résigne, 
et là, devant l’autel du Dieu qu’elle adore, elle songe à sa 
jeunesse qui passe sans laisser de parfum !

Il y a tout un drame dans l’attitude et l’expression de

ces trois femmes qui méditent en silence, — drame dis
cret et paisible comme le genre de peinture qui l’exprime, 
mais non moins vrai ni moins poignant.

Un autre Italien qui nous revient assidûment à chaque 
exposition, pour le plus grand plaisir de nos yeux, c’est 
Cabianca. Son Nouvelliste florentin est fort beau, dans une 
gamme hardie et luxuriante. L’expression des person
nages est un peu froide et manque de vie; mais l’éclat des 
vêtements de soie et de velours qui se détachent sur le 
feuillage d’un vert crû, sans qu'un seul pan du ciel ap
paraisse dans cette ombre lumineuse, est d’un excellent 
effet... J’aime moins la Visite du confesseur, p arle  même; 
l’atmosphère qui entoure le groupe de figures est lourde et 
manque de fluidité.

L'Odalisque de Bianchi n’est pas, dans son genre, un 
morceau réussi. On peut voir tout ce qui lui manque en 
admirant une adorable petite Femme turque d’un ar
tiste français, Zo, — un nom peu connu, ce me semble. 
C’est là, dira-t-on peut-être, de la peinture propre et 
léchée .. Soit; mais quelle finesse et quelle transparence 
dans cette nonchalante sultane voluptueusement couchée 
et qui sourit d’un sourire indolent aux rayons indiscrets 
qui la caressent!

Il n’y a, du reste, que les Français pour posséder cette 
science coquette dont leurs moindres pages sont em
preintes Hamman, dans ses compositions un peu molles 
et maniérées, — Isabey, qui expose un croquis fièrement 
enlevé comme il les fait si bien, — W orms, dont l’aqua
relle : une Orchateria à Valence, est un tableau charmant 
et tout baigné de la lumière méridionale, — Harpignies 
surtout, le maître aquarelliste, avec sa poétique et pitto
resque Vallée de l’Aumance , d’une étonnante légèreté, et 
son Baudet placide qui maraude philosophiquement sur 
le bord des chemins, — tous portent la m arque recon
naissable de leur origine ét de leur éducation, c’est à-dire 
un goût particulier, un cachet de suprême distinction que 
l’on chercherait vainement ailleurs et qu’on ne trouve que 
chez eux.

L u c i e n  S o l v a y .

N O T R E  P O R T E F E U I L L E .

L a  M a r c h a n d e  d ' O r a n g e s ,  p a r  J u l e s  R a g o t .

(C roquis à la  p lu m e  de  l ’a r tis te .)

N ous poussons à l’eau-forte. Pourquoi pas aussi à la lithogra
phie, au fac-similé, au croquis d’artiste'?

Deux traits de plum e suffisent à m arquer une im pression, à 
exprim er une idée, à dire son cœ ur, à raconter son esprit : les 
vrais am oureux de l'art nous sauront gré de donner le plus souvent 
possible — ces deux traits de plum e, indication cursive où som 
meillent les synthèses, ailes repliées.

En faut-il plus pour reconnaître un artiste ?
E t le croquis n’est-il pas comme son autographe?
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E t d’un. Nous commençons par un  griffonnis piquant de notre 
am i Ju les Ragot — mêlée de coups de plum e d’où se détache 
l’élégante et souple silhouette de la M archande d'Oranges, une 
belle fille qui a de vilaines jam bes. Ah ! le joli fond jaune qu’avait 
le tableau 1

C a m i l l e  L e m o n n i e r .

C A R N E T  D ’U N  P A S S A N T

L E S  PARI SI ENS A B R U X E L L E S

JU L E S  RAGOT.
l!n  p e tit hom m e gros, fo rt, trap u , l’a ir in te lligen t e t fin, nous 

fait les hon neu rs  de la m aison avec une b on ho m ie spiritu e lle  et 
fam ilière qui ne m anque pas de d is tin c tion  : c ’est le p e in tre  lu i- 
m êm e. On se sen t de suite devant un  brave cœ u r e t u n  esp rit 
d ro it. P as  de pose : u n  n a tu re l franc, de la  s incérité , de la con
viction  : su rto u t pas  de théories.

—  Voir ju s te  : je  crois que to u t es t là . Je  tâche de pe in d re  le 
p lu s  bêtem en t possib le  ce q ue je  vois.

Et il fait com m e il d it. C 'est u n  esp rit réfléchi, m ais aventu
reux , qu i n ’aim e pas à se p a rq u e r e t se la isse te n te r  p a r tous les 
genres. R agot a fait du p o r tra it, du paysage, de la n a tu re  m o rte , 
des bêtes, des fleurs, des fru ité, du  décor : il a fait m êm e de la 
p e in tu re  d ’h isto ire  —  il y a longtem ps. E lève de M urât, il a 
oub lié la trad ition  du m aître , m ais il a gardé ju sq u ’au culte son 
souvenir : j ’ai vu chez lu i des é tudes de ce bonhom m e —  où il y; 
a v raim en t m ieux que le M urât connu .

R agot est tou t en tie r dans sa p e in tu re  : bon  ja rre t, bon œ il, de 
la fo rc e  e t  une g râce co quette , p iq uan te , tou te p arisienne. Beaucoup 
de d ex té rité , de l’audace, u ne crân erie  de facture e t une v irtuo 
sité  de p ra tiq ue  q u i lu i font ab a ttre  beaucoup  de besogne en  peu  
de tem ps ; ca r c’est un  g rand  trav ailleu r, et un trav ailleur rapide . 
Il est l’hom m e des im pressions : l’im pression  finie, le tab leau  est 
fini : s’il le pousse p a r de la, le tableau est ra té  : il b a t son  fer tan t 
q u ’il es t ch aud . On co nnaît tro p  ses tab leaux  de m arch an d  —  le 
m alheureux  ! to u te  sa v ie , il a é té aux m ains des m arch an d s —  
pas asâez ses notes in tim es, ses é tudes, son ta len t en  d éshabillé , 
sa p e in tu re  au débotté . E lle est to u te  d ’allu re , de v ivacité leste et 
p im p an te , de c larté  jo y eu se  ; tou jours la p e tite  note vive, le pom 
pon , le je  ne sais quoi de spo n tan é , de m artia l, d ’u n  peu  tro u p ie r 
français, où l’on reco nn a ît la vaillance des p e in tres  de P aris  ; 
m ais com m e c’es t bonhom m e —  quelquefo is ! Chez R agot, vous 
trouverez dans q u a tre  to iles faites du  m êm e coup du b o n , de 
p ire  e t du très-bon  : il est inégal, ince rta in , ven tueux  ; to u te  son 
affaire est d’être  em po igné . Oh ! a lo rs, il es t sû r de lu i : le cœ u r 
h au t, il se m et à la besogne , en chan tan t ; sa pale tte  s ’allum e, un 
bou qu e t, u ne au ro re , une  m usique des yeux : elle es t gaie , elle a 
d e l’esp rit, elle em baum e. E t v lan  ! u n  to n  —  u n e  n o te , p u is  un 
au tre , e t dix e t cen t : les m odelés v ien n en t, les fonds se fo rm en t; 
cela v it, cela p é tille , cela bouge . Le p e in tre  va bon tra in  ; tan tô t 
c’est la  b ro sse , ta n tô t c’est le cou teau  ou le pouce ou l’ongle. 
E t les p e tits  tons fins m etten t là -dessus leu rs  p etites  gu irlandes 
de g irando les. Le so ir tom be : le tab leau  est fini.

R agot ne fait pas au trem en t les jo lis , les délicieux b ouquets si 
vifs, si m ontés en to n , si p le ins de sen teu rs , si fleurs en u n  m ot ; 
—  et ses fru its  si ju te u x  e t ses n a tu re s  m o rte s  d ’u ne si p lan tu 
reuse venue : c’est a insi aussi qu’il enlève les paysages. C’est, du 
reste , u n  co loriste raffiné, un  pein tre  am u san t, un  harm on iste  
sp iritu e l. « Mais ses figures son t souvent m al dessinées ! » —  C’est

v rai ; il y a m êm e des fois où elles ne son t pas dessinées du tout. 
—  « Il fait ind ifférem m ent la vachère e t l ’o dalisque! » —  Il a 
to rt ; m ais il p a ra ît que l’odalisque se v en d ... Et il y  a d erriè re  la 
p o rte  u n e  n ichée qui dem ande la pâtée. —  « Il est p o in tu , sec, 
ch iq u eu r, p a r  m om ents ! » —  T rès-juste : m ais q uand  il n ’est pas 
surm ené , il est sp ir itu e l, harm o n ieu x , jo li to n is te , vigoureux, 
cla ir : sa p e in tu re  est a lo rs com m e u ne sonnerie  de trom p ette .

Aux chevalets  à p résen t ! Voici q u a tre  to iles qui ne son t pas 
encore  sorties  de l’a te lie r —  au jo u rd ’hui 15 du m ois de m ai; 
dem ain elles n ’y sero n t p lu s . C’es t com m e les fleurs su r le Buls
s o n ; chaque jo u r  en  am ène d ’au tres .

—  Une jeune fille Turque tenant un  perroquet sur le poing. 
E lle s’est n on ch alam m ent appuyée con tre  la  m ura ille  : c’est une 
tu rq u e  de h asard , u ne tu rq u e  de d erriè re  le p araven t ; m ais elle 
es t b ien  cam pée, les chairs son t en p leine lu m ière , il y a de la 
ch a leu r e t de l’effet dans les m odelés, la p o itrine  est à peine 
enferm ée dans un  co rsage d ’un  rouge flam boyant qui re lève habi
lem en t le satin  rosé de la peau . L’harm o n ie, ch erchée dans des 
re la tio ns de tons élevés e t des gam m es de cou leu rs b ruyantes , a 
de la v icacité, du m o rd an t, des h ard iesses  h eu reuses. Quant aux 
accessoires, c’est d iscre t e t en m êm e tem ps très in d iqué : cela 
b rille  en lueu rs am orties d ans des d em i-te in tes chaudes.

Voici un  Bouquet de / leurs, fait au pouce e t repassé  au pinceau, 
d ’une com position  ch arm an te  : il y  a de l’a ir, de la c la rté , de la 
perspective. Cela n ’est p o in t ram assé  su r u n  m êm e p lan  : il y a 
de la d istance en tre  les fleurs e t les feuilles. Les fleurs ont con
servé leu r .éclat e t le u r velou té, les feuilles ont ce to n  tr is te  e t un 
p eu  som bre des feuilles a rrachées : c’est b ien  observé.

D eux natures mortes. —  La p rem ière  : p erco ts, b rochets  et 
carp es je té s  pêle-m êle su r u n e  table  chargée de jo n cs . —  Usten
siles de pêche ép ars  dans ce fouillis. Une page du m eilleur crû  : 
Cela sen t la m are , l’é tan g , les hum ides fra îcheurs  des lim ons et 
aussi la  cu isine p ro ch ain e . Ah ! le beau repas ! Le tableau  de 
g o u rm an d ! T onalité  forte et saine ; p e in tu re  franche e t la rg e ; 
des rehau ts  s o b re s ; u ne com position  d ’un  n a tu re  exquis, — 
vraie com m e celle des vieux « po issonniers » hollandais : c’est 
une des m eilleures œ uvres du  pe in tre . P u is  le p en d an t, m ais de 
la ch a ir ce tte fois ; m aître  Carêm e n’a q u ’à se voiler la face 
devan t ce m onceau de cailles, de lièvres, de p erd reau x  qui s’en
tassen t au m ilieu  des fusils, des carn assières, des po ires  à poudre. 
Quelle tu erie  ! E t, com m e dans les poissons, une gam m e heu
reuse , une facture saine, de la v igueur, —  l ’esp rit de la bonne 
cu isine, un  idéal de g rasse lie e t de franches lippées v igoureu
sem en t exprim é.

Ces deux tab leaux  son t destinés à o rn er la salle à m anger de 
M. N .. . ,  u n  N em rod b ien  connu  p o u r ses h au ts fa its cynégé
tiqu es.

J a c q u e s  B o t h .

CHRONIQUE ARTISTIQUE
V e n t e s  a n n o n c é e s . —  Vente de 95 dessins de J . F r. Millet, 

com posant la collection de M. Gavet, hôtel D rouot, salles n°» 8 
et 9, les vendredi 11 et sam edi 12 juin 1875, à 2 heures.

Cette vente aura lieu sous le m inistère de MM. Ch. Pillet, com
m issaire-priseur, D urand-R uel et F. Petit, experts.

Expositions les m ercredi 9 et jeudi 10 juin.

Le vendredi 4 juin, en l’hôtel D rouot, salle n° 1, vente publique 
de terres cuites et m arbres, de Carrier Belleuse.

MM. Ch. O udar, com m issaire-priseur, et Em ile Barre, expert.
Expositions les m ercredi 2 et jeudi 3 juin.
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R e v u e  d e s  v e n t e s  p u b l i q u e s . — Voici les prix principaux de la 
vente de la collection W appers.

Les journées de septem bre, 2,000 fr.; Buste de dam e, 400 fr.; 
Episode de la bataille de Ransbeck, 300 fr.; Episode du sac d'A n
vers, 2,600 fr.j Geneviève de Brabant, 350 fr.; Les frères De W it, 
(esquisse), 400 fr.; Episode du siège de Rhodes, 800 fr.; A rresta
tion d’Artevelde, 360 fr.; P ierre-le-G rand, 2,300 fr.; (même sujet), 
640 fr.; Jean B art m ourant, 1,000 fr.; H eem skerket ses com pagnons
2,100 fr.; Charles IX, 460 fr.; La fille de T hom as M orus, 810 fr.; 
même sujet, 720 fr.; Ju if polonais, 1,100 fr.; Le p rin tem ps de 
la vie, 610 fr.; Jeune fille aux rideaux, 490 fr.; Buste de bohém ien, 
420 fr ; Bohém ienne, 440 fr.; Callot dessinant au milieu des 
Bohém iens, 760 fr.; Abandonnée, 1,500 fr.; Com passion, 350 fr.; 
A dm iration, 340 fr.; Les frères De W it, au m om ent où le peuple 
envahit leur prison, 5,200 fr. — Cette dernière toile, un des chefs- 
d 'œuvre du m aître anversois, a été acquise p our le m usée 
d’Anvers; M. Le Bailly d’Inghuem , de son côté, a acquis un 
chiffre im portant de dessins et d 'études.

Voici un aperçu des prix de la vente de la collection A. Fould, 
qui a eu lieu à Paris, hôtel D rouot, sous le m inistère de M. Ch. 
Pillet, com m issaire-priseur.

F. Boucher, Concert dans un parc, 2,600 fr. — P. D anloux, Les 
petits G ourm ands, 2,200 fr. — J .-L . De M arne, L’Abreuvoir, 
2i55°- — W- Fragonard, Jeune femme inspirée par l'Am our, 
2,900 fr. — N .-B  Lépicié, La Demande en m ariage, 5,000 fr. — 
Reynolds, La prom enade, 1,005. — Roselin, Portra it présum é de 
Mme Roselin, 2,000 fr. — T . V alkenburg, N ature m orte, 1,950 fr.
— Détaillé, Un Incroyable, 3,035 fr. — P. M arilhat, La Caravane,
9,000 fr. — C. Roqueplan. Rousseau cueillant des cerises avec 
m esdem oiselles de Graffenried et Galley, 4,000. — J .- J .  T issot, 
La Prom enade en dehors des rem parts, 7,000 fr. — D ubucourt, 
Le M arché des Innocents (aquarelle), 1,000 fr.

Total de la vente : 70,759 fr.

Voici la liste des récom penses accordées par le ju ry  aux artistes 
admis au Salon de 1875 :

P e in tu re . — Prem ières m édailles: Goupil — Jacquet — Courtat.
— Deuxièmes médailles, Bastin Lepage — Silvestre — Eugène 
Leroux — Defaux — Sautai — F an tin -L atour — W auters — Fal
guière — Bellanger — W iertz Delobbe — W uilleroy. — T ro i
sièmes m édailles : Rapin — D elort — B. Constant — Poirson — 
Depenne — M,ne Carolus D uran — H erpin — E. Adan — Mme 
Lavillette — D upain-C oyen — Paul Colin — T orren tz  — Simon 
Durand — Yon — Denneulin — Bergeret — Z uber — Roll — 
Commère — Sain — Vaison — W eisz.

S c u lp tu re . — Prem ières médailles : L en o ir — Degeorges. — 
Deuxièmes médailles : Morice — M oreau — V au th ie r — Michel — 
Damé — G uilbert — R oubaut. — T roisièm es médailles : Lafores
terie — Pallez — Devigne — Lefenvre — Desbois — Geoffroy — 
Lançon — C ordonnier — H ue (gravure su r pierre fine) — Itasse
— Louis Martin — V alton.

A r c h ite c tu re .  — Médaille de prem ière classe : D utert. — 
Deuxièmes m édailles : Baillarger — Louvier. — Troisièm es 
médailles: B ruyère— Form igé — Louis Sauvageot.

G ra vu re . — Prem ière m édaille: H u o t .  — D euxièm es médailles : 
Courtry — Jacquet. — T roisièm es m édailles : G ilbert, lithographe
— From ent, graveur su r bois — Lerat, eau-forte — Boetzel (Er
nest), graveur su r bois.

P r i x  d u  S a lo n  : M . C o rm o n .
P r i x  d 'h o n n eu r  : M. Chapu (sculpteur). Il n’y a pas eu de prix 

d 'honneur pour la pein ture .
Comme on l'a rem arqué, tro is artistes belges o n t reçu des 

médailles.
Ce sont M. Paul De Vigne, pour la sculpture; MM. W auters et 

Cozen, pour la pein ture.

Nous recevons la lettre suivante, en réponse à un de nos récents 
articles erroném ent rectifié dans notre dernier num éro.

A M o n s ie u r  le D ire c te u r  d e  l 'A r t  U n i v e r s e l .

En réponse à notre dem ande de rectification du 2 2  avril, vous 
nous faites parvenir le num éro du 1 e r  mai de votre jo u rna l qui 
contient, page 5 5 ,  cette note :

» Une e rreu r s ’est glissée dans notre com pte-rendu de l’exposi
tion de Liège, paru dans notre dernier num éro . Ce n ’est pas la 

» S o c ié té  p o u r  l'e n c o u ra g em e n t des B e a u x - A r t s ,  m ais bien la 
» S o c ié té  d 'E m u la tio n ,  sous la présidence de M . Ju les Neef, qui a 
» organisé cette exposition. Nous saisissons cette occasion pour 
« re n d re  hom m age à la haute im partialité de M. Neef, qui s’est 
» entrem is avec infinim ent de bonne grâce p our ap lan ir les 
» difficultés q u ’a suscitées l’entrée au Salon des pein tres n a tu ra 

listes. »
N ous avons eu l’honneur de vous dire, et cette fois il faut bien 

que nous vous dem andions l’insertion de notre lettre, q u e  M . E. V. 
(n° 5 ,  du 15  avril de l'A r t  U n iverse l, page 4 6 )  et vous-m êm e, 
M onsieur n» 1 6 , du 1 7  avril de la C h ron ique  des A r t s ,  page 1 4 3 ) ,  
félicitez, en term inant vos articles, la S o c ié té  l ’U n io n  des  
A r t i s te s  « pour le zèle q u ’elle a mis à la c o m p o sitio n  et à l 'a r r a n 
g e m e n t  du Salon de L iège etc ». Nous vous avons écrit que la
S o c ié té  l 'U n io n  d es A r t is te s  était com plètem ent étrangère à l’expo
sition ouverte actuellem ent à Liège ; que celle-ci avait été organi
sée par l'A sso c ia tio n  p o u r  l ’e n co u ra g em e n t des B e a u x - A r t s  sous la  
D ire c tio n  de  la  S o c ié té  lib re  d 'É m u la tio n  e t le p a tr o n a g e  d e  
l ’A d m in is tr a t io n  c o m m u n a le .

La rectification nous sem blait des plus faciles et les louanges 
que vous vouliez bien décerner retom baient to u t naturellem ent 
su r la Commission de notre Association qui accepte tou t entière 
la responsabilité de ses actes.

Que signifie dès lors l’hom mage que vous rendez, dans votre 
rectification, à la hau te im partialité de M. Ju les Neef !

Nous aurions pensé que vous aviez voulu rendre  un nouvel 
hom m age à l'im partialité de la Commission dans la personne de 
son président, si vous n’aviez pas cru devoir a jou ter « que M. Neef 
» s’est entrem is avec infinim ent de bonne grâce pour aplanir les 
» difficultés qu’a suscitées l'entrée au  Salon des pein tres n a tu ra 

listes. »
Ceci nous sem ble une accusation précise à côté d ’un  éloge isolé. 

Q u’il nous soit donc perm is de vous apprendre et de faire con
naître à vos lecteurs :

1° Q u’aucun peintre naturaliste selon votre expression), n ’a 
rencontré la m oindre difficulté pour l’entrée de ses tableaux au 
Salon de Liège ;

20 Que le placem ent a eu lieu, comm e aux sep t expositions 
précédentes, selon la valeur des œ uvres, sans s ’inqu iéter des 
luttes d’Ecoles ;

3 0 Que le président de notre Cercle n’a pas eu à s ’en trem ettre 
pour aplanir des difficultés qui n’ont pas existé.

Laissez donc à César, M onsieur, ce qui appartient à César, et à 
l'A sso c ia tio n  p o u r  l ’e n co u ra g em e n t des B e a u x - A r t s  sou s la  d ir e c 
tion  d e  la  S o c ié té  lib re  d 'E m u la tio n  les éloges et les hom m ages 
que vous accordiez si généreusem ent, dans les deux journaux 
cités, à la S o c ié té  l 'U n io n  d es A r t is te s  qui, nous n’en doutons pas, 
eû t fait preuve, à notre place, de la m êm e im partialité.

En vous priant, M onsieur le D irecteur, de nous accuser récep
tion de cette lettre, nous vous offrons l’assurance de no tre consi
dération distinguée.

L e  P r é s id e n t,
J u l e s  N e e f .

L e  S e c ré ta ir e ,
R e n i e r  M a l h e r b e .
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L ’A R T  —  V ing tièm e liv ra iso n . —  S o m m a ire .  —  T e x t e .  —  
M . É d o u a r d  D é ta i llé , p a r  J u le s  C la re tie . —  H a n s  H o lb e in , p a r  
A .  G e n e v a y .  —  L e  S a lo n  d e  18 7 5 , p a r  P a u l  L e r o i.  —  L e  requiem  
d e  V e rd i, son e x é c u tio n  au th é â tr e  d e  l’O p é ra -C o m iq u e , p a r  
A r th u r  P o u g in .

G r a v u r e s .  — P lan c h e  h o rs  tex te  : N a tu r e  m o r te , e a u - fo r te  de  
J u le s  J a c q u e m a r t.  — G ra v u res  d a n s  le tex te  : U n c la iro n  d 'in fa n 
te r ie , f a c - s im i le d ’un d essin  d e  M . E d .  D é ta i llé .  —  S im u la c h re  
d e  la  M o r t  : L e s  m a riés , d essin  d ’E .  B o c o u r t.  —  S a lo n  de  18 75  : 
L 'A n s e  d e  P lo m a c ’h F in is tè re ) , fa c - s im i l e d ’un d essin  d 'E m m a 
n u e l L a n s y e r ,  d ’a p rès  son ta b le a u :  U n P o n t  su r  la  B res le s  
[N o rm and ie ), f a c - s im i l e  d 'un  d essin  d e  C h a r le s  C o u r tr y .  —  L a  
p o r te  d e  ju s tic e  à  l ’A lh a m b r a , g r a v u r e  d e  V a lle tte , d 'a p rès  le  
ta b lea u  de  F o r tu n y . —  P o r tr a i t  de  M .  J o sé  T a p ir o , f a c - s i m i l e  
d u  d e rn ie r  p o r tr a i t  à  la  p lu m e  p a r  F o r tu n y .  — A u tr e  c roquis des  
d e rn ie rs  jo u r s  d e  F o r tu n y .  —  A n e s  d a n s  une p la in e  p a r  la p lu ie , 
f a c - s im i le d 'un  d essin  de  T h é o p h ile  C h auvel. —  L a  nuée de  c o r 
b e a u x , e ffe t d ’h iv e r , fa c - s im i le d 'un  d essin  d e  F r a n ç o is  D u  M o n t .
 C o ur d e  f e r m e , la  n u it, f a c - s i m i l e d 'u n  d essin  d e  T h é o p h ile
C h auvel. —  M a rc h a n d e  de  f le u r s  à T é to u a n , f a c - s i m i l e  d 'un  
d essin  d e  M .  P o r ta e ls , d 'a p rès  son tab leau .

L 'A R T .  — V in g t-e t-u n iè m e  liv ra iso n . — S o m m a ire .  — T e x t e .  
—  L a  scu lp tu re  é g y p tie n n e , p a r  E .  S o ld i .  —  L e  S a lo n  de  18 7 5 , 
p a r  P a u l  L e r o i.  —  L a  C éra m iq u e  e t les fa u s s a ir e s ,  p a r  M a r e s 
ch a l.  —   H a n s  H o lb e in  le  jeun e, p a r  A . G e n e v a y .  —  N o tr e  b ib lio 
thèque.

G r a v u r e s .  — P lan c h e  h o rs  tex te  : F in  d ’é té , e a u - fo r te  de  
C h a rle s  C o u r tr y , d 'a p rès  le  ta b lea u  d e  C a ro lu s  D u r a n  au  S a lo n  
de  18 7 5 . — E n  N o rm a n d ie , e a u - fo r te  de  C h a r le s  C o u r tr y .

G ra v u res  d a n s le tex te  : E g y p t i e n s  s c u lp ta n t e t p o lis s a n t  un  
s p h y r ix ,  d essin  d e  M a r a d a n ,  d ’a p rès  E m ile  S o ld i  ; g r a v u r e  d e  
B isso n . — E g y p t i e n s  sc u lp ta n t e t p o lis sa n t un co losse, d ess in  de  
M a r a d a n , d ’a p rès  E m ile  S o ld i ;  g r a v u r e  d e  B is s o n . —  S c r ib e  
é g y p tie n , rep ro d u c tio n  d ’un d essin  d ’E m ile  S o ld i ,  p a r  à . V a le n 
t in , d 'a p rès  la  s ta tu e  d u  m usée  d u  L o u v re .  —  H a m id a  (A s s u a n ), 
g r a v é  p a r  T o u r fa u t,  d 'a p rès  un dessin  de  T h é o d u le  D e v e r ia , — 
U ne C la ir iè re  d a n s  la  f o r ê t  d e  F o n ta in e b le a u , f a c - s im i l e d ’un  
dessin  d 'E r n e s t  G u illem er , d 'a p rès  son  ta b lea u . — S im u la c h r e  de  
la  M o r t  : M e m e n to  m o ri, d essin  d e  E .  B o c o u r t, g r a v u r e  d e  
H o te lin .  — L e  v ie u x  P o m m ie r  au  C oca S a in t-G e o rg e s , f a c - s im i le  
d'un dessin  de L éo n ce  C h a b r y , d 'a p rès  son tab lea u . —  L e  B a ss in  
f lo t ta n t  (ra d e  de B o r d e a u x ), f a c - s im i le d 'un  d essin  d e  J u le s  G e
neste , d 'a p rès  son ta b lea u . — Un buste  d e  l ’em p ereu r C o m m o d e  en 
H e r c u le , fa c - s im i le d 'un  dessin  d e  P . d 'E p in a y .  — L a  ch u te  des  
fe u i l le s  (e ffe t d 'a u to m n e  , b e rg e r  g a r d a n t  son tro u p ea u , fa c - s im i le 
d ’un dessin  de  T h é o p h ile  C hauvel.

P A T R I A  B E L G I C A — T re n te -q u a tr iè m e  l iv ra is o n .— S o m 
m a ire .  —  L a  l i t té ra tu r e  f la m a n d e  c o n te m p o ra in e . —  L a  l i t t é r a 
tu re  w a llo n n e .  —  H is to ir e  de  l ’a rc h ite c tu re , p a r  C h . B u ls

L’EM ULATION
P u b lic a tio n  m en su e lle  d e  la  S o c ié té  c e n tra le  d 'A r c h i te c tu r e  

d e  B e lg iq u e .
P r o g r a m m e  : 1° T ex te  : A rchéo lo g ie . B ib lio g ra p h ie . B io g rap h ie , 

S ciences a p p liq u é e s . L ég isla tion  d u  b â tim e n t. P ro g ra m m e s  e t 
c o m p te s  re n d u s  de  c o n c o u rs  ou  d ’ex p o s itio n s . F a its  d iv e rs , B o r
d e re a u x  de  p rix . R e n se ig n em e n ts  u tile s , e tc . 2 0 P la n c h e s  : M o n u 
m e n ts  ancien s e t m o d e rn e s . C o n co u rs  p u b lic s  e t  a ca d ém iq u e s . 
C o m p o sitio n  d iv e rses . C o n s tru c tio n s . C ro q u is  e t re levés.

a b o n n e m e n t  a n n u e l  :
P o u r  la  B e lg iq u e , 25 fr. —  P o u r  l’É tra n g e r . 28  fr . (p o rt en sus) 

A  nnonces e t réc la m es  à f o r fa i t .
S 'a d re sse r  : à  la  D irec tio n  d u  jo u rn a l ru e  C aus, 2 2 , à  Ixe lles, 

le s -B ru x e l les e t à l'office a r tis tiq u e , G a le rie  d u  C o m m e rc e , go. 
à B ru x e lles .

L’A R T
R E V U E  H E B D O M A D A I R E  I L L U S T R É E  

R u e de la Chaussée-d’A n t in ,  3 , P aris.
A B O N N E M E N T S  :

F ra n c e .................12 0  fr. A lle m a g n e ................................................145  fr.
B e l g i q u e ........ 13 5  » | H o l l a n d e ............................................... 14 0  »

O n s ’a b o n n e  : p o u r  la  F ra n c e , à la L ib r a ir ie  d e  l ’A r t ,  3 , ru e  de
la  C h a u ssé e -d ’A n tin , à  P a r is  ; e t p o u r  la  B e lg iq u e , à l ’Office
A r tis tiq u e ,  90 , g a le rie  d u  C o m m erce , à  B r u x e l le s .

E u g è n e G u é r in
R U E  D E  L O U V A IN  3 2 , B R U X E L L E S

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
c o u r r i e r  e u r o p é e n  d e  l ’a r t  e t  d e  l a  c u r i o s i t é

P a ra î t  u n e  fois p a r  m o is . C h a q u e  n u m é ro  e s t  c o m p o sé  d ’au 
m o in s  88 pages in -8", s u r  p a p ie r  g ra n d  a ig le ; il e s t en o u tre  en rich i 
d ’e a u x -fo r te s  tiré e s  à p a r t  e t de g ra v u re s  im p rim é e s  d a n s  le tex te , 
re p ro d u is a n t  les o b je ts  d a r t  q u i y  so n t d écrits .

L es 12  liv ra iso n s  de  l’an n ée  fo rm e n t 2 b eau x  e t fo r ts  vo lu m es 
av a n t c h ac u n  p lu s  de  500 p ages ; l’a b o n n e m e n t p a r t  d es liv ra iso n s  
in itia le s  de  c h a q u e  v o lu m e , 1er jan v ie r ou  1er ju ille t.

P a r is ..........................U n  an , 50  fr .;  s ix  m o ts , 25  fr.
D é p a r te m e n ts  . . —  54 fr.; —  27  fr.

E tra n g e r  : le p o rt  en su s .
L e s  abonnés à  une année en tiè re  reç o ive n t g r a tu i te m e n t

LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
O n s ’a b o n n e  chez  les p rin c ip a u x  l ib ra ire s  de  la F ra n c e  e t de 

l’é tra n g e r , o u  en  e n v o y an t f r a n c o  u n  bo n  s u r  la  p o ste  à  l’A d m in is 
t r a te u r -g é ra n t  de  la  G a le t te  d e s  B e a u x - A r t s ,  3 , ru e  Laffite, P a ris .

CH. N O Ë
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L E  S A L O N

d e P a r is .
 :

III
M Stevens n’expose pas plus que W illems, mais com

bien d’autres essuyent le feu de la critique, si toutefois la 
critique est assez bonne tille pour s’occuper d’eux. Que 
dire de Simonetti, de Viger, de Cabuzet, de Richter, de 
W eisz, de Saintin, de Chavet? Tous ces peintres ont du 
talent, il ne leur manque que ce qui fait un artiste. Leur 
horizon s’arrête à la pointe de leur nez, ils ne connaissent 
de la nature que des colifichets de boudoir, des accessoi
res de salons, l’être humain n’est pour eux qu’un manne
quin qu’ils affublent d’une robe et auquel ils donnent 
toutes les grâces possibles. Cela est élégant et correct, ces 
minois sont frais et roses, ces mains blanches sont déli
cieuses et appellent les baisers du galant, ces tailles se 
cambrent avec uneamoureuse souplesse et les robes tom
bent en plis excellents sur des tapis de Sm yrne parfai

tement étudiés ; mais on devine que tout cela est fait de 
chic et l’on se demande ce que devient l’art qui ne s’atta
che plus qu’à la mémoire et ne prend plus sur le fait les 
visages sonriants qui disent tant de choses, et les belles 
attitudes qui caractérisent la femme moderne.

L’idée leur manque, ils voient la femme et ne la com
prennent pas, aussi cachent-ils sous des recherches d’élé
gance et de grâce la pauvreté de leur invention et l’im
puissance de leur pensée. M. De Jonghe expose deux 
toiles : La lettre. —  le Favori. La première de ces œu
vres est fort douce de tons, mais je n’aime pas ces deux 
femmes dont les lignes se suivent en parallèle; c’est une 
négligence qu’il était facile d’éviter et qui donne un 
aspect de roideur à cette composition. La facture est un 
peu lâchée et j’attendais mieux de M. A . De Jonghe dont le 
public a le talent en si haute estim e.—  Le Pot cassé —  
et — Choisis — de Verhas sont deux toiles gracieuses, 
d’un aspect doux, et pleines de fraîcheur. C’est le peintre 
des enfants; il étudie leur petits mouvements mutins et 
coquets, leurs naïvetés adorables, et traduit ses observa
tions en anecdotes charmantes. Mais toutes les physiono
mies qu’il peint sont d’une uniformité désespérante; c’est 
toujours le même enfant que je retrouve et que je vou
drais voir grandir pour qu’on m’en présentât un autre. —  
La Fête du grand père de M. Leloir est une œuvre gra
cieuse et fine, mais ces jolies femmes du temps passé sont 
bien modernes et je devine la Parisienne élégante et 
rieuse d’aujourd’hui sous ces riches défroques décro
chées je ne sais où. M. Leloir manque de tact dans la dis
position des tons; le groupe de gauche est gris sur gris, 
celui du milieu, vert sur vert, celui de droite, brun sur 
brun, quand il était si facile de varier les notes.

On n’osait montrer l’homme dans les salons, voici
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qu’une troupe de peintres le pousse vers les champs de 
bataille; on craint l’habit noir et on nous endosse l’uni
forme du troupier. M. De Neuville est le chef de cette 
école qui spécule habilement sur la badauderie du pas
sant. Que demande le gros public? d’être fortement empoi
gné ; il aime ces épisodes où les fers se croisent, où les déto
nations se succèdent, où le sang coule, où les soldats 
combattent et meurent tandis que les tambours roulent au 
loin et que les clairons sonnent. Il est tenté de crier à cet 
officier menacé— Prends garde — comme cet honnête bou
tiquier qui s’était payé un drame à la Porte Saint-Martin. 
E t les badauds, arrêtés devant ces toiles, regardent un à un 
les personnages que le peintre a enfermés dans le cadre, ils 
discutent leur expression et s’intéressent à la physionomie 
et à l’action de chacun d’eux. N’ai-je pas fait comme ces 
badauds dont je parle? Et pouvais-je faire autrement 
devant des œuvres qui manquent d’unité, une des condi
tions du beau dans l’art. C’est de l’épisode, voilà tout : 
M. de Neuville vaut peut-être M. Horace Vernet, peut-être 
vaut-il mieux, que m’im porte! Je sais que son dessin est 
rapide et sur, que sa couleur ne manque pas de force et 
que l’ensemble des tons n’est point sans harmonie; je 
reconnais dans ses deux compositions un artiste qui pos
sède on ne peut plus le sentiment des mouvements, mais 
quelle pensée a présidé à ces œuvres ? sous quelle impres
sion M. de Neuville a-t-il peint cette Surprise aux  e n v i
rons de Metz, et cette attaque d’une maison crénelée et 
barricadée? M. de Neuville cherche la popularité, il a 
trouvé la route qui y mène. Que lui fait le grand art plein 
de passions et d’idées ? ce qu’il veut c’est la grosse im pres
sion qui vous empoigne comme un coupe-jarret, c’est l’idée 
banale, qui arrête la foule et lui arrache de vulgaires ap
plaudissements. Odi profanum vulgus /E t comme les mou
tons de Panurge, les Dupont, les Berne-Bellecour, les 
Couturier, les Betsellière, les Bertrand, les Sergent, les 
Roll, les Eug. Medard, gens de talent pour la plupart, 
suivent M. de Neuville, crians et beslans en pareille into
nation.

Ce n’est point la forme qui leur manque : M. Berne- 
Bellecour groupe avec beaucoup d’art, et sa couleur est. 
sobre et vraie, ses ensembles intéressants et harmonieux. 
M. Dupont (Dernière heure du combat de Nuits) pose des 
tons bien ternes sur la toile ; son tableau est une bonne 
esquisse; ses mouvements sont pleins de vie, mais 
n’ont pas la vigueur de ceux de M. De Neuviile. Bonne com
position que celle de M. Eug. Medard (En ligne dans la 
neige) fait avec beaucoup de tact et d’une grande simpli
cité. Je dirai de M. Couturier, ce que que j’ai dit de 
M. Dupont. M. Betsellière (En avant) aime les grandes 
créations ; le joueur de droite est fait avec beaucoup d’en
train et l’aspect général de l'œuvre est intéressant ; mais 
tous ces artistes se ressemblent d’une façon désespérante 
et il est plus facile de les juger en bloc que séparément ; 
cc qui leur manque pour qu’on puisse les distinguer et

trouver à chacun d’eux une originalité, c’est l’idée et la 
passion, comme je le disais plus liant. M. Yvon (Charge 
des cuirassiers à Reichsoffen) vise, comme M. Betsellière, 
aux grandes œuvres, il cherche à enfermer, dans un épi
sode de bataille, l’impression de l’action tout entière; il 
n’y a là que deux soldats à cheval qui se frappent à coups 
de sabre et que l’artiste a brossés vigoureusement. 
M. Yvon a le sentiment de la couleur, son dessin est large 
et fort, mais la facture est d’une grande dureté, et l’artiste 
peint avec trop de brusquerie pour songer à fondre ses 
tons. Je préfère à cette grande toile, le petit panneau de 
M. Armand Dumaresq (Hussard Chamborand). C’est de la 
belle et fière peinture qui ondoie dans la lumière, la ligne 
est pleine d’imagination et de force, le mouvement est 
superbe,et l’on devine l’effort des muscles sous cet uni
forme si puissamment brossé. C’est presque du Géricault. 
M. Yvon peut s’assurer devant cette toile, qu’il est inutile 
de faire énorme pour faire grand.

Je voudrais que M. Becker se convainquît de cette vé
rité : l’Hercule de Lysippe n’avait qu’un pied de hauteur, 
et il semblait aussi grand que l’Hercule Farnèse. L’œuvre 
de M. Becker s’élève dans des régions où l’œil a peine à la 
suivre (Respha protège les corps de ses fils contre les 
oiseaux de proie). Mais j'aime à trouver de ces audaces 
chez un jeune peintre, et après avoir critiqué un peu les 
dimensions de sa toile, j ’applaudis à son heureuse 
hardiesse. Les corps des suppliciés attachés au gibet sont 
étudiés consciencieusement et rendus avec une grande 
vérité; les tons des chairs s’harmonisent avec beaucoup 
d’art, les expressions sont variées; il fallait ne pas exa
gérer cette partie de l’œuvre, être horrible sans être re
poussant. Un pareil travail exigeait un grand tact, et 
M. Becker a réussi.

J’aime moins Respha qui se tient à l’avant-plan 
et lève le bras pour frapper un oiseau de proie qui con
voite la chair des cadavres ; cette mère farouche qui 
protège ses eufants morts est bien comprise, la folie égare 
ses yeux démesurément ouverts, la douleur a blémi ce 
visage effrayant, mais le mouvement des bras est d’autant 
plus malheureux que Respha attire nos regards tout 
d’abord ; aussi la première impression est-elle pénible, 
mais à mesure qu’on examine l’œuvre, on se prend d’amitié 
pour le jeune peintre qui ose avec tant de bonheur. 
M. Becker porte un nom qu’il ne faut pas oublier : l’Aca
démie préoccupe encore cet artiste qui ne demande 
qu’à déployer ses ailes, comme un aiglon qu’aurait couvé 
une poule. Nous nous occuperons plus tard des arriéristes 
de l’art et les mettrons en parallèle avec les naturalistes 
vaillants, tels que Falguière, Munckasv, Cluvsenaar, llen- 
nebicq, Ribot et d’autres. Arrêtons-nous aujourd’hui aux 
peintres d’histoire, et causons un peu de M. Laurens.

M. Jean-Paul Laurens (l’Excommunication de Robert- 
le-Pieux). Robert-Ie-Pieux avait épousé Berthe, sa cou
sine, fille de Conrad, roi de Bourgogne et d e  M ahautde
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France; le pape Grégoire V l’excommunia parce qu’il avait 
conduit sa parente à l’autel. Le roi est assis sur son trône, 
sa femme se presse contre lui, comme pour implorer sa pro
tection et lui faire comprendre que si tout le monde l’aban
donne, elle est là pour le suivre et pour l’aimer. Les prê
tres s’en sont allés et toute la Cour avec eux : la colère du 
pape a fait le vide autour des royaux époux. L’impression 
de cette, solitude qui' succède tout à coup au bruit de la 
foule, est parfaitement rendue et révèle chez M. Laurens 
un artiste plein d’émotion, qui comprend l’histoire en 
poète. Ce n’est point le moment de l’anathème que repré
sente le peintre : il laisse deviner la scène de l’excommu
nication, les deux ou trois prêtres qui s’en vont, calmes 
et graves, en ont été les témoins. Au milieu de cette foule, 
dont les yeux étaient attachés sur eux, le roi et la reine 
ont composé leur visage, ils ne comprenaient pas encore 
le malheur qui les frappait, mais lorsqu’ils sont seuls, 
dans cette salle immense, dont les échos frémissent encore 
des m urm ures de la Cour et des malédictions de l’évêque, 
leurs yeux s’ouvrent et il se sentent précipités dans l'abîme 
que le pape a creusé sous leurs pieds. C’est cet instant 
qu’il fallait choisir pour exprimer l’être humain dans sa 
vérité éternelle et s’élever au-dessus de l’épisode. Les che
valiers du poncif n’auraient vu, dans ce sujet, qu’un final 
de quatrième acte. Requiescant in pace ! M. Laurens ne 
force jam ais la note, il n’exagère point son impression, 
son dessin est tranquille et correct et nulle part il ne 
pousse la couleur. J’aime moins sa seconde toile (l'Inter
dit): il est des scènes que le pinceau ne peut rendre et 
devant lesquelles doit passer l’artiste. Le tableau écrit, 
que nous donne le catalogue en manière d’explication, 
nous en dit plus que l’œuvre d e  M. Laurens et l’impression 
qui se dégage du spectacle de cette mort civile et 
religieuse qui enveloppe la France, comme un linceul, 
n’est point rendue. Je m’étonne d’autant plus d’une sem
blable faute que l’excommunication de R obert-le-Pieux ne 
nous faisait point soupçonner que M. Laurens pût se 
tromper ainsi. La facture est irréprochable, mais M. Lau
rens est de ces hommes dont on recherche plus la pensée 
que le style.

Place aux habiles! Voici M. Maignan (l'Insulte aux pri
sonniers). Ce n’est point lui dont la pensée travaille pour 
renfermer le plus de choses dans le plus étroit espace; il 
est prodigue de peines et entasse dans son œuvre autant 
de personnages qu’il est possible; aussi la plupart d’entre 
eux ne concourent point a l’action; le groupe des prison
niers, celui des commères qui se moquent cruellement 
de ces malheureux, et ces femmes que la brutalité 
de leurs compagnes attriste et qui passent forment 
un ensemble complet ; le reste est du remplissage. 
Cela est criard de tons et d’une harmonie bien pénible. Je 
ne félicite pas M. Protais (Gardes françaises et Gardes 
suisses) de marcher comme il le fait sur les traces de Van
dermeulen : il y a de meilleurs chemins à suivre.

L’œuvre de M Steinheil [un Tribunal au XVe siècle; — 
l 'Interrogatoire) m’a longtemps arrêté. J’aime les artistes 
consciencieux et simples qui travaillent, sans parti pris 
apparent, et s’appliquent à traduire avec sincérité un fait 
tel qu’ils le comprennent et tel qu’ils le sentent. M. Stein
heil a beaucoup étudié les types du moyen-âge dans les 
merveilleuses enluminures des manuscrits et l’ensemble 
de sa composition rappellerait absolument ces modèles, 
n’étaient la recherche des tons sourds et l’harmonie des 
noirs que l’on retrouve dans quelques m aîtres du passé, 
L’aspect est original et M. Steinheil, pour rester plus sûre
ment dans la vérité historique, s’est rapproché, par la ma
nière, de l’époque qu’il représentait. Le malheureux que 
l’on élire est parfaitement étudié, fait sans prétention et 
toutes les parties de cette œuvre concourent à cette impres
sion que le silence de la salle de tortures, l’indifférence 
terrible des juges, les souffrances de l’infortuné auquel la 
douleur arrache les aveux qu’exigent les inquisiteurs, font 
naître en nous.

E r n e s t  V a n e l .

LES PEIN TRES DE LA NATURE AU SALON

M arinistes
I

. . . .
La cu riosité  de l’a rtis te  se p o rte  su rto u t, à l’h eu re q u ’il es t, vers 

le paysage : les p e in tres  de figures eux-m êm es s ’a rra ch en t diffici
lem en t à cette a ttrac tio n  des choses de la n a tu re , e t il n ’est pas 
ra re  de vo ir d ans les salons, des artis tes  connus pou r leurs po r
tra its  ou leurs scènes de g enre ch erch er dans les bois e t les 
eaux des  regains de succès nouveaux . Mais il n’es t pas  d on né à 
to u t le m onde de d éro b er à la te rre  les voiles d erriè re  lesquels 
e lle  cache ja lo usem en t ses secrets  : il faut p o u r cc m étie r de 
paysagiste des  qua lités  qui son t ra rem en t le fait des artis tes  d’a te
l ie r ;  l’hom m e des villes p eu t b ien  sen tir la poésie de la g lèbe; 
m ais il n ’a pas la cou tum e in v étérée de l’hom m e du p lein  a ir , et 
le raffiné dev ien t m alaisém en t le faune sensib le  e t dem i-sauvage qui 
lit à livre ouvert dans les cieux e t les cham ps. Aussi q ue d ’esp rit 
dépensé p o u r re n d re  l’im pressio n  fugitive d ’une  im agination  cha
tou illée p lu tô t q ue p ro fo nd ém en t rem uée ! La p lu p a rt de ces 
p e in tres  de la n a tu re  son t des poètes de salon , des in sp irés d ’ate
lie r, des arran g eu rs  d iscre ts  e t d é lica ts ; ils n ’ont pas le  sens des 
rudesses de la  te rre , m ais ils la p a re n t com m e u ne fem m e de 
coq ue tte ries  cha toyantes  qui p laisent à l’œ il; ils en ch erch en t les 
g râces p iq uan tes , les trom pe-l’œ il am u san ts, les o rig in alités  de 
circonstance e t d ’im prévu p lu tô t que  le g rand  ca rac tè re  g én éra l 
e t les m ajestueuses .syn th èses  : ce son t des sylvains en  m aillo t 
rose.

M. L ansye r est évidem m ent un  ta len t très  es tim ab le , un p ra ti
cien de valeur : il a des fougues h eureuses, u n  em p o rtem en t de 
brosse q u i donne à ses to iles des ap p aren ces de g ra n d e u r; m ais il 
n ’est pas assez ém u ; son  im pression  est de su rface ; je  ne trou v e  
pas chez lui le m arin . S 'es Rochers d’Arcachon  ne m ’im posen t pas; 
le  ciel m anque des énergies de la nuée océan ique , e t les p rem iers  
p lan s son t au m êm e ton  e t de la m êm e fabrique q u e  les p lans des
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fonds. A la vérité , l’a ir  circule b ien  et il y a de bonnes lum ières, 
m ais encore une fo is, le tableau  m e p ara ît avo ir p lus d ’exécution 
q ue de fond, e t le pein tre  a dû ép ro u ver p lus de jo ie  à le peindre 
q u ’à le se n tir ; en un  m ot, il n ’est pas ressen ti. L'Anse de P lo 
mac'h a un  p e tit fond à gauche très-b ien  dans l 'a ir  : cela relève 
les avan t-p lans u n  peu  conventionnels. M. L ansyer n ’est pas 
hom m e à lâcher la p artie  avan t q u ’elle ne so it gagnée, e t il la 
gagne dans sa Marée moulante , u ne su p erb e  chose qu i a tou tes 
les vio lences, tou tes les co lères, to u tes  les âp retés des flots b a t
tan t les grèves. Le m ouvem ent des eaux est pu issam m ent ind i
q u é  : p a r  dessus la crête to u rm en tée  des vagues, l’écum e se 
d resse , bou illonne et se b rise  en  re ja illissem en ts; on sen t là 
dessous les p ro fo nd eu rs . Belles p âtes  chaudes e t ferm es, facture 
la rg e , des to n s fins e t b ien  p o sés ; e t p a r là dessus les ém aillures 
d ’un  jo li ciel au  cou teau , d 'u n  éc la t, d’une p erspective, d ’un 
fuyan t parfaits.

Mme La V illette a deux m arin es rem plies de qua lités  ; m ais 
l’effet n’y est pas assez concen tré  ; c’est p o u rtan t su r ce tte con
cen tra tio n  que doit se p o rte r  tout l’effort de l’a r tis te ; aucune 
im pression  forte si elle n ’est ram assée. M. L etrône en est un 
exem ple : la Grève de Guétary a une u n ité  d ’effets excellente ; 
c ’est une page sérieuse aux co lora tions ch aud es, d ’une facture 
large et sou tenue. Quel con traste  avec la m er de confiseur, glacée 
de reflets de pun ch  flam ban t, q ue M. Olivier nou s se rt sous p ré 
texte  de Falaise près de Gênes e t q ue la com m ission  a ju g é  bon 
d ’é ta ler su r la cim aise ! Il est vrai q u ’elle re lègue à la frise une 
to ile  de v a leu r, les Falaises de Villerville de M. O udinot. On 
sen t que M. O udinot est élève de C oro t: il en  a la poésie délicate, 
les tou ch an tes  harm o n ies , les gam m es m oelleuses et tend res. 
Ses Falaises son t d ’un a rrang em en t délicieux e t dég ag en t un 
charm e rêv eu r et d oux  : il y a de l’a ir , de la lu m ière , des tran s 
p arences argen tines  et fluides. Belles qualités aussi d ans la Marée 
basse. Le Verger à Gisors a, de son côté , des fonds très-h eu reu x , 
u n  a ir to u t à fait n a tu re , e t n ’était le ciel, qui m anque d ’ondoie
m en t, ce sera it u n e  to ile très-co m p lè te . (P our m ém oire , e t b ien  
que le g en re so it différent, je  signalerai un  au tre  m arty re  de 
la frise, assez voisin  de M. O udinot : c’est M. Oudry , qu i expose 
une M are aux H ulans, fond de paysage très-b ien  touché.) 
M. P h ilip p on est u n  lum in iste ; m ais il l’est avec m esure. Ses 
Mouettes à Granville  ont une in tensité  sans exagération  ; la m er 
s ’étale d ans les c lartés épandues d ’un g rand  ciel très -v ib ran t : 
to u t cela enlevé lestem en t et fran ch em e n t... Il y a des salaisons 
m arin es  dans les Moulières de M. P o irso n , e t b ien  q u ’on ne voie 
pas  la m er, on  la devine là-bas à l’horizon  ; c’est rem pli d ’im pres
sion  et de sen tim ent ; la toile tien t b ien  dans l’a ir  : les avant- 
p lan s son t ju s te s  de to n s , e t les figures on t u ne in ten tio n  de 
ca rac tè re  que le pein tre  au ra it dû  accen tuer : elles ne son t pas 
assez ty p iques, en un  m ot. —  Un ton  ju s te , des v aleurs bien é ta
b lies, u ne exécution  sob re , voilà les qualités peu com m unes qui 
recom m anden t les to iles de M. P o rch e r : ajoutez-y  l’expression  
saine e t ro buste  de la n a tu re . Sa M arée basse a u n  ciel guilloché 
de b lanc —  très-jo lim ent en levé . —  Un vrai loup  de m er, un  
marin" v éritab le , c’es t le H ollandais M. Mesdag ; son  Lever du 
soleil a la ro b ustesse sauvage , les m ouvem ents d u rs, les densités 
pu issan tes  des m ers du N ord. Il n ’y a pas  à s’y tro m p er : on est 
devant u n  tem péram en t, devan t u n  hom m e. M. M esdag est to u t à 
la fois la rge e t p réc is , ten d re  e t v igoureux  : il y  a des coq ue tte 
te ries dans son  ciel aux lo in ta in s  chatoyants e t dans les nacres 
scin tillan tes qui se reflè ten t au flanc de ses vagues ; m ais l’en 
sem ble a de la pu issance e t de la m ajesté. Belles qualités d ’a ir et 
de  lu m ière ; tonalités d ’un  g ris  très-fin  ; de  la  flu id ité , d e  la tra n s 
parence. —  M. Sadée , u n  H o llan d a is  a u ss i, a , c o m m e  M. Mesdag, 
u n e  co n sc ie n ce , u n e  passion  s in c è re  de  la m e r ,  u n e  loyau té d ’ex 
p re ss io n  qui re tie n n e n t l’e sp rit .  Sa Plage de Sheveningue  e s t g a r 

n ie de figures d ’un  ca ractè re  excellen t, m ais u n  peu n ettem en t 
s ilh o u e ttées ; on les voudrait p lus enveloppées. F actu re  g rasse , 
tonalités ju s te s , l’effet m atériel très-b ien  exprim é. Comme ses 
com patrio tes, M. Van Heem skerck-Van B reest est un  esp rit calm e 
e t réfléch i, un  observa teu r jud icieux, un  tem péram m en t d ro i t :  
son P as-de-C ala is  est v igoureusem ent exprim é. D’excellentes 
q ualités chez M. S auvaige, une  touche fran ch e ,d e s  p lans b ien  
assis, de l’a ir : n ’y a-t-il p as  là que lq ue  rém in iscence de M. L an
sye r?  —  Le P o r t de Dieppe, de M. T hiolle t, es t d ’un p e in tre  : il 
y a de la ju stesse  e t de l’harm on ie dans les tons : les fonds sont 
fins : m ais je  dou te q ue la c larté uniform e où b aignen t les petites 
voiles à d ro ite  so it trcs-stric tem en t n atu re . —  A M. Vallée je  
reprochera i sa m er trop  ressem b lan te  à de la b ou illie  et ses 
figures un  peu étouffées : le reste m érite  des éloges : le coin  des 
hab ita tio n s à gauche n o tam m en t est très au to n ; bon ne  im p res
sion de n atu re . —  Un Bateau de Cancale, p a r  V ernier, beau  ciel 
d ’un  g rand  m ouvem ent ; —  le bateau  u n  peu trop  n e ttem en t sil
h o u e tté . —  M. Castan a u ne belle p ra tiq u e , des ém aillu res  de p âte  
d istin gu ées, tro p  de caresses de p in ceau , pas assez d ’im prévu 
ni de m ouvem ent : sa M arée haute a des tons qui p assen t au n o ir 
et p a r p laces des b rillan ts  qu i lu isarnen t. —  Une to u ch e sp iri
tue lle , un  peu confuse e t courte  p a r m om ent, de la ju stesse  d ans 
les to n s de la p lage, un jo li ciel m ouvem enté, des fonds ex p res
sifs, voilà p o u r le n° 418 de M. C harnay. —  M. Cogen a obtenu 
u ne m édaille . Ses Pêcheurs de crevettes son t u n  p ro grès  : c’est 
déjà p lu s  co rsé , p lu s  v igoureux , p lu s  sain . Le tem ps es t b ien  
m arq u é  : l’eau  m o nte  e t g ro nd e ; au m ilieu  de ces m enaces u ne 
trou p e de pêcheurs  fuyan t. —  V oulez-vous u ne vraie m arin e , u ne 
sym phon ie, u n  chan t?  R egardez le n° 535 de M. C ourant. Quel 
long  et délica t chato iem ent ! Quelles fines h arm on ies  ! A la crête 
des vagues s’accrochent des m yriades de b luettes ; c’es t u n  im 
m ense fo u rm illem ent, m ain ten u  dan s la m esure d iscrè te de cer
ta in s  D upré. M. C ourant a u n e  m aîtrise  de d élica t. — M arée 
basse p a r  M. G osselin : beau ciel g ris  tro u é  d ’écla irc ies ; des 
flaques d ’eau tra în an te s  dans les avan t-p lans de sa b le ; dunes très  
lib rem en t to uchées en  fro ttis  dan s des to n s très-ju stes; la m er au 
lo in ; u n  beau m orceau . —  Trois Clays hors co m p ara ison  : c’est 
l’eau m êm e. On ne p eu t ê tre  p lus fluide, p lus co u lan t, p lus m oiré 
dans les refle ts ; e t com m e c’est g rassem en t touché ! L 'Escaut est 
u n e  page de m aître . J ’a im e m oins L a  Tamise  qui ne m e p ara ît 
pas  assez sim ple  d’effet. —  Un F lam and  b ien  com plet au ssi, c’est 
M. H eym ans : il a des a llu res  déc idées; il vo it b ien ; il rend  b ien; 
son  a rt es t re ssen ti e t tien t à ses m oelles. —  P o u r finir ce tte revue 
des m arin is tes  du sa lo n , un  p ein tre  très-sp iritu e l, M. B oudin  
m ’offre le fouillis ch a rm an t de ses deux P orts de Bordeaux  : les 
détails so n t b ien  fo n d u s  e t  to u c h é s  avec u n e  v e rv e  p iq uan te ; le 
n° 267  su r to u t, e s t  u n  m o rc ea u  de  fa c tu re  d ’u n e  v irtu o s ité  dé li
c ieu se  ; c ’e s t  rem pli d e  m o tifs  trè s -fin s , de  n o te s  c o q u e tte s , de  
to n s  d e  b o u q u e ts ; m ais il y en  a t ro p , la n a tu re  e s t  p lu s  sim ple.

A v o ir : R etour des moulières, p a r M Bauce, p e in tu re  s o b re ; 
le B ord de la mer, p a r J .-A . B row n, m orceau  savoureux  dans la 
m an iè re  de C orot; les Environs de Granville, p a r  M. Defaux.

J .  H o e p f e r .

L 'a b o n d a n ce  des m a tiè re s  nous o b lig e  à  re m e ttr e  au  pro ch a in  
nu m éro  la  c o n tin u a tio n  du  c o m p te -re n d u  d e  l 'E x p o s it io n  d e  
B o r d e a u x .
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VARIÉTÉS LITTÉRAIRES

C H A R L O T T E

(Suite. — Voir page 59.)

T ou t à coup son  regard  s’arrê ta  su r la m aison du pro fesseur. 
C harlotte é ta it à la fenêtre, avec sa robe b lanche, com m e si elle 
se  fut p arée p o u r ce tte tris te  cérém onie . Le verm illon  de ses jo u es 
av a it d isp a ru , scs b ras pondaient inertes  le lo n g de son  corps 
trem b lan t. F ierenheim  lui fit un m élanco lique s a lu t ;  m ais elle ne 
le re n d it po in t. Une pâleu r m orte lle  couvrait son  fron t ; ses veux 
sem b la ien t fixem ent a rrê tés  su r la foule com m e p o u r l’em p êch er 
d ’av an cer; puis soudain  un ru isseau de larm es inonda son  visage 
déco lo ré .

Un vif sen tim en t de com passion  e t une révélation  tard ive frap
p èren t avec la rap id ité  de l’éc la ir le cœ u r de l’é tud ian t.

Elle m ’aim ait, pensa-t-il, e t il baissa la tê te p o u r cach er les 
p leu rs  qui cou laien t su r ses jo u es.

e t  la foule p oursu iv it sa m arch e , les ch an ts  a llè ren t len tem ent, 
s ’affaib lissant to u jo u rs ; puis ils s’éte ign iren t tou t à f a i t . . .  On avait 
franch i la p o rte  de la v ille.

CHAPITRE III

Nous reprocho n s souvent aux A llem ands de ven ir ch e rch er en 
R ussie  des em plo is que n ous, R usses, nous croyons pouvoir 
re m p lir ; m ais ne devrions-nous pas p lu tô t nous en p ren d re  à 
nou s-m êm es?  Ils p ersév èren t e t nous reno n ço ns. Ils trav aillen t 
san s cesse, tand is que nous, nous je to n s  notre feu d’un seul co u p , 
p o u r passer le reste de n o tre  vie dans l’inac tion . Est-il donc 
é to n n an t q u ’ils nous em pêchen t d ’avancer dans la vie civile, et 
q u ’ils s’em p aren t sous nos yeux des em plo is e t des charges que 
n ous am bitio nn o ns le p lus?

Le baron  cho isit la classe la p lus avantageuse p o u r son avenir. 
Il sacrifia ses hon neu rs  au profit de son  av ancem en t; il se lia 
avec le chef de d iv ision , 'se concilia l’am itié du d irec teu r et p lu t 
au m in is tre . Il sem b la it, tan t il avait d ’aisance, ê tre  venu au 
m onde en p etite  tenu e , dans les m urs de la chancellerie  ou dans 
le  cab ine t d ’un ch ef de b ureau . Il éta it poli p o u r le tréso rie r , p o u r 
le  ten eu r de livres e t p o u r l’em ployé du b u re a u ; libé ra l p o u r  le 
con cie rg e, les garçons et les co u rrie rs . En un m o t, b ien  q u ’il ne 
fit pas g ran d ’ chose, il su t b ien tô t ac q u é rir la ré p u ta tio n  d ’un  
em ployé m odèle.

Dans le m onde il suivait la m êm e tac tiq u e ; seu lem ent u n  h ab it 
d e  coupe élég an te  e t des gants jaun es rem plaçaien t l’u n ifo rm e. Il 
com m ençait, com m e il convien t, p a r les v ie illa rd s; il les éco u la it 
avec u n e  déférence e t u ne a tten tion  m arquées, le u r aidait à m ettre  
m an tille s  e t m an teaux , le u r faisait souvent v isite, le u r p o rta it des 
p ré se n ts  le jo u r  de leur fête, faisait leur p artie  e t p e rd a it sou vent. 
Bien en tend u  q ue les p résen ts  e t les pertes é ta ien t p ro p o rtio n n és  
au  d eg ré d ’im portance des vieux p ersonnages d o n t il voulait g a 
g n e r l’affection.

E nsuite le b aro n  se tou rna vers les beautés à la m ode. A d ire  
v ra i,e lle s  ne lui p laisa ien t g u è re ; m ais il se faisait une  ob ligation  
de se m o n tre r en bons term es avec elles, afin d’é tab lir sa répu ta tion  
d ’hom m e du  m onde. Il s’é tendait au p rès  d ’elles d an s  u n  fau teu il, 
se  p en ch ait à le u r oreille et leu r d isait à voix basse to u tes  sortes 
d e  fadaises. Elles sou ria ien t constam m ent, bien q ue les d iscours 
du  baron  ne fussen t pas tou jours fo rt rem arq u ab le s; m ais lo rsque 
l ’une d’elles avait sou ri, les au tres  é ta ien t b ien  obligées de sou rire

a u s s i; de m êm e qu 'e lles se croyaien t tou tes obligées de p o rte r 
d es  m anches courtes avec des coiffures élevées, ou des co rsages 
d écolletés avec des robes longues.

Dès le m atin , arriv a ien t chez le baron  m ille p lis  parfum és ren 
ferm ant des inv ita tions et des b illets de co ncert. Enfin, non -seu le
m en t il é ta it tou jo urs  dans les bals , au p rès  des  fem m es à la m ode; 
m ais les dam es en renom  le ch o isissaien t à chaque in stan t dans 
les so irées pou r faire les figures les p lus difficiles, p arce q u ’il 
é ta it excellen t dan seur e t q u ’il ap p arten a it à la cour.

Le baron  de F ierenheim  fit ainsi de rap ides p ro grès  d ans le1 
g rand  m o n d e ; et les p rovinciaux , les d éb u tan ts , les tim ides, les 
p au vres , les la ids, qui rem plissen t beaucoup  trop  les salons d e  
P étersbo u rg , se m iren t à l’œ uvre à qui m ieux m ieux. Il se m on
tra it avec les hom m es poli sans obséquiosité ; m ais savait p ro 
p o rtio n n e r ses politesses à . la décroissance num ériq u e  du chiffre 
de la classe ou à la p rogression  ascendante  des signes de d istin c
tion . Il n o ta it  donc pas é ton n an t de le voir s’incliner, avec u n  
sou rire  dégagé, devan t l’o rd re  de Sainte-A nne p o rtan t la co u ro nn e, 
e t avec un  profond  resp ec t devan t l’o rd re  d ’A ndré Ier. Toutefois, 
cela ne tenait pas à de la bassesse de ca rac tè re , m ais à la force de 
son in tim e conviction  q u ’il rem plissait un  devoir e t q u ’il d o n n a it 
à chacun  ce qui lu i é ta it d û .

En q uelques années il dev in t un hom m e accom pli, a lté ré  de 
p laisir, d é te stan t to u te  occupation  sérieuse e t ca lcu lan t fro ide
m ent ses avantages ou son  avancem ent. C’est dans ces c ircon 
stances e t avec le ca rac tè re  q u ’on  lui connaît, q u ’il fut envoyé 
p o u r rem p lir u n e  m ission dans la petite ville d on t nous avons 
donné la descrip tion  au com m encem en t de n o tre  récit.

Qu’était devenue, p en d an t ce tem ps, la fille du p ro fesseur?
T andis q ue C harlo tte, en véritab le  je u n e  fille allem ande, 

s’ab and on n ait tou t en tiè re  à ses rêveries, u n  p e tit é tu d ian t à la 
chevelure rousse e t c rép ue venait régu lièrem en t deux fois p a r 
jo u r  so u p ire r sous ses fenêtres. F ierenheim  é ta it parti depuis 
long tem ps. On d isa it q u ’il é ta i t lancé dans Je g rand  m onde, q u ’il 
plaisait,: q u ’il ch erch ait un p arti, e t q u ’il sou ria it iron iq uem en t au 
souvenir de son  ancienne m anière de vivre. De tou t cela , la m oitié 
seu le é ta it v ra ie ; le reste , com m e d ’h ab itu d e , é ta it inven té.

tLa p au vre C harlotte p leu ra beaucoup  d ’ab o rd , puis e lle  se con
sola un  peu , puis sa colère s ’ap a isa ; e t elle re p o rta  to u t s o n  
am o u r su r son  p ère . Une âm e aim an te , lo rsqu ’elle ép ro u ve u ne 
d écep tion , n ’é te in t pas  son feu céleste, elle  le repo rte  su r un  p lus 
d igne ob jet. Ainsi fit C harlotte : elle s ’efforça de s’o u b lie r elle - 
m êm e p o u r ne son ger q u 'à se rend re  agréab le au v ieilla rd  accablé 
d ’in firm ités, e t à lui ad o uc ir ses d ern ie rs  jo u rs .

C ependant le p e tit é tud ian t à la chevelu re  rousse e t crép ue  
venait to u jo u rs  sous les fenêtres de la jeu n e  fille avec une telle 
p ersévérance , que celle-ci finit p a r  s’h ab itu er à sa physionom ie 
com m e à une chose inév itab le .

Il y  a des gens d ’un ca rac tè re  m odeste , qui savent a tten d re  et 
q u i, p a r ce seul m oyen, arriv en t tou jours  à le u r b u t. L orsqu’il 
jugea le m om ent venu, l’é tud ian t s ’in trod u isit dans la m aison  du 
p ro fesseur. Il fit connaissance en p arlan t de la lang u e la tin e , b u t 
un  verre de vin du R hin e t fum a deux cigares. Le v ieilla rd  se p rit 
d ’une vive am itié p o u r ce nouveau venu, tou t en so u p iran t invo
lon tairem en t au souvenir de l’ancien  am i lancé déso rm ais  dans le 
g rand  m onde de P étersbourg .

A p artir  de ce jo u r , les v isites de l’é tu d ian t d ev in ren t de p lu s  
en p lus fréquentes, e t C harlotte, sans faire g ran d e  a tten tion  à lu i, 
s’hab itua à sa douce conversation , com m e elle s ’é ta it h ab itu ée  à 
ses apparitio n s sous la fenêtre, B ientôt il v in t occup er le lo gem en t 
de F ierenheim  ; m ais il ne p arla it à C harlo tte ni d ’am o u r, ni d ’es
p érance, ni de poésie, dans la crain te  de n u ire  à ses p ro je ts . 
C ependant il p renait p art à tous les déta ils  d ’in té rie u r . Il in d iq u a it 
à la jeu n e  fille les herb es  à em ployer p o u r la cu is in e , il l’a ida it à
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fa ire  les c o n fitu res , e t n e  c ra ig n a it pas de  fa ire  p o u r  e lle  le s  e m 
p le tte s  de  lég u m e s . Peu  à peu  il d ev in t in d isp e n sa b le  d an s la 
m aiso n .

C e p en d an t le tem p s  a v an ça it to u jo u rs , a p p o r ta n t  à g ra n d s  p a s  
avec  lui la  m a la d ie , l 'a fflic tion  e t la m o rt . Le p ro fe sse u r s ’affai
b lissa it v is ib le m e n t ; ses liv res  é ta ie n t n é g lig é s , les c ig a re s  a b a n 
d o n n é s  e t le  v in  du R h in  re s ta it  o u b lié . Il n e  fu t p a s  lo n g tem p s  
m a la d e , e t il p a rv in t à sa d e rn iè re  h e u re ,  co m m e  il co n v e n a it à 
u n  h o m m e ay an t to u jo u rs  vécu p o u r  l’h o n n e u r  e t la sc ien ce . Le 
p e tit  é tu d ia n t le v e illa it c o m m e  u n  fils ; il p ré p a ra i t ,  a d m in is tra it 
lu i-m ê m e  les m éd ic am e n ts , e t,  au  m o m en t de  m o u r ir , le  v ie illa rd  
le  b é n i t,  en  le  n o m m a n t so n  g e n d re  e t en lui lé g u a n t sa  m a lh e u 
re u se  fille.

(A  c o n tin u er . )  E u g è n e  d ’A u r i a c

S O C I É T É  R O Y A L E  B E L G E  

des A quarellistes.

S E I Z I È M E  e x p o s i t i o n .

u
Pourquoi diable les Allemands s’obstinent-ils à faire de 

l’aquarelle? Dieu le sait... Personne moins qu’eux ne pos
sède la grâce et la légèreté qui font le charme de ce genre 
de peinture. Ce défaut inhérent à leur caractère se rem ar
que surtout dans le paysage. Il faut croire que nos voisins 
d’outre-Rhin sont doués d’uue vue toute particulière et 
dont eux seuls gardent le monopole. La nature prend à 
leurs yeux des apparences de calcaire, avec des nuances 
si disparates et si impertinentes, que le bon Dieu, m’est 
avis, doit joliment enrager en voyant ses chefs-d'œuvre 
à ce point transfigurés .. Pauvre bon Dieu, va !

Voyez Achenbach, cet artiste qui semble concentrer en 
sa personne toutes les lourdeurs de sa nation ; lui, si lourd 
déjà dans ses peintures à l’huile, que nous avons toujours 
connu lourd, qui lourd vivra et qui lourd m ourra, s’alourdit 
encore davantage quand il est aux prises avec l’aquarelle

Encore Achenbach s’est-il voué franchement et de bonne 
foi à son genre de mosaïques, qui lui a fait une petite ré
putation parmi les bonnes gens qui aiment ces sortes de 
choses ; c’est une justice à lui rendre. Tous ne sont pas 
ainsi... à . Engelhard!, de Berlin, a des prétentions au 
naturalisme. Un beau matin, il s’en va aux champs, il 
choisit un site quelconque, puis, quand il l’a trouvé, vite 
il met ses lunettes bleues, dispose son objectif — et crac! 
l’affaire est faite. . Elude d'après nature, dit le catalogue ; il 
y en a trois comme cela. Vraiment, c’est triste!

Ce qui sied aux Allemands, ce sont les petites composi
tions, soigneusement lavées et sans prétentions, comme la 
Moisson en Bavière, de Dressler, ou la gouache azurée de 
Vande Velde, intitulée Nonza ; ce sont aussi les vues de

ville, d’une sage ordonnance, de Greive et de Wylie. Là, 
ils se trouvent à l’aise: leur main savante s’exerce, leur 
imagination n’a que faire, et pour peu qu’ils aient quel
que habitude du pinceau, ils produisent des morceaux 
estimables et qui se vendent bien...

Parmi eux et dans ce dernier genre un nouveau venu, 
qui se nomme Seel et qui débute cette année au Salon, a 
conquis d’emblée un grand et légitime succès. Ses frag
ments d’architecture arabe sont traités avec un soin et un. 
talent de premier ordre. La science des tonalités, puis
santes ou adoucies selon qu’il est besoin, atteint chez lui 
une remarquable perfection Cela est peut-être trop étudié 
et trop peu vu, on sent que l’aquarelliste doit beaucoup 
au photographe, mais, en somme, cela est vivant, super
bement rendu et tout plein de soleil; quel plus grand éloge 
pourrait-on en faire?

Aux Anglais la délicate minutie des détails et l’hum our 
plaisante. Le Pèlerinage de Herkomer est peint dans les 
bonnes traditions de l’école : types très-bien observés, 
naïveté de conception, habileté extrême dans l’exécution,
— et de cet ensemble varié il s’exhale un parfum de respec
table vétusté, de bonhomie et de croyance, tout empreint 
d’une originalité bizarre et pourtant vraie.

Ces qualités ne conviennent pas également au paysage. 
Cette année surtout, les maîtres se sont abstenus sauf 
un seul, — Toovey ; — et encore celui-ci a-t-il fait mieux 
autrefois et ne remplace-t-il guère les absents Le Coin 
favori du pêcheur, de Danby, console de bien des regrets 
cependant. Rarem ent les artistes d’outre-m er ont montré 
plus de simplicité, plus de sentiment et plus de poésie.

Toute autre est la grande page du peintre russe, Zichy. 
On s’accorde assez généralement à trouver dans cette gri
saille énorme, ornée d’un titre pompeux : Car tu es pous
sière, et poussière tu  redeviendras, un caractère philoso
phique admirable, une conception puissante, un effet 
grandiose. Cela est peut-être vrai.. Mais, n’ayant à juger 
que des aquarelles et non pas des « cartons » décoratifs, 
nous nous inclinons humblement et nous passons

Aussi bien nous voici déjà aux trois quarts de notre 
course, et nous n’avons encore parlé ni des Hollandais, 
nos voisins, ni de nous-mêmes, ô modestie! Que voulez- 
vous? La vie est courte, le temps marche vite — et puis, 
il faut bien le dire, ma foi, les victorieux sont déjà pres
que tous nommés... Tant pis pour notre orgueil natio
nal !... Nous avons déjà signalé Martens, ce Hollandais de 
Rome, — un triom phateur qui, à lui seul, suffit à porter 
haut et ferme le drapeau de son pays II y a ensuite 
Allebé, avec ses léopards et ses phoques réjouissants,
— Bochussen, toujours jaune dans son esquisse si savam
ment ordonnée : Entrée de Jacqueline de Bavière à 
Gorcum, — Alma Tadema et son Bacchus et Silène 
supérieurement dessiné,— les Azaleas de MllE Vandezande 
Bakhuyzen, — l’aquarelle, Au bord d’un fossé, si fraîche, 
si humide, de W . Maris, — et cette magnifique vue
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d’église de Bosboom, le maître du genre, qui, cette fois, 
s’est essayé avec un plein succès à donner une autre note 
en peignant une Etable, admirable de caractère, et un 
Village de mer, aux teintes sombres, vigoureuses, d’un 
effet saisissant.

e t  les Belges?... M’y voici.
Les anciens combattent au premier rang, courageux et 

guillerets. Madou est toujours drôle, Madou est toujours 
jeune, mais il n’est pas vrai de dire qu’il ne s’est jamais 
mieux porté. Son Railleur est commun ; les physionomies 
grimacent et la couleur manque plus que jamais. Au reste, 
il y a de la verve.

A côté du chef, son lieutenant Lauters court et papil
lonne dans les bois, comme si c’était toujours printemps 
pour ses jambes vagabondes. Lauters n’a pas soixante 
ans : il a trois fois vingt ans. Sa Clairière est une page 
magistrale et puissante. Puis, un peu plus loin, le Souve
nir du Rhin  appelle l’harmonie des nuances et la finesse 
des tons, tandis que les Environs de Rornhem  présentent 
un aspect plus grave, mais non moins distingué.

Ligny se soutient; ses progrès sont frappants. On n’a 
pas oublié son succès de l’an dernier; celui de cette année 
n’est pas moindre, grâce à ses Roches de Couvin et à sa 
lumineuse clairière, A u  bois, — deux pages de caractère 
très-différent. — Boelofs reste ce qu’on le connaît : un 
artiste qui a la distinction et le charme innés, et qui s’ef
force, dirait-on, de devenir ce que Huberti est tout natu
rellement, — un poète. Ce dernier a rarem ent réussi 
comme aujourd’hui, —  et l’on sait pourtant ses réussites ! 
Son Paysage d'automne .est d’une grandeur profonde dans 
sa simplicité; ce paysage parle; il possède quelque chose 
de plus que la nature elle-même, — il possède l’âme de 
celui qui l’a conçu.

Stroobant a fait, une tentative; il est sorti de l’intérieur 
de ses villes, dont il connaît si bien les secrets, et il a 
peint une marine : Panpendrecht, vue près de la Meuse. 
En conscience, mieux vaut pour lui retourner à ses vieux 
murs et à ses clochers d’autrefois. — Pecquereau expose 
aussi une vue de la Meuse.. Quelle limpidité, et comme 
la lumière caresse moelleusement la surface des eaux et 
le feuillage où se cachent les maisons ! Un quai à Bruges, 
par le même, est un empiétement jaloux sur le terrain de 
Van Moer, voire même du Stroobant des bons jours. Mais 
cet empiétement a trop de grâces pour qu’on ne lui par
donne sans m urm urer.

Ah ! si Verdyen voulait revenir bien vite de San Remo, 
de Smyrne, de la Turquie et de la Bulgarie! Où sont ses 
belles filles, ses verdoyants paysages et ses croquis d’an 
tan? Quelle manie a donc Becker d’hum aniser comme il fait 
tous les insectes de la création et de mettre invariablement 
une pipe ou un plateau entre les dents de ses chiens gro
gnons? . Et vous, M. Kuhnen, quel clair de lune fantas
tique et lugubrement bleu a donc hanté vos rêves?

Mais voici la Passerelle de Dell’Aqua qui me ramène à

la réalité; je souris de tout mon cœur à ce joli couple 
d’amoureux qui semble si alerte à surmonter les périls de 
la situation, et je me prends à songer aux bergères de 
W atteau et à tout ce monde délicieux des pastorales, si 
loin de nous, hélas !

Les Laquais d’Hennebicq sont fort spirituellement tou
chés. Cluysenaar poursuit le cours de ses études de men
diants et de types populaires Hubert est toujours un des 
plus charmants « croquistes » que nous ayions ; voyez ce 
capricieux fouillis d’hommes et de chevaux intitulé le 
Pansage : comme cela est léger et vivant !

Il faut en finir. Nous ne pouvons que citer, en leur don
nant tous nos éloges, la vaporeuse Vue de Hollande, tendre 
comme une élégie, de Gabriel, les esquisses transparentes 
du baron Humbert de Beeckman, les vues orientales de 
Fam ars Testas, l’escarmouche mouvementée de Dillens, 
les Etudes de faïence de Demol, les Parasites de Mme Don
ner, qui n’a pas de rivale en son genre, et la Veuve sen
timentale de Schubert.

Quant à ceux qui restent, notre, embarras est g rand ... 
Les uns sont, bons, et c’est bien malgré nous que nous les 
avons oubliés pour parler des meilleurs ; — les autres 
sont médiocres : ils feront mieux l’an prochain ; — les 
derniers sont pires... Oh ! pour ceux-là, que peut leur faire 
notre silence ?... Mais leur nombre est restreint, grâce au 
ciel, et nous leur pardonnons bien volontiers.

L u c i e n  S o l v a y .

P U B L I C A T I O N S  A  L ' E A U - F O R T E .

A l b u m  d ' e a u x - f o r t e s  e t  C a h i e r  d ’ é t u d e s

P u b lié s  p a r  la  S o c ié té  in te rn a tio n a le  
d es A q u a  fo r t i s te s  y  l iv ra iso n .

D eux H o lla n d a is , M M . W e is se n b ru c h  e t Is ra ê ls , e t u n  F ra n ç a is ,  
M . V aillan t, o n t e u  les h o n n e u rs  de  ce tte  tro is iè m e  liv ra iso n  C ’e st 
u n  joli m o rc ea u  q u e  les D e u x  m o u lin s  de ce d e rn ie r  ; le t ra v a il  e s t 
très -fin  e t t rè s -p o u ssé , d a n s  le s  a rb re s  s u r to u t  ; m ais le p ro cé d é  de 
p ico tis  em p loy é, p a r  l’a r tis te  e s t u n  p e u  m o n o to n e  : o n  v o u d ra it  
q u e lq u e  ch o se  de  p lu s  im p rév u  e t de  p lu s  à effet. M. V a illa n t, e s t , 
d u  re s te , u n  a q u a -fo rtis te  de  ta le n t : on  le  v e rra  b ien  d a n s  la 
p lan ch e  q u e  l’A r t  un iverse l  p u b lie ra  de  lu i c e tte  an n é e . —  
M . Is ra ê ls , au  re b o u rs  d e  M . V aillan t, e s t  nég ligé  e t co n fu s  d a n s  ses  
tra v a u x  : ta illes  d u re s ,  e n tre c o u p é e s  e t p le in e s  d ’en cre , d e s s in  d é 
c o u su , p ro cé d é  p r im it if :  m ais  les c o lo ra tio n s  so n t im p re s s io n 
n an tes , la p lan ch e  e s t  b ien  m o rd u e . M. W e is se n b ru c h  e s t u n  p e u  
fro id , en  d é p it d e  l'effet de  so leil q u i p la q u e  sa  V ue à A m s te r d a m ,  
m ais les tra v a u x  o n t de  la  finesse  e t il y  a  de  jo lies  tr a n s p a re n c e s  
dans la d e m i-te in te  d es m a iso n s.

C in q  p lan ch e s  co m p o se n t, com m e à l’o rd in a ire , le C a h ie r  
d 'é tu d es  C elle  d e  M. N u m a n s  est g é o m é tr iq u e m e n t  b o n n e , m a is  e lle  
m a n q u é  de v ib ra tio n  : on  y  sen t la p ré o c c u p a tio n  d e s  an c ien s  
m a ître s  g ra v e u rs . M. P u t ta e r t  e st p lu s  l ib re , p lu s  m a ître  de  lu i et 
de  ses lu m iè res , p lu s  a rtis te  d a n s  sa  R u e  d es P ie r r e s ,  u n e  e x ce l
len te  p lan ch e  q u i le rév è le  so u s  u n  jo u r  n o u v e au  : trav a il s im p le  e t 
franc , d e ss in  tr è s -n e t  e t ro b u s te ,  b o n n e s  d e m i- te in te s . U n  joli d e s 
sin  à  l’eau -fo rte  de M. D e M ol, c h a to y a n t e t v e lo u té , q u o iq u e  un  
p e u  irr ita n t  p a r  su ite  de  la re c h e rc h e  des lig n es  b risée s  U ne V ue  
des D u n es, de M. G o e th a ls , é tu d e  s é r ie u se  e t d ’u n  bel effet. D es 
a v a n t-p la n s  de  b ro u s s a i l le s ;  d e s  p re m ie rs  p lan s  d e  s a b le s  m am e-
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lo n n e u x ; au  lo in  la p la ine , avec ses  lig n es  ra id e s  c o u p é e s  de b o u 
q u e ts  d 'a rb re s ,  de  to its  à  an g les  e t de  c lo c h e rs  d ’ég lises ; to u t  cela 
trè s -s im p le m e n t  tra i té , d 'u n  joli to n  p â le  e t p a rfa item e n t d an s  l’a ir. 
E t  p o u r  fin ir, u n e  K e rm esse  d e  D ieg h em  de  M . P a rm e n tie r , u n e  
fo rt jolie  p ro m e sse . M P a rm e n tie r  m an ie  a isém e n t la po in te  : il a 
d e s  effets fins, d e s  c o lo ra tio n s a rg e n tin e s , d es griffonn is a m u 
sa n ts . Sa p la n c h e e s t b ien  m o rd u e .

E n  so m m e, liv ra iso n  in té re ssa n te  e t b ien  re m p lie .
J a c q u e s  B o t h .

L E S  L I V R E S .

H i s t o i r e s  d e  p e t i t e  v i l l e ,  p a r  C h a r l e s  D e u l in .
D e n tu , é d iteu r .

L e  c h a rm a n t  c o n te u r  des C ontes d 'un  buveur d e  b ière  e t d u  
R o i  C a m b rin u s  n o u s  re v ie n t avec  sa  v erve  g a illa rd e  d a n s  ces 
b o n n e s  h is to ire s  d u  c rû  p e n sé e s  en  p a to is , éc rite s  en  français  e t 
to u te s  re m p lie s  des re s so u rc e s  d ’u n  e sp rit  o b se rv a te u r  e t in g é 
n ieu x . Ne v o u s y  t ro m p e z  p a s  : l’a u te u r  n ’e s t  ni u n  ra il le u r  ni 
u n  sa tir iq u e  ; c’est u n  a r tis te  a v an t to u t, un  h o m m e  d e  b o n n e  foi, 
p re s q u e  u n  c ro y an t. Ses co n tes  de  lo u p  g a ro u , de  lo u p  b lan c , de 
d iab le s  d a n s  la ch em in é e , ce n ’e st p a s  lu i q u i les in v e n te  : il les a 
e n te n d u  c o n te r à la ve illée, e t il y  c ro it . Il ne  se ra it pas a r tis te  a u ss i 
co n so m m é  s 'il n ’y  c ro y a it p a s  : les  sc e p tiq u e s  n ’a rr iv e n t jam a is  à 
ta n t de  s in c é rité  d a n s  le p ro céd é .

M . D eu lin  a  ses p h ra se s , so n  s ty le , ses m o ts , se s  m o ts  s u r to u t,  
d ’u n  to u r  si im p rév u , d 'u n e  d rô le rie  si p i tto re s q u e  e t q u i o n t u n e  
c o u le u r  e t u n  e sp r it  q u ’o n  ne  tro u v e  q u e  chez  les  naïfs com m e lu i:  
c ’e s t q u 'il les p re n d  à la b o u c h e  p o p u la ire . T e ls  de  ces m o ts  so n t 
d e  p u re s  p e rle s , d e s  o rs  n o n  c ise lés, des d ia m a n ts  b ru ts  : ils 
s e m b le n t to m b é s  de l’esca rce lle  de R a b e la is . A h ! l’h e u re u x  v o c a 
b u la ire  ! L a  b o n n e  lan g u e  q u ’on  fe ra it, si on  p o u v a it les en file r en  
c h a p e le t!  C h ez  M. D e u lin , ils s’é g rè n e n t a u  c o u ra n t d u  ré c it, il en 
a  les m ain s  p le ines.

L ’a u te u r  d e s  H is to ir e s  d e  p e t i te  v ille  a  b ie n  des co n tes  e n 
c o re  d ans so n  sac  : q u ’il n o u s  les d o n n e . C ela fe ra  re f le u r ir  u n  
p e u  la s im p lic ité , —  si ra re  chez  n o s  h o m m e s d ’e sp rit .  Il a , d u  
re s te , u n e  p e tite  c h ap e lle  q u i n ’e st q u 'à  lu i, où  il e s t à  la  fo is le 
b o n  D ieu  et le sac ris ta in . C’e s t  bâ ti en  b r iq u e s  d u  p ay s, so lid em en t, 
av ec  u n e  façon ru s t iq u e  où  il y  a b e au co u p  d ’a r t.  P o u r  l’a m o u r  de  
C a m b rin u s , n o u s le su p p lio n s  de  n ’y  p o in t  in tro d u ire  l 'a ra b e sq u e  
e t  le c lin q u a n t. Q u e l do m m ag e , si F a u te u r  a lla it  re m p la c e r  les 
f leu rs  d es ch am p s  p a r  des d é c o u p u re s  en p a p ie r  e t d o re r  la p o i
v riè re  de  s a  ch ap e lle  ! —  E n tre  n o u s , c’e s t ce q u i lu i e s t  a r r iv é  u n  
p e u  d a n s  so n  d e rn ie r  liv re .

L ’A m é r i c a i n e ,  p a r  P . N . F o r t u n io . —  C a s im ir  P o n t ,  
é d iteu r  à  P a r is ,

V oilà  u n  e sp r it  h o n n ê te  e t u n  c œ u r  d ro it ,  u n  h o m m e  d é lica t et 
s e n s ib le , u n  a u te u r  de  tac t e t de  sen s , e t son liv re  e s t  co m m e  le 
re fle t de to u te s  ces q u a lité s  ; il e s t bo n  e t sa in ;  il e s t a tta c h a n t e t 
a im a b le ;  on  n’y  fait n u lle  p a r t  de  la v e r tu , e t p o u r ta n t , il en s o r t  
u n e  im p re ss io n  fra îc h e  e t re p o sa n te  :— u n e  lu m iè re  e t u n  pa rfu m . 
C ’e s t  q u 'à c h a q u e  p age  o n  se n t la ré se rv e , la p u d e u r ,  la  fib re  d é li
c a te  de  l 'h o n n ê te  h o m m e  : m êm e  d a n s la p a ss io n , il sa it  g a rd e r  u n e  
m e su re  q u i n’e s t  p as c o m m u n e . R ien  q u e  p a r c e  cô té , sa  l it té ra tu re  
s e ra i t  d é jà  u n  h e u re u x  filo n : m ais  c’e s t p re sq u e  u n  g e n re  n o u v e au  
q u e  l'A m é r ic a in e  : c’e s t , si on  p e u t  d ire , le ro m a n  in te rn a tio n a l e t 
b ien  d ig n e  d ’ê tre  m is au  jo u r  p a r  cet e sp r it  c o sm o p o lite . M P a u lin  
N . (F o riu n io ) a b e a u c o u p  voyagé : il a é tu d ié  de  p rè s , de  p lus p rè s  
q n e  p e rso n n e , e n  ra iso n  d e  son  t itre  de  fo n c tio n n a ire , les  d iffé ren tes 
c iv ilisa tio ns ; il a c o m p a ré  De là ce tte  h o sp ita lité  g é n é reu se  de 
l’in te llig en ce  re n d u e  accessib le  à to u s  les a sp ec ts  d e  l 'h u m a n ité ;  de 
là, s u r to u t, ce tte  A m é r ic a in e ,  ta b le a u  v iv an t, é m u , sp ir itu e l, p a s 
s io n n é  p a r  m o m e n ts , m ais  s u r to u t  sp ir itu e l, de  la  v ie  aux  É ta ts -  
U n is , m is  en  re g a rd  d e  la  vie fran ça ise . U n e  in g é n ie u se  fic tion  
s ’ag ite  a u  m ilie u  de  ce cad re  g ra n d io se  ; c’e s t  l 'a m o u r d 'u n  F ra n 

çais e t d ’u n e  A m éricain e , idée c h a rm a n te  o ù  s’in c a rn e n t, d ’un e  p a rt,  
to u te  l 'a rd e u r  c h e v a le re sq u e , l'é lan , le  gén ie  de  la F ra n c e , d 'a u tre  
p a r t ,  l 'h u m e u r  s é r ie u se , la p a ss io n  à  fro id , le s  te n d re sse s , les 
h a u te s  facu ltés  de ce tte  jeu n e  e t  t r io m p h a n te  A m ériq u e . O h  ne 
p o u v a it se  m o n tre r  p lu s  fin em en t in v e n tif  e t e x p lo re r  les ro u te s  
d a n s  u n  m e ille u r sen s .

F o r tu n io , on  p e u t le d ire , e s t b ien  l’écriva in  de  l 'a m o u r , ou  p lu tô t 
u n e  so r te  de  c h a n tre  in sp iré  d 'u n  certa in  a m o u r, q u i n ’e s t  pas to u t 
à fait celu i d u  jo u r, a m o u r  n o b le  e t p re sq u e  d a n s  les n u e s  d o n t les 
h é ro ïn e s  re s se m b le n t p lu s  à d e s  d é e sse s  q u ’à  d e s  fem m es te r re s 
t re s . Il y  a chez  lu i de  l ’A n to n y , m ais u n  A n to n y  calm e, m o ins 
su je t  a u x  ex ag éra tio n s  II y  a s u r to u t  d u  T h a c k e ra y ; c 'e s t  u n e  m êm e 
re c h e rc h e  d e s  ty p e s  u n  p e u  v a p o reu x , d e s  fig u re s  id éa le s , des 
p a s te ls  e s to m p é s  s u r  u n  fond  de  b ro u illa rd . M êm e d a n s  la p a s 
s io n , ses fem m es o n t q u e lq u e  chose  de  fo n d a n t e t de  m y s té r ie u x  
o ù  l’on  re c o n n a ît  ses p ré d ile c tio n s . S on  A m é r ic a in e  e s t  c e r ta in e 
m e n t u n e  des p lu s  d é lica tes fig u res  q u i so ien t so rtie s  de  sa  p lu m e .

C a m il l e  L e m o n n ie r .

C O R R E S P O N D A N C E

E x p o s i t i o n  i n t e r n a t i o n a l e  d e s  B e a u x - A r t s  d e  L o n d r e s  
e n  1875.

(Correspondance particulière de l‘A r t  U niversel.)

L ’a p p e l q u i a é té  fa it  aux  a r tis te s  d e  to u s  les p a y s  a  été  
e n te n d u  e t des, m illie rs  d ’o b je ts  d ’a r t  o n t é té  env o y és. L a  g ra n d e  
g a le rie  d ’A lb e rt H all e t p lu s ie u r s  sa lle s  d e s tin é es  a u x  e x p o s itio n s  
in te rn a tio n a le s  o n t d é co ré  le u rs  m u ra il le s  e t le u rs  a rm o ire s , de 
p e in tu re s , de  sc u lp tu re s , de g laces , de  va isse lle  a r t is t iq u e , de 
b ro n z es  e t d ’a u tre s  o b je ts  p réc ieu x .

300 ta b le a u x  b e lg es e t h o lla n d a is , 250 f ra n ça is , 200 a n g la is , 200 
a llem an d s , 100 ita lien s , p u is  des e sp ag n o ls , d e s  p o r tu g a is , des 
su é d o is , d e s  d a n o is , des ru s se s , fo rm e n t le c o n tin g e n t de la p e in 
tu re  : e n  to u t, p rè s  de  1,200 su je ts .

V ing t e x p o s itio n s  p u b liq u e s  ou  p riv é e s , de p e in tu re s  m o d e rn e s , 
so n t  en  ce m o m e n t o u v e r te s  d a n s  la m é tro p o le  a n g la ise  : les  u n es 
p u re m e n t n a tio n a les , les a u tr e s  c o n te n a n t d e s  o u v ra g es  v e n u s  du 
c o n tin e n t avec d e s  tra v a u x  d ’a r t i s te s  a n g la is . N o u s  ne  c ra ig n o n s  
p a s  de  d ire  q u e  celle  de S o u th  K e n s in g to n , e st, de  co m p te  fa it, la 
m e illeu re  de  to u te s .

C ito n s d 'a b o rd  q u e lq u e s  a r tis te s . P a rm i les B e lg es: MM. H .- F :  
S chaefe ls , N. L ag y e , T .  C ériez , J .  V an  L é r iu s , C. C a p , C. V an  den 
B roeck , E m ile  W a u te rs .  -— P a rm i les H o lla n d a is  : M M . à . B u r -  
g e rs , P .-J .-C . G a b rie l, J. H e y e rm a n s . —  P a rm i les F ra n ç a is  : 
M M . E m ile  L évy , R ib o t, M *** N . J a c q u e m a r t .—  P a rm i les I ta 
l ien s  : MM B. G iu lian o , L . B ian ch i. —  P a rm i les A llem an d s : 
MM. G abrie l M ax, A. L ie r , G u sso w , V an  S ta rk e n b o rg h , B N e tte r, 
H e rm a n  K ru g e r  — P a rm i les A n g la is  : M M . E d w in  T o o v ey , D a 
vid B ates  e t M iss F lo re n c e  T id d e m a n

M. S chaefe ls m é rite  de trè s -g ra n d s  é log es p o u r  ses  d e u x  m arin es; 
l’u n e  si sa is issa n te  d ’effet, si v ig o u re u se  d ’a c tio n  e t si to u c h a n te  de 
se n tim e n t : c’e s t  la scè n e  te r r ib le  du  V e n g e u r  c o u la n t à f o n d  à la  
b a ta ille  d ’A b o u k ir ;  l’a u tre  e s t la V ic to ire  d e  T r a fa lg a r ,  M o r t  de  
N e lso n ,  où  le va isseau  a m ira l an g la is  se m o n tre  to u t  g lo rieu x  d ans 
son  n o b le  d e u il.

L e  ta b le a u  de  M. L agy e  n o u s  re p ré se n te  u n e  scèn e  de  F a u s t e t 
M a r g u e r ite .  C’e s t  fin , d é lica t, c h a rm a n t  d 'e x p re s s io n  e t de 
co lo ris .

D’E m ile  W a u te rs ,  il fa u t c ite r, co m m e u n  d es m e ille u rs  tab leau x  
de  l’E x p o sitio n , son  L é v i te .  F a c tu re  exce llen te , be lle  c o u le u r , bon 
d e ss in , m o u v em e n t, e x p ress io n , c la ir -o b s c u r  p u is sa n t.

U n  ra v is sa n t p e tit  ta b le a u  q u i re p ré se n te  u n  In té r ie u r  f la m a n d , 
h a u t  de  c o u le u r , v ra i  de  se n tim e n t, e s t so r t i  d u  p in c ea u  d é lica t et 
d e  la m ain  légère  de  M lle C. V an d e n  B roeck.

T ro is  a r tis te s  h o lla n d a is  o n t a tt iré  n o tre  a tte n tio n  : d ’a b o rd  
M. J . H e y erm a n s  p o u r  sa  p a th é tiq u e  e t to u c h a n te  P r iè r e  p e n d a n t  
l’o ra g e , si p le in e  de  re cu e illem en t p ie u x !  U n  p e u  tro p  de  re sse m 
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blance dans les têtes, peut-être. Puis à . Burgers, pour son gra
cieux D im a n c h e  a p r è s -m id i . Excellent paysage très-chaud, très- 
riant, et adm irablem ent dessiné. Un jeune homm e en tê te-à-tê te  
avec son am ie, ce sont les seuls personnages, m ais leurs figures 
sont superbes. Enfin, M. P .-J.-C . Gabriel, pour ses magnifiques 
paysage s hollandais, et su rtou t sa F e rm e  à  L a  H u lp e  .(Bestiaux 
par T .H  -L. De Haas).

L’Allemagne se trouve parfaitem ent représentée à l'Exposition 
de South  K ensington. Nous avons cité M. Gabriel Max, qui envoie 
une apparition de la « M arguerite » de Faust, toile im pression
nante; A. L ier pour sa P la c e  de  S c h e v e n in g e n , une fort belle 
pein ture, m agiquem ent éclairée; M. G ussow  pour cette exquise 
et spirituelle toile des S p e c ta te u r s ;  puis M. N etter, qui expose un 
E p iso d e  de  la  g u e r r e  fra n c o -p ru s s ie n n e  de  1870, très-dram atique

La France, qui a dans cette exposition, plus de 200 sujets, 
n’est pas assurém ent représentée par la fine fleur de ses artistes. 
Il y a toutefois des exceptions.

Parm i elles, Mlle Nélie Jacquem art, avec ses adm irables por
traits d 'E l le -m ê m e ,  de M .R o b e r t  de  W in d e l le ,  de M. D u fa u re , du 
C o m te  d e  N ic o la ï ,  du V ic o m te  C h a le t  ; puis M. R ibot qui nous 
donne dans sa F il le  q u i tr ic o tte ,  une vraie tête de R ibeira, d’un 
grand jet, et d’une réelle puissance de b rosse; M. Em ile Lévy, le 
peintre gracieux et tendre : regardez p lu tô t l 'A m o u r  e t  la  F o lie  ; 
beaucoup d’esprit et de fine malice, servis par un  pinceau léger.

De l’Italie, tou jours le vif et brillant coloris d’au trefo is, toujours 
de la m agie dans le pinceau, du m ystère, de la rêverie, des riens 
superbes, des effets m erveilleux. Exem ples : B. Giuliano, avec 
son charm ant petit tableau A p r è s  le t r a v a i l  d u  j o u r  ; L. Bianchi, 
avec son touchant n° 418, Q u itta n t  le  v i l la g e  n a ta l .

Enfin, nous term inerons par un regret cette nom enclature bien 
sèche que le défaut d'espace nous em pêche de mieux no u rrir  : 
c’est que le R oyaum e-U ni des Iles-Britanniques soit ici resté si 
inférieur à ses voisins du continent. Il y avait cependant un m oyen 
de com paraison qui, pour tous les genres, n’aurait pas été à son 
désavantage. Mais les artistes anglais de prem ier o rdre tournent 
d’un au tre  côté leurs am bitions. Faisons exception en l’honneur de 
M. Edw in Toovey, pour son excellent paysage m arine : F la m b ro -  
Y o r k s h ir e ; M. David Baste, pour une très-bonne étude de B o u lea u  
m o rt;  Miss Florence T iddem an, pour sa jolie tête de S a p h o .

Le directeur de cette E xposition internationale des Beaux-Arts, 
M. G am m on, un Anglais connu avantageusem ent par les artistes 
du continent et su rto u t les artistes belges, a été bien inspiré en 
renouant, cette année, la chaîne brisée des traditions de South 
Kensington. Il a été compris, a u -delà mêm e, sans doute, de ses 
espérances, et le p lus brillant succès est venu couronner ses efforts 
persévérants.

N. Y.

CHRONIQUE ARTISTIQUE

R e v u e  d e s  v e n t e s  p u b l i q e s . — Voici un aperçu des prix de la 
vente Couvreur, qui a eu lieu à Paris, hôtel D rouot, sous le m i
nistère de MM. D elbergue-C orm ont et Ch. Pillet, com m issaires- 
priseurs.

P e in tu re s  d é c o ra tiv e s  — Q uatre grands panneaux décoratifs, 
peints su r  des motifs de Bérain, les Q uatre Saisons, 1,610 francs. 
— H uet Jean-B aptiste '. Les G uirlandes, N ym phes au bain , 
Offrande au dieu Pan; les trois, 3,550 francs. — Hallé. Les Arts 
libéraux, su ite de cinq panneaux, 9,100 francs — Lem oyne. Suite 
de quatre dessus de portes, 4,000 francs. — Leriche. Décoration 
de salon, com posée de douze panneaux, 2,220 francs. — N atoire. 
Suite de sept panneaux décoratifs : sujets pastoraux, 1,905 francs 

T a b le a u x  de  T é c o le fra n ç a ise .— Dem achy. La Place Louis XV, 
1,190 francs. — D esportes. G ibier et fruits, 810 francs. — Frago 
nard. La G im blette, 900 francs. — G reuze. La Volupté, pastel, 
2,680 francs. — M onoyer (Baptiste). Bouquet de fleurs; les deux,

2,000 francs —  O udry. La visite à la ferm e, 1,710 francs — Pater. 
Concert dans un  parc, 880 francs. — R obert (Hubert). Le T em ple 
de l’Amour, 1,580 francs T roy  de . P o rtrait de jeune fem m e de 
la C our de Louis XIV, 1,185 francs. — Loo Caries Van . Portrait 
du chevalier de M ontour, 1,100 francs.

Total de la vente: 320,045 francs.

La vente Corot, que nous avons annoncée dans notre num éro du 
15 mai, a produit en tou t 400,170 francs.

Voici quelques prix  de la vente Carrier-Belleuse.
Les Deux am ours, 2,220 francs. — La Confidence, 2,410 francs 
 La Tem pérance, 2,220 francs. —  Ondine, 2,000 francs. — 

L ’H arm onie, 2,700 francs —  Deux bustes, la Soucieuse et 
l’Eveillé, ont été adjugés l’un, 1,190 francs, l’autre, 1,650 francs. 

Le tou t a produit plus de 55,000 francs.

L 'A R T .  —  V ingt-troisièm e livraison. —  S o m m a ir e  —  t e x t e
—  L e  M u sée  n a tio n a l du  L o u v re  e t la  n o te  d e  M . F .  R e ise t , p a r  
A .  L o u v r i e r  d e  L a jo la is .  —  B o ie ld ie u . p a r  A .  P o u g in  —  L e  
S a lo n  d e  1875, p a r  P a u l  L e r o i.  —  L o n d o n  S e a so n . p a r  J o h n  
D ub ou loz . —  L a  ven te  d e  l ’A te l ie r  M i l l e t  e t l 'E x p o s it io n  d e  ses  
p a s te ls , p a r  L o u is  D eca m p s. —  N o s  e a u x - fo r te s .

G r a v u r e s  —  P l a n c h e s  h o r s  t e x t e .  —  L e  J o y e u x  C o m p a g n o n ,  
e a u - fo r te  d e  J u le s  J a c q u e m a r t.  —  L a  S o u rce  d e  K e rg o a re c h , eau-  
f o r te  d e  A b r a h a m  T a n c rè d e .  —  G r a v u r e s  d a n s  l e  t e x t e  —  
P o r tr a i t  d e  B o ie ld ie u , f a c  s im ile  d ’un dessin  d e  C a m ille  G ilb e r t.  
« I l  eu t f a i m  e t le v ie u x  b e rg e r  lu i d o n n a  d u  p a in  e t d u  l a i t , » f a c -  
s im ile d 'un  dessin  de  F é l i x  B u h o t. —  M me L e m o n n ie r  M lle R e 
g n a u lt , a r t is te  so c ié ta ire  d u  T h é â tr e  R o y a l  d e  l ’Op é ra -C o m iq u e ,  
f a c - s im i le  d ’un d essin  d e  F é l ix  B u h o t.  — M é d a il le  o ffe r te  à  
B o ie ld ie u  p o r  la  v ille  d e  R o u e n , fa c - s im i le d ’un d essin  de  C a m ille  
G ilb e r t. —  A u to g r a p h e  d e  B o ie ld ie u . — P o r tr a i t  de  M a r t in ,  
so c ié ta ire  d u  T h é â tr e  R o y a l  d e  l'O p éra -C o m iq u e , e t d 'E lle v io u ,  
d a n s  « M a iso n  à  v en d re  » , fa c - s im i le de  d essin s de  F é l i x  B u h u t.
—  U n M a r ia g e  à la  m a ir ie  « l 'é p o u x  se  f a i t  a t te n d r e ! . . .  » f a c -  
s im ile d 'u n  d essin  de  L .  M o n z iès L ’E d u c a tio n  m a te rn e lle , f a c -  
s im ile d 'un  d essin  de  P a u l  le  R a t .  —  L 'E m b a rq u e m e n t d e  M anon  
L e s c a u t ,  fa c - s im i le d ’un d essin  d e  C h .-E d . D e lo r t  —  84e E x p o s i 
tion  de  la  « S o c ie t y  o f  P a in te r s  in  w a te r  co lo urs  » ; O n th e  way  
to  th e  C a m p o -S a n to  U n E n te r r e m e n t  à  V enise  , a q u a re lle  d e  
M me C la ra  M o n ta lb a .  —  L e s  B ê c h e u rs , fa c - s im i l e d ’un d essin  d e  
F r a n ç o is  d u  M o n t.  — G ra n d es  le t tr e s  ornées, t ra v a il  f r a n ç a is ,  
p ro v e n a n t d 'un  recu e il du  XVIe siècle . — F a c - s im ile d e  C u ls -d e -  
la m p e , com posés e t  g r a v é s  p a r  A u g u s tin  de  S a in t-A u b in .

L ’A R T .  — V ingt-quatrièm e livraison. —  T e x t e .  — L e  M u sé e  
n a tio n a l d u  L o u v re  e t la  n o te  de M .  F .  R e ise t, p a r  A .  L o u v r ie r  
d e  L a jo la is .  —  L e  S a lo n  d e  1875, p a r  P a u l  L e r o i.  — E x p o s i t io n  
des œ u vres  d e  C o ro t, p a r  E d o u a r d  D a lip h a r d .  —  N o tr e  B ib l io 
thèque : M . E d m  d e  G o n co u rt : C a ta lo g u e  ra iso n n é  d e  l 'Œ u v r e  
p e in t, d essin é  e t  g r a v é  d 'A n to in e  W a tte a u ,  p a r  L  D .  — C o nse il  
sup érieu r  des B e a u x - A r t s  — M . B i z e t.  —  L o n d o n  S e a so n , p a r  
J o h n  D ub ou lo f .  —  C h ron ique  é tra n g è re .  — L a  S o u sc r ip tio n  a u  
m on um en t de  C o ro t. —  M a n u fa c tu re  n a tio n a le  d e  S è vres. —  
E x p o s it io n  des B e a u x - A r t s  au  H a v r e .  —  F a i t s  d iv e r s . —  N o tr e  
e a u -fo r te . — N é c ro lo g ie .

G r a v u r e s .  P l a n c h e s  h o r s  t e x t e .  —  G illes , e a u -fo r te  d e  
M lle R a c h e l-R h o d o n . — L e  P e t i t  F lo t  (env iron s de  M o n te re a u  , 
eau  fo r t e  de  E d m o n d  Y o n . — G r a v u r e s  d a n s  l e  t e x t e .  — L a  
R ê v e r ie , dessin  e t g r a v u r e  d e  E .  F ro m e n t.  —  M a r é e  m o n ta n te ,  
p r è s  d e  L o r ie n t  M o rb ih a n ), fa c - s i m i l e d ’un dessin  de  M me E lo d ie  
L a  V ille tte :  la  F e rm e  G ro u lt, à  C riqu eboe u f  (S e in e - I n fé r ie u r e , 
f a c - s im i le d ’un d essin  de  P a u l  C o lin . — L e  L a c ,  f a c  s im ile  d ’un 
dessin  d e  E d .  D a lip h a rd .  —  L a  C h a u m ière , f a c - s i m i l e d ’un d e s  
s in  de  E d .  D a lip h a rd ,  —  L a  D u n e , fa c - s im i le  d  un d e ss in  d e  E d .  
D a lip h a r d .  —  A le x a n d r a  P a la ce  e t A le x a n d r a  P a r k ,  à  M u s w e ll  
H ill ,  p rè s  d e  L o n d r e s ,  —  G ra n d es L e t t r e s  ornées, t r a v a il  f r a n 
ça is, p ro v e n a n t d 'un  recue il du  XVI® siècle . -  F a c  S im i le  d e  
C u ls -d e - la m p e , com posés e t  g r a v é s  p a r  A u g u s tin  d e  S a in t -  
A u b in .

R E V U E  B R I T A N N I Q U E .  —  S o m m a i r e  de la livraison de 
mai. — L é o n a r d  de V inc i. — 1785 e t  1875. M a lo u e t, son tem p s  e t  
le  nô tre . —  L e s  coque tteries d 'u n  sp ir ite . — U n p o è te  en v i l lé g ia 
tu ré . —  C rém a tio n  e t  sép u ltu re .  —  L e s  d e u x  f r e r e s  —  L a  p e in 
tu re  in a lté ra b le  Q uelques ré fle x io n s  à p ro pos d u  S a lo n  d e  1875
—  L e  F a u n e  do m estiqu e  d e  l  a n c ien n e  E g y p t e .—  R e v u e  m i l i ta ir e .
—  C hronique.



L ART UNIVERSEL

LA GALERIE DE MM. SIX
A lb u m  d e  50 e a u x - fo r te s ,  

avec  te x te ,  d ’a p rès les p r in c ip a u x  ta b le a u x  de  c e tte  co llec tion
P A R  J .  W .  K A I S E R

P R O F E S S E U R  A L’ACADÉMIE D ES BE A U X -A R TS D A 5IST ER D A M .

L a  g a le rie  de  M M . S ix , p a ra ît ra  en  h u i t  liv ra iso n s , c h ac u n e  d ’au  
m o in s  6 eaux -fo rtes e t 4 p ages de  tex te .

On so u s c r i t  chez M. G . A . V a n T r i c t ,  l ib ra ire s , 30, ru e  S t-Je a n , 
à  B ruxe lles.

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE ÜE PHOTOGRAPHIE
R u e  d e  K e y e n v e l d ,  7 3 ,  I x e l l e s - l e z - B r u x e l l e s

S ’o ccu pe  sp é c ia lem e n t d e s  a p p lic a tio n s  de la  p h o to g ra p h ie  a u x  
a r ts  e t à l’in d u s tr ie .— P o ssè d e  les c lichés de  la  p lu p a r t  d e s  ta b le a u x  
an c ien s , A n v e rs , —  B r u g e s ,  —  G a n d , —  L o u v a in ,  a in s i q u e  de 
b e a u c o u p  de  -tableaux m o d e rn e s . S e u l  é d i t e u r  d u  m u s é e  
W i e r t z .  —  G ale rie  S u e rm o n d t d ’A ix -la-C hap elle . — E x-g a le rie  
M id d le to n  de  B ru x e lles .

Envoie spécimens et catalogues sur demande 
D i r e c t e u r  : A l e x .  D E  B L O C H O U S E ,  I n g é n i e u r .

F A B R I C A T I O N  S P É C I A L E  

Enseignes en relief, étalages pour magasin

H E N R I  V E Y
GALERIE I)U COMMERCE, 43, A BRUXELLES  

L e t t r e s  e n  c r i s t a l  d o r é  e t  a r g e n t é .

AVIS AUX ARTISTES

J .  G A B E R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus-fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres,pendules,pianos, voilures, etc., etc.
LMB.VLIÆ AUSSI EN TAPISSIÈRE I>E CISEMIX DE FED

S E  R E N D  E N  P R O V I N C E  E T  A L ’É T R A N G E R  
F a b r iq u e  spéc ia le  de  C aisses d 'em b allag e .

R ue des Bouchers, 6 0 , B ru xelles.

A U  B O N  M A R C H É
B U E  DE L A  P U T T E R IE , 4 5

à  cô té  d e  l ’h ô te l G ro en en d a e l.

F A B R I Q U E  E T  M A G A S I N  D E  C H A U S S U R E S  E N  T O U S  G E N R E S
P O U R  H O M M ES, D A M E S E T  E N F A N T S

à  des p r i x  très-m od érés.
P o u r  l’o u v e r tu re  de  la  sa iso n , m ise  en v en te  d ’u n e  g ra n d e  p a rtie  

d e  b o ttin e s  p o u r  ho m m es, à  é la s tiq u e s , en  g ra in  d u  L ev a n t, b ien 
fa ites e t t r è s -so lid e s , au  p rix  in c ro y a b le  de  fr. 1 0 ,  5 0 ,  a u  cho ix .

S o ld e  d ’u n e  g ra n d e  p a r tie  de  b o ttin e s  p o u r  d a m es , en p e au  et 
b o u ts  v e rn is  à  u n  cô té  de  b o u to n s  e t à  ta lo n s , a u  p rix  in cro y ab le  
de f r . 8 , 5 0 ,  a u  cho ix , a rtic le  de  15 f ra n c s .F a b riq u e  s u r  com m and e  
p o u r  les th é â tre s . R é p a ra tio n s .

A. B U R T S C H E I D
MARCHAND-TAILLEUR,

SPÉCIALISTE POUR PANTALONS
rue du M arquis, 2

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
E T  D E  T O U S S T Y L E S

T H .  H U Y S M A ^ Î S
ANTIQUAIRE-SCULPTEUR

R e s ta u ra tio n  d ’o b je ts  d ’a r t  e t d ’a n tiq u ité s . —  M o n tu re  e t r e s ta u 
ra tio n  de  p o rce la in es  en  to u s  g e n re s .

R U E  D E  L A  F O U R C H E ,  4 4 ,  B R U X E L L E S

COMPTOIR DIS ARTS
R U E  B A E C K E L M A N S , CO IN  A V E N U E  D E S A R T S , A  A N V E R S  

E x p e r t  : M . E d .  T E R  B R U G G E N

Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d ’art, 
porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

DELEHAYE FRÈRES
T A B L E A U X  M O D E R N E S .  —  M O D E R N  P I C T U R E S

R U E  D ES R É C O L L E T S , 2, (p rès du  M U S É E ) 
A N V E R S

M a i s o n  ADÈLE D  e s  w  a  r t e
K X J E  D E  L A  V I O L E T T E ,

FABRIQUE DE V ERNIS  
C O U L E U R S  E N  P O U D R E

COULEURS BROYÉES

COULEURS HNES, EN TUBES, A L’HUILE ET A L’EAÜ

TO ILE S, PANNEAUX, CHASSIS 
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

ET DATELIER

PARASOLS, CANNES, ETC, ETC.

M ANNEQUINS
B O I T E S  A  C O U L E U R S

ET A COMPAS 

PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.
A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p le t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s

PO UR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PE IN T U R E  SU R  PORCELAINE
A T E L IE R  DE M ENU ISERIE E T  D 'ÉSÉNISTERIE
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LA  GAZETTE DES FAMILLES
LITTÉRATURE SCIENCES ARTS ÉDUCATION ÉCONOMIE

DOMESTIQUE  MODES  VARIÉTÉS

S upplém ents de  G rav u re s  de  M odes co lo riées et P atron s découpés 
P araissan t le i 01, et le 15 de chaque mois. 

ABONNEMENTS POUR -LA .BELGIQUE :Edition sim ple, un an . . .. .   4  fr.
Edition avec supplém ent de 24 gravures coloriées et 

24 patrons découpés, un an.......................................................... 1 3  fr.
D i r e c t e u r  - G é ra n t  : M. THIRIFOCQ

44, R u e  S a i n t - J e a n ,  B r u x e l l e s .

JLe Messsiger d’Orient
JO U R N A L P O L IT IQ U E , L IT T É R A IR E  E T  FIN A N C IE R

Paraissant à V ienne (Autriche), les m ardis et les m ercredis. 
Journal s'occupant spécialement des affaires politiques de l'Orient.

PRIX DE L’ABONNEMENT POUR LA BELGIQUE 
Un An, 40 francs. — Six m ois, 20 francs. — T ro is  mois, 12 francs.

On s’abonne à tous les bu reaux  de poste, ou par l’envoi d ’une 
traite à vue su r Vienne.
Un num éro à Vienne, 15 kreutzer.; id. à l'étranger, 40 centim es. 
Le bureau du M essager d'O rient se trouve dans la J o s e f s t a d t ,  

S c h m i d g a s s e ,  5 ,  Vienne.

Publication mensuelle de la Société centrale d'Architecture  de Belgique.
P r o g r a m m e  : i° T exte : Archéologie. B ibliographie. Biographie, 

Sciences appliquées. Législation du bâtim ent. Program m es et comptes rendus de concours ou d ’expositions. Faits divers, Bor
dereaux de prix. Renseignem ents utiles, etc. 20 Planches : M onu
ments anciens et m odernes. Concours publics et académ iques. 
Composition diverses. Constructions. Croquis et relevés.

a b o n n e m e n t  a n n u e l  :
Pour la Belgique, 25 fr. — Pour ['E tranger. 28 fr. (port en sus) Annonces et réclames à fo r fa it.

S'adresser : à la Direction du journal rue Caus, 22, à Ixelles, 
les-Bruxelies et à l’office artistique, Galerie du Com m erce, 90. 
à Bruxelles.

! / , - %  e t  X
R E V U E  H E B D O M A D A IR E  I L L U S T R É E  

Rue de la Chaussée-d'Antin, 3 , Paris.
ABO N N EM EN TS :

France....................... 120 fr. | Allemagne. . . . .  145 fr.
B e lg iq u e ...................135 » | H o lla n d e .................. 140 »

On s’abonne : pour la France, à la L ibrairie de l ’A r t , 3, rue de
la Chaussée-d’Antin, à P a ris  ; et pour la Belgique, à l’OfficeArtistique, go, galerie du Commerce, à B ruxelles.

E u g è n e  C à u É i s i r v
RUE DE LOUVAIN 32, BRUXELLES

EXPOSITION
DE TABLEAUX MODERNES

l>8 l i .V .X I »  -  I t l  i : i .
R u e  d u  P e r s i l ,  4 , p la c e  d e s  M a r t y r s ,  à, B r u x e l le s .

G A L E R I E S
A PARIS, 16, rue  Laffitte. — A LON D RES, 168, New-Bond Street.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
C O U R R IER  E U R O P É E N  DE l ’a R T  E T  DE LA C U R IO SIT É

Para ît une fois par mois. Chaque num éro est com posé d’au 
m oins 88 pages in-8", su r papier grand aigle ; il est en outre enrichi 
d’eaux-fortes tirées à part et de gravures im prim ées dans le texte, 
reproduisan t les objets d 'art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année form ent 2 beaux et forts volum es 
ayant chacun plus de 500 pages; l’abonnem ent part des livraisons 
initiales de chaque volume, i or janvier ou 1er juillet.

P a ris ........................Un an, 50 fr.; six mots, 25 fr.
D épartem ents . . — 54fr-> — 27 fr.

E tranger : le port en sus.
L es abonnés à une année entière reçoivent gratuitem ent

LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
On s'abonne chez les principaux libraires de la France et de 

l’étranger, ou en envoyant franco  u n  bon su r la  poste à l’Adminis- 
tra teu r-géran t de la G a le tte  des B eau x-A rts, 3, rue  Laffite, Paris.

C H .  N O Ë
I \ E  N T O I L A G E  E T  P A R  Q_U E T A G E

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES

1 6 ,  R U E  N B V R A U M O N T , 16
P rè s  la  g a re  du N ord , S ain l-Josse-tcn -N o od c.

A C H A T ,  V E N T E  E T  E X P E R T I S E
d e  t a b l e a u x  d ’a n c ie n s  m a î t r e s .

M . L Î T T F jL C ï T E . E  e s  f i a i t  e s »
JT. O O R

R U E  D E  R U Y S B R O E C K . 7 4 , B R U X E L L E S
V EN TE, ÉCHANGE & LOCATIO N .

Les pianos J .  O o r, supérieurs à tous les au tres systèm es, 
sont su rtou t rem arquables par leur excellent toucher et leur b ril
lante sonorité.

Les pianos de cette maison sont garantis pendant 5 années. 
D é p ô t  d 'H a r m o n iu m s .

J. BUESO
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX

ANCIENS ET MODERNES

Hue de l’E scalier. 1 4 , à B ruxelles.
SPÉCIA LITÉ

p o u r  l e  p a r q u e t a g e  e t  l e  r e n t o i l a g e  d ’ é t u d e s  a r t i s t i q u e s .  

D É V E R N I S S A G E  E T  V E R N I S S A G E

L. SABATIER ET C,E
DE BORDEAUX

FOURNISSEURS DU GRAND - HOTEL DE PA R IS
Expéditions par barriques, demi-barriques 

ou paniers des vins tes plus authentiques et des meilleures 
années.

POUR TOUTES COMMANDES, ÉCRIRE 
à  M . G . K E R M E L , 1 2 , r u e  M o s n ie r ,  à  P a r i s .
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COULEURS FINES EN TUBES
Dépôt de la Maison TYGK d'Ar vers 

chez  J .  F .  Y A N  M O L L E ,  droguiste
R U E  V ER T E , 9 3

S C H A E R B E E K  - B R U X E L L E S

J. PAUWELS
M archand-T ailleur

!(}, PVUE DE LA MADELEINE, 1 C)

SPÉCIALITÉ D’ÉTOFFES ANGLAISES

C a s i m i r  P o i t , Libraire- É diteur

9 7 ,  J I u e  d e  R i c h e l i e u , 9 7 ,  e t  J ^ a s s a g e  d e s  ^ r i n c e s

P A R IS

D E R R I È R E  LE RIDEAU
M A  F E M M E  E T  M O I .  -  N I  C H A I R  N I  P O I S S O N .  -  L E S  M A R I S  D E  M LLB N O U N O U C H E ,  

L A  T A C H E  N O I R E .  -  F E U  F O L L E T .  -  L A  S O N N E T E T .

CAMILLE LEMONNIER

En ven te, à ^OFFICE ARTISTIQUE, 90, galerie du Commerce, a Bruxelles
P r ix  : 3 francs.

ANNONCES DES THÉÂTRES
T héâtre royal des G aleries Saint-H ubert. —  D irec tion  

D elv il e t C a n d e ilh .— L e  T o u r  d u  m o n d e , g ra n d e  p ièce  à  spectac le , 
e n  5 a c tes  e t 15  tab lea u x .

T h éâtre des F an ta isies parisiennes (A leazar royal).
—  D irec tion  H u m b e r t .  —  R e p ré se n ta tio n  d e  Mlle R o u sse il, de  la 
C o m é d ie -F ra n ç a ise  : L ’Id o le ,  d ra m e  en 4  ac tes.

T héâtre M olière. —  D irec tion  A . L e e m a n s . — L a  be lle  
G a b r ie lle , d ra m e  e n  5 ac tes.

Casino des Galeries-Saint-H ubert. (B ouffes b ru x e llo is  )—  
T o u s  les so irs , sp ec tac le -c o n c e rt, d u o s , sa y n e tte s , o p é re tte s , 
in te rm è d e s .

W au x-H all (au  p a rc ). —  T o u s  les so irs , c o n c e rt p a r  l’o r 
c h e s tre  de  la M o nnaie , so u s  la d ire c tio n  d e  M M . D u p o n t e t 
B u z iau .

Cirque R a n c y 1 p lace  L ied ts). —  T o u s  les so irs , à  8 h e u re s , 
g ra n d e  n o u v e a u té  : M a d a m e  A n g o t ,  q u a d r il le  d a n sé  à  cheval. 
E xercices p a r  to u t  le p e rso n n e l.

T héâtre Enfantin qu in c o n ce  d u  P a rc). —  R e p ré sen ta tio n s  
to u s  les jo u rs  de  1 à . 1 /2  à  6 à .

Jardin Zoologique. —  R u e  B e llia rd . —  O m n ib u s  am érica in . 
—  G ra n d  a q u a r iu m  d ’e au  de  m e r e t d ’e a u  d o u ce . —  L a ite r ie  fla
m an d e . —  P ro m e n a d e s  à é lé p h a n ts , à p o n e y s , en  vo itu re . — 
G y m n ase  p o u r  les en fan ts . —  P rix  d ’e n tré e  : 1 franc.

T o u s  les so irs , à  7  1/2  h e u re s ,  co n c ert de  S y m p h o n ie , so u s  la 
d irec tio n  de M M . D u m o n  e t D u h em .

L es m a rd is , à la  m êm e  h e u re , c o n c e rt p a r  les  m u s iq u e s  des ré g i
m en ts  de la g a rn iso n .

P rix  d ’e n tré e  : 50 c e n tim e s , à  p a r t i r  de  6 1/2  h e u re s  d u  so ir.
L es d im an c h e s  e t jo u rs  de  fê te , m a tin ée s  p o p u la ire s , de  7  h e u re s  

à m id i. —  L 'en tré e  e s t lixée à 25 c en tim es.

B R U X E L L E S . ----  IM PR IM E R IE FELIX. C A LL EW A E R T P E R E , 26, R U E  DE L ’iN D U S T R IE .
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A M E S S I E U R S  L E S  A R T I S T E S

Le directeur de l'Art Universel a reçu ces derniers jours 
une assez grande quantité de lettres d’artistes au sujet des 
deux listes mises en avant pour la formation du jury de 
placement et d’admission pour la prochaine exposition de 
Bruxelles. Il prend la liberté de répondre à ses honorables 
correspondants par la petite lettre qu’on va lire.

A Messieurs les Artistes.
Messieurs,

V ous v o u lez  b ie n  m e d e m a n d e r  m on av is s u r  les d e u x  lis te s  
d ’a r t istes p ro p o sé e s  p o u r  le  ju r y  d ’a d m iss io n  e t de  p la c e m e n t p o u r  
le p ro c h a in  S a lo n . Je  v a is  v o u s le  d o n n e r  e n  to u te  fra n c h ise .

J ’a d m e ts u n  in s ta n t q u e  les m e m b re s  q u i les c o m p o se n t to u te s  
d e u x , a ie n t u n  égal ta le n t. Je  ne  v e u x  p a s  m êm e p a r le r  d e  l ’h o n o 
ra b il ité  q u i e s t s u r to u t  la ra iso n  p o u r  laq u e lle  ils  o n t é té  c h o is is . 
E nco re  fa u d ra it-il v o ir  laq u e lle  des d e u x  lis te s  e s t la m ie u x  en  
s itu a tio n  de  ré p o n d re  aux  in té rê ts  de  l’a r t  e t s ’a ju s te  le  m ie u x  aux  
idées d ’é q u ité , si e n ra c in é e s  d a n s  l ’e sp r it  des a r tis te s . J e  v o u s  le  
d ira i to u t n e t  : ce  n ’e s t p a s  ce lle  du  C ercle de l ’O bserva to ire .

Q ue v o y o n s-n o u s  e n  effet?  Deux é co le s , d eu x  te n d a n c e s , d e u x  
g ro u p e s  b ie n  d is tin c ts .

D’u n  c ô té , les a rr iv é s , q u e lq u e fo is  le s  p a rv e n u s  —  je  p a r le  
e n  g é n é ra l —  c’est-à -d ire  les in to lé ra n ts ,  les  im p ito y a b le s , les 
in tra n s ig e a n ts , le s  g e n s  en  p laces  e t q u i n e  le s  c é d e ro n t p a s . Ils 
o n t ra iso n , q u e lq u e s -u n s  ne  sa u ra ie n t p lu s  le s  re p re n d re .  Q uoi 

-encore?  L’aca d ém ie , l ’a te lie r , la  d o c tr in e , le p a s tich e  à  o u tra n c e , 
la  c o u tu m e  in v é té ré e , la  n a tu re  so u s  c le fs , le b a n d e a u  s u r  les 
y e u x , la p e in tu re  e n  c h a m b re , le m a n n e q u in , l’o r ip e a u , la  Conven
tio n , la n é v ro se  e t la  b lé p h a r ite ;  —  la san c tifica tio n  de l 'h a b ile té , 
la  d iv in isa tio n  d e  l’im p e rso n n a li té , u n  e n se ig n e m e n t où  l’on 
a p p re n d  à se  p a sse r  de  c œ u r , de  n e rfs , de  te m p é ra m e n t, à m â c h e r  
sa n s  d e n ts , à  m a n g e r  san s  e s to m a c , à  b ro y e r  de  la c o u le u r  san s  
c o u le u r , à  fa ire  d e  la  n a tu re  san s  n a tu re  ; le  d é d a in  de  ce q u i n ’e s t 
p a s  v ieu x , c h ass ieu x , m o is i, c o n sa c ré  p a r  la ro u tin e , a m ie  de  la 
m a iso n ; la  h a in e  d e  ce q u i e s t je u n e , a u d a c ieu x , v a il la n t, inven tif; 
la  p e u r  de  la  p o u d re , le c o m b a t san s  c o u p s  de  fu s ils , la  v ic to ire  à 
p ied s  secs , les p o s itio n s  a c q u ise s ;  to u tes  les m é d a ille s , to u te s  les 
d é c o ra tio n s , to u te  l ’a u to r ité  ; c ’e st le  p a r ti  d e s  g e n s b ie n  avec 
le s  b u re a u x , m ieu x  avec  les a n tic h a m b re s , m al avec  eu x -m ê m e s .

De l ’a u tre  c ô té , u n e  seu le  ch o se  : u n e  a m b itio n . A m b itio n  s a u 
vag e , excessiv e , im m o d éré e  ; ce lle  d ’a tte in d re  au  v ra i.  Je  re g re tte  
d ’a v o ir à  le  d ire  : d e  ce cô té  so n t les v a in c u s , les re fo u lé s , les 
p e n d u s  à  la  fr ise , le s  m is  à  la  p o r te ,  e t ils  v o u d ra ie n t b ie n  e n tre r . 
A près G and , a p rè s  P a r is , a p rè s  un e  si lo n g u e  a tte n te  e t de  si lo n g s  
re v e rs , ces b a ttu s , ces v ic to rieu x  e n  o n t p e u t-ê tre  le  d ro it.

V oilà ce q u e  je  v o is , M essieurs. Or, la  lis te  d e s  m e m b re s  d u  
C ercle de l'O b serva to ire  e st exclu siv e , fo rm e lle , san s  l’o m b re  
d ’un  c o m p ro m is . Ces m ess ieu rs  so n t d es v e r ro u s , u n e  c o n s ig n e , 
u n e  d éfense  d e  la isse r p a sse r  to u t ce q u i de  lo in  ou  d e  p rè s  n 'e s t  
p a s  de  le u r  b o rd , d e  le u r  é co le , d e  le u r  g a lè re . Je  n e  le u r  fa is pas 
l ’in ju re  de  su p p o se r  q u ’ils  v o u d ra ie n t re co m m e n c er les m a ssa c re s  
d e  G and, b ie n  q u e  l’h a b itu d e  so it u n e  si fo rte  ch o se  q u ’e lle  fasse 
fa ire  so u v en t d e s  beso g n es a u x q u e lle s  ré p u g n e  le  p lu s  la  d ig n ité  
h u m a in e . Mais il m e  suffit q u ’i ls  so ie n t g e n s  de  p ro b i té . La q u es
t io n  e s t  d o n c  d ’u n  a u tre  c ô té .

Est-il ju s te ,  est-il c o n v e n a b le , e st-il de  l’in té rê t  u n iv e rse l de  
sac rifie r de  p a rti p r is , to u t u n  g ro u p e  de  ta le n ts , d e  tra v a ille u rs , 
d ’a r tis te s  a y a n t fam ille , e n fa n ts , h o n n e u r  à  s o u te n ir , c o m m e  on  
l’a  fa it ta n t de  fois ? E t la m e illeu re  ju s tic e  n 'é ta it-e lle  p a s  d e  leu r 
d o n n e r  u n e  p a rt d a n s  le v o te , d e s  re p ré se n ta n ts  d a n s  le ju ry ,  u n e
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p la c e  à  la  c im a ise , a p rè s  P a r is  s u r to u t,  où  le  m e ille u r  de  n o tre  
a r t  a é té  m is  v o lo n ta ire m e n t d a n s  l ’o m b re ?  Je  v o u s le  d e m an d e , 
M essieurs : n ’a v a ien t-ils  p a s  le  d ro it  d ’e sp é re r  enfin  c e tte  
re v a n c h e  ?

E h  b ie n , le  C ercle  de l 'O bserva to ire  e s t re s té  so u rd  à to u te s  les 
p r iè r e s  : il e s t d e m e u ré  fe rm é  à to u te  c o n c ilia tio n  ; n i les m o ts  de 
ré p a ra t io n , de  d ig n ité  n a tio n a le , d ’e sp r it  de  c o rp s , n ’on t p u  le 
to u c h e r .  T ro is  m e m b re s  d u  Cercle A r t i s t i q u e  so n t a llé s  tro u v e r  
le s  s ie n s , le u r  o ffran t d e  d re s se r  e n  c o m m u n  u n e  lis te  s u r  
la q u e lle  q u a tre  n o m in a tio n s  se ra ie n t la issé es  à  le u r  c h o ix  : ils  
n ’en  d e m a n d a ie n t p o u r  eux  q u e  tro is . M ais le  C ercle  n ’a pas 
v o u lu . Il e n te n d  re s te r  m a ître  d e  la p la c e , m a ître  d e  l 'a r t ,  m a ître  
d u  p a in  e t de  la c o n s id é ra tio n  de  ta n t  de  g e n s , san s  p a r ta g e . L ui 
q u i a  to u t, il n e  v e u t r ie n  c é d e r . Cela n ’e st p a s  b o n .

Qu’o n t fa it  a lo rs  le s  g e n s  de  la  m in o rité ?  Ils  o n t fa it  l 'a u tre  lis te  
d o n t  v o u s  m ’avez p a r lé , m e ss ie u rs . Ah ! la  b e lle  leç o n  q u ’ils  o n t 
d o n n é e  là  à  le u rs  a d v e rsa ire s  ! C ette  lis te , e n  effet, e s t to u t  ce q u e  
l ’a u tre  a u ra it  d û  ê tre , e t n ’e st p a s  : n i fo rm e lle  n i exclusive , m ais  
o u v erte  à  to u te s  le s  d o c tr in e s , c o n c ilia n te , m o d é ré e  e t ch o is ie  
a vec  u n  ta c t, u n e  m e su re , u n e  ré se rv e , u n  e sp rit  d e  c o n v e n a n c e  
e x trê m es  : c ’e s t u n  m é lan g e  de  ré p u ta tio n s  a cq u ise s  e t de  je u n e s  
re n o m m é e s , de  p r in c ip e s  ré e lle m e n t d é fin is  e t de  p ru d e n c e s  
c a lcu lée s . Je  v o u s  le  d is  san s  excès de  lan g ag e  : e lle  e s t la  p lu s  
h e u re u se  q u i a it  ja m a is  é té  co m p o sé e  e n  B elg iq u e .

A i-je b e so in  de  v o u s  d ire , M essieu rs, q u e  c ’e s t p o u r  ce lle -là 
q u ’il fau t q u e  v o u s  v o tiez , c a r  v o u s ê te s  m e illeu rs  j u g e s  q u e  p e r 
so n n e  de  v o tre  d ig n ité , d e  v o s  in té rê ts ,  de  l ’é q u ité  q u ’il y  a  à 
n o m m e r celu i-c i ou  c e lu i-là . V ous n e  v o u d riez  p a s , du  re s te , c o n 
sa c re r  la  m e su re  san s  p ré c é d e n t  q u ’a p r is e  le  Cercle de l ’O bser
v a to ire ,  en  p o r ta n t  s u r  sa l is te , u n  é tra n g e r , p e in tre  d e  ta le n t, 
m a is  é tra n g e r . N’est-ce  p a s  re c o n n a ître  q u ’il n ’e n  e s t  p a s  p a rm i 
v o u s  qu i so ien t c ap a b le s  d e  te n i r  so n  ra n g ?  N on , v o u s  n e  le 
v o u d riez  p a s . 

P o u r  m o i, je  su is  te lle m e n t a ssu ré  de  l ’issu e  d u  v o te , te lle m e n t 
a ssu ré  q u e

M M . J .  P o r t a e l s , L . D e  W i n n e ,  R o b i e , A l f r e d  V e r w é e ,  
B o u r é , J . - B .  M e u n i e r , D e  C u r t e

e m p o rte ro n t vo s su ffrag es, q u e  je  v o u s  d e m a n d e ra i  la  p e rm is 
sio n  de  te rm in e r  m a  le t tre  p a r  u n e  p r iè re  à  ces m ess ieu rs .

Soyez in d u lg e n ts , le u r  d ira i- je , p o u r  les fa ib le sse s  h u m a in e s , e t 
p a rd o n n e z  n o n -se u le m e n t le  m al q u ’on  v o u s a fa it en  v o u s  d é d a i
g n a n t, m ais  m êm e  celu i q u ’on  v o u s fera  en  v o u s  e n v o y a n t de 
m au v a is  tab lea u x , ayez  u n e  c o m p la isa n c e  p le in e  de  c o m m isé ra 
t io n  p o u r  le s  d é b r is  d ’u n  a r t  d é m o d é , e t  sou ffrez  q u ’u n  h o m m e  
d é s in té re ssé  e t d o u x , c’e s t  m o i ,  m es  am is , re co m m a n d e  à  v o tre  
c h a r ité  la p e ti te  in d u s tr ie  de  vo s c o n frè re s  p lu s  m éd a illé s  q u e  v o u s . 
On n ’a ja m a is  so n g é  à  su p p r im e r  au  n o m  d e  la  m u s iq u e  le s  aveu 
g les d u  P on t-N euf.

R ecevez, je  v o u s p r ie ,  M essieu rs, l ’a ssu ra n c e  de  to u te  m a  co n 
s id é ra tio n .

C a m i l l e  L e m o n n ie r .

Voici la lettre adressée par les artistes du Cercle 
artistique et littéraire de Bruxelles à leurs confrères :

M o nsieu r e t h o n o ré  c o n frè re ,
V ous a u re z  b ie n tô t  à p ro c é d e r  à  l ’é le c tio n  du ju ry  de  p lac em e n t 

e t d e s  ré co m p en se s  p o u r  l’E x p o sitio n  tr ie n n a le  de  B ru x e lles . C ette 
é le c tio n  e m p ru n te  aux  c irc o n s ta n c e s  a c tu e lle s  u n  in té rê t  to u t p a r 
t ic u lie r  e t s u r  le q u e l n o u s  a v o n s l ’h o n n e u r  d ’a p p e le r  v o tre  b ie n 
v e illa n te  a tte n tio n .

L’éco le  ac tu e lle , v o us le sav ez , M o nsieur, se  d iv ise  en  p lu s ie u rs  
te n d a n c e s . Le g ro u p e  d ’a r tis te s  q u i su it l ’un e  d ’e lles e t q u i a 
d ir ig é  les e x p o s itio n s  d es b e au x -a rts  d a n s  ces d e rn iè re s  a n n é e s  a 
p o r té  l ’e x c lu siv ism e  d e  ses p r in c ip e s  au  de la d e s  b o rn e s  de  la 
m o d é ra tio n . Il les  a p o u ssés  si lo in  q u e , lo rs  de  la  d e rn iè re  e x p o 
s it io n  de  G and n o ta m m e n t, il a so u lev é  les p ro te s ta tio n s  én e rg i
q u e s , u n a n im e s , n o n -se u le m e n t d e s  in té re ssé s , m ais  au ssi d es 
a r tis te s , de  la  p re sse  e t de  l ’o p in io n  p u b liq u e .

P o u r  m e ttre  fin à  ces tr is te s  riv a lité s  q u i d é c o n s id è re n t l’a r t  e t 
n u ise n t au x  in té rê ts  d e s  a r tis te s , ou  to u t au m o in s  p o u r  les fa ire  
re n tr e r  d a n s  d e s  lim ite s  ra iso n n a b le s , u n e  n o ta b le  p a r tie  d es 
a r tis te s  fa isa n t p a rtie  d u  C ercle  a r tis tiq u e  e t l it té ra ire  de  B ruxe lles 
s ’e s t ré u n ie , e t ces M essieurs o n t d é c id é  q u e  tro is  d é lé g u é s  n o m 
m és  p a r  eux  se ra ie n t p r ié s  de  fa ire  e n  le u r  n o m  u n e  d é m a rc h e  
c o n c ilia n te  p rè s  d e s  m e m b re s  de la S o c ié té  q u i s ièg e  à  la T av ern e  
de  l ’O b se rv a to ire , e t de  le u r  p ro p o se r  de  d re s se r  u n e  lis te  com 
m u n e  s u r  la q u e lle  q u a tre  n o m in a tio n s  s e ra ie n t la issé e s  à  le u r  
ch o ix , les tro is  a u tre s  n o u s  é ta n t  ré se rv é e s .

Ces M essieurs o n t o p p o sé  à c e tte  p ro p o s itio n  une fin de  n o n - 
re c e v o ir ;  to u t  en  p ro te s ta n t  de  le u rs  se n tim e n ts  c o n c il ia n ts , ils 
en  o n t re m is  la  ré a lisa tio n  à  u n e  é p o q u e  in d é te rm in é e .

A insi tro m p é s  d a n s  n o tre  e sp o ir , n o u s  a v o n s a r rê té  u n e  lis te  
c o m p o sé e  d 'a r tis te s  d o n t l ’a u to rité  du  ta le n t s’a llie  au  re sp e c t 
s c ru p u le u x  de  to u te s  les c o n v ic tio n s  s in c è re s . I ls  fe ro n t, n o u s  en 
so m m es c e r ta in s , o u b lie r  le s  v io len c e s  sy s té m a tiq u e s  e t les in ju s 
t ic e s  d o n t n o u s  n o u s  p la ig n o n s .

Cette lis te  d o n t to u s  le s  m e m b re s  o n t a cc ep té  la  c a n d id a tu re  
q u e  n o u s  so u m e tto n s  avec  con fian ce  à  v o tre  b ie n v e illa n t ex am e n , 
e s t c o m p o sé e  de  :

M M .  J e a n  P o r t a e l s ,  L . D e w i n n e ,  p e in tr e s  d ’h is to ir e ;  R o d i e ,  

A lf. V e r w é e  ;  B o u r é ,  s c u lp te u r ;  J . - B .  M e u n i e r ,  g ra 
v e u r ;  D e  C u r t e ,  a rch itec te .

A g ré e z , n o u s  v o u s p r io n s ,  M o n sieu r e t  h o n o ré  c o n frè re , l’ex
p re s s io n  de  n o s  se n tim e n ts  d is tin g u és .

P o u r  la r éu n io n  :
L es d é lé g u é s ,

H e r m a n s ,  V a n d e r s t a f p e n ,  J o s e p h  G é r a r d .

E  3  A  ^  °  N  

d e  P a r is .

IV

Je m’étonne que M. Aima Tadema (La peinture, — Por
traits commandés) s’attache ainsi à l’antiquité, lui qui 1a 
comprend si peu. Je voudrais qu’il se convainquît un jour 
que le moindre dictionnaire des antiquités grecques et 
romaines en dit plus que tous ses tableaux devant lesquels 
il se fatigue la main et les yeux. L’intérêt de l'histoire 
n’estpoint dans l’artillerie de cuisine d’une époque, ni dans 
l’attirail de.peinture d’une autre, il n’est même pas dans 
le costume, c’est dans l’esprit d’un temps qu’il faut péné
trer pour que nous nous y intéressions. Les archéologues 
vanteront sans doute l’œuvre de M. Aima Tadema, qui 
représente l’atelier d’un peintre à Rome, mais comme je
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suis allé au Palais des Champs-Elysées pour y trouver 
des artistes et non des conservateurs de musées d’anti
quités, je  ne puis partager leur docte adm iration.  M. Alma 
Tadema a placé sur le dos de ses amis t|es défroques de 
romains et les a peints comme ils étaient là. On croirait 
assister à une scène de carnaval et l’on serait pris d’un 
fou rire si l’habileté du peintre ne modérait noire gaîté. 
N’oubliez point que cela est admirablement exécuté, 
que le pinceau de M. Alma Tadema est sûr et fin, que 
ses tons sont fondus à merveille et s’harmonisent à 
ravir dans une atmosphère grise que l’artiste a bien vue, 
que son dessin est le plus correct du monde (je parle du 
monde des peintres sans personnalité et qui ne voient 
dans la nature que des motifs à exécuter). M. Bouguereau 
est de ceux-là (La Vierge, l’E n fan t Jésus et St-Jean-Bap 
tiste. — Flore et Zéphire. —  Baigneuse). Ces virtuoses du 
pinceau s’imaginent faire de la peinture, comme en fai
saient les vieux m aîtres; mais les œuvres de ceux-ci 
étaient l’expression vivante et éternelle de leur époque: 
les Van Eyck et les Rubens, les F ra  Bartholomeo et les 
Michel Ange obéissaient à la logique de leur temps : aussi 
la critique moderne a t-elle découvert la raison philoso
phique de leurs créations. Demandez à M. Cabanel, 
(Thamar-Venus), à M. Merson [le sacrifice à la Patrie. —  
Saint-Michel), s’ils n’ont pas la prétention de se rappro
cher par leur art des grands artistes du passé. Mais à qui 
donc peut-on adresser cet éloge? à ces arriéristes de pro
fession qui ne voient la nature qu’à travers les musées, ou 
à ces jeunes artistes, pleins d’enthousiasme et de foi, 
qui se baignent dans la réalité des choses et disent aux 
grands maîtres de la peinture : « Traduire son temps c’est 
être neuf; le nouveau en art c’est l’expression de ce qui 
est. Pourquoi m archer dans vos pas? l’art d’un génie 
comme le vôtre trouve dans son créateur son commence
ment, son milieu et sa fin. —  Etre soi fut votre devise, 
aussi ne point vous imiter est le plus sûr moyen de m’ap
procher de vous et de vous ressembler? » La peinture de 
tous ces messieurs : Allecarini, Maillard, Léon Glaize, 
Muller, Dantan, Landelle, Piron, Garrida, etc., etc., est 
de l’art d’im puissants, et n’est même pas du pastiche. Je 
n’en excepte ni M. Bouguereau, ni M. Merson, ni M. Caba
nel, tous trois forts en thème, mais incapables de faire une 
bonne narration.

M. Bougereau fouille ses compositions avec la patience 
d’un gothique. Quand on n’a p as  une grande chose à  d ire , on 
en dit mille petites et l’on s’imagine que cela revient au 
même. Les tons s’harmonisent dans de discrètes résolu
tions, la ligne est d’une élégance exquise, et l’on se décou
vrirait devant tant de science, si l’œuvre avait le moindre 
caractère qui révélât la pensée de l’artiste. La Baigneuse 
est d’une banalité désespérante et d’une exécution irrépro
chable ; c’est une correcte nudité sur porcelaine, sans 
physionomie, sans expression, sans vie. " De " la bau
druche » disait P ierre Véron, Quant à M. Cabanel, sa

Thamar, épisode du livre des Bois de l’Ancien Testament) 
vise à l’effet dramatique et ne produit qu’un pauvre effet 
de théâtre; le peintre a servilement copié des poses d’ate
lier et sa copie n’a pas toujours été heureuse. Les chairs 
de Thamar sont d’une fluidité! point d’os là-dessous, point 
de sang qui fasse circuler la vie dans ce corps malsain ; 
les mouvements, académiques au possible, sont l’expres
sion banale d’une passion forte, mais si l’originalité 
manque à un artiste, il ne lui est pas permis d’avoir un 
dessin incorrect et M. Cabanel, qui semble affectionner les 
effets de bras, fait à Mme la baronne de G ... des bras qui 
paraissent faire le tour du dos, tant ils sont mal attachés 
aux épaules.

J e ne répéterai point ce qu’on a dit cent fois sur les 
différents moyens d ’expression de chaque art, avant de 
passer en revue les artistes qui traduisent la poésie avec 
le pinceau. Sur une strophe, dont les images flottent va
guement dans notre esprit et dont le rhythme nous berce 
doucement, M. Dupain (La Jeunesse et la Mort) peint une 
jeune fille nue, qui se presse contre son amant et appuie 
scs lèvres contre les siennes; les fleurs de laurier jonchent 
le sol ; la mort, squelette hideux, est là, qui couve des 
yeux le couple délicieux sur lequel un amour moqueur 
essaie ses flèches. Les images de la poésie ne s’adressent 
qu’à notre imagination, traduisez-les matériellement dans 
la pierre ou sur la toile et le charme s’évanouit. Si M. Du
pain croit faire de là  peinture poétique, il se trompe : une 
jeune fille poitrinaire regardant tomber les feuilles d’au
tomne et fuir les hirondelles, nous eût autrement impres
sionnés que cette débauche allégorique M. Bellavoine (La 
Cigale) s’inspire de La Fontaine, mais le bonhomme ne 
se prête guère à l’interprétation ; sa pensée si fine, son 
imagination si légère et la simplicité si naïve et si pro
fonde à la fois de sa philosophie échappent au pinceau qui 
ne saurait enfermer tant de choses dans l’étroit espace 
d’un tableau. Les deux toiles de M. Bellavoine sont d’un 
aspect doux et gracieux, sa ligne est élégante et sa couleur 
d’une délicieuse fraîcheur. M. Lefebvre traduit André 
Chénier dans sa Chloé et Ossian dans son Rêve. —  «  E t le 
rêve... se dissipa dans les vapeurs du matin. » — Qui se 
douterait que voilà une scène d’Ossian? Ce n’est point 
ainsi que je me suis figuré ces pâles ombres des morts 
errant sur les sommets du Cromla où s’amassent les 
pluies et dans les plaines de la verte Erin. Une femme aux 
chairs transparentes s’élève doucement sur les vapeurs qui 
montent d’un lac où reposent les nénuphars et que les 
libellules effleurent de leurs ailes. C’est plutôt une scène 
de légende allemande qu’a traduite M. Lefebvre, mais ce 
n’est point une vision d’Ossian. Cette œuvre révèle une 
facture savante et une certaine virtuosité de coloriste: 
cela est travaillé dans les tons blancs avec une habileté 
réelle.

M. Girond (Le Pécheur) s’empare d’une ballade de 
Gœthe, mais cette brume mystérieuse à travers laquelle
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nous distinguons la réalité et qui flotte dans les ballades 
populaires de l’Allemagne, ne peut être rendue par le pin
ceau. La nymphe humide qui se berce sur le flot n’a rien 
de cette transparence idéale de la nymphe de Gœthe 
qui appelle le pêcheur « dans l’éternelle rosée. » C’est 
une belle fille d’une riche carnation, aux formes rondes 
et voluptueuses, c’est une hétaïre flamande qui ne 
manque point de mollesse, mais qui doit descendre au 
fond de l’eau comme une balle de plomb.

M. Doré s’accroche au manteau de Dante et parcourt 
avec lui les cercles de l’enfer. La toile est la première qui 
s'offre à vous lorsque vous entrez au Salon. Composition 
énorme qui fait regretter le puissant illustrateur dont le 
crayon traduisit Cervantès, Rabelais et Dante Alighieri. 
Aux pieds de l’amant de Béatrix et de Virgile se tordent les 
damnés autour desquels s’enroulent des serpents aux 
anneaux étincelant d’un feu terrible; un sang noir et épais 
s’échappe des hideuses blessures que les dards des ser
pents ont creusées dans les chairs des malheureux. Au 
loin, une foule compacte s’agite, de sombres lueurs éclai
rent un océan humain que la douleur étreint pour l’éter
nité. Mais ouvrez le chaut XXIV de l’Enfer. Quelle variété 
de tableaux et d’impressions, quelle imagination sublime 
mêle ainsi les événements du monde aux horreurs m ysté
rieuses de l’enfer, les brouillards humides du printemps 
aux vapeurs sulfureuses des noirs abîmes, le chant du 
pâtre aux cris des damnés ; tableau prodigieux où les im
pressions, les pensées se suivent a vec la rapidité des 
éclairs, où les scènes se précipitent comme emportées 
dans je ne sais quel épouvantable tourbillon ! N’est-ce 
point gâter Dante que de le traduire comme M G. Doré!' 
L’artiste a si bien compris les impuissances du pinceau 
qu’il a corrigé le poète pour les besoins du peintre. Où 
donc M. G. Doré a-t-il vu que les morsures des serpents 
qui peuplent ce cercle font couler le sang des dam nés; 
s’ils les touchent de leurs dards, en un instant « les sup
pliciés s’enflamment, brûlent, tombent réduits en cendres, 
et lorsqu’ils ne sont plus qu’une poussière fumante, les 
cendres se rapprochent d’elles-mêmes et redeviennent 
soudain les mêmes ombres. » Voilà l’invention du poète : 
voyez à côté de cela la banalité du peintre. J’admire 
la science de composition de M. G. Doré, ses créations 
énormes sont dans un bel équilibre et frappent par je ne 
sais quel aspect étrange dont vous vous méfiez d’abord; 
regardez plus attentivement et vous ne vous souviendrez 
que des féeries du Châtelet ; la couleur vise à l’effet, mais 
la moindre scène fantastique au théâtre, avec accompa
gnement de timbales et de triangles, est plus émouvante 
que cette fantasmagorie de pinceau. A force de faire vite, 
M. G. Doré a oublié la nature, tous ces corps sont faits de 
chic, loin du modèle humain et les défauts qui ne parais
sent pas dans le dessin vous sautent aux yeux dans ce 
tableau. On peut dire que M. G. Doré fait du poncif; il ne 
copie point lès autres, il en est arrivé à se copier lui-

même, et ses œuvres d’aujourd’hui sont des pastiches de 
ce qu’il fit hier.

La Cassandre de M. Comère est bien modelée, dans 
une pâte excellente ; l’ensemble de la composition est assez 
banal, mais on devine là-dessous un artiste amoureux 
d ’Eschyle, et qui s'attache à démontrer l’émolion qu’il a res
sentie en lisant l’Agamemnon du grand tragique. Cassan- 
dre aimait la vie. « Apollon, tu m’as perdue de nouveau », 
disait-elle, car elle n’ignorait point que Clytemnestre de
vait la faire m ourir; elle se souvenait des beaux rêves de 
jeunesse et du fiancé qui reposait sous les ruines de Troie. 
« L’oracle ne regardera plus à travers des voiles comme 
une jeune mariée » ; c’était l’espérance qui s’envolait et 
l’amour qui s’éloignait en pleurant. Cassandre est tombée 
sur les marches du palais d’Agamemnon, ses voiles de 
deuil se sont entr’ouverts, et son corps, frémissant encore 
d’un reste de vie, palpite dans les dernières convulsions 
Mais la scène est-elle complète? Le tableau que j’aurais 
choisi eût été celui de Clytemnestre, que le remords 
déchirera bientôt, haranguant les vieillards après son crime: 
la haine ej la lâcheté se sont emparées de son âme et elle 
s’écrie, en m ontrant le cadavre de Cassandre: -  La voici, 
la captive, la divinatrice fatidique, qui partageait le lit 
d’Agamemnon, mon époux, venue avec lui sur les nefs... 
Ils n’ont point été frappés injustem ent... Pour elle, pareille 
au cygne, elle a chanté son chant de mort. Elle gît, la 
bien-aimée! Et les voluptés de mon lit en sont accrues! » 
Ce cœur courroucé qui songe à venger son roi, cette 
femme, souillée encore du sang de ses victimes et qui 
porte sur ses lèvres les baisers adultères d’Egrithe, cher
chant à apaiser la foule, cette belle Cassandre qui regret
tait la vie et qui gît inanimée sur les marches du palais, 
tout cela faisait un grand et magnifique drame, plein de 
passions et d’idées, et qui eût bien autrement impressionné 
que cette étude de nu, savamment exécutée, du reste, mais 
qui me rappelle bien peu la belle et chaste Cassandre.

Que d’artistes se sont attachés à peindre la femme, dans 
sa nudité rayonnante ! MM Courtat, Parrot, Perrault. Gar
nier et d’autres qu’il serait trop long de citer, tous ont 
étudié la nature d’abord et s’en sont éloignés ensuite pour 
créer des créatures idéales, sveltes et souples, aux 
hanches rondes, aux seins blancs, et que les poètes ren
contrent aux bords des sources, sur les gazons où scin
tille la rosée, ou dans des hamacs mollement suspen
dus aux troncs des arbres La Léda, de M. Courtat, 
est bien modelée, avec des reliefs excellents, dans une 
pâte colorée et saine Le paysage ne manque pas de 
vigueur, sans exagérations de ton, comme en a M. Par- 
rot (Une source) qui aime à opposer les notes crues du 
fond à la blancheur mate des chairs de cette belle fille 
qui se repose au bord de l’eau. M. Parrot a bien indiqué 
les contours, mais il y a coulé une pâte blanche et grise 
d’un effet contestable. La Baigneuse de M. Perrault a. la 
chair un peu noire dans les parties, ombrées. La tête est
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fort belle, cet œil humide et langoureux est d’une expres
sion voluptueuse, c’est la Sarah que rêvait Hugo dans ses 
Orientales, vierge folle du sérail, qui attend le mouchoir 
du sultan. M. Garnier s’est inspiré de la même pièce du 
poète, mais si M. Perrault vit l’odalisque avant le bain, 
M. Garnier la peignit pendant que l’eau tiède du fleuve 
caressait sa peau brune. Ce n’est point le même modèle 
que celui de M. Perrault, c’est une femme aux contours 
ronds, sans souplesse, sans élégance, avec de grosses at
taches flamandes, que le maître ne pouvait aimer, 
comme cette Juana la Grenadine à laquelle Achmet dit un 
jour :

Je donnera is  sans  re tour
Mon ro y au m e p o u r  Medine,
Medine, p ou r  ton am our.

Quand M. Jacquet peignit sa Rêverie, il n’alla point 
chercher dans les livres ce que la nature lui offrait tous 
les jours : cette belle fille brune, drapée dans sa longue 
robe de velours rouge et dont l’œil est noyé dans les 
brumes du songe, nous l’avons vue parfois, et l’artiste a 
compris que la poésie s’arrête où l’imagination du specta
teur commence. M. Jacquet est élève de M. Bouguereau et 
l’on s’en aperçoit à cette manière habile de fondre les tons ; 
mais sa peinture a je ne sais quoi de plus puissant et 
de plus profond, les draperies n’ont rien de maigre ni de 
contenu, elles sont larges et fortes, les chairs sont 
douces et très-vivantes, l’expression est prise dans la na
ture; les modèles ne rêvent point ainsi dans les acadé
mies. Il serait curieux de placer à côté de l’œuvre de 
M. Jacquet celle de M. Ribot.

Le pinceau de l’un glisse doucement sur la toile, étend 
la pâte avec une tendresse infinie et recherche les finesses 
de la couleur et ses harmonies tranquilles; le pinceau de 
l’autre a des allures sauvages qui étonnent; il va, vient, 
court, saute, laisse tomber lourdement sur la toile des 
tons blancs, noirs, violets. Mais s’il se repose et que vous 
contemplez l’œuvre achevée, vous admirez la vie qui anime 
ces têtes, la force des tons et l’expression virile de chaque 
personnage. Je retrouve dans M. Ribot les oppositions de 
lumière et d’ombre de Ribeira et les rudesses de brosse de 
Frans lia is. Mais M. Ribot s’abandonne aujourd'hui à des 
bizarreries de couleur et de dessin qui font un tapage 
d’enfer. Les chairs sont malpropres comme de la boue, la 
lumière est grise et sale, elle n’éclaire plus, elle blanchit la 
peau et met en saillie, comme un soleil d’hôpital, des 
rugosités écœurantes.

M. Munkascy (Le héros de village). Il y a là-dedans des 
parties traitées avec la force de Stevens; point de lignes, 
mais des modelés de couleurs qui s’arrêtent indécis aux 
contours. Le bohémien qui se dispose à la lutte est su
perbe, son allure est souple et pesante à la fois; les 
expressions de tous les personnages sont d’une grande 
variété et combinées avec esprit; elles s’expliquent d’elles- 
mêmes, et la scène n’a pas besoin d’interprète. M. Mun

kascy n’a qu’une note, le noir, mais il la fait habilement 
vibrer, et toutes ces vibrations ont des sonorités si diver
ses et se résolvent si bien que nous ne songeons point 
qu’il n’y a là-dedans aucune gamme de couleur. M. Mun
kascy veut nous faire croire à la couleur qu’il n’a pas et 
cherche à nous faire douter du dessin qu’il possède mieux 
que personne. MM. Chaillon, Blanchard, Regamey et d’au
tres encore poussent également leur couleur au noir, et 
c’est une erreur ; il ne faut pas s’inspirer ainsi des anciens, 
sur les œuvres desquels a passé le temps, mais qui ne 
peignaient point dans cette manière sombre. Voyez Pierrot 
au Violon de M. Salmson: il y a là une excellente opposi
tion de clair et d’obscur, traitée simplement; la lumière 
qui illumine lé premier plan est douce et comme tamisée 
par le brouillard du matin, le fond est dans une ombre 
grise que l’œil perce aisément. C’est un réveil au violon 
après une nuit de carnaval. Pierrot, étonné de se trouver 
en si mauvais lieu, est fort amusant. M. Salmson l’a bien 
drapé : les plis sont admirablement indiqués, sans pré
tention, par de simples oppositions de gris sur blanc. 
Toute l’œuvre est d’un travail savant et serré.

M. Falguière (Lutteurs) abandonne un instant le ciseau 
du sculpteur pour la brosse du peintre : heureuse audace 
qui vaut au Salon sa meilleure toile. Je voudrais que les 
élèves passassent par l’école de sculpture; obligés de serrer 
de près les contours, il leur serait impossible d’escamoter 
les difficultés. Une pareille étude les rendrait assez maî
tres de la ligne pour n’en être plus préoccupés et pouvoir, 
sans craindre les défaillances de la forme, s’abandonner 
aux rayonnements de la couleur. Deux lutteurs nus qui se  
prennent corps à corps, sur des gradins quelques specta
teurs attentifs : voilà le tableau de M. Falguière. Ce n’est 
point le mouvement que recherche l’artiste ; il choisit cet 
instant de la lutte, où les combattants, sur place, pèsent 
de tout leur poids l’un sur l’autre comme pour mesurer la 
force des reins ; les muscles sont tendus, les bras s’arron
dissent autour de l’adversaire, les pieds s’appuyent solide
ment sur le sol, mais il n’y a là rien de cet élan superbe, 
plein de puissance et de grâce du gladiateur grec. Point 
de finesse dans les attaches, point d’élégance dans la ligne, 
ni de souplesse dans les m asses, deux hommes lourds et 
pesants comme des terrassiers, mais qui n’en sont pas 
moins beaux pour cela. La lumière ondoie discrètement 
sur les chairs et découpe ces deux corps nus sur un fond 
un peu sombre, mais plein d’air. M. Falguière a, du pre
mier coup, montré l’imagination de son dessin et l’origi
nalité de sa couleur; les contours sont indiqués par des 
dégradations de tons, et l’on peut dire de lui qu’il dessine 
parce qu'il colore et qu’il colore parce qu’il dessine; la ligne 
et la couleur s’unissent si étroitement en lui qu’elles ne 
sont plus qu’une seule et même chose, et qu’en parlant de 
l’une on parle nécessairement de l’autre. Le respect de la 
nature est seul capable de créer de pareils artistes.

Mon ami Hoepfer vous parlera d’Alfred Verwée, de
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Jules Breton et de tant d’autres que j’aurais cités, si l’ex
position de Bruxelles qui va s’ouvrir ne me fournissait 
bientôt l’occasion de m’occuper d’eux, comme je me suis 
occupé des Français. Je ne dis rien de cette excellente 
réduction du grand tableau : la Réforme, qui est à Gand 
et qui fait honneur au talent et à l’esprit de M. Cluyse
naar : composition magistrale, pleine de vie, et qui 
s’éloigne des vieilleries de l’apothéose d’Homère et du con
venu de l’hémicycle de Paul Delaroche. Nous en parlerons 
un jour plus longuement et cette œuvre nous permettra 
d’esquisser le mouvement de la pensée au XVIe siècle. 
Constatons seulement que les peintres belges, dont nous 
révélerons un jour les faiblesses, sont infiniment plus 
sérieux que les peintres français et que leur esthétique est 
autrement vraie. Ceux-ci ont la grâce, l’élégance, la dis
tinction, leur pinceau a des coquetteries charmantes et 
leur imagination s’arrête avec amour sur les plus petites 
choses ; mais tout cela est de mode, autant en emporte 
l’année qui passe ! Ils veulent plaire à la foule qui n’a 
point conscience des grands principes de l’art et ne sau
rait les aimer et négligent ceux qui sentent et qui com
prennent le beau éternel. Ceux-là s’attachent, au con
traire, au public qui sait les juger ; que leur importe 
l’opinion de tout le monde? ce sont les applaudissements 
de quelques-uns qu’ils ambitionnent. — Epicurus quum  
uni ex consortibus studiorum suorum scriberet : Iiœc, 
inquit, ego non multis, sed tibi ; satis enim magnum alter 
alteris theatrum sumus. — Ce n’est pas à tout le monde, 
c’est à toi seul que j ’écris, car nous sommes l’un pour l’autre 
un assez grand public. — En France, c’est à la cohue que 
la plupart des artistes mendient des couronnes : ils obéis
sent à ses conseils, se font les esclaves de ses goûts et 
de ses caprices et finissent par faire de la boutique au lieu 
de faire de l’art. — « Si Molière a consulté sa servante, 
dit Jean Jacques Rousseau à M. Lesage, c’est sans doute 
sur le Médecin malgré lui, sur les saillies de Nicole 
et la querelle de Sosie et de Cléanthis : mais à moins que 
la servante de Molière ne fût une personne fort extraor
dinaire, je parierais bien que ce grand homme ne la con
sultait pas sur le Misanthrope, ni sur le Tartuffe, ni sur 
la belle scène d’Alcmène et d’Amphitryon. » Les peintres 
français, j’en excepte quelques-uns amoureux des Fla
mands et que j’ai cités, s’arrêtent aux saillies de Nicole.

E r n e s t  V a n e l .

N O T R E  P O R T E F E U I L L E .

C r o q u i s  d ’a n i m a u x ,  l ith o g ra p h ie  p a r  A l f r e d  V e r w é e .

Ce joli c ro q u is  du  p e in tre  re n o m m é  des a tte lag e s  f lam an d s, 
d o n n e  b ien  la  c a ra c té r is tiq u e  de  ce ta le n t  ro b u s te  à la  fois e t d é li
cat, chez  leq u e l les ru d e sse s  p u is s a n te s  de la  b ro s se  s ’a llie n t aux  
re s so rts  n e rv e u x  d u  dessin .

A lfred  V erw ée  e s t u n e  so rte  de T ro y o n  flam a n d , m o in s  fo u 

g u eu x , m o in s a b o n d an t, m o in s  p la n tu re u x  q u e  le m a ître  f ra n ç a is ; 
m a is  co m m e lu i, il se  p ré o c cu p e  de  d o n n e r  à ses a n im a u x  u n  cad re  
in tim e , fam ilie r, s c ru p u le u se m e n t  ru s t iq u e ;  co m m e lu i, il c h e rc h e  
le s  re la tio n s  d u  p a y sa g e  e t de  la b ê te  e t ce t accord  d es h a rm o 
n ies  n a tu re lle s  q u i est la  v ra ie  sy n th è se  de la c am p ag n e  a n im a 
liè re .

L e  p e tit c ro q u is  de A lfred  V erw ée  se ra  trè s  g o û té , n o u s  en 
so m m e s  convain cu , des a m is  d u  p e in tre .

C a m i l l e , L e m o n n i e r .

LES PEIN TRES DE LA NATURE AU SALON 
II

P a ysa g iste s
La g rande m an ière , la v raie  m aîtrise  en paysages est le fait des 

artis te s  qui savent allie r au fond des choses leu r esp rit perso nn el : 
il y  a les p u issan ts et les raffinés, les délicats e t les p lan tu reux . 
M. Yon es t p a rm i les délicats : il rech erch e  les g râces juv én iles  
et les pétillem en ts  de la sève ; sa n o te  est gaie , c la ire , ch an tan te , 
avec u n e  verve p rin tan iè re  et u n  p etit accent h au t m o n té , qui se 
ren co n tre  b ien  dans le paysage des en v irons de P aris . Il a le bou
q u e t, le  p iq u an t, ce q u ’on a déjà nom m é du p o m p o n ; des 
b lu ettes  d ’aigrettes  sc in tillen t dans ses jo lies  lum ières , e t ses eaux 
ont des vern issu res  chatoyan tes su r lesquelles le regard  cherch e  
un  peu  in d isc rè tem en t les h anches p lates des dem oiselles p ren an t 
leu r bain . P e in tu re  ch atoyante  e t vive, harm o n ies  soyeuses, im 
p ression  chaude et b rillan te , gam m e accentuée, facture  grasse e t 
am oureusem en t tr ip o tée . Le P etit M o t  es t p lein  de p arties  ch ar
m an tes, de p e tits  m orceaux ém aillés, b ien  agencés, de p lans dans 
la  lum ière  : on  rêve d ’ê tre  assis au b ord  de ces eaux écaillées de 
m oires m obiles, sous l’om bre ra re  des baliveaux, b arb u s q u i profi
len t leurs  élégances m aigres dans les azu rs  coquets du  ciel. —  Un 
a u tr e  P arisien  b ien  p arisien nan t, c’est M. Delpy ; b on  œ il, m ain  
sû re , e sp rit p ro m p t : il y a to u t u n  m onde de sensa tions é p ro u 
vées dans le touch e-à -tou t sp iritu e l de ce Boulevard Roche
chouart, un tableau  vu de la fenêtre, en  fum ant sa p ip e. Les te rra in s , 
les a rb re s , les m aisons, le ciel, tou t e s t b ien  au  to n , avec la physio
nom ie nécessaire . L’im pression  est co n centrée , les efforts de fac
tu re  m arqu és au bon  co in , pas de labeur inu tile , ch aque coup 
p orte  : v o ilà  u n  ta lent avec lequel on est de suite en com m erce 
de sym path ie . —  P inceau  spiritue l aussi celu i de M. H éreau, un 
a rtis te  à bons m orceaux , u n  gourm et, un  poète q ue l’on savoure. 
Cela sent la n a tu re , le fum ier, les fra îcheu rs du serin . Les tons 
son t légers, d ans de belles lum ières , la facture est décidée, la 
no te  est de bon aloi ; c’est de la cam pagne saine, d ’un  tem péra
m en t m odéré . —  M. de G roiseilliez, lu i, est p lu tô t gracieux que 
sp iritu e l : il fait l’a im ab le ; il aim e les vapeurs e t les fum ées, les 
b lancheurs rosées du p rin tem p s , les délica ts  p o u rp ris  des aubes 
e t des v esp rées ; c’est un idyllique. Je lui voudrais  p lus d e décision 
d ans le fait et une touche un peu m oins m enue. Qu’est-ce ceci? Une 
éto ile au firm am ent? P eu t-ê tre  ; m ais m es yeux ne von t p o in t si 
h a u t; d ans tous les cas, un pendu  à la frise, es tim ab le , u ne bonne 
é tu d e , de vaillantes qualités ; je  p a rie  de M. H ill, u n  Suédois, et 
de ses Gorges d’A prem ont ; le ciel est très-bon , les te rra in s  bien 
en  valeur, c’est sen ti, un  peu scin tillan t par en d ro its . — Ah ! 
M. J a p y , quelle b on ne  p lace vous avez au S alon! Vous êtes b ien  
de v o tre  cam p : on aim e vos délicats m o rceaux , vos gam m es 
sou ples , vos harm o n ies  tran sp aren te s , v o tre  m aîtrise  é légante et 
fine, le bon  ton  de votre facture. F in  de mai, le Vallon, quelles 
jo lies  choses ! e t  dan s A v a n t l’orage, vous avez de la  v ig ueur, du
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velouté, des terrains bien assis, mais ne pensez-vous pas que vos 
animaux gagneraient à être moins indiqués, il demeurer un peu 
plus à l’état de note ? — Un Parisien flamand par les énergies, 
c’est M. De Knyff : il a tout à la fois les coquetteries chatoyantes 
de la peinture de Paris et les robustesses de la peinture des Flan
dres. Et puis, c’est un audacieux : il monte ses gammes, il n’a 
pas peur des grands verts ni des bleus intenses. L e  Jardin  de 
A .  Stevens a les émaillures piquantes d’un bouquet : l’œil glisse 
à travers les transparences de l’air, indéfiniment; et l’on sent le 
vrai peintre, l’amoureux de la belle facture dans les notes 
radieuses de la femme et de l’enfant, au milieu de cette riante 
fantaisie d'un jardin en fleurs. —  Voyez à côté, et pour repous
soir, le labeur ingrat des peintures de Michetti : rien de nature ; 
tout est superficiel et creux ; il n’y a que de l’habileté, mais elle 
est considérable — considérable défaut! Et le gros du public de 
tom ber en pâte devant ces mignonneries et ces effets faciles, d’un 
joli agaçant. M. Raffaelli est plus pointu encore : il peint à la 
pointe d’aiguille. —  Bons avant-plans, ciel un peu factice dans 
le Hameau de Chêne-Rogneux de M. Montenard ; chez M. Nieder
hausern, de belles finesses, des tendresses de ton, mais une ten
dance il voir un peu court ; de l’impression et du ton juste dans la 
Place de la Concorde de M. de Nittis, et dans son Bougival, des 
transparences d’eau charmantes ; mais la barque n’est pas au 
p lan ; de II. Ordinaire des impressions — ordinaires, en effet; — 
dans la B u tte  M ontm artre  de M. Ottin, des tonalités très-fines, 
des verts d’un gris tendre bien assortis au ton des sables, de l’air, 
mais de la minceur dans l’effet et l ’aspect. Pourquoi donc M. Pail 
a-t-il intitulé sa toile: Un soir ? C’est le point du jour : l’éclat des 
fonds semble l’indiquer du moins : avant-plans bien enveloppés. 
—  M. Papeleu ne joue pas sur un orgue : son instrument est petit, 
mais il en joue bien, et sa touche tapotée ne manque pas d’es
prit. Les Hauts plateaux sont un très-bon paysage, spirituellement 
traité dans les tons bruns. — Un aimable exécutant que M. Perret : 
le ton a de la justesse, et la maisonnette s’écaille joliment dans le 
soleil; il a du moins la cimaise. Ce n’est pas le cas de M. Petit.  
lion, une valeur pourtant ; sa toile : A  M ontm artre  est une chose 
excellente, en dépit de toutes les commissions; elle a de l’impres
sion, de la vérité dans les tons, de la finesse dans la facture, une 
bonne tournure ; les maisons à demi-noyées dans la brume nei
geuse sont parfaites. — M. Pointelin est plus haut perché encore, 
s ’il se peut, que M. Petillion ; mais l’éloignement n’empêche pas 
qu’on n’y constate des qualités sérieuses. A la vérité, on a mis il 
la rampe M. Rapin et ses industrieux paysages, zinc et fer-blanc. 
O nature ! voile ta face. La H alle  de M. Princeteau a un joli fond 
légèrement touché, sur lequel s’enlève bien le groupe des cava
liers. Don fond roux aussi et bien au ton dans le B o is  de 
M. Renard; mais l’exécution est un peu petite et les plans s’en 
vont il la diable. —  M. Renie a eu pour maîtres Diaz et Rousseau; 
il le dit, je  le crois; il voit son paysage à travers ceux qu’ils ont 
faits; c’est dommage, car il est peintre. — Des toiles plus ou 
moins réussies de MM. Rudaux, Sédille, Schoultelen (à la frise), 
Tasset, Teyssonnières, le fils de l’excellent graveur et peintre, 
Vernon, Vidal Desbrosses, Damoye, Catoire, Brielman, Bridgman, 
Bodin, G. Bonheur, Berton.

M. Sauzay connaît son métier, mais on lui voudrait un peu 
plus d’emporte-pièce ; c’est un homme trop rangé. Il a, du reste, 
tout un arsenal de qualités précieuses : son paysage est dessiné, 
il connaît la perspective, scs plans ont une assiette irréprochable; 
l’impression est juste, et toute cette vaste étendue est maintenue 
sans effort dans une gamme tranquille qui se soulient. M. Ségé a 
couvert il peu près autant de toile que M. Sauzay : l’ardeur de 
l’été est exprimée dans ses C h aum es  avec beaucoup d’effet. C’est 
une page de plein soleil, à ciel blanc torréfié sur lequel se déta
chent au loin les maisons, dans une ombre lilas. Travail sé

rieux d’un talent appliqué et maître de lui. — Il y a des motifs 
sérieux très-fins dans le Souvenir de Zélande de M. Van Hier, les 
sables surtout; et l’ensemble a de l’impression. — Trois bonnes 
toiles d e  M. Veyrassat: les Charrettes à pavés, matinée chaude et 
brumeuse, l'Abreuvoir, fine étude de plein air, et le P u its ,  un 
peu saucé. Généralement des colorations vigoureuses, des lumiè
res chatoyantes, une facture grasse et spirituelle. De M. Wahlherg, 
un a N u i t  d'août à W inga , travail de palette surchargé, et par 
contre, des Bouleaux  légèrement touchés, dans une lumière un 
peu décousue. — Des Watelin, bonnes tonalités, touche un peu 
sèche. —  Trois Flahaut : de la concentration dans l’effet, de 
l’énergie dans l’exécution. —  Une jolie toile de  M. Ferroni, l'A m o u r  
aux champs, dans une tonalité grise d’un effet délicat. — 
M. Cocquaud est un plantureux : sa touche est grasse, ses tonalités 
fortes et vigoureuses. — De charmantes impressions lestement 
enlevées de M. Clouet d’Orval. — M. Chauvel, n° 435 . Note dé
cidée ; saules argentins sur fond de ciel gris bien touché ; beaux 
verts à l ’avant-plan. M. Cassagne : trois loiles. Frondaisons 
légères dans des tons laiteux: perspectives bien enveloppées. 
— M. Busson, A près la pluie: ciel gris bleu sur lequel se déta
chent des verts violents; trop grande recherche de l’effet ; paysage 
très-monté en to n .— M. Bruneau, Gelée blanche au soleil levant, 
morceau très-bien vu, louche légère, spirituelle, pleine d’à-pro
pos, excellente impression. — M. Bonnemaison : recherche du 
ton juste, verts profonds. — Une figure bien dans l’air, de 
M. Billet, n° 206 , et une autre, de M. Berthon, n° 176 , touchée 
avec de fines valeurs. — Des impressions nature cl bien rendues, 
de M. Besmes. — Un bel A utom ne  de M. Dernier, peintre vigou
reux. — Des paysages trop propres de M. Benouville : parties au 
ton, qualités de facture ; mais la nature est moins jolie : elle sent 
la bête; la vôtre est lustrée comme un parquet de salon. — Un 
E tang  de M. Bellenger, un peu charbonneux. — Du scintillement, 
mais aussi de belles parties bien en lumière chez M. Belly .

(.A  su iv re .)  J .  H o e p f e r .

E X P O S I T I O N

DE LA SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE BORDEAUX
V I N G T - T R O I S I È M E  E X P O S I T I O N .

II

Une toile à sensation est celle de M. Gide, Une terrasse d'un 
couvent à Nice. Une terrasse couverte : entre les piliers le soleil 
projette des rayons lumineux; un moine lit dans un coin à l’om
b re n t dans le fond se développe un paysage brillant de ion ; une 
perspective remarquable rend l’illusion complète.

Un représentant du peuple à l ’armée du R h in ,  de M. Armand 
Dumaresq, est d’une conception bizarre: c’est de la charge en 
peinture. Le personnage chamarré de plumes et de dorures a les 
bras croisés, la tête est celle d ’un homme désolé, il attend son 
armée qui ne vient pas.

C’est une belle chose que le trophée d’instruments de musique 
d e  M. Mathon. C’est sobre de ton, ne visant pas à l’effet, et d’un 
dessin remarquable.

Je ne vous parlerai pas de six grands panneaux exécutés par 
M. Mazerollcs pour le salon du glacier de l’Opéra et envoyés par 
l'administration des beaux-arts ; cette peinture décorative ne peut 
supporter de comparaison avec les toiles qui l'entourent.

Elle est jolie de dessin et de couleur, la N ym phe  de M. Adan,
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mais comme l'on voit qu’elle est née après l’invention du corset! 
Sa pose (effet de raccourci) est pleine de grâce et les chairs sont 
d’une coloration charmante.

En fait d’artistes productifs, parlez-moi de M. L. A. Dubourg. 
Neuf toiles! Si l’on y “rencontre des qualités incontestables de 
détails, de coloration, on ne peut s’empêcher d 'y constater de 
singulières manies: toutes ces toiles sont moutonnées; on croi
rait qu’elles sont peintes avec hésitation et à petits coups de 
brosse. Je repose ma vue sur une jolie petite toile d’une grande 
fraîcheur de ton, U n verger en avril, de M. Asselbergs.

Un magyar, de M. J. L. B row n, n’excite pas notre admiration : 
nous étions habitués à mieux. Deux choses choquent l’œil tout 
d’abord : c’est l’arrière-train d’un cheval disparaissant derrière 
un tertre et le pied démesuré du magyar vu en raccourci. La 
peinture en est éclatante, mais lâchée, la toile est loin de valoir 
l’autre envoi du peintre, Zoological garden, où je rencontre encore, 
du reste, un effet de pied.

Si M. Brown en tient pour les pieds (le tout est de savoir où les 
mettre), M. Guindon, lui, en tient pour les nez. Ainsi, dans le tableau 
intitulé : In térieur d'auberge à Ciprano, ses personnages, très- 
nombreux et fort bien groupés, du reste, ont tous le visage orné 
d’un appendice nasal énorme.

Dans mon dernier article, j ’ai omis de citer parmi les portraits 
celui de M . V . R . ,  modèle remarquable, du reste, rendu par 
M. Douard avec talent. J’aime moins les paysages du même peintre 
qui font l’effet de pastiches de Courbet. Le coup de brosse est 
trop large et l’effet n’y est pas.

J’ouvre ici une parenthèse aux peintres bordelais.
Plusieurs toiles remarquables de M. Baudit, parmi lesquelles 

je citerai Les marais dit Boucau, une nature calme avec un ciel 
coloré par les derniers rayons d’un soleil couchant. Le rendu est 
d ’une grande vérité et la touche est fine; mais certaines tonalités 
trop éclatantes nuisent à l’harmonie générale. Je citerai du même 
artiste un Pâturage dans les Landes, L isière  de p ins à Inchoux  
et les E nvirons de Bayonne.

M. Auguin caresse son œuvre avec des soins paternels : il voit 
des poèmes dans un coin de ciel, dans un arbre, dans un mor
ceau de terre. Sa toile, L es grands bois de F enioux  (achetée par 
la ville), est une œuvre digne d’attention. Il y a, au prem ier plan, 
de vieux arbres majestueux, d’une coloration juste, et assez re
marquablement dessinés; mais il serait difficile de se rendre 
compte à quelle heure de la journée M. Auguin a cherché à inter
préter la nature. La Garonne, les Bords de l ’A n ten n e  sont aussi 
de fort bonnes toiles.

De tous les tableaux de M. Pradelles, A  Biscarosse (Landes), 
n’est peut-être pas le plus travaillé, mais il est sans contredit 
celui où je trouve le plus d’air, qualité qui manque quelquefois 
aux feuillages trop lourds de l’artiste. Je rencontre de bons mor
ceaux dans L e  champ neu f à Ichoux, un Chêne à Arcachon, etc.

J’aime peu la P etite  dormeuse de M. Camarroque ; les raccour
cis sont peu réussis et les bras emmanchés maladroitement don
nent une pose bizarre au personnage.

Un joli bouquet de Bruyères de M. Vergez; quelques Paysages 
d e  M. Sebilleau, parfois jolis de couleur, mais manquant d’air; 
des anim aux  et des paysages très-brillants de ton de M. Vallet; 
une assez bonne étude d’automne de M. Gaboriaux, complètent, 
sauf omission, les envois nombreux et distingués des peintres 
bordelais.

L a  première extase de Sain t-Jean-B aptiste, de M. Cabanel, est 
traitée de main de maître ; c’est à tbus les points de vue une 
remarquable toile. Le précurseur est de grandeur nature, assis 
sur un coin de rocher et complètement nu.

Parmi les peintres orientalistes, M. Huguet expose une H alte  
de cavaliers devant une tour. Les personnages et les chevaux

sont groupés avec habileté sur un paysage aux tons chauds.
Quelques toiles amusantes de M. Chataud, P iste  aux oranges, 

B a za r  à A lger, etc.
Quelles jolies Chrysanthèmes expose M. Claude! La fleur 

semble frémir encore sous la faucille qui l’a tranchée. Comme 
l’on mordrait aussi à belles dents dans ses pommes d’api à l’en
veloppe si brillante, et corsées de couleurs rouges et jaunes?

Il est charmant le petit tableau de M. Huberti ; Fenaison 
avant l’orage. Très vrai de ton, peint sans viser à l’effet, fini sans 
être léché.

Une toile amusante est celle de M. Constantin, Les deux 
larrons : un chien et un chat au milieu de natures mortes. Il y à 
là un pot en grès d'une vérité saisissante ; mais le fauteuil cra
moisi est d’un effet fâcheux à côté du homard cuit. Un superbe 
soleil couchant de M. Vallon, avec une grande silhouette d’arbre 
au feuillage un peu lourd cependant, et des bœufs dans une 
vallée, au pied des arbres. Trop de détails brillants dans la Charge 
de lanciers de M. Van Severdonckt; les hommes et les chevaux 
sont trop écrits dans ces nuages et ce fouillis de fumée et de 
poussière. Joli clair de lune de M. Unterberger : l’astre blafard qui 
se lève sur l’eau, éclaire de ses rayons blancs les premiers plans 
du tableau où sont peints avec habileté des pêcheurs auprès de 
leurs barques. Souvenir de Nonvége, du même, est aussi un fort 
bon tableau. Une grande toile de M. Truphême, Une leçon de 
dessin à l ’école Cochin. II y a du pour et du contre. Mais il est 
incontestable que ces différentes têtes d’enfants sont amusantes 
au possible et très-étudiées. L ’atelier de couture, de M. Trayer 
doit dater do quelques années, car les trois petites femmes ont 
des tournures et des coiffures démodées depuis longtemps : la 
robe et le bonnet de Mimi Pinson ne sont plus de notre époque. 
Mais c’est de la peinture saine et pleine de qualités. Les poses des 
femmes' sont naturelles, et elles sont bien groupées.

L a  baigneuse, de M. Schulzenberger, est une de ces toiles qui, 
malgré les preuves de talent et de savoir qu’on y rencontre, vous 
laissent indifférent. Bonne toile que L es deux modèles de M. Sacré. 
Qu’elle est charmante, l'E nfant à la carafe, de M. Maillart! elle a 
de grands yeux étonnés et les cheveux en broussailles. Une colo
ration chaude, une grande délicatesse de dessin et de ton distin
guent l’œuvre.

Parmi les peintres de marine, je  citerai de M. Durand Brager, 
une M arine  gris-perle; de M. Boudin, quelques jolies toiles, 
Rivage de P o r tiieu x , Plage de Trouville, Vue du port de B o r
deaux, etc.; de M. Geneste, L es bords de la Garonne, peint avec 
une grande sobriété de couleur et des horizons d’une tonalité 
très-remarquable.

M. Antigna à envoyé cette année trois toiles. La plus jolie est 
la Rieuse. La figure de cette petite femme riant à belles dents, 
est fort bien traitée, avcG ces petits éclats de couleur qui donnent 
un cachet particulier à la peinture de M. Antigna. Une jolie étude 
de Mlle Beernaert, intitulée L ustduyn , près L a  H aye, une prairie 
encaissée, des arbres très-bien dessinés sur les hauteurs avec des 
animaux paissant. Une soubrette, de M. Richter, est d ’une jolie 
couleur; c’est surtout une étude d’étoffes multicolores, fort réussie 
du reste. Quelques toiles de M. Defaux, d'une coloration froide. 
De M. Wuilfroy, Une. gardeuse d ’oies, avec un paysage adorable 
sur lequel se détache un pommier d’une grande vigueur de ton. 
De jolis Arabes de M. Washington. Trois bonnes toiles de 
M. Chaillon. De M. Landelle, une ravissante tête de jeune fille, 
d’un fin modelé. Très-bon tableau de M. Daliphard, Les bords de 
la Bresle. De M. Leleux, trois tableaux fort intéressants.

Parmi les artistes belges, sur lesquels je regrette de ne pouvoir 
m’étendre davantage, je  citerai les envois de MM. C. de Cock, de 
Becker, de Biseau, Cogen, Keymeulen, etc., remarquables à diffé
rents points de vue.
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L a  M auresque, de Hirsh, est une belle fille, mais quel œil 
audacieux et quelle pose de femme à barbe. A qui le tour, Mes
sieurs ?

De M. Gros, deux toiles, d’un détail et d’un fini exagérés. Meis
sonnier expose une aquarelle délicieuse, un soldat fumant. Une 
jo lie  idylle de Flandrin. Une immense toile d’une très-belle com
position de M. Claudius Jacquand.

Ai-je parlé de M. Carpeaux? Son groupe de Daphnis et Chloé, 
est adorable. Quelle grâce dans ces petits personnages et quelle 
perfection dans les modelés !

J’ai sans doute oublié nombre d ’artistes de talent, dans ce 
rapide compte-rendu, mais de plus autorisés que moi ont déjà 
fait assez leur éloge pour qu’ils n’aient pas à regretter cette 
omission.

E. M a r t e l l  B e n a s s i t  J » • .

VARIÉTÉS LITTÉRAIRES

C H A R L O T T E
( S u i t e .  —  V o i r  p a g e  8 6 .)

Le coup fut si rude pour Charlotte qu’elle apprit presque avec 
indifférence ce changement de destinée. Son fiancé lui épargnant 
d ’oiseuses et inutiles démonstrations, se bornait à être attentionné, 
îl se mit à diriger la maison, tout en faisant les préparatifs néces
saires pou:' le mariage..

Ce jour arriva enfin. Les noces se firent tristes, froides, 
comme une offrande sur une tombe encore fraîche. Pendant fa 
cérémonie religieuse, Franz Ivanowitch parut ém u; mais il fit 
grâce à sa femme de protestations et de serments. On voyait qu’if 
était heureux, tout en comprenant les devoirs qu’il avait désor
mais à remplir. Il songeait au moyen d’assurer le bien-être à la 
compagne qu’il venait de choisir, par un travail honnête et 
soutenu.

Franz avait terminé ses études. Il subit ses examens pour avoir 
le droit d’exercer la pharmacie ; puis, après de longues médita
tions, il résolut d’abandonner le pays où il était, et d’aller s’établir 
en Russie pour y gagner quelque argent. Il avait appris que la 
petite ville de S ... ne possédait point de pharmacien. Bientôt il 
y  partit avec sa jeune femme; elle, toujours triste, lui, paraissant 
calculer ses chances de gain, et fondant ses espérances de succès 
sur le bon marché des vivres et sur la nombreuse clientèle qu’il 
allait trouver dans sa nouvelle résidence.

Son patrimoine tout entier, réuni au modeste héritage du pro
fesseur, lui suffît à peine pour l’installation et l’approvisionnement 
de sa boutique. Il acheta fioles, vases, boîtes, alambics, et tout 
l’attirail pharmaceutique. Enfin il put s’installer, aussi bien que 
possible, dans la vieille maison où dansait jadis la noblesse, et 
qu ’il venait d’orner d’une enseigne que nous connaissons déjà : 
APOTHEKE.

Pauvre Charlotte ! Quelle triste existence ! quel désenchante
m ent! Toujours même pauvreté, mais sans poésie; toujours 
mêmes soucis, mais sans consolation; toujours même isolement, 
mais sans espoir. Et personne à qui confier ses douleurs, per
sonne à qui parler du passé !

Deux années s’étaient écoulées ainsi, lorsque le baron de Fie
renheim se présenta à la pharmacie en demandant de la poudre 
de soude.

CHAPITRE IV

— Il y a longtemps que nous ne nous sommes vus, monsieur 
le baron, dit Charlotte.

— En effet, et à mon grand déplaisir, répondit l’élégant de 
Pétersbourg. Certes, je  ne me doutais guère que ce voyage tant 
maudit me serait la cause d’une si grande joie.

—  Quelle joie, monsieur le baron?
— Du bonheur, voulais-je dire, du bonheur infini de vous 

retrouver, de revoir une personne qui occupe une si large place 
dans l’histoire de ma jeunesse.

Le baron s’arrêta et lança un regard méfiant vers l’apothi
caire.

Franz Ivanowitch s’inclina respectueusement, comme s’il 
n’avait pas compris le langage recherché du baron.

— Ne voulez-vous pas passer au salon? dit-il. Il n ’est pas ri
chement meublé, mais vous y trouverez de bonnes gens... Si 
vous le permettez, je  vais expédier ces petits garçons..

Le baron entra en tremblant dans le salon avec !a jeune femme. 
Les souvenirs lui revenaient en foule. La petite maison du pro
fesseur, les paisibles causeries du soir, les vagues fantômes 
qui venaient de temps en temps se dresser à son chevet quand il 
était malade, tout cela prenait dans son esprit une forme vivante 
et précise. Mais il n’avait plus devant lui la petite fille au bonnet 
de calicot, à l’allure timide, au regard craintif. C’était maintenant 
une femme belle et développée, dans tout l’éclat de la beauté. 
Peut-être avait-elle perdu un peu de cette expression de candeur 
virginale dans laquelle elle se renfermait autrefois comme dans 
un sanctuaire; m ais,en revanche, ses traits et ses regards étaient 
empreints d’une sorte de souffrance, de quelque chose de langou
reux et de passionné qui lui donnait un charme nouveau bien 
daugereux.

L’ameublement de la chambre était en effet des moins brillants. 
Il se composait de quelques chaises fort simples, d’un divan entre 
deux poêles, d’une table couverte "d’un tapis usé, et d’un petit 
piano placé près de la fenêtre, laquelle était toute couverte de 
balsamines le tout symétriquement rangé. Dans une armoire 
vitrée, placée dans un coin, s’étalaient fièrement une douzaine de 
tasses de porcelaine et quelques cuillères d’argent, disposées 
d’après toutes les règles de l’exactitude allemande et de l’élégance 
bourgeoise. Ce luxe mesquin affecta péniblement le jeune homme 
et le fit penser malgré lui aux maisons nobles de Pétersbourg. 
Du reste, ce sentiment ne fut que passager. A mesure qu’il avan
çait en âge, le baron devenait de plus en plus indifférent aux 
décors de la vie.

— Aurais-je jamais pensé vous retrouver ici, dit-il à voix 
basse.

Charlotte soupira.
— Et vous retrouver... mariée.
Un regard plein de reproche et de langueur fut la réponse à ce 

pénible souvenir.
— Votre père est-il en bonne santé?
— Mon père est mort, dit-elle tristement.
Le baron baissa la tête... Il ne savait pas même cela... Il de

venait pensif, mais il ne tarda pas à reprendre toute sa sérénité : 
une idée attrayante, mondaine, criminelle, venait de traverser son 
esprit.

— Son père est mort, se  dit-il : elle ne le craint plus. — Le 
mari est un niais ; il n ’est pas difficile de le tromper. — Elle 
m’aimait, et ici, dans ce désert, je  n’aurai guère de rivaux à 
craindre. Je le crois, du moins. En tout cas, cela m’occupera un 
peu.

— Vous vous ennuyez ici, reprit-il avec l’accent d’une tendre 
compassion.
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—  Oui, répondit la femme de l’apothicaire, les larmes aux 
yeux. Mon père, en mourant, m’a laissée orpheline... Pauvre 
père! il parlait de vous bien souvent... Depuis ce temps ma vie 
a été bien changée. J’ai commencé "a tout voir d’un autre œil, et, 
on vérité, je  ne sais comment j ’aurais pu vivre un seul instant, si 
le souvenir ne m’était resté.

— C’est cela, pensa le baron. Avis au lecteur. Elle s’ennuie, 
donc elle est prête à tout, et je  serais un franc écolier, si je ne 
profitais de l’occasion.

— Pourquoi vous êtes-vous mariée? demanda-t-il.
— Je me suis mariée pour obéir aux volontés de mon père. 

Il pensait, ce bon père, que je serais heureuse avec un homme 
qui m’aimait, et qui sans doute... ne me trahirait pas.

Ces derniers mots avaient été dits fort lentement.
— Ceci m’a l’air d’un reproche, observa en lui-même le 

baron. Je ne me suis pas trompé : elle m’aime toujours, et avec 
cela, comme elle est jolie ! Ma foi ! nos beautés du grand monde 
ne la valent pas, et quand on pense au temps, aux peines 
et à l'argent que j'ai inutilement perdus pour leurs vains 
propos !

— Nul n’est maître de sa destinée, continua-t-il à voix basse, 
en poussant un profond soupir... Votre mari est un homme heu
reux. Rien ne s’est opposé à son bonheur, ni parents, ni circon
stances; ni mêm e... vous, car sans doute vous l’aimiez.

La femme de l’apothicaire soupira tristement, puis elle dit :
— Mon mari est un honnête homme : il m’est sincèrement 

attaché, et je  serais une ingrate si je n’appréciais ses excellentes 
qualités.

— Allons, la tactique ordinaire, pensa Fierenheim. Il me faut 
inventer quelque obstacle, quelques tragiques remords de con
science, afin de tout sacrifier ensuite, d’exiger de la reconnais
sance et de pouvoir à mon tour faire des reproches.

Tout occupé de cette mauvaise pensée, le baron continua :
— Votre mari est bien heureux: il est toujours avec vous, 

auprès de vous. Il lui est permis de vous donner les noms les 
plus tendres, de vous presser sur son sein, de tout oublier 
pour se réchauffer à vos paroles, et de contempler votre beauté.

Charlotte était visiblement émue. Eu ce moment l’apothicaire 
entra.

— Quelle ville, s’écria-t-il avec dépit ; il n’y a plus moyen d’y 
vivre. L’un marchande, l’autre demande crédit. Figurez-vous un 
peu ce que c’est : on me doit un rouble et l’on m’offre un poltine, 
en me renvoyant toujours à la fête prochaine. Votre serviteur. 
Comme s’il ne nous fallait pas boire et manger tout comme les 
autres... Maudite ville!

— Mais pourquoi rester ici ? demanda le baron. Le meilleur 
parti que vous ayez à prendre, il me semble, serait de vous 
établir dans quelque grande ville... à Pétersbourg, par exemple.

Oui, sans doute, ce serait une bonne chose.; mais la vie est si 
chère pour un homme marié. Ah ! s’il y avait moyen !

— Pourquoi pas? Il faut se donner un peu de mouvement, et 
si je pouvais vous être utile...

— Allons donc! A quoi bon vous ennuyer? Vos instants doi
vent être précieux, à vous, un homme du monde. Comment, au 
milieu de votre cercle, pourriez-vous songer à un pauvre apothi
caire ?

— Vous me permettrez de vous dire que vous êtes injuste. Je 
suis toujours heureux de m’occuper de mes amis.

— Je vous remercie du titre que vous voulez bien me donner.
— A qui pourrais-je mieux le donner qu’à un ancien condis

ciple ?
— Ne commencez-vous pas à vous ennuyer au milieu de nous? 

monsieur le baron.
— Oh ! nullement, au contraire.

— En vérité, vous êtes trop poli. Mais que voulez-vous? Malgré 
tout notre désir, nous ne saurions vous procurer de grandes dis
tractions. Ici nous n’avons point de théâtre et les bals sont in
connus. Tout ce qu’on peut vous offrir, c’est une tasse de thé, 
une bonne soupe et une bouteille de bière. Tout cela est à votre 
service.

— Et j ’en profiterai certainement.

(A  continuer.) E u g è n e  d ’A u r i a c

BA R Y E
Un grand deuil vient de frapper l’Art : après Corot, après 

Millet, le sculpteur Barye vient de payer à son tour .son tribut à 
la' mort. Depuis longtemps déjà cette chère existence était mena
cée, et l’on conservait peu d’espoir de la prolonger : Barye s’est 
éteint au milieu des siens. Il n’est pas besoin de rappeler les nom
breuses productions qui ont fait de lui le maître sans pareil des 
représentations de la vie animale : il en a surtout rendu le côté 
excessif et les puissantes énergies armées pour la lutte. Ses lions, 
surtout, ont un caractère de sauvagerie et de grandeur qui n'a pas 
été dépassé. Barye se plaisait à traiter l’aquarelle, avec une largeur 
d’effet qui atteignait par moments aux belles impressions de Eug. 
Delacroix ; mais il n’a pas fait que des animaux, et les œuvres où 
il a l’homme pour objectif ont au moins autant de puissance que 
celles d’où il cherche à dégager la furie féroce des fauves. C’était 
la mélancolie qu’on parût l’oublier quelquefois.

Les connaissances en anatomie de Barye étaient considérables .• 
il avait commencé par étudier aux amphithéâtres, scalpant avec 
une ardeur qui ne se lassait pas et cherchant au milieu de m on
ceaux de chair le lien qui rattache la bête à l’homme. C’est à cette 
constante étude qu’il a dû non-seulement l’étonnante justesse des 
musculatures de ses groupes, mais les lignes hautaines et les 
grands mouvements au moyen desquels il a synthétisé le farouche 
poëme de la nature dans ses expressions les plus dramatiques.

Un critique de talent a dit avec raison que les animaux prenaient 
dans l’imagination de M Delacroix des tournures décoratives et 
même fantastiques : dans l’esprit rigoureux de Barye, ils demeurent 
tels que la nature les a faits. C'est sans exagération qu’il nous fait 
sentir tour à tour la force, la majesté, l’élégance, la ruse, l'audace, 
la cruauté, la douceur et l’intelligence des animaux. Mais sa supé
riorité est tout aussi évidente dans les statuettes de femmes : les 
Trois Grâces, l'Angélique, l'Am azone ; dans ses groupes éques
tres : Charles VI, Gaston de Foix, Bonaparte ; dans les sujets de 
chasse; et dans ses grandes compositions: le M inotaure, le Cen
taure et le Lapithe où l’emportement de Michel-Ange s’allie à la 
noblesse de Phidias.

C’était un caractère fier et droit. «Mieux vaut être que paraître » : 
il était là tout entier.

J . d e  P r i v â t .

C O R R E S P O N D A N C E

Un artiste nous écrit pour nous déclarer qu’il ne participera pas 
aux élections pour le jury d’admission et de placement pour l'expo
sition de Bruxelles.

Il a tort : ce n’est pas dans les moments critiques qu’on a 
le droit de s’abstenir ; une voix peut faire pencher la balance. 
Aussi conjurons-nous cet artiste et tous ceux qu’anime un sin
cère amour de l’indépendance artistique, à se rallier autour de 
l’urne, la main dans la main.

Nous remercions la personne qui nous a envoyé les jolis vers 
signés Roméo; mais notre format ne nous perm et de publier que 
des poésies très-courtes.
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CHRONIQUE ARTISTIQUE
E X P O S I T I O N  G É N É R A L E  D E S  B E A U X - A R T S  A  B R U X E L L E S .  -  L’Expo

sition générale des Beaux-Arts de 1875, commencera le 15 août, 
et se fermera irrévocablement le 15 octobre.

Elle est ouverte aux productions des artistes vivants, belges ou 
étrangers.

Les objets destinés à l’Exposition doivent être adressés à  la  
C o m m ission  d ir e c tr ic e  de  l ’E x p o s i t io n  g é n é ra le  des B e a u x - A r ts ,  
à B r u x e lle s .  Ils seront accompagnés d’une notice contenant :

Les nom, prénoms, le lieu de naissance et le domicile de l’ar
tiste, la mention des récompenses qu'il a obtenues ; l’indication 
des Expositions triennales de Bruxelles où ses œuvres auraient 
été admises ; enfin l’explication à insérer au catalogue.

Le nombre d'objets de même nature que chaque artiste est 
admis à envoyer à l’Exposition est limité à TROIS.

Seront considérés comme un seul ouvrage les miniatures, des
sins, aquarelles, gravures, lithographies ou médailles réunis dans 
un même cadre.

Les ouvrages ayant des cadres de forme ronde ou ovale, ou 
à pans coupés, devront être ajustés dans des caisses de forme 
carrée.

La Commission directrice prend à sa charge les frais de trans
port su rto u t le territoire belge tant pour l’aller que pour le retour 
des œuvres qui lui sont adressées par chemin de fer {petite  
v ite sse , t a r i f  n°  2). Les colis expédiés de l’étranger devront donc 
être affranchis jusqu’à la frontière belge.

Des démarches sont faites afin que les Compagnies des chemins 
de fer étrangers accordent, comme précédemment, une réduction 
de 50 p. c. sur les prix du tarif pour le transport (aller et retour; 
des ouvrages envoyés au Salon de Bruxelles.

N u l  ob je t n 'est reçu  a p rès  le  15 ju il le t .
Un appendice au catalogue mentionnera les ouvrages de pein

ture et de sculpture exécutés, depuis l’Exposition dernière, dans 
les monuments publics du pays et qui, par la place fixe qu'ils 
occupent dans ces monuments, ne peuvent figurer au Salon de 
Bruxelles.

Les artistes intéressés sont invités, en conséquence, à faire 
parvenir à la Commission directrice, avant le 15 juillet, l’indica
tion des travaux de cette nature qu’ils désirent voir mentionner 
dans l’appendice.

Un jury, composé des membres de la Commission directrice et 
du jury de placement, procédera à l’admission des objets.

Sont admises à l’Exposition les œuvres des quatre genres indi
qués ci-après :

1° Peinture, dessins, aquarelles, pastels, miniatures, émaux et 
porcelaines ;

2° Sculpture, ciselure et gravure en médailles ;
3° Gravure et lithographie ;
4° Architecture.
Seront exclus de l’Exposition les tableaux, dessins, gravures ou 

lithographies dépourvus de cadre, ainsi que les objets qui auraient 
déjà figuré dans une exposition triennale à Bruxelles.

Les copies ne pourront être admises, sauf celles qui reprodui
raient un ouvrage dans un genre différent, sur émail, sur porce
laine ou par le dessin.

Les ouvrages n’appartenant plus à l’artiste ne seront admis 
qu’autant qu’il soit produit u n e  autorisation écrite de celui-ci.

Nul objet ne pourra être retiré de l’Exposition avant le jour de 
la clôture.

Les artistes devront enlever leurs ouvrages dans le délai de huit 
jours, à partir du jour de la clôture.

Ils pourront désigner leur mandataire ou les voies de transport 
par lesquelles ils désirent que les objets leur soient renvoyés.

La Commission directrice prendra tous les soins nécessaires 
pour la conservation des ouvrages qui lui seront confiés ; mais 
elle n’assume aucune responsabilité du chef des accidents qui 
pourraient survenir aux objets, soit à l’occasion de leur envoi ou

de leur retour, so it pendant le temps qu’ils resteront déposés dans 
les locaux de l’Exposition.

Le placement des objets sera confié à un jury spécial, nommé 
par les altistes belges ou domiciliés en Belgique qui envoient leurs 
œuvres au Salon de 1875, et qui ont été admis à prendre part à 
l'une des expositions triennales de Bruxelles. Il comprend onze 
membres, à savoir :

1° Quatre peintres, dont au moins deüx peintres d’histoire, un 
sculpteur, un graveur et un architecte, à désigner exclusivement 
par les artistes habitant Bruxelles et les localités non comprises 
dans les trois provinces indiquées dans les deux paragraphes 
suivants :

2° Deux peintres, dont au moins un peintre d’histoire, et un 
sculpteur, à désigner e x c lu s iv e m e n t  parles artistes habitant la pro
vince d’Anvers;

3” Un peintre à désigner e x c lu s iv e m e n t  par les artistes habitant 
les provinces de Flandre occidentale et de Flandre orientale.

L artiste belge domicilié à l’étranger sera admis à voter avec les 
exposants de la province dans laquelle il est né.

Ce jury est présidé par le Président de la Commission directrice 
et, à son défaut, par le Vice-Président de cette Commission, les
quels en font partie de droit.

Le bulletin contenant les noms des candidats, d’après la classi
fication et la règle ci-dessus établies, sera placé dans une enve
loppe spéciale, fermée et portant la signature de l’artiste, ainsi que 
son domicile. Ce bulletin devra accompagner la notice prémen
tionnée.

Les bulletins seront ouverts par la Commission directrice, dans 
une séance publique qui aura lieu le 17 juillet.

Les artistes qui auront obtenu le plus grand nombre de suf
frages seront proclamés membres du jury de placement.

En cas de parité de voix, le plus âgé des candidats l’emportera.
L’artiste nommé, qui n’accepterait pas ses fonctions, sera rem 

placé par celui qui le suit dans l’ordre du nombre des voix, en 
ayant égard aux divisions et aux catégories prémentionnées.

Un troisième jury sera chargé d'adresser au gouvernement des 
propositions pour les achats, les récompenses et les encourage
ments.

Il est composé des membres du jury de placement, du Prési
dent et du Vice-Président de la Commission directrice et de 
quatie membres à désigner par le gouvernement.

Indépendamment des distinctions spéciales que le gouvernement 
sera dans le cas d’accorder et des acquisitions qu’il ‘pourra faire, 
Il sera décerne des médailles de récompense en or aux artistes qui 
auront fait preuve du talent le plus distingué.

Le catalogue mentionnera les exposants qui, en envoyant leurs 
œuvres, auront exprimé l’intention de ne pas concourir pour l'ob
tention des médailles.

L e s  a r t is te s  qu i d é s ir e n t se s e r v ir  de  l 'in te rm é d ia ire  d e  la  C o m 
m issio n  p o u r  la  v en te  de  leu rs  œ u v res  f e r o n t  c o n n a ître  le  p r i x  
qu 'ils  en d e m a n d e n t.

L e  P r é s id e n t  d e  la  C o m m issio n  d ir e c tr ic e ,  
de C a n n a r t - d ’H a m a l e .

L e  S e c ré ta ir e ,
V. S t i é n o n .

E x p o s i t i o n  d e  L a v a l .  — La S o c ié té  d e s  A r t s  réu n is  d e  la  
M a y e n n e , ouvrira sa deuxième exposition le  dimanche 5 septembre 
prochain, aux galeries de l’Industrie, à  Laval.

La Société distribue des médailles d’or et d’argent. Elle fera 
des acquisitions pour sa loterie.

Les envois, aller et retour, sont à la charge de la Société, pourvu 
qu’ils soient déposés du 1er au 8 août, à Paris, dans les bureaux 
du M o n ite u r  des A r t s ,  43, rue Saint-Georges. — Avoir le soin de 
garnir les tableaux de fascines aux coins des bordures.

Les envois directs restent seuls à la charge des artistes 
expéditeurs.

Chaque artiste joindra à son envoi une notice contenant les ren
seignements d’usage.
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L’exposition du Palais des Champs-Élysées a été close le 
dimanche 20 juin dernier, à six heures du soir.

On a enregistré aux tourniquets, pendant les quarante-huit 
jours qu’a duré l’exposition, 139,070 entrées payantes, et on a 
consisté, en outre, 371,361 entrées de faveur, soit un nombre 
total de visiteurs de 510,431.

Nous apprenons avec satisfaction que M. P. Teyssonnières, 
l’excellent aquafortiste dont l 'A r t  u n iv e rse l  a publié une planche 
l’an dernier, a vendu pour les collections de l’Etat, les trois superbes 
eaux-fortes qu’il avait exposées au Salon. La quatrième qui com
plétait son envoi, a été achetée pour compte de la ville de Paris. 
M. Teyssonnières est le prem ier artiste auquel la ville ait ouvert 
ses collections.

C'est un dédommagement public à la décision du jury des 
médailles, qui n’a pas jugé convenable de récompenser le vaillant 
artiste : une voix, en effet, a manqué à M. Teyssonnières pour 
obtenir la médaille.

La section des arts plastiques du C e rc le  a r tis t iq u e  d’Anvers, a 
décidé d’organiser une exposition des principales oeuvres de 
Louis Van Kuyck, dont le buste en marbre, par M. De Braekeleer, 
sera offert à la ville pour le musée.

Dans une assemblé générale à laquelle le K u n s tg e n o o tsc h a p  de 
Gand, avait invité tous les artistes exposants des deux Flandres, 
on s’est arrêté définitivement sur le choix d’un candidat pour le 
jury de placement à l’exposition générale de Bruxelles. M. Th. 
Canneel, directeur de l’académie de Gand, a été élu par 40 voix, 
sur 42 votants.

*  «r

V e n t e s  a n n o n c é e s .  — Le mercredi 7 juillet et les dix jours 
suivants, aura lieu en l’hôtel Drouot, la vente publique des dessins 
anciens de tous les maîtres, parmi lesquels deux magnifiques des
sins de W atteau.

Estampes anciennes, œuvres de Boissieu et d'Ostade ; belles 
épreuves d’Albert Durer, Rembrandt, W aterloo, et tous les aqua
fortistes anciens.

Cette collection provient de la succession de M. Guichardot, et 
sera vendue sous le ministère de Me Delbergue-Cormont, com
missaire-priseur.

Une erreur s’est glissée dans la C h ron ique  a r tis t iq u e  de notre 
avant-dernier numéro : c’est M. Félix Cogen et non Coyen qui a 
été médaillé au Salon de Paris.

Ne pourrait-on, jusqu’à un certain point, attribuer l’insuccès des 
peintres belges au Salon de Paris, au peu de soin que le minis
tre de Belgique à Paris prend de les recommander aux jurys? 
Tout en reconnaissant que ceux-ci agissent selon leur conscience 
il est bien permis de supposer qu’une petite démarche n’est jamais 
tout à fait perdue. L’ambassade hollandaise, elle, ne manque 
jamais cette sorte de politesse; aussi ses nationaux sont-ils toujours 
bien placés dans les expositions.

Un artiste de talent, M. Meillery, lauréat du dernier concours de 
Rome, vient d’exposer au Palais Ducal, à Bruxelles, une série 
d’études faites à Rome et un des tableaux qu’il est tenu, aux. te r
mes du règlement, d’envoyer chaque année. On peut reprocher à 
M. Meillery de s’être un peu trop directement renfermé dans la 
tradition pour son tableau ; mais ses études dénotent des qua

lités précieuses et une personnalité réelle. C’est l’étude obstinée 
de la nature qui le rendra maître de lui et lui fera trouver la direc
tion vers laquelle devra se porter son talent.

N O T I C E  B I B L I O G R A P H I Q U E .

Il faut être vraiment amoureux de sa ville natale, pour se liv rer 
à des recherches aussi minutieuses et aussi laborieuses que celles 
auxquelles M. Alexis Deschamps a dû s'adonner, pour retracer 
dans le volume qu’il vient de publier sur l’antique église collégiale 
de Notre-Dame à Namur, non seulement toute l’histoire de cet 
édifice, mais encore sa monographie. On sait que cette église a été 
démolie au commencement de ce siècle.

L’histoire et l’archéologie feraient des découvertes précieuses, 
s’il se trouvait dans quelques-unes de nos villes belges, des cher
cheurs consciencieux qui entreprendraient, comme M. Deschamps, 
de reconstituer dans leur intégrité, les monuments nationaux 
tombés sous les marteaux des démolisseurs

M Deschamps, du reste, a déjà donné des preuves de son 
savoir et de son tact archéologique ; on lui doit plusieurs travaux 
intéressants.

La brochure est accompagnée de photographies qui représentent 
l’église de Notre-Dame, à des époques différentes.

L ’A R T .  —  Vingt cinquième livraison. - - S o m m a ire .  —  T e x t e ,
—  L e s  dessin s  de W i l l ia m  B la k e , p a r  C o m y n s  C a r r  — L e  P a la is  
d e s  ducs d ’U rb in o , p a r  le c o m te  P o m p éo  G h é ra rd i. — L e  S a lo n  
d e  1875,p j r  P a u l  L e r o i  — L a  C éra m iq u e  à l 'e x p o s it io n  de  B lo is ,  
p a r  A d r ie n  D ubouché. —  L a  S c u lp tu re  é g y p t ie n n e , p a r  E m ile  
S o ld i .  —  N o ir e  B ib lio th èq u e  : N o u v e lle s  A r c h iv e s  d e  l ’A r t  f r a n 
ç a is , p a r  A .  V . —  L a  C h a lco g ra p h ie . —  L 'In d u s tr ie  d 'a r t  à  
V enise. L e  C e n ten a ire  d e  B o ie ld ie u , à  R o u e n , p a r  A r th u r  P o u -  
g in .  —  C hron ique  é tra n g è re . —  E x p o s it io n  d e  N a n c y .  — F a i t s  
d ive rs .  — N o ire  E a u - F o r te .  —  N é cro lo g ie .

G r a v u r e s .  — Planche hors texte : L e  T ro u p e a u  d 'o ies , ea u -  
f o r t e  d e  A l f r e d  B r u n e t  d e  B a in e s .  —  S u r  l 'E s c a u t , e a u -fo r te  d e  
L é o n  G au ch ere l.

Gravures dans le texte : P a la is  des d u cs  d 'U rb in o  ( fa ç a d e  
O u est , f a c - s im i lé  d ’un d essin  d e  T o u s s a in t . — L a  S a in t - J e a n ,  
g r a v u r e  d 'E d m o n d  Y o n ;  les T ir a il le u r s  d e  la  S e in e  au  c o m b a t d e  
la  M a lm a iso n , g r a v é  p a r  B a la ir e ;  B iv o u a c  d e  c h a m e lie rs , f a c -  
s im ilé  d 'un  d essin  d e  G u sta ve  G u illa u m e t. —  L e s  E ch a p p é s  d e  
S e d a n  ro u te  de  M o u ro n  , f a c - s im i lé  d ’un d essin  d 'A u g u s te  L a n 
çon —  L a  D éesse  A  n a n k é  e t le R o i  R a m sè s , d essin  de  M a r a d a n .
—  G ra n d es  L e t tr e s  ornées, t ra v a il  f r a n ç a is ,  p ro v e n a n t  d ’un  
recu e il du  X V Ie sièc le . — F a c  s im ile  d e  C u ls -d e -la m p e , c o m p o 
sés e t g r a v é s  p a r  A u g u s tin  d e  S a in t -A u b in .

L ’A R T .  — Vingt-sixième livraison. — S o m m a ire . — T e x t e .
—  Ja cq u es B a i l ly ,  p e in tr e  en m in ia tu re , p a r  J . - J .  G u iffr e y .  — 
L a  D a n se  des M o r ts ,  du  L o c le , p a r  A c h i l le  J u b in a l .  —  L e  S a lo n  
d e  1873.—  L ’E x p o s i t io n  d e  la  « R o y a l  A c a d e m y  » d e s  B e a u x -  
A r t s  d e  L o n d re s , p a r  C h a r le s  Y r ia r te  —  L e s  A c h a ts  d u  S a lo n .
—  N o s  E -a u x -F o r te s .  • • •

G r a v u r e s :  —  Planche hors texte : L e s  B o r d s  d e  l 'E s c a u t,  e a u -
fo r te  de  C h . d e  G ra v esa n d e .  —  S a in t -M ic h e l ,  S a in t -  J e a n -B a p -  
t is te , S a in t - J e a n -G u a lb e r t  e t  S a in t - B e r n a r d  des U b e r ti , ea u -  
f o r t e  d e  C h. C o u r try .

Gravures dans le texte : L a  M o r t  e t  l 'E m p e r e u r ;  la  M o r t  e t  
l ’Im p é ra tr ic e  ; la  M o r t  e t  le  R o i;  la  M o r t  e t la  R e in e  ; la  M o r t  e t  
le  D u c ; la  M o r t  e t la D uchesse  ; la  M o r t  e t  l ’U su r ie r ;  la  M o r t  e t  
la  J e u n e  F il le ,  f a c - s im i lé  d e  g r a v u r e s  de  la  D a n se  des M o r ts  d u  
L o c le .  — R esp h a  p r o tè g e  les corps d e  ses e n fa n ts  c o n tre  les o is e a u x  
d e  p ro ie , fa c - s im i lé  d ’un d essin  d e  F é l i x  B u h o t;  I I n te r d i t ,  g r a 
v u re  de  S m e e to n  e t T i l l y ;  C h a u m ière  su r  la  lis iè re  d ’un b o is , 
g r a v u r e  d e  S m e e to n  e t  T i l l y .  — F u g itiv e s  f r o n t  C o n s ta n tin o p le , 
f a c - s im i lé  d 'un  d essin  de  A .  G ilb e r t. —  G ra n d es  L e t t r e s  orn ées , 
t r a v a i l  f r a n ç a is ,  p ro v e n a n t  d ’un recue il d u  X V I e siècle . —  F a c -  
s im ilé  de  C u ls-d e-la m p e, eom posés e t g ra v é s  p a r  A u g u s tin  d e  
S a in t -A u b in .

R E V U E  D E  B E L G I Q U E .  — Livraison du 15 juin — 
S o m m a ire .  —  G ob le t d 'A lv ie l la .  L a  L ib e r té  de s  p ro ce ssio n s  e t les  
P r o je ts  du  p a r t i  u ltra rA on ta in . —  W . d e  S e ly s -L o n g c h a m p s ,  
N o te s  d 'un  v o y a g e  au B ré s il.  R io  d e  J a n e iro . —  C a m ille  L e m o n 
n ie r . U n C oin  d e  v il la g e  (troisième partie). — A  S c h e le r , L a  
L u t te  des la n g u es  en B e lg iq u e .  — C. B u ls . C h ro n iq u e  d es A r t s .  
A q u a re llis te s  e t A q u a fo r tis te s .  —  E .  V a n  B e m m e l. C h ro n iq u e  l i t 
té ra ire .  —  E m ile  d e  L a v e le y e .  C o m m en t les p eu p les  d e v ie n n e n t  
lib re s . —  C h . P o tv in .  l 'A r t  d ra m a tiq u e  à  B e r l in .
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LA. GAZETTE DES FAMILLES
LITTÉRATURE SCIENCES ARTS ÉDUCATION ÉCONOMIE

DOMESTIQUE  MODES  VARIÉTÉS

Suppléments de Gravures de Modes ; coloriées et Patrons découpés 
P araissant le i cr et le 15 de chaque mois. 

ABONNEMENTS POÜR [LA B̂ELGIQUE :
Edition sim ple, un a n ....................................................................... 4  fr.Edition avec supplém ent de 24 gravures coloriées et

24 patrons découpés, un an .......................................................... 1 2  fr.
D i r e c t e u r  -  G é r a n t  : M .  T H I R I F O C Q

44, R u e  S a i n t - J e a n ,  B r u x e l l e s .

Le M essager d’Orient
JO U RN A L P O L IT IQ U E , L IT T É R A IR E  E T  FIN A N C IE R

Paraissant à V ienne (Autriche), les m ardis et les m ercredis. 
Journal s'occupant spécialement des affaires politiques de l'Orient.

PRIX DE L'ABONNEMENT POÜR LA BELGIQUE 
U n An, 40 francs. — Six mois, 20 francs. — T ro is mois, 12 francs.

On s’abonne à tous les bu reaux  de poste, ou par l’envoi d’une 
traite  à vue su r Vienne.
Un num éro à Vienne, 15 kreutzer.; id. à l’étranger, 40 centim es.

Le bureau  du M essager d'Orient se trouve dans la J o s e f s t a d t ,  
S c h m i d g a s s e ,  5, Vienne.

L’EMULATION
Publication mensuelle de la Société centrale d'Architecture  de Belgique.
P rogramme : i° Texte : Archéologie. Bibliographie. Biographie, 

Sciences appliquées. Législation du bâtim ent. Program m es et 
com ptes rendus de concours ou d'expositions. Faits divers, Bor
dereaux de prix. Renseignem ents utiles, etc. 2“ Planches : M onum ents anciens et m odernes. Concours publics et académ iques. 
Composition diverses. Constructions. Croquis et relevés.

a b o n n e m e n t  a n n u e l  :
Pour la Belgique, 25 fr. — Pour l’É tranger. 28 fr. (port en sus) Annonces et réclames à fo r fa it.

S'adresser : à la Direction du journal rue  Caus, 22, à Ixelles, 
les-Bruxel!es et à l’office artistique, Galerie du Com m erce, 90. 
à Bruxelles.

L’A R T
R E V U E  H E B D O M A D A IR E  IL L U S T R É E  

R u e  de la  C h aussee-d ’A n t i n ,  3 ,  P a r i s .
A B O N N E M E N T S  :

F rance.............. 120 fr. | A llem agne............................... 145 fr.
B e lg iq u e ........>35 » I H o lla n d e ..................................140 »

On s’abonne : pour la France, à la L ibrairie de l’A r t , 3, rue de
la Chaussée-d’Antin, à P a ris;  et pour la Belgique, k l ’OfficeArtistique, 90, galerie du Commerce, à Bruxelles.

E u g è x e  CiuÉsîinr
RUE DE LOUVAIN 32, BRUXELLES

EXPOSITION
DE TABLEAUX MODERNES

n i n w n  -  r u e l
R u e  d u  P e r s i l ,  4 , p la c e  d e s  M a r t y r s ,  à  B r u x e l le s .

G A L E R I E S
A PA RIS, 16, rue  Laffitte.— A LO N D RES, 168, New-BondStreet.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
c o u r r i e r  e u r o p é e n  d e  l ’a r t  e t  d e  l a  c u r i o s i t é

Para ît une fois par mois. Chaque num éro est com posé d’au 
moins 88 pages in-8", su r papier grand aigle; il est en outre enrichi 
d’eaux-fortes tirées à p art et de gravures im prim ées dans le texte, 
reproduisan t les objets d 'art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année form ent 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages ; l’abonnem ent part des livraisons 
initiales de chaque volum e, i er janvier ou i or juillet.

P a ris ........................Un an, 50 fr.; six m ots, 25 fr.
D épartem ents . . — 54 fr.; — 27 fr.

E tranger : le port en sus.
Les abonnés à une année entière reçoivent gratuitem ent

LA CHRONIQUE DJ-S ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
On s'abonne chez les principaux libraires de la France et de 

l’étranger, ou en envoyant franco  un  bon su r la poste à l’Adminis- 
tra teu r-géran t de la G a le tte  des B eau x-A rts, 3, rue  Laffite, Paris.

C H .  N O Ë
E \ E  N T O I L A G E  E T  P A R  Q_U E T A G E

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES

1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T , 16
Près la gare du Nord, Saint-Josse-ten-Noode.

A C H A T ,  V E N T E  E T  E X P E R T I S E
d e  t a b l e a u x  d 'a n c ie n s  m a î t r e s .

MALT'O'FACTTC.Si S22 PI&HOSJ". O O R
R U E  D E  R U Y S B R O E C K . 7 4 , B R U X E L L E S

V EN TE, ÉCHANGE & LOCATIO N .
Les pianos J .  O o r, supérieurs à tous les autres systèmes, 

sont su rto u t rem arquables par leur excellent toucher et leur bril
lante sonorité.

Les pianos de cette maison sont garantis pendant 5 années. 
D é p ô t  d 'H a r m o n iu m s .

J. BUESO
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX

ANCIENS ET MODERNES

R ue de l’E scalier, 1 4 , à B ruxelles.
SPÉCIA LITÉ

p o u r  l e  p a r q u e t a g e  e t  l e  r e n t o i l a g e  d ’ é t u d e s  a r t i s t i q u e s .  

D É V E R N I S S A G E  E T  V E R N I S S A G E

L. SABATIKR ET  C,E
DE BORDEAUX  

FOURNISSEURS DU GRAND -  HOTEL DE PARIS
Expéditions par barriques, demi-barriques 

ou paniers des vins les plus authentiques et des meilleures 
années.

POUR TOUTES COMMANDES, ÉCRIRE 
à. M . G. K E R M E L , 1 2 , r u e  M o s n ie r ,  à  P a r i s .
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LA  GALERIE DE MM. SIX
A lb u m  d e  50 e a u x - fo r te s ,  

avec  t e x te ,  d 'a p rès  les p r in c ip a u x  ta b le a u x  de  c e tte  co llec tion
p a r  J. W. KAISER

P R O F E S S E U R  A L'ACAD EM IE D E S BEA U X -A R TS DA M STER D A M .

L a  g a le rie  de M M . S ix , p a ra ît ra  en h u i t  liv ra iso n s, c h a c u n e  d ’au  
m o in s  6 eau x -fo rtes e t 4 pages de tex te .

O n s o u s c r i t  chez  M . G . A . Van Trict, l ib ra ire s , 30, ru e  S t-Je a n , 
à B ru x e lles .

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
R u e  d e  K e y e n v e l d ,  7 3 ,  I x e l l e s - l e z - B r u x e l l e s

S 'o c cu p e  sp é c ia lem e n t d es a p p lic a tio n s  de  la p h o to g ra p h ie  au x  
a r ts  e t à l’in d u s tr ie .— P o ssè d e  les c lichés de  la  p lu p a r t  des ta b le a u x  
an c ien s , A n v e r s , —  B r u g e s , —  G a n d , —  L o u v a in , a in si q u e  de 
b e au co u p  d e  ta b le a u x  m o d e rn e s . S e u l  é d i t e u r  d u  m u s é e  
W i e r t z .  —■ G ale rie  S u e rm o n d t d ’A ix -la -C h ap e lle . —  E x-g a le rie  
M id d le to n  de  B ru x e lles .

Envoie spécimens et catalogues sur demande
D i r e c t e u r  : A l e x .  D E  B L O C H O U S E ,  I n g é n i e u r .

F A B R I C A T I O N  S P É C I A L E  

Enseignes en relief, étalages pour magasin

H E N R I  V E Y
GALERIE DU COMMERCE, 43, A BR U X ELLES

L e t t r e s  e n  c r i s t a l  d o r é  e t  a r g e n t é .

AVIS AUX ARTISTES

J. CABERGS
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres,pendules,pianos, voitures, etc., etc.
E H BA U .E  AI SSI EK TAPISSIÈRE I>E CHEMIN I>E FER

S E  R E N D  E N  P R O V I N C E  E T  A L ’É T R A N G E R  
F a b r iq u e  sp é c ia le  de  C a isses  d 'e m b alla g e .

R ue des Bouchers, 6 0 , B ruxelles.

A U  B O N  M A R C H E
R U E  D E LA  P U T T E R IE , 4 5

à co té  d e  l ’h ô te l G ro e n e n d a e l.

F A B R I Q U E  E T  M A G A S I N  D E  C H A U S S U R E S  E N  T O U S  G E N R E S
P O U R  H O M M E S, D A M ES E T  E N F A N T S  

à  des p r i x  trè s-m o d érés .
P o u r  l’o u v e r tu re  de  la sa iso n , m ise en v en te  d ’u n e  g ra n d e  p a rtie  

de b o ttin es  p o u r  ho m m es, à é la s tiq u e s , en g ra in  d u  L ev a n t, b ien  
fa ites  e t t r è s -so lid e s , au  p rix  in c ro y a b le  de  fr. 1 0 ,  5 0 ,  au  cho ix .

S o ld e  d ’u n e  g ra n d e  p a r tie  de  b o ttin e s  p o u r  d a m es , en  p e a u  e t 
b o u ts  v e rn is  à u n  cô té  de b o u to n s  e t à ta lo n s , a u  p rix  in c ro y a b le  
de  f r . 8 , 5 0 ,  a u  choix , a rtic le  de  15 f ra n c s .F a b riq u e  s u r  co m m a n d e  
p o u r  les th é â tre s . R é p a ra tio n s .

A. B U R T S C H E I D
MARCHAND-TAILLEUR,

SPÉCIALISTE POUR PANTALONS
rue du M arquis, 2

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
E T  D E  T O U S S T Y L E S

XII. HUYSMARfS
ANTIQUAIRE - SCULPTEUR

R e s ta u ra tio n  d ’o b je ts  d ’a r t  e t d ’a n tiq u ité s . —  M o n tu re  e t r e s ta u 
ra tio n  de  p o rce la in es  en  to u s  g e n re s .

R U E  D E  L A  F O U R C H E ,  4 4 ,  B R U X E L L E S

COMPTOIR DES ARTS
R U E  B A E C K E I.M A N S , CO IN  A V E N U E  D E S A R T S , A A N V E R S  

E x p e r t  : M . E d .  T E R  B R U G G E N

Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d’art, 
porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

DELEHAYE FRÈRES
T A B L E A U X  M O D E R N E S .  —  M O D E R N  P I C T U R E S

R U E  D E S R É C O L L E T S , 2, (p rès d u  M U S É E ) 
A N V E R S

M a i s o n  ADÈLE D e s w a r t e
I l U E  D E  L A  V I O L E T T E ,  ^ $ 4

FABRIQUE DE V ERNIS  
C O U L E U R S  E N  P O U D R E  

COULEURS BROYÉES 

COULEURS ÏINES, EN TUBES, A L'HUILE ET A L’EAU

T O IL E S, P A M E A U X , CHASSIS
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

ET DATELIER 

PARASOLS, CANNES, ETC, ETC.
A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p le t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s

PO U R  ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PE IN T U R E  SU R  PORCELAINE
A T E L IE R  DE M E NU ISERIE E T  D ’ÉBÉNISTERIE

M ANNEQUINS  
B O I T E S  A  C O U L E U R S

ET A COMPAS 

PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.
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C O U L E U R S  F I N E S  EN TUBES
Dépôt de la Maison TYGK d'Anvers 

chez J. F. YAN MOLSÆ, droguiste

R U E  V E R T E , 9 3
S C H A E R B E E K  - B R U X E L L E S

J .  P À U W E L S
M archand-T ailleur

1C), F\UE DE LA yv iADELEINE, l C)

SPÉCIALITÉ D’ÉTOFFES ANGLAISES

C a s i m i r  P o u t ,  L i b r a i r e - É d i t e u r

9 7 , j R . UE  D E  J l l C H E t l E U ,  ÿ j ,  E T  j3 A S S A G E  D E S  j3 R  I N C E  S

P A R I S

D E R R I È R E  LE RIDEAU
M A  F E M M E  E T  M O I .  -  N I  C H A I R  N I  P O I S S O N .  -  L E S  M A R I S  D E  M LLE N O U N O U C H E .  

L A  T A C H E  N O I R E ,  -  F E U  F O L L E T .  -  L A  S O N N E T E T .
P A R

C A M ILL E  LEMONNIER

En vente, à /OFFICE ARTISTIQUE, 90, galerie du Commerce, à Bruxelles
P rix  s 3 francs.

ANNONCES DES THÉÂTRES
T h é â t r e  d e s  F a n ta i s i e s  p a r i s ie n n e s  (A lc a z a r  ro y a l) .

Relâche.

C as in o  d e s  G a le r ie s -S a in t-H u b e r t .  (Bouffes bruxellois )— 
Tous les soirs, spectacle-concert, duos, saynettes, opérettes, 
intermèdes.

W a u x - H a l l  (au parc). — Tous les soirs, concert par l’or
chestre de la Monnaie, sous la direction de MM. Dupont et 
Buziau.

C irq u e  R a n c y  (place Liedts). — Tous les soirs, à 8 heures, 
grande fête équestre. — Les Jeudis et Dimanches, représentation 
à  3 heures après-midi et à 8 heures du soir.

J a r d i n  Z oo log ique . — Rue Belliard. — Omnibus américain. 
— Grand aquarium d’eau de mer et d’eau douce. — Laiterie fla
mande. — Promenades à éléphants, à poneys, en voiture. — 
Gymnase pour les enfants. — Prix d’entrée : i franc.

Tous les soirs, à 7 1/2 heures, concert de Symphonie, sous la 
direction de MM. Dumon et Duhem.

Les mardis, à la même heure, concert par les musiques des régi
ments de la garnison.

Prix d’entrée : 50 centimes, à partir de-6 1/2 heures du soir.
Les dimanches et jours de fête, matinées populaires, de 7 heures 

à midi. — L’entrée est fixée à 25 centimes.

T h é â t r e  E n fa n tin  (quinconce du Parc). — Représentations 
tous les jours de 1 à . 1/2 à 6 à .

B R U X E L L E S . ----  IM P R IM E R IE  F É L IX  C A L L E W A E R T  P E R E , 26, R U E  DE L 'iN D U S T R IE .
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L i t h o g r a p h i e  (hors texte). —  C r o q u i s  d e  m a r i n e ,  par à . D urand- B rager.

Nous avons re ta rd é expressément la publication du présent numéro afin de pouvoir donner le résultat de l’élection des membres de la commission d ’admission et de placem ent pour l'exposition de B ruxelles.Voici les noms des artistes qui ont été nommés :
Jean P ortaels, 153 vo ix ; D e W inne , 142; Robert, 145;D e Scham pheleer, 147; M e lo t, sculpteur, 142; , Dem anez , graveur, 140; Jam aer, architecte, 152.

On le voit, c'est une fusion des deux  listes mises en présence.

L A  P R E S S E  I L L U S T R É E
en  A n g le te r r e .

L e  d e s s i n  e s t  l a  p r o b i t é  d e  l ’a r t .
INGRES

Un journal technique publié à Londres, le Printing 
Times and Lithographer, nous apporte dans son numéro 
du 18 mars dernier l’analyse d’une conférence donnée en 
cette ville par M. Simpson, dessinateur spécial (special

(1) N o u s  c o m m e n ç o n s  d a n s  c e  n u m é r o  l a  p r e m i è r e  p a r t i e  d ’u n e  s u i t e  d ’a r t i c l e s  d e  
M a r s ,  l e  s p i r i t u e l  c a r i c a t u r i s t e  d u  Journal am usant,  s u r  l e s  t e n d a n c e s  e t  l ’e s p r i t  d e  l a  
c a r i c a t u r e  c o n t e m p o r a i n e .  C e s  a r t i c l e s  d ’u n  s p é c i a l i s t e  s e r o n t  l u s  a v e c  i n t é r ê t  e t  
c u r i o s i t é .  ( N .  D .  L .  R . )

artist) de l'lllustrated London news, sur la Presse illus
trée anglaise.

L'Art, de Paris, a publié, dans sa 13e livraison, une tra
duction assez étendue de la partie de cette conférence 
relative à l'historique de la presse illustrée.

Nous nous bornerons donc, pour notre part, à mettre 
sous les yeux du lecteur quelques détails concernant la 
composition, l'exécution du journal illustré, ainsi qu’une 
revue succincte des « périodiques » de ce genre publiés 
actuellement à Londres. Les documents fournis par 
M. Simpson viendront en aide à nos connaissances per
sonnelles en pareille matière.

Comment se fa i t  un grand journal illustré?
Prenons comme types le Graphie et l'lllustrated London 

news.
Sans aborder la composition de la partie littéraire —  

très-importante, d’ailleurs, mais moins intéressante au 
point de vue qui nous occupe, — disons d’abord que le 
journal illustré réclame le concours de trois genres princi
paux de dessinateurs :

1° Les correspondants spéciaux (spécial artists), qui en
voient à la publication les croquis, pris sur les lieux, des 
principaux événements du jour. Ils exercent une sorte de 
reportage au crayon, et doivent joindre à un talent artis
tique très-réel les qualités essentielles qui distinguent le 
journaliste proprement dit : l’esprit d’observation, d’é 
clectisme, l’habileté, le sens de l’actualité à outrance, le  
don d’être partout à la fois.

2° Les dessinateurs copistes (draught'smen), qui mettent 
au net, en quelque sorte —  pour nous servir d’un terme 
usité au collège — le brouillon des correspondants cro
quistes, brodent sur leurs canevas, tirent, en un mot, de
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ces esquisses souvent très som m aires les dessins d’actua
lité qu’on offre au lecteur.

3° Les dessinateurs chargés de la partie purem ent a r
tistique où le reportage n’a que faire — tels que croquis 
fantaisistes, revues hum oristiques ou au tres, événements 
locaux, reproduction d’œuvres d’art, planches picturales, 
e tc ., etc.

Ces derniers dessinateurs produisent leurs originaux 
soit directem ent su r bois, soit su r carton, — et dans ce 
dernier cas l’œ uvre est reproduite su r bois par la photo
graphie, pour passer ensuite aux m ains du graveur.

De ces trois variétés de collaborateurs artistiques, la 
prem ière est sans contredit la plus in téressante à étudier;
— car, tandis que le dessinateur fantaisiste, comme le 
copiste ou draught'sm an, produit paisiblem ent son travail, 
parfois au bureau du journal, le plus souvent dans son 
propre- atelier, le correspondant spécial, lui, parcourt le 
monde, de ci, de là, ballotté par les événem ents,—  se fau
filant partout, le crayon à la m ain, courant parfois de 
grands dangers, dans le but de tout voir, de tout connaî
tre, et d’en Instruire son idole et son juge, le public,

Suivons, par  exem ple, M. Sim pson dans ses voyages 
en zigzags.

En 1854, nous le voyons s 'em barquer pour la Crimée : 
il y esquisse toute la cam pagne. De là, son crayon va (bi
ner en Circassie, puis dans l’Inde, où il passe trois fruc
tueuses années : nulla d ies sine linea. Son prem ier voyage 
pour l’lllustrated  London news le mène en 1866, à Saint- 
Pétersbourg , à l’occasion du m ariage du Gzarewifch : 
sans lui, la fête n’eût pas été complète.

En 1868, il part pour l’expédition d’Abyssin ie ; son 
crayon poursuit Théodoros avec non m oins d 'acharne
ment que les balles de ses com patriotes ; vers la lin de la 
même année, on l’envoie illustrer la nouvelle route des 
Indes via  Mont-Cenis. Il assiste ensuite à l’inauguration 
du canal de Suez, retourne en Crimée pour saluer en pas
sant ses vieux cham ps de bataille et d’observation, et vient 
se poster, à Rom e, aux portes du concile du Vatican.

La guerre franco-prussienne éclate : il est témoin des 
prem iers événem ents, et passe à P aris  tout le tem ps de la 
Commune — non sans courir de fréquents et sérieux 
dangers.

L ’année suivante, le m ariage de l’E m pereur, fils du 
Ciel, l’appelle en Chine. L’occasion est tentante : il visite 
le Japon — toujours croquant, esquissant, crayonnant — 
traverse l’Océan en noircissant du papier, brûle le Pacific 
R ailw ay  am éricain en deux tra its, et, à peine de retour à 
L ondres, part pour la guerre des A schantis, m uni d’une 
nouvelle cargaison de sketch books et de pend is !

Telle est, en peu de mots, l’existence du special artist
—  com pris à la m anière ang la ise ; et ce ne serait point 
trop d’un nouvel Homère pour chanter sem blable odyssée.

31. Sim pson nous fournit aussi des détails intéressants 
su r sa m anière de procéder. A W indsor, au m ariage de la

princesse Louise — par exemple — il s’était introduit 
dans la chapelle quelque tem ps avant la cérém onie. Les 
représentants de la presse étaient entassés pêle-m êle au 
jubé, m ais, de comm un accord, les m eilleurs places, à la 
ram pe, avaient été réservées aux dessinateurs. En atten
dant l’arrivée des grands personnages, le spécial artist de 
l'lllustrated London news se mit à reproduire très-fidèle
m ent le chœ ur, les détails principaux de l'arch itecture de 
l’édifice; puis il croqua les physionom ies, les uniform es, 
au fur et à m esure de leur apparition , et d ressa , selon son 
habitude un léger plan  de la position des personnages aux 
m om ents im portants de la cérém onie. C’est grâce à ce tra 
vail prélim inaire, ajoute M. Sim pson, que les correspon
dants artistiques sont à même de reproduire fidèlement 
après coup, des Cérémonies dont la durée ne dépasse sou
vent guère deux ou trois m inutes. Malgré toutes ces pré
cautions, des erreurs notables se glissent parfois dans la 
reproduction et l’achèvement su r bois des croquis en
voyés de la sorte , et l’o rateur cite tel cas où des enfants 
de chœ ur s’étaient ainsi trouvés m étam orphosés en petites 
filles dans le dessin .définitif. Il conseille donc, aux artis- 
tes-correspondants, quand ils dessinent une vache, d’é
crire au-dessous : « ceci est une vache (This is a cow !. »

Mais revenons à l’exécution m atérielle du journal 
illustré.

Grâce aux progrès de l 'industrie xylographique contem 
poraine, les bois se .divisent généralem ent en plusieurs — 
six, huit, douze, dix-huit parties égales, reliées entre elles 
avec le plus grand soin au moyen de boulons chevillés dans 
des creux pratiqués au verso de la p lanche. Un prem ier g ra
veur fait d’abord toutes les tailles qui traversent les join
tures de ces diverses fractions du bloc — dont la surface 
est d’ailleurs parfaitem ent nivelée. De ce prem ier travail 
dépend l’harm onie de l’ensem ble.

Le bois est alors divisé entre au tan t d’ouvriers g ra
veurs qu’il com porte de fractions : cc qui fournit la 
g rande rapidité d’exécution qu’exige de nos jours la fièvre 
de l’actualité.

La planche gravée, on en tire une épreuve, qui est revue 
avec soin p ar le directeur artistique (artistical manager) 
— lequel indique alors à un graveur-retoucheur les cor
rections nécessaires. De nouvelles épreuves, et parfois de 
nouvelles retouches, ayant am ené le résu lta t désiré, l’œu
vre du graveur est term inée, le bon à tirer est rem is au 
directeur de la pagination.

Pour un tirage peu im portan t, le bois ainsi préparé 
pourrait suffire; m ais le débit considérable de la plupart 
des publications illustrées anglaises en traîne une nouvelle 
opération : le clichage m étallique par la galvanoplastie. 
La gravure est, au moyen de cc procédé, reproduite sur 
cuivre à un certain nom bre d’exem plaires, ce qui perm et 
de tirer le numéro  su r plusieurs presses à la fois : time is 
money.

En sortant des presses, le journal illustré , comme tout
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autre, passe au pliage, et de là aux m ains de l’acheteur.
Exam inons m aintenant les principaux « périodiques » 

de la presse illustrée anglaise.
Le prem ier en date est l'lllustrated London news'. Nous 

disons : en date, car cette m agnifique publication partage 
avec le Graphie, de fondation presque récente, une supré
matie m éritée.

Le p rem ier num éro de l'lllustra ted  London news paru t 
le 14 mai 1842, et le journal acquit d’em blée une vogue 
im m ense. Il venait, en effet, com bler dans la presse une 
lacune im portante. Les événem ents que jusqu ’ici la plum e 
seule avait retracés à l 'esprit du public, le crayon, doré
navant, en treprenait de les lui fixer dans l’œil. La lecture 
des récits écrits exige certains efforts d’intelligence, ou 
tout au m oins une dose d’instruction. De p lus, l’article d e  
journal ne va pas au public : le public doit aller à lui, au 
con tra ire ; et p ar ce tem ps de fièvre et de locomotion à 
outrance, ce n’est souvent point mince besogne, sans 
com pter le tem ps perdu, que d’arriver à s ’orienter dans ce 
dédale d ’entrefilets, de colonnes, de titres e t de sous-titres 
grands et petits, qu’on appelle un newspaper anglais !

L ’illustration, elle, arrê te  son public au passage. Qu’il 
soit ignorant ou lettré, chercheur ou insouciant, sérieux 
ou frivole, elle le connaît elle sait qu’il  est pressé  : il va lui 
échapper, elle lui barre im pitoyablem ent le chemin 
Notre hom m e s’im patiente bien un p e u , m ais enfin il s’est 
arrêté, il a vu, il a com pris; une im pression — l’im pres
sion voulue, im posée, indiscutable, — a pris possession 
de son esprit, — et le but de l'illustration  est a ttein t.

Souvent le passant est charm é : c’est qu’alors l'illustra 
tion avait déjà fait son œuvre. Elle s’était d’abord présen
tée à lui comme un m aître, dans le but de l’instru ire . 
Mais scs leçons attachantes revêtent une form e artistique 
qui séduit, qui captive; et du jou r où l'illustration  a fait 
naître  dans l’esprit du lecteur, à côté du désir d’appren 
dre, un sentim ent artistique , — le charm e du crayon, 
— à dater de ce m om ent on peut dire qu’elle s’est em 
parée de lui, qu’elle est devenue pour lui un besoin, un 
alim ent nécessaire.

On le voit, nul moyen d’instru ire n’est plus prom pt, 
plus efficace, et telle qu’elle est com prise et pratiquée 
aujourd’hui, l'illustration  est devenue, en F rance et en 
Allem agne comm e en A ngleterre, une source de civilisa
tion pour toutes les classes de la société.

L'Illustrated  London news vient de com pléter son 68° 
v o l u m e , l ’on peut évaluer à 30,000, dit M. Sim pson, le 
nom bre des gravures qui com posent cette intéressante 
collection. Elle forme l’histoire la plus complète de notre 
tem ps, et sera consultée avec curiosité et avec fruit par 
les générations à venir.

Nous avons dit plus hau t, en retraçant les pérégrina
tions de son special artist de par le monde, les sacrifices 
im m enses que s’impose l 'I llustrated London news pour 
s’assu rer l’appui sym pathique du public, Notons encore,

parm i les principaux collaborateurs-artistes de ce recueil, 
MM. J. B earnard, dont on a beaucoup rem arqué les des
sins de la guerre  franco-p russienne, G .-I. S laniland, 
W alter May, Percy Macquoid, Heywood Hardy, .1. S tu r
gess, R .-W . Mallett, Jules Pelcoq, À. W ells, h .-E . Jo /er, 
(i. G ilbert, et quantité d’autres non m oins im portants, 
dont la m odestie se cache sous l’anonym at ou d’austères 
initiales (C.-R , J.-M ., A .-à ., J .-B ., etc.).

Le Graphie, à son tour, m érite-tous nos éloges. Cette 
publication, tirée avec un luxe sans rivai, su r très-beau 
papier, offre chaque sem aine au lecteur et à l’am aleur- 
a rtis te  huit à dix pages de gravures, dénotant pour la 
p lupart un sentim ent très-vrai et une exécution excessive
m ent habile. Parm i les collaborateurs principaux du G ra
phie, il convient de citer : MM. S .-L . Fildes, W . Sm all, 
Gordon Thom son, à . Paterson . G. Durand, à . Johnson, 
E. Buckm an, A. Boyd Heighton, F . W . Lawson, C. Green, 
E  - J .  Brew tnall, H enri W oods, m iss Paterson , Miss Thom 
son, un des peintres les plus légitim em ent en renom  de 
l’au tre  côté du détroit, et l’on a suivi avec le plus vif intérêt 
les croquis em preints d’hum our et rem arquables d’exac
titude envoyés du théâtre  de la guerre , en 1870-71, par 
M. Sydney Hall.

Il y a, on le voit, entre les deux principaux journaux 
illustrés anglais, une noble rivalité dont peut se féliciter 
l’a rt, et dont bénéficie évidem m ent le lecteur, — habitué 
chaque sem aine, de part et d’autre,t à de nouvelles et 
agréables surprises.

Le Graphie et l 'I llustrated London news publient chaque 
année, indépendam m ent de nom breux « supplém ents  
artistiques, un num éro extraordinaire : le Christmas 
number.

Noël est pour les Anglais la fête du cœur par excel
lence : il est donc naturel que les illustrés , qui tiennent 
au -de la du détroit une si g rande place, s’associent à la 
joie générale, et revêtent pour la circonstance leurs plus 
pim pants atours. M. Ingram , fils du fondateur de l'Illus
trated London news, nous apprend  que la préparation de 
ce numéro de Noël, à laquelle on consacre des soins tout 
spéciaux, exige un travail assidu de plusieurs mois.

Les dessinateurs s’occupent déjà depuis longtem ps du 
prochain num éro.

Peu de gens se figurent d’ailleurs p ar combien de 
m ains passe le num éro d’un journal illustré  avant d ’être 
lancé dans la circulation. Qu’il leur suffise d’apprendre 
que le dernier Christmas number de l 'I llustrated London 
news a glissé sous les presses six millions de fois. Une 
certaine année, le tirage d’un num éro de ce genre n’a pas 
consommé moins de trente tonnes, soit environ quinze 
mille kilogram m es de papier.

(L a  su ite  au  p ro c h a in  nu m éro .)  M a r s .
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LES PEINTRES DE LA NATURE AU SALON 
II

P a y sa g iste s
( S u ite .)

Nous en étions aux paysagistes. M. Arbouin expose une excel
lente toile : les Bords de la Seine. Le ciel bleu est d’un ton très- 
délicat et se réfléchit lumineusement dans une eau aux reflets 
nacrés. Bons avant-plans, mais la facture est un peu mince. Le 
P rin tem ps  de M. Artigue nous montre une silhouette de jeune 
fille en gris poétiquement détachée sur un fond finement touché : 
les verts ont des pâleurs exquises. Un R a vin  de M. Asselbergs 
méritait une place d'honneur à la rampe : on l’a mis à la frise ; 
c’est une toile de bonne facture et de grand sentiment, sobrement 
traitée dans les tons bruns. Le ciel est fin et clair, avec de minces 
profils d’arbres : belle qualité des roches mêlées aux verdures. 
Bonnes toiles de N. Aublet, Auguin (de ce dernier un grand mor
ceau de verdures très-montées en ton), Baudit, Mlle Beernaert, 
Bellel, Bellenger. De M. Baron, un Paysage particulièrement re
marquable, bien dans l’air, velouté et doux ; de l’air, de la pro
fondeur, une touche solide et leste ; une des bonnes choses du 
Salon. De M. de Beughem une M aison Flamande, sobre d’effet 
et travaillée largement dans la pâte . M. Bonnefoy voit grandement: 
son Novembre a des beautés audacieuses. Voici M. Emile Breton: 
son Canal de Courrières, au ciel rayé de rouge, est toujours dans 
cette gamme d’effets phénoménaux qu’on lui a déjà reprochée. Les 
verts profonds et sourds sont, du reste, bien dans l’air; et le canal 
dévale de face, ave une perspective hardie et juste ; mais l’exécu
tion est peut-être un peu hâtive. Le Village d 'A rto is, du 
même artiste, détache en verts crus sur un paysage de neige la 
peinture d’une charrette au repos : le chemin foulé est très-juste 
de ton. M. Jules Breton, lui, est un réaliste arrangeur, épris d’un 
certain maniérisme : sa Saint-Jean  représente une ro n d e  de vil
lageois au milieu d ’un pré; les flammes d’un feu de bois 
les balafrent de reflets rouges. Bonnes parties à gauche. 
M. Chabry est bien autrement vigoureux dans ses Chênes ; une 
grande page très-enlevée. Il y a des avant-plans verts mêlés aux 
rousseurs des broussailles qui ont un grand accent; et la lumière 
filtre dans les arbres en notes vives. Chaleur des tons ; pâtes 
brillantes; maîtrise superbe. C’est une belle étude de plein air 
que la F êted 'U ruque  de M. Gustave Colin, un homme de parti 
pris, un amant de la lumière, un raffiné de la silhouette ; il y a 
dans son tableau le sentiment et l’inquiétude des foules, des 
remous de tons vifs et vibrants, des rencontres de notes alertes, et le 
tout se fond dans un ensemble violent et vrai. Là-dessus le soleil 
cinglant de ses rayons et chauffant à blanc le ciel, le bariolage de 
la foule, des murs de maisons. M. Colin a étudié Goya : il a de 
lui les jeux de la palette, les tohus-bohus des foules vues à dis
tance. De Mme Marie Collart une toile empoignante de sentiment, 
Calvoet; de M. Coosemans une belle page d’un faire spirituel, en
levée avec verve —  mais mal placée. M. den Duvts se voit mieux : 
la Vue d’Edichove est charmante, bien que les avant-plans soient 
un peu moussus et le rouge du ciel un peu forcé; mais l’ensemble 
est d’un faire argentin très-fin, d’un sentiment très-artiste. Je dirai 
la même chose du M oulin  de M. Aug. Flameng, le fils de l’émi
nent graveur. Cette jolie toile, d’une tonalité grise où s’harmoni
sent les bruns et les verts, avec les silhouettes d’arbres légère
ment touchées et son impression d’air humide, révèle un facturiste

délicat, un poète, Un nerveux. Excellent début. Citons encore un 
Coup de vent de M. Gall, verts vigoureux, effet puissant; 
MM. Moutte, Mauve, Masson, Leroux, Terlinden, Lemaire» 
Lecomte.

III

A n i m a l i e r s ,  f l e u r i s t e s ,  p e i n t r e s  d e  n a t u r e s  m o r t e s .

Aimez-vous les vaches de M. Van Marcke? C’est très-habilement 
peint, mais cela ressemble trop à Troyon ; c’est de la vache de 
seconde main; et puis la peinture a des jus de tabac où l’on sent 
trop l’atelier. Il y a plus de vraie maîtrise, plus de tendresse pour 
la nature chez M. Alfred Verwée, le beau peintre flamand qu’on  sait: 
les quatre chevaux de son attelage zélandais, silhouettés mi-partie 
sur un ciel très-fin coupé par une ligne d’horizon aux toits rou
ges alternés de verdures claires, mi-partie su r  le ton chamois des 
terrains, sont de nobles bêtes à l’encolure puissante, aux nerfs en 
saillie, aux robes lustrées. Il y a là un idéal de santé robuste, de 
vigueur campagnarde, d’exubérance flamande qu’on ne trouve 
pas ailleurs. Voyez encore du même peintre les Bords de l’E sc a u t : 
un groupe de vaches se détache en tache noire et blanche sur 
l’harmonie puissante des verts, dans une densité d’atmosphère 
fortement exprimée. Un ciel délicieux roule dans le haut ses va
gues aériennes, indéfiniment : au premier plan de l’eau; à droite 
un petit coin gris exquis. Voilà un homme qui sent : son Paysage 
et ses bêtes ne font qu’un: il comprend la synthèse rustique ; et 
puis, c’est de la bonne peinture bien tripotée, bien faite, lustrée 
comme de l’émaillure. — Un animalier véritable, c’est encore 
M. de La Rochenoire : il y a chez lui l’odeur du serin, de la 
bouse, des prés trempés, tout cc qui fait la saveur rude des 
champs. Son Taureau  a les harmonies naturelles, la liaison de 
la bête et de la terre, la beauté d’une peinture saine et virile. Le 
fond du paysage est grassement touché, avec de belles clartés, et 
par-dessus se développe un beau ciel rose, rempli de mouvement. 
On a affaire à un artiste opiniâtre, à un chercheur convaincu, à 
une grande et sévère école. — Chez M. Xavier de Cock, le prin
temps règne en m aître: c’est d’un éclat de palette luxuriant. Ses 
Vaches sont une de ces pages impressionnantes qu’on n’oublie 
pas : il est difficile de mettre dans une toile plus de vapeur, plus 
de poésie, plus de vigueur dans l’exécution, une note plus per
sonnelle. La Forêt est une note hardie et un peu tapageuse; mais 
du charme, de l’exubérance toujours, un mélange charmant de 
gris et de verts.

J’aime peu la peinture de M. Lançon : elle est grise et terne. 
Personne mieux que lui n’en tombe d’accord, du reste. Mais il 
reste toujours son fier et audacieux dessin, la structure dramatique 
de ses groupes, la science étonnante de ses anatomies félines. Voyez 
la Lionne; voyez surtout, aux dessins, les superbes études d’animaux 
dessinées pour l’A r t ,  il y a là une révélation puissante, une maîtrise 
hautaine, avec un mélange de Géricault et de Delacroix. —  M. An
drieu connaît aussi les grands mouvements de la bête : sa Lionne 
gardant sa proie est terrible. Très-beau le ciel frotté de rouge, et 
l’exécution est rapide, décidée.

Des chiens suffisants de Lafond, de beaux groupes de M. de 
Penne; une bonne étude de Mlle Lalande ; une grande toile de 
M. Mélin, trois chiens d’une belle silhouette, sur fond de paysage 
conventionnel décoré d’une nymphe en baudruche ; un L ap in  de 
Garenne très-finement touché de M. Attendu ; des moutons 
heureux de M. Brissot de Warville (le piétiné du troupeau sur les 
avant-plans bruns est très-juste); de M. Alex. Bouché deux excel
lentes toiles, l’une, le Charriage, facture large, impression vraie, 
la neige bien rendue; l’autre, te Sortie du troupeau, une page
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aux lumières vibrantes, d’un mouvement délicieux et d ’une poésie 
saine qui a l’accent de la nature.

Voici M. Brown (John Lewis). C’est, un tempérament : il a de la 
puissance, de l’ingéniosité, une pratique rapide; il est friand de 
morceaux haut montés en ton; quelquefois même la sauce est un 
peu relevée. Ses M aquignons ont des colorations vives, des har
monies veloutées et fortes, des recherches de palette spirituelles. 
La chaussée, frappée d ’un jet de lumière, est très-belle. Beaux 
avant-plans clairs, avec des ombres grises très-fines.— Il y a une 
ingéniosité à peu près semblable chez M. Olto von Thoren : ses 
Voleurs de bœufs ont de belles harmonies, une pratique habile, 

des. effets (Je palette pleins d’onction. L’ensemble est drama
tique.

IV

P e i n t r e s  d e  f l e u r s ,  d e  n a t u r e s  m o r t e s  
e t  d ’a c c e s s o i r e s .

L 'A r t  Universel a eu  à parler déjà de M. Bidau, le facturiste 
exquis : ses. A pprêts à lu, Campagne sont d'une finesse presti
gieuse. Un beau morceau d’artiste, c’est aussi le bouquet de 
Pivoines  de M. George : beaucoup de verve dans la facture. C’est 
encore, c’est surtout le bouquet de Coquelicots de M. Quost, vrai 
ragoût de tons piquants, d’harmonies vives, de fraîcheurs épa
nouies dans un rayon d’été. Toutefois, le vase manque de consis
tance et a trop les valeurs du terrain. Du même artiste, F leurs de 
printem ps, pétard de palette exquis, d’un brio tumultueux et 
chatoyant. De bonnes toiles de Mme Darru, MM. Saint-Genis, 
Trouvé, Mairiat, Pierrat, Petit, Perrachon, Mme Noble, Pijeaud, 
Moreau, Couder.

M. Roziers (Gibier) a une touche grasse, des tons justes, une 
certaine virtuosité prudente, mais pas assez de souffle, d'idéal : 
cela manque de relief. Bon ensemble toutefois, n’étaient les 
lumières trop égales. Quel sentiment des choses chez M. Philippe 
Rousseau! Des giroflées sauvages dans un grès rouge, un fromage 
à la pie, des pomm es, un couteau, rangés sur une table en pierre; 
cela lui suffit pour dégager une impression de bonne chère et de 
santé. De M. Domer des F leurs et Bibelots exquisement touchés, 
avec beaucoup de moelleux et de finesse dans la pâte.

Deux Codions, l’un de M. Vollon, l’autre de M. Bonvin. Celui 
de M. Vollon, comme on s’y attend, est un beau morceau de 
facture, d’une crânerie de brosse très-amusante: le cochon est sur 
fond noir, ouvert et pendu, la chair sanguinolente, ce qui n’est 
pas nature, car le cochon dépouillé est blanc. Il y a dans cette 
note haut montée une tendance aux jus bruns, au saucé; mais 
l’ensemble est puissant. Le Cochon de M. Bonvin a moins de vir
tuosité; mais il tient plus de la nature. La gamme est sobre dans 
les gris et les bruns et piquée de lumières discrètes : on a 
affaire à une pratique sérieuse et qui met son effort à ne pas s’em
porter.

J .  H o e p f e r .

P .- S .  Au moment de terminer mon article, je  m’aperçois que 
je n’ai parlé ni de la sculpture, ni de la gravure, ni de l’architecture, 
ni d’une foule de genres très-respectables. Impossible cependant 
de prolonger plus longtemps cette étude : le Salon n’est plus 
qu’un souvenir lointain. Je me contenterai de signaler deux envois 
belges : en sculpture, une Domenica de M. de Vigne, œuvre fort 
remarquée et d’une distinction, d’un sentiment poétique, d’une 
grâce extrêmes ; en gravure, les eaux-fortes de M. Aug. Danse, 
belles planches d’un accent très-artiste, très-peintre, et travaillées 
pour l’effet. M. Danse expose aussi aux dessins. J .  H .

N O T R E  P O R T E F E U I L L E .

C r o q u i s  d e  m a r i n e

p a r  à . D u r a n d  -  B r a g e r .  (L ith o g ra p h ie  de  l’a rtis te .)

Le joli croquis que nous publions aujourd’hui est dû à la plume 
d’un des artistes en qui s’est le mieux résumé l’esprit toujours 
en éveil, la curiosité passionnée, la spontanéité et la crânerie de 
l’illustration française : tout le monde connaît les lins, les rapi
des, les émouvants dessins, pris sur le vif, au hasard des rencon
tres, dans la poussière d’une galopée ou la fumée d’une bataille, 
de ce journaliste du crayon, pendant la période des guerres de 
Crimée. L’énorme public français attendait toute une semaine, 
avec une curiosité inquiète, les improvisations de son dessinateur 
ordinaire, de ce grand maître de ses émotions et de ses tragiques 
plaisirs : toujours au poste, toujours de l’avant-garde, soldat par 
la vocation autant que par le tempérament, il ouvrait chaque di
manche son inépuisable portefeuille criblé des grains de la fusil
lade et rempli de l’odeur de la poudre ; et l’on voyait se dérouler 
la suite interminable des croquis de terre et de mer, les bivacs, 
tes escarmouches, l’infanterie, la cavalerie, les grandes et les pe
tites scènes de la vie militaire, la batterie et la cantine, l’épopée 
et le vaudeville, tout le poëme compliqué du troupier fran
çais.

M. Durand-Brager a tout vu, il a voyagé partout, et son es
prit est comme un vaste musée rempli de tableaux où il puise le 
motif des charmants croquis dont il peuple, à ses moments de 
loisirs, ses carnets, vrai feu d’artifice de notes vives comme la 
réalité et de spirituelles indications ; car de la vie des camps, de ses 
aventures de nomade, l’artiste a gardé l’amour du croquis, du des
sin fait dans la creux de la main, en deux traits; et souvent il 
s’interrompt dans les œuvres sérieuses de son pinceau pour re
garder le bout de mine de plomb traînant sur le guéridon.

L’œuvre de M. Durand-Brager est considérable : sans parler 
de la foule de ses dessins, il a peint un très-grand nombre de 
marines et de vues de ville, d’une coloration délicate et d’un 
dessin arrêté où l’on retrouve le nerveux de ses croquis.

C a m i l l e  L e m o n n i e r .

C A R N E T  D ' U N  P A S S A N T

L e s  A t e l i e r s  b r u x e l l o i s .

L O U IS  T IN A N T .

Que de Saint-Michel terrassant le démon ont inspiré déjà le 
ciseau des sculpteurs et la brosse des peintres ! Depuis les diables 
fantastiques du moyen-âge, écrasés sous les pieds d’un archange, 
armé de pied en cap, visière baissée, et lance menaçante, jusqu’à 
la superbe toile de Raphaël Sanzio, que nous admirons encore 
aujourd’hui dans une des salles du Louvre, Saint-Michel ne s’est 
pas reposé un instant et le diable a prolonge à travers les siècles
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scs épouvantables contorsions. C'était là un sujet chrétien 
que les artistes pieux traitaient avec amour, mais les derniers 
l’avaient compris comme le comprenaient leurs aïeux, et nous 
retrouvions éternellement un archange ferrailleur, couvert d'une 
armure de fer et d’or, et prêt à frapper le génie du mal à la façon 
des chevaliers : admirable tournoi, coups d’épée merveilleux ! 
L’art chrétien n’avait point tiré l’essence de cet épisode de 
l’histoire sacrée ; il n’y vit jamais qu'un fait matériel et crut faire 
œuvre divine en attachant au dos de l’archange deux grandes 
ailes et en effilant les ongles du démon. La pensée moderne est 
allée au-de la : Saint-Michel représente l’esprit, cette souveraine 
puissance qui s’élève au-dessus des choses, dédaigne les obstacles, 
et demande à l ’inconnu ses secrets; maîtresse de la vie morale de 
l’être, elle le guide à travers la vie, lutte contre les passions 
aveugles et les aveugles entraînements de la chair, se plonge dans 
les sciences, sonde tous les mystères et cherche à dominer la 
nature par la seule force de son génie. Satan n’est pour elle que 
l’éternel ennemi qu’elle travaille à vaincre; c’est la matière bru
tale fermée aux bouillonnements de la pensée, à ses sublimes 
ambitions, sourde aux enseignements de la raison et à ses 
conseils, incapable de toute œuvre élevée et qui grouille sur la 
terre comme la larve dans la boue du chemin.

C’est à peine si le Saint-Michel de Louis Tinant louche le 
démon du bout du pied et le démon roule dans les abîmes : d’une 
main, il s’accroche aux aspérités du roc, de l’autre, il se cache la 
figure pour éviter le regard dédaigneux et le dédaigneux sourire 
de l’archange qui se soutient dans l’air par le balancement de ses 
vastes ailes. L’esprit montre le ciel d’où il vient et les profondeurs 
sombres où la matière est précipitée. — À moi la lumière, à loi 
les ténèbres, semble-t-il lui dire.

On conçoit que Tinant s’est inspiré de l’art grec pour donner à 
son Saint-Michel la beauté pure que nous retrouvons dans l’Apol
lon des anciens. L’archange est nu et d’une belle harmonie de 
formes; le mouvement a quelque chose d’éthéré, le corps ne 
s’appuie point sur une base, il semble vraiment suspendu par le 
majestueux mouvement de ses ailes; l’expression est habilement 
exprimée et la grâce de cc corps, la finesse des attaches et la dis
tinction de l’allure contrastent avec cette masse nerveuse, chargée 
de muscles et de chair, lourde comme un gladiateur que le caprice 
de l’empereur a demandé aux forêts de la Germanie ; c’est bien là 
le Satan-matière, tel que le comprend la pensée moderne et M. Tinant 
l’eût exagéré davantage, lui eût donné moins de distinction, 
l’eût fait plus massif encore, que nous aurions toujours reconnu 
l’être brutal et farouche dont tout le génie est dans la chair et 
toute la force dans la pesanteur.

Ce groupe ornera bientôt une des places de notre Hôtel-de- 
Ville de Bruxelles.

AD. DILLENS.

Le peintre est à sa toile et travaille attentivement dans cet ate
lier plein de choses curieuses : armes anciennes et étrangères, 
costumes, tapissières, cuivres, porcelaines, tableaux et que 
sais-je ! 11 termine un gracieux tableau de genre : deux filles 
d’Orient agacent un oiseau de proie en lui présentant un jeune 
serin qui se réfugie frissonnant contre les lèvres de l’une d’elle. 
Cela est plein de grâce et fait avec beaucoup d’esprit. Je regrette 
que Dillens n’ait eu que cette toile à me montrer, il m ’eût été 
agréable de m’arrêter plus longtemps chez lui.

J acques B oth.

P U B L I C A T I O N S  A L ’ E A U - F O R T E

a l b u m  e t  c a h i e r  d ' é t u d e s  d ' e a u x - f o r t e s  p u b l i é s  p a r  l a  s o c i é t é  
i n t e r n a t i o n a l e  d e s  a q u a  f o r t i s t e s .

La double livraison d’avril de l’intéressante publication des 
aqua-fortistes belges vient de paraître. l ' Album  contient, comme à 
l’ordinaire, trois planches : La première, une Vue du Taunus, a 
pour auteur S. A. R. Madame la Comtesse de Flandre; elle aurait, 
par cela seul, un succès de curiosité; mais elle n’en a pas besoin: 
il lui suffit d'être une bonne planche, d’un dessin peut-être un peu 
géométrique et apprêté, mais correct et bien au plan, et d’avoir des 
colorations vigoureuses, résultat d’une morsure habilement soute
nue. — L’eau-forte de M. Coindre, Place à Baume, a des mérites 
de morsure ; mais elle me paraît trop laborieusement travaillée, 
dans les fonds surtout, pointillés de picotis agaçants à l’œil ; l’effet 
général est, du reste, bien marqué, avec des vigueurs dans l’ombre 
et la lumière. — M. Montefiore a des chatoiements délicats dans 
son P ortail d'église, un morceau bien ouvré et d’un bel accent.

Des cinq planches du Cahier d'études, la moins remarquable 
n'est pas le joli bout d’étude de M. Thamner, l’écrivain dont on a 
lu ici même des pages d’excellente critique. M. de Gravesande a. 
crayonné aussi une fine page, bien mordue dans les tons clairs, 
mais toujours un peu conventionnelle dans les premiers plans. — 
Belle tête d’étude de M. Danse, un maître graveur : la tête se dé
tache en profil sauvage violemment mordu sur un fond très-libre
ment emmêlé. — M. Vaillant a, de son côté, une planche bien 
fouillée, d'un travail au pointillé très-serré, avec des parties tout 
à fait charmantes de lumière dans les fonds ; mais peut-être l'artiste 
s'est-il un peu trop préoccupé de ressembler aux anciens graveurs. 
Enfin, M. Puttaert publie un P aysage  dans les tons noirs, avec 
des parties claires vigoureusement tranchées. Morsure soutenue, 
bons avant-plans, mais le travail est un peu dur et haché dans 
le ciel.

En somme, bonne livraison. L.

VARIÉTÉS LITTÉRAIRES

C H A R L O T T E

( S u i t e .  —  V o i r  p a g e  100 .)

— Eh bien ! voulez-vous dîner avec nous mercredi prochain ? 
Ce sera sans doute la première fois que vous dînerez dans une 
pharmacie.

— Avec grand plaisir.
— Vous serez indulgent pour notre table. Elle n’est pas élé

gante, mais nous vous y offrirons une place de grand cœur. 
N’est-ce pas, Charlotte ?

Charlotte fit un signe de tête en silence.
— Allons, ma bonne Charlotte Carlowna, je  compte sur toi 

pour bien traiter notre hôte, afin qu’il nous favorise une autre 
fois de sa présence.

Une légère rougeur se répandit sur le visage de la jeune femme, 
qui se hâta de sortir.

—  A quelle heure dînez-vous ? demanda le baron.
— Ordinairement à midi ; mais comme vous avez les habi

tudes de la capitale, nous ne dînerons, si vous le voulez bien, 
qu’à une heure précise. C’est assez tard, n’est-ce pas ?
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— Oh ! c’est à merveille.
Le baron rentra chez lui; la femme de l'apothicaire ne lui sor

tait pas de la tête. Il repassa successivement dans son souvenir 
tous les romans scandaleux qu’il avait lus, et résolut de mener 
les choses avec tout le sang-froid et l’habileté d’un séducteur con
sommé.

Le mercredi venu, le baron, attendant à peine l’heure fixée, 
mit un gilet et une cravate du dernier goût; il endossa un vête
ment fait selon la mode de Paris et se dirigea, il travers les 
ruelles bourbeuses, vers la demeure de l’apothicaire.

Il trouva le maître de la maison devant la porte, lui serra ami
calement la main et entra dans le salon où nous l’avons déjà vu. 
Les cuillères d’argent n’étaient plus dans l’armoire : on les avait 
sorties et nettoyées. La table était au milieu de la chambre, et il 
y avait quatre couverts. Le petit propriétaire à la hongroise, assis 
dans un coin, fumait une pipe en attendant le dîner.

— Et votre femme ? demanda le baron à l’apothicaire.
— Ma femme est à la cuisine ; elle prépare le dîner. Nous 

n’avons pas de cuisinière, car, vous le savez, nous ne sommes 
pas riches.

Le baron éprouva un vif dépit en songeant que celle qu’il se 
disposait à aimer touchait à des casseroles, et qu’elle se donnait 
bien du mal peut-être pour faire rôtir à point une volaille, le tout 
pour la plus grande satisfaction du tendre objet d’une ancienne 
passion.

— Ah ! votre serviteur, dit tout à coup le fumeur, du ton 
d’une vieille connaissance. Comment vous trouvez-vous parmi 
nous ?

— Mais, fort bien, monsieur.
— Toujours parfaitement habillé ! Est-ce à Pétersbourg que 

votre gilet a été fait ?
— Non, monsieur, c’est à Paris.
— A Paris ! Ah ! permettez que je regarde. Cela coûte cher, 

sans doute ?
— Je ne me rappelle pas.
— Ces élégants de Pétersbourg ne se refusent rien, en vérité. 

Mais, il faut le reconnaître, la toilette est indispensable à un homme 
du monde.

La femme de l’apothicaire entra à ce moment. Elle était en 
blanc; deux longues boucles de cheveux passées derrière ses 
oreilles lui descendaient jusque sur les épaules, et un cordon 
noir retenu par une fausse perle lui ceignait le front. Ce ruban, 
parure indispensable de toute Allemande pauvre, choqua de nou
veau le baron. Il s’inclina froidement et se mit à parler de la pluie 
et du beau temps.

Cependant on apporta la soupière et les convives prirent place. 
On enleva le couvercle, et alors apparut aux yeux de tous, non la 
soupe au choux, ni la soupe aux pommes de terre, mais une 
ancienne connaissance, un compagnon de la jeunesse, l'hafen
g rü tze  au lait, qui jadis, deux fois par semaine, répandait la tris
tesse dans toute l’Université.

Le baron regarda Charlotte : elle soupira et rougit.
Il y a des femmes qui, lorsque leur cœur est blessé, savent 

répandre sur les choses les plus ordinaires un peu de la poésie de 
leur âme. Le baron comprit tout ce que signifiait ce simple mets, 
et, pour la première fois de sa vie peut-être, il ne fit plus atten
tion aux autres détails de la table.

Ls conversation fut très-animée : on parla de Pétersbourg et 
de la translation possible de la pharmacie. Seul Frantz Ivano
witch se lamenta sur la cherté de la vie dans la capitale, et l’ex- 
propriétaire ajouta élégamment qu’à Pétersbourg on visait surtou t 
à l’originalité.

Vers la fin du repas, l’apothicaire passa avec un air d’impor

tance dans la pièce voisine, et revint avec une bouteille de 
champagne, la première que l’on bût dans la pharmacie depuis 
sa fondation. Puisqu’il s’était mis en frais, il voulait que rien ne 
manquât au régal de ses hôtes.

— A la santé de notre hôte ! s’écria Frantz Ivanowitch. Puisse- 
t-il vivre cent ans !

— Et parvenir au rang de général ! ajouta le petit-maître.
— Et surtout qu’il soit heureux ! dit à son tour la jeune 

femme.
Le vin n’était pas frais et son goût laissait à désirer; mais 

l’extérieur de la bouteille et le pétillement de l’écume étaient tel
lement engageants que l’on y fit à peine attention.

— Allons ! s’écria l’apothicaire, qui commençait à entrer en 
belle humeur, encore un verre!

Lorsque la bouteille fut vidée, la maîtresse de la maison et les 
convives se levèrent de table. Il ôtait quatre heures. Les hommes 
se munirent de pipes et de cigares. Deux heures se passèrent 
encore en conversations décousues. L'apothicaire songeait à 
quelque chose, sans doute à la translation de sa pharmacie; le 
baron tenait scs yeux impatiemment fixés sur la pendule; Char
lotte, le visage couvert d’une vive rougeur, paraissait agitée. Seul, 
l’ex-propriétaire s’étendait nonchalamment et regardait au pla
fond; mais enfin il se souvint qu’il était temps pour lui d’aller 
chez le maître de poste : il se leva, salua et sortit. Frantz Ivano
witch s ’occupa de ses affaires. Charlotte et Fierenheim restèrent 
tous deux seuls.

I l commençait déjà à faire nuit, car on était à une époque fort 
avancée de l’automne. Tous deux se taisaient, tous deux restaient 
dans une muette agitation. Une certaine timidité s’était glissée 
dans le cœur du petit-maître et menaçait de nuire à ses astucieux 
desseins. Il hésitait, se trouvait pitoyable, risible, ridicule. Tout 
à coup il poussa un long soupir et engagea ainsi l’entretien.

— Ne voulez-vous pas jouer quelque chose ?
— A quatre mains ? demanda Charlotte.
— Oui, à quatre mains.
— Mais je joue si mal !
— Pardon. Oubliez-vous que nous avons déjà jo u é  ensem ble... 

autrefois?
— Sans doute, je  me le rappelle.
— Eh bien! de grâce?
— Comme vous voudrez.
— Ils s’assirent au piano l'un à côté de l’autre.
— Qu’allons-nous jouer? demanda la jeune femme.
— Ce qu’il vous plaira.
— Cela m’est indifférent.
— Et à moi également.
— Voici quelques morceaux, voulez-vous essayer ?
— Vous ferez la basse.
— Oui, comme autrefois, comme par le passé, murmura Char

lotte en soupirant... Mais excusez-moi si je  fais des fautes.
— Et vous, ne m’en veuillez point si je  me trompe.
Ils se mirent à jouer, mais de quelle sorte .'. Tantôt il ralentis

sait la mesure, tantôt elle la précipitait. L’obscurité augmentait 
de plus en plus.

— Avouez-moi, dit tout bas le baron, la cause de votre cour
roux contre moi.

— Mon courroux? et pourquoi ?... Ah ! mon Dieu ! qu’est-ce 
que je joue donc là ?

— Voyons, reprit le baron, apprenez-moi la cause de votre 
courroux. Peut-être pourrai-je me justifier ?

— Ah ! pardon ; je  vois que je me trompe de ligne.
— Il m’est si pénible de vous voir irritée contre moi.
— Pourquoi vous?... Tournez donc la page.
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— Votre sympathie m’est si chère, elle m’est si nécessaire, et 
je suis si malheureux !

—  Vous êtes malheureux !
Ils cessèrent de jouer.
— Oui, Charlotte. Pardonnez-moi si je  vous nomme par votre 

ancien nom ... Oui, je suis vraiment malheureux. Le monde dans 
lequel jè vis opprime l'âme ; il glace tout de son souffle. Je ne 
trouve pas un point où je puisse reposer mon cœur. Au milieu de 
la foule, je  vis toujours isolé. Je ne juge personne digne de mon 
dévouement, je  ne crois à l'affection de personne.

— Infortuné ! murmura la femme de l’apothicaire.
Le baron prit courage.
— Savez-vous, Charlotte, quelle consolation j ’ai trouvée dans 

l’am our; savez-vous à quel chaud sentiment je me réchauffe dans 
l'atmosphère glacée du grand monde’... Le savez-vous?

— Eh bien ! Charlotte, c’est le souvenir du passé. Votre image, 
votre souvenir, voilà maintenant mon plus précieux trésor. Toutes 
les fois que, fatigué de mon existence nomade, je  reviens par la 
pensée dans ce paisible réduit où j ’ai vécu avec vous, je  revois 
votre petite fenêtre. Il me semble encore apercevoir votre ombre 
se dessiner sur le rideau blanc... Alors l’imagination supplée pour 
moi à la réalité. Je suis heureux de mon rêve, et mon cœur 
recommence à palpiter de joie et d’amour.

— Hélas ! s’écria la jeune femme, et quel est mon sort, à moi ! 
Tout ici m’est triste et pénible... je  n’ai plus un seul am i... Mon 
père est mort !... Moi aussi, je ne vis que par le souvenir, car le 
présent m’est lourd et odieux.

--— Pauvre Charlotte ! j ’en étais sû r; vous êtes malheureuse. 
Nul ici ne sait vous apprécier, nul ne peut vous comprendre, 
vous dont l’âme est faite pour le sentiment, pour la sympathie, 
pour ressentir toutes les joies et toutes les agitations du cœur.

—  Ne m e  p a rle z  p a s  de  c e la . 
— C’est pourtant la vérité.
— Oui, une triste vérité. J’ai longtemps attendu le bonheur... 

je  l’ai entrevu de loin... Mais il n’a fait que briller à mes yeux, et 
il ne m’est resté que la tristesse avec l’isolement.

— Oh ! interrompit le baron, la destinée est impuissante contre 
l’am our... Nous serions si heureux ensemble ! Vos yeux me le 
disent...

Qui nous empêche d’être heureux ?
—  Comment ?
— Ne peut-on pas s’affranchir des misérables conditions de la 

vie ?
Ne pouvons-nous pas nous aimer, et dans notre ivresse 

trouver la récompense de nos maux ?
— Mais, ma position... la vôtre... et le monde?
— Le monde ! que nous importe ! L’amour n’est-il pas tout 

l’univers ? Que le reste est peu de chose auprès de lui ! et comme 
ce sentiment élève et sanctifie une âme qu’il remplit !

Le baron saisit la main de Charlotte. Cette main tremblait.
—  Mais le devoir? dit-elle d’une voix entrecoupée.
— Le devoir est une invention humaine. Le devoir, c'est une 

loi de la terre, et le ciel vous est ouvert... Vous voyez bien que 
ce n’est pas un vain hasard qui nous a réunis. Nous sommes nés 
l'un pour l'autre. Ne le sentez-vous point ? Pour moi, à l’ardeur 
de mon amour, je  devine que vous devez m’aimer aussi.

— Vous ne vous êtes pas trompé, dit la jeune femme, en se 
cachant le visage dans les mains.

Un sentiment de bonheur indicible vint rafraîchir l’âme du 
baron. Une complète obscurité régnait dans la chambre.

— Oh ! maintenant plus que jamais, dit-il, je mourrais pour 
vous... Ne désespérez pas : le bonheur nous est possible encore... 
Mais répétez-moi vos douces paroles... Dites : y a-t-il longtemps 
que vous m’aimez ?

— Eh bien ! oui, je dirai tout. Aussi bien je n’ai plus la force 
de me taire, s’écria la jeune femme toute tremblante d’émotion...

Oui, j ’ai toujours pensé à vous ; oui, je vous ai toujours...
Elle ne put achever sa phrase. La porte venait de s’ouvrir toute 

grande, et l’on vit entrer, les pieds nus, vêtue d’une robe de 
coutil, une servante portant deux chandeliers de cuivre garnis de 
chandelles.

Charlotte retira vivement sa main de celle du baron.
Le jeune homme se sentit péniblement choqué de ces chan

delles de suif ; mais pour la jeune femme, cette lumière fut une 
lampe bienfaisante venant à propos éclairer le gouffre ténébreux 
où sa folle passion allait la précipiter. Et tandis que Fierenheim 
examinait encore le misérable accroutement de la servante qui se 
retirait, Charlotte lui disait à voix basse :

— Une femme doit toujours rester pure et irréprochable. Assu
rément les séductions du cœur peuvent être attrayantes ; mais le 
repentir est impitoyable : il ne lave jamais la faute... Donc, au 
nom de tout ce qui vous est cher, je  vous en conjure, ne renou
velez pas cet entretien.

A ce moment, Frantz Ivanowitch parut à la porte de la salle.
— Maintenant me voilà libre, dit-il en passant la main dans sa 

chevelure... Je crains que vous ne vous soyez ennuyé... Voulez- 
vous prendre un verre de punch ou bien faire une partie de 
boston ?

Le baron, tout troublé, ne voulut accepter aucune de ces pro
positions. Trompé dans son attente, ne se souvenant plus de ses 
plans de séduction, il se hâta de rentrer chez lui, où il passa la 
nuit dans une violente agitation.

Le lendemain matin, notre roué du grand monde était amou
reux de la jeune provinciale, mais amoureux à l’excès, sans rai
son et sans espoir.

(A  co n tin u er .)  E u g è n e  d ’A u r i a c

É B A U C H E

Hier, en souriant d’un sourire discret,

Elle m’a dit tout bas : « Veux-tu ? Fais mon portrait. » 

Et moi, nouveau Sanzio peignant ma Fornarine,

Je sens mon cœur ému battre dans ma poitrine...

A l’œuvre ! Tout est prêt, pinceaux, toile, couleurs ;

Je mettrai su r son front une tresse de fleurs 

Et j’unirai, fidèle à ses jolis airs mièvres,

Aux lis purs de son front les roses de ses lèvres...

Mais hélas! son regard me met tout en émoi,

Et, ne pouvant souffrir le ciel si loin de moi,

Pauvre oiseau regagnant son nid à tire d’aile,

J’achève le portrait dans les bras du modèle.

L u c i e n  S o l v a y .
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CHRONIQUE ARTISTIQUE
E x p o s i t i o n  g é n é r a l e  d e s  b e a u x - a r t s  d e  l a  s o c i é t é  A r t i  e t  

A m ic i t iœ ,  à  A m ste rd a m , o u v e rte  au x  p ro d u c tio n s  des a rtis te s  
v iv an ts  h o lla n d a is  e t é tra n g e rs .

L’Exposition sera ouverte le 24 octobre. Les objets destinés à 
l’Exposition doivent être adressés à la Commission directrice de 
l’Exposition générale de la Société A r t i  e t A m ic it iœ , à Amster
dam. Ces objets seront reçus du 4 jusqu’au 13 octobre.

Nul ouvrage ne sera exposé sans l’autorisation écrite de l’artiste 
Seront exclus les tableaux, dessins, gravures, dépourvus de cadre, 
ainsi que les objets jugés moins propres à l’Exposition. Les envois 
doivent être faits f r a n c o  à la Société La Société se charge des 
frais de retour jusqu’aux frontières hollandaises. Les artistes qui 
désirent se servir de l'intermédiaire de la commission pour la vente 
de leurs œuvres, feront connaître le prix qu’ils en demandent. En 
cas de vente, la commission opérera une retenue de 5 pour cent 
au profit de la caisse des veuves et des orphelins de la Société.

La Commission directrice :
G. A. R o t h ,  P ré s id e n t;
J .  A. R u t ,  S e c r é ta ir e .

Le Conseil d’administration de la Société :
C. S p r i n g e r ,  P ré s id e n t;
J .  à . R e n n e f e l d ,  S e c ré ta ir e .

C’est M. Camille Lemonnier, directeur de l'A r t  u n iv erse l, qui 
est chargé de faire cette année le Salon de Bruxelles pour la 
G a le t te  d es B e a u x - A r t s  de Paris Le Salon d e  M. Camille Lemon
nier sera accompagné de dessins et de gravures dans le texte.

Le B ie n  P u b lic  de Paris publie dans son numéro du 18 juillet 
un article détaillé de M. Camille Lemonnier sur les nouvelles 
galeries de peinture du Musée de Bruxelles .

Dans son dernier numéro la C h ron ique  des B e a u x - A r t s  e t de  la 
c u r io s ité , publie un compte-rendu de M. Camille Lemonnier sur 
la dernière exposition des Aquarellistes.

L 'A R T .  —  Vingt-septième livraison. —  S o m m a ir e . —  t e x t e  
— M . F r é d é r ic  V il lo t , p a r  A .  L o u v r ie r  d e  L a jo la is .  —  S o u sc r ip 
tion d e s  a r t is te s  en fa v e u r  des inond és. — L e  S a lo n  d e  1875, p a r  
P a u l L e r o i.  —  N o tr e  B ib lio th èq u e  : L .  V eu illo t : J é su s -C h r is t, 
p a r  V. C h a m p ier . —  D isco u rs  d e  M . d e  C h en n ev iè re  à la  réu nion  
g é n é ra le  d e  la  S o c ié té  des A n tiq u a ire s  d e  N o rm a n d ie .  —  C h ro 
nique é tra n g è re .  —  O bsèques d e  B a r y e .  —  F a it s  d ive rs . — C h ro   
nique d e  l ’H ô te l  D ro u o t. —  N o tr e  E a u - F o r te .  —  N é c ro lo g ie .

G r a v u r e s .  P l a n c h e s  h o r s  t e x t e .  — E n  1795, e a u -fo r te , de  
L , M o n z iè s . —  V a in e  p â tu r e  d a n s  la  f o r ê t  de  M a r ly ,  e a u -fo r te  
d e  T h .  C h auvel.

G r a v u r e s  d a n s  l e  t e x t e .  —• S a lo n  d e  1875 : J a cq u e s  C œ ur, 
fa c - s im i le d 'un  d essin  d e  L .  G au ch ere l ; p o r tr a i t  de A I. D . ,  f a c -  
sim ile d 'un  d essin  d 'A m a n d  L a r o c h e ;  l 'A u to m n e , d essin  de  
de B e llé e , g r a v u r e  de  S m e e to n  e t T i l l y  ; la  S o r t ie  d u  tro upeau , 
f a c - s im i lé  d ’un d essin  d ’A le x a n d r e  B o u c h é  ; l 'E m b a rq u e m e n t des  
h u ître s  à C a n c a le , f a c - s im i le  d 'u n  dessin  d e  F é l i x  B u h o t;  les 
C haum es (E u re -e t-L o ir ) , f a c - s im i le  d 'u n  d essin  d e  T h . C h a u v e l;  
M gr D a r b o y , g r a v é  p a r  C hapon . —  L a  C réa tio n  d e  l'h o m m e, 
fre sq u e  de  M ic h e l-A n g e  d a n s  la  chapelle  S i x t in e .  —  L a  N e f  
m y s tiq u e , m in ia tu re  d ’une B ib le  m o ra lisée  du  XIVe siècle . —  C oupe  
de  l'ég lise  S a in te -S o p h ie ,  à  C o n sta n tin o p le , XVe sièc le , g r a v é  p a r  
H u y o t  — G ra n d e s  L e t tr e s  o rn ées, d u  XIV° e t du  XVI° sièc le . — 
F a c -s im ile de  C u ls -d e - la m p e , com posés e t g r a v é s  p a r  A u g u s tin  de  
S a in t-A u b in .

L ’A R T .  —  Vingt-huitième livraison. —  S o m m a ir e . — T e x t e .  
— A u x  A r tis te s ,  p a r  E u g . V éron . —  L e  S a lo n  de  1875, p a r  
P a u l L e r o i.  — E x h ib i t io n  o f  the  R o y a l-A c a d e m ie  o f  A r t s , p a r  
Ch. Y r ia r te .  — L 'E x p o s i t io n  des Œ u v r e s  d e  C o ro t, p a r  E .  D a l i 
p h a r d .—  S o u scr ip tio n  F a lg u iè re  p o u r  les inond és. —  D isco u rs  d e  
M . d e  C h en nev ière  à la  réu nion  g é n é ra le  de  la  S o c ié té  d e s  A n t i 
q u a ire s  de  N o r m a n d ie .—  L e  C e n ten a ire  d e  B o ie ld ie u  à  R o u e n .  — 
E x p o s i t io n  des a c h a ts  e t  des co m m a n d es  d e  la  v ille  d e  P a r is .  —  
C h ron ique  é tra n g è re . —  C h ronique  d e  l ’H ô te l  D ro u o t.

G r a v u r e s  —  P l a n c h e  h o r s  t e x t e . —  L e  L u tr in ,  e a u -fo r te  de  
L é o p o ld  F la m e n g .

G r a v u r e s  d a n s  l e  t e x t e .  —  S a lo n  d e  1875  :  L é d a , g r a v u r e  
de  S m e e to n  e t T i l l y ;  les F ro m a g e s , f a c - s i m i l e  d ’un d essin  d e  
F é l i x  B u h o t ; S o u s-B o is , fa c -s im ile d ’un dessin  d e  T h .  C h a u v e l;  
V ision  : U n V e n d r e d i-S a in t  chez  les D o m in ic a in s . g r a v u r e  de  

S m e e to n  e t T i l l y ;  la  S e in e  e t le  Q u a i d 'O r s a y , vus d e s  b a ins d e  
la  F r é g a te ,  fa c - s im i le d ’un d essin  d ’E u g . G r a n d s ir e ; le  C a lv a ire  
d e  T r o n o a n , p r è s  d e  P o n t - l 'A bbé  (F in is tè re ), g r a v u r e  de  S m e e to n  
e t T i l l y ;  E n v o i, fa c - s im i le d ’un dessin  de L o u is -E u g è n e  L a m 
b e r t;  la  C h a d o u f, s y s tè m e  d 'ir r ig a tio n  d a n s  la  H a u te -E g y p te ,  

fa c - s im i l e d 'un  dessin  de  L o u is  M o u cho t; M élanco lie , g ra v u re  de  
M é a u lle .  —  L 'A r b r e  pen ch é , f a c - s im i le d 'un  d essin  de E .  D a l i 
p h a r d  ; le P o r t  d e la  R o ch elle , f a c - s im i le d 'un  dessin de L u d o v ic  
L e tro n e .  — L e ttr e s  ornées, XVI° siècle , d e  J e a n  Cousin e t du  l iv re  
d e  G e o f f r o y - T o r y  — F a c - s im i le  d e  C u ls-d e-lam p e, com posés e t  
g r a v é s  p a r  A u g u s tin  d e  S a in t-A u b in .

L ’A R T .  — Vingt-neuvième livraison. — S o m m a ire . — T e x t e .
— L e s  d ess in s  de  W il l ia m  B la k e  p a r  J  C o m y n s  C a rr .  —  L e  
S a lo n  d e  1875, p a r  P a u l  L e r o i.  — H ip p o ly te  B o u le n g e r , p a r  
C h. T a r d ie u .  —  N o tr e  B ib lio th èq u e  : P ie r r e  P e tr o z ; l 'A r t  e t la  
C ritiq u e  en F r a n c e  d ep u is  1822, p a r  V ic to r  C h a m p ier  ; N o ë l le  
A l  ire  e t  son Œ u v r e ,  p a r  J .  J .  G . — A r t  e t  B o ta n iq u e . — L a  
C éra m iq u e  e t la M in ia tu re  au  S a lo n  de  1875, p a r  L o u is  M e sn a rd .
—  S o u sc r ip tio n  F a lg u iè r e  au  p r o fi t  des inondés. —  C h ronique  
é tra n g è re . — E x p o s it io n  de A I. L a la n n e  à B o r d e a u x .  —  C h ro 
n ique d e  l ’H ô te l  D ro u o t.  —  N é cro lo g ie .

G r a v u r e s .  — Planche hors texte : R ê v e r ie , e a u -fo r te  de  G u s
ta v e  G re u x .

Gravures dans le texte : S a lo n  d e  1875 : M a c c a ro n i  d i  S p o so 
liz io , rep a s  d e  noce chez  un p a y s a n  d e  C a p r i ( I ta lie ) , f a c - s im i le  
d ’un d essin  d 'A l  S a i n . — E n v ir o n s  de  G ra n v ille  A l  a n che  , f a c -  
s im ile d ’un d essin  d e  F . B u h o t. — N a tu r e  m o r te , f a c - s i m i l e d ’un  
dessin  de  D a v id  D e  N o te r .  —  U ne f ê t e  in tim e , fa c - s im i l e d 'un  
d essin  d e  F r a n ç o is  D u  M o n t  —  L a  V eille  d 'une e x é c u tio n  c a p i
ta le  (so u ve n ir  d e  R om e), g r a v é  p a r  S m e e to n  e t  T i l l y  —  T r is te  
rec e tte  ! f a c - s im i le  d 'un d essin  de  F .  B u h o t.  —  L a  M a r n e  à  
C hennev ières (S e in e), f a c - s im i l e  d 'un d essin  de  L éo n  H e rp iu .  —  
P o r tr a i t  d 'H ip p o ly te  B o u le n g e r , d ess in  de  A . G ilb e r t  — L e  
R u isse a u , g r a v u r e  de E .  F ro m e n t.  — L e ttr e s  ornées, X V I e sièc le , 
d e  J e a n  C ousin  e t d u  l iv re  d e  G e o f f r o y - T o r y .  — F a c -s im ile de  
C u ls-d e-la m p e , com posés e t g r a v é s  p a r  A u g u s tin  d e  S a in t-A u b in .

L A  G A Z E T T E  D E S  B E A U X - A R T S  de  j u i l l e t  c o n tie n t  
t ro is  e a u x - fo r te s  : le  P o r tr a i t  d e  M me P a sc a , g r a v é  p a r  L .  F l a 
m e n g , d 'a p rès  te  ta b lea u  d e  B o n n a t. qu i a  eu ta n t  d e  succès au  
S a lo n ;  le L is e u r , g r a v é  p a r  J . J a c q u e m a r t, d 'a p rè s  M e isso n n ier , 
e t  A u to m n e , g r a v u r e  de M. C. B e rn ie r , d 'a p rès  son ta b lea u .

L 'a r tic le  du  S a lo n  e st i l lu s tr é  d e  cro qu is d e  M M .  C o rm o n , 
A lm a - T a d e m a , d e  N e u v ille , M ou cho t, d e  N i t t i s ,  B u tin , P i l le ,  
M a is ia t ,  E .  L a m b e r t ,  M e rc ié  e t  D e g e o rg e ;  e t de  dessin s  d 'a p rès  
le  buste  d e  M gr D a r b o y , p a r  M . G u illa u m e, e t les B ûch ero ns, de  
C o ro t. On rem a rq u e  encore  un g r a n d  nom bre d 'il lu s tra tio n s  
d ’a p rès  des o b je ts  d 'a r t  a n tiq u es, une série  d e  d o cu m en ts  d u  cos
tu m e  au m o y e n  â g e , e tc  . .,  une s ta tu e  in éd ite  d e  L o u is  X V ,  de  
J .- B .  L e m o y n e , des o b je ts  o r ie n ta u x  d essin és p a r  J .  J a c q u e 
m a r t , e tc ...

L e s  a r tic le s  so n t d e  M M . A .  d e  M o n ta ig lo n , L .  C o u ra jo ii,
O . R a y e t ,  L .  G onse, A .  D a r c e le t  B a s ile ws k i .

P A T R I A  B E L G I C A .  —  L a  35e l iv ra iso n  c o n tie n t la  f i n  du  
t ra v a il  de  A I . Ch. B u ls  su r  l 'H is to ir e  de  l ’a rc h ite c tu re , un t r a v a i l  
d e  A I. E m ile  L e c le rc q , trè s -sér ieu sem e n t f a i t  au p o in t  d e  vue n a 
tu ra lis te , su r  l ’H is to ir e  d e  la  p e in tu re  f la m a n d e  e t  le  com m en ce 
m e n t d ’une é tu d e  d e  M . J .  D o d d , su r  l 'H is to ir e  de  la  scu lp tu re .

R E V U E  D E  B E L G I Q U E .  — Livraison du 15 juillet. — 
P . A .  F . G é ra rd . L 'U n io n  d e s  ca th o liqu es  e t des l ib é r a u x  sous le  
r o y a u m e  d es P a y s - B a s .  — X .  d e  R eu l. F rd u le in  L o u ise  (tra d u i t  
d 'A n to n  B e rg m a n n .  — W .  d e  S e ly s -L o n g c h a m p s . E x c u r s io n s  
d a n s  la  p ro v in ce  d e  R io  d e  J a n e iro .  —  C a m ille  L e m o n n ie r . U n  
Coin de  v il la g e  (quatrième partie). —  E .  V an B e m m e l. C h ron ique  
l i t té ra ir e .  —  E s s a is  e t no tices.
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LA GAZETTE DES FAMILLES
LITTÉRATURE SCIENCES ARTS ÉDUCATION ÉCONOMIE

DOMESTIQUE MODES  VARIÉTÉS
Suppléments de G ravures de Modes coloriées et Patrons découpés 

P a r a is s a n t  le  i cr e t le  15 d e  chaque m ois. 
ABON N EM EN TS PO Ü R  LA  BELG IQ U E :

Edition simple, un a n ..................................................................4  fr.
Edition avec supplément de 24 gravures coloriées et

24 patrons découpés, un an.  1 2  fr.
D ire c te u r  - G é ra n t : M. THIRIFOCQ

44, R u e  S a i n t - J e a n ,  B r u x e l l e s .

Messager* d’Orient
J O U R N A L  P O L I T I Q U E ,  L I T T É R A I R E  E T  F I N A N C I E R

Paraissant à Vienne (Autriche), les mardis et les mercredis. 
J o u rn a l  s 'occup an t sp é c ia lem e n t d e s  a ffa ire s  p o litiq u e s  

d e  l 'O r ie n t.
PRIX DE L’ABONNEMENT POUR LA BELGIQUE 

Un An, 40 francs. — Six mois, 20 francs. — Trois mois, 12 francs. 
- On s’abonne à tous les bureaux de poste, ou par l’envoi d'une 

traite à vue sur Vienne.
Un numéro à Vienne, 15 kreutzer.; id. à l’étranger, 40 centimes. 
Le bureau du M e s s a g e r  d 'O r ie n t  se trouve dans la J o s e f s t a d t ,  

S c h m i d g a s s e ,  5 ,  V ienne.

I ^ E M U I ^ V X I O r c
P u b lic a tio n  m en su e lle  d e  la  S o c ié té  c e n tra le  d 'A r c h ite c tu r e  

d e  B e lg iq u e .
P r o g r a m m e  : i° Texte : Archéologie. Bibliographie. Biographie, 

Sciences appliquées. Législation du bâtiment. Programmes et 
comptes rendus de concours ou d’expositions. Faits divers, Bor
dereaux de prix. Renseignements utiles, etc. 2° Planches : Monu
ments anciens et modernes. Concours publics et académiques. 
Composition diverses. Constructions. Croquis et relevés.

A B O N N E M E N T  A N N U E L  :
Pour la Belgique, 25 fr. — Pour l'Étranger. 28 fr. (port en sus) 

A n n o n ce s  e t réc la m es à  f o r fa i t .
S'adresser : à la Direction du journal rue Caus, 22, à Ixelles, 

les-Bruxelles et à l’office artistique, Galerie du Commerce, go. 
à Bruxelles.

L ’ A  I & X
R E V U E  H E B D O M A D A IR E  I L L U S T R É E  

R u e  de la C h aussee-d ’A n l i n ,  3 ,  P a r i s .
A B O N N E M E N T S  :

France.............120 fr. ( Allemagne. . . . .  145 fr.
Belgique . . . . 135 » | H o llande ................... 140 »

On s’abonne : pour la France, à la L ib r a ir ie  d e  l ’A r t ,  3, rue de
la Chaussée-d’Antin, à  P a r is  ; et pour la Belgique, a l’Office
A r tis tiq u e ,  90, galerie du Commerce, à B r u x e l le s .

E u g è n e  G x j é r i m -
R U E  DE LOUVAIN 32, B R U X E L L E S

EXPOSITION
DE TABLEAUX MODERNES

D l lî  w n  -  RUEL
R u e du P e r s il ,  4 ,  p la c e  d es M a r ty r s , à  B ru x e lle s .

GALERIES
A PARIS, 16, rue Laffitte.— A LONDRES, 168, New-Bond Street.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
C O U R R I E R  E U R O P É E N  D E  l ’a R T  E T  D E  L A  C U R I O S I T É

Paraît une fois par mois. Chaque numéro est composé d’au 
moins 88 pages in-8", sur papier grand aigle; il est en outre enrichi 
d’eaux-fortes tirées à part et de gravures imprimées dans le texte, 
reproduisant les objets d'art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année forment 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages; l’abonnement part des livraisons 
initiales de chaque volume, icr janvier ou 1er juillet.

Paris. . . . .  Un an, 50 fr.; six mots, 25 fr.
Départements . . — 54 fr.; — 27 fr.

Étranger : le port en sus.
L e s  abonnés à  une année e n tiè re  r e ç o iv e n t g r a tu i te m e n t

LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
On s’abonne chez les principaux libraires de la France et de 

l’étranger, ou en envoyant f r a n c o  un bon sur la poste à l’Adminis- 
trateur-gérant de la G a le t te  d e s  B e a u x - A r t s .  3, rue Laffite, Paris

CH. N O Ë
Ï \ E  N T O I L A G E  E T  P A R  q _U  E T A G E

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T , 16

Pics la fjarc du Nord, Saiut-Jossc-leii-Jioode.
A C H A T ,  V E N T E  E T  E X P E R T I S E

de ta b le a u x  d’a n c ien s  m a ître s .

l Æ < f c . n " 3 T , . i . 3 v T j . 3  D 3  ? : i . l T O O

J .  OOR
R U E  D E  R U Y S B R O E C K , 7 4 ,  B R U X E L L E S

VENTE, ÉCHANGE & LOCATION.

Les pianos J .  Oor, supérieurs à  tous les autres systèmes, 
sont surtout remarquables par leur excellent toucher et leur bril
lante sonorité.

L e s  p ia n o s  de  c e tte  m a ison  so n t g a r a n t is  p e n d a n t  5 années. 
D ép ô t d’H arm on iu m s.

J .  B U E S O
R EN TO ILA G E E T  TR A N SPO SITIO N  DE TABLEAUX

ANCIENS ET MODERNES
Hue de l’E scalier, 1 4 , à B ruxelles.

SPÉCIALITÉ
p o u r  l e  p a r q u e t a g e  e t  l e  r e n t o i l a g e  d ’ é t u d e s  a r t i s t i q u e s .  

D É V E R N I S S A G E  E T  V E R N I S S A G E

L. SABATIER ET C'E
I)E BORDEAUX

FOURNISSEURS DU GRAND -  HOTEL DE PARIS
Expéditions par barriques, demi-barriques 

ou paniers des vins les plus authentiques et des meilleures 
années.

POUR toutes commandes; écrire 
à  M. G. K E R M E L , 1 2 , rue M osn ier, à  P a r is .
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LA GALERIE DE MM. SIX
A lb u m  d e  50 e a u x - fo r te s ,  

a vec  t e x t e , d 'a p rès  les p r in c ip a u x  ta b le a u x  de  c e tte  co llec tio
par J. W .  K A I S E R

P R O F E S S E U R  A L’ACADÉMIE DES BEAUX -AR TS D’AMSTERDAM.

L a  g a le rie  de M M . Six. p a ra ît ra  en h u i t  liv ra iso n s, c h ac u n e  d ’au  
m o in s  6 eaux -fo rtes  e t 4 p ages de  tex te.

O n  so u s c r i t  chez  M . G . A . V a n  T r i c t ,  l ib ra ire s , 30, ru e  S t-Je a n , 
à B ruxe lles.

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
H u e  d e  K e y e n v e l d ,  7 3 ,  I x e l l e s - l e z - B r u x e l l e s

S ’o ccu p e  sp é c ia lem e n t d e s  a p p lic a tio n s  de  la p h o to g ra p h ie  a u x  
a r ts  e t à  1,'in d u s t r ie .— P ossèd e  le sc lic h é s  de  la  p lu p a r t  d e s  ta b le a u x  
an c ien s , A n v e r s ,  —  B r u g e s , — G a n d , —  L o u v a in ,  a in s i q u e  de  
b e a u c o u p  de  ta b le a u x  m o d e rn e s . S e u l  é d i t e u r  d u  m u s é e  
W i e r t z .  — G a le rie  S u e rm o n d t d ’A ix -la-C hap elle . — E x-g a le rie  
M id d le to tid e  B ru x e lles .

Envoie spécimens et catalogues sur demande
D i r e c t e u r  : A l e x .  D E  B L O C H O U S E ,  I n g é n i e u r .

F A B R I C A T I O N  S P É C I A L E  

Enseignes en relief, étalages pour magasin

H E N R I  V E Y
GALERIE DU COMMERCE, 43, A BRUXELLES  

L e t t r e s  e n  c r i s t a l  d o r é  e t  a r g e n t é .

AVIS AUX ARTISTES

J. GABERGS
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres, pendules, pianos, voitures, etc , etc.
I lU IA IÜ l AUSSI ES I Al ’I S S l I 1 E  <111 M I\ I) 1 I I.Il

S E  R E N D  E N  P R O V I N C E  E T  A L ' É T R A N G E R  
F a b r iq u e  sp é c ia le  de  C aisses d 'em b allag e .

R ue des B ouchers, 6 0 , B ruxelles.

A U  B O N  M A R C H É
B U E  DE LA  P U T T E R IE , 4 5

à cô té  d e  l 'h ô te l G roenenda el.

F A B R I Q U E  E T  M A G A S I N  D E  C H A U S S U R E S  E N  T O U S  G E N R E S
P O U R  H O M M E S, DA M ES E T  E N F A N T S  

à des prix très-modérés.
P o u r  l’o u v e r tu re  de  la sa iso n , m ise  en ven te  d ’u n e  g ra n d e  p a rtie  

de bo ttin es  p o u r  h o m m es , à  é la s tiq u e s , en g ra in  du  L ev a n t, b ien  
fa ites  e t t rè s -so lid e s , au  p rix  in c ro y a b le  de  fr. 1 0 ,  5 0 ,  a u  cho ix .

S o ld e  d ’u n e  g ra n d e  p a rtie  de  bo ttin e s  p o u r  d a m es , en  p e au  e t 
b o u ts  v e rn is  à u n  cô té  de  b o u to n s  e t à ta lo n s , a u  p rix  in c ro y a b le  
de fr. 8 , 5 0 ,  au  cho ix , a rtic le  de  15 f ra n c s .F a b riq u e  s u r  co m m a n d e  
p o u r  les th é â tre s . R é p a ra tio n s .

A. B U R T S C H E I D
MARCHAND-TAILLEUR,

SPÉCIALISTE POUR PANTALONS
rue  du M a r q u is ,  2

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
E T  D E  T O U S S T Y L E S

T H .  H l ] Y § M A ^ §
ANTIQUAIRE-SCULPTEURLJXQî . . . .

R e s ta u ra tio n  d ’o b je ts  d ’a r t  e t d ’a n tiq u ité s . —  M o n tu re  e t re s ta u 
ra tio n  de  p o rce la in es  en  to u s  g e n re s .

R U E  D E  L A  F O U R C H E . 4 4 , B R U X E L L E S

COMPTOIR DES ARTS
RUE BAECKEI .M AN S, COIN AVENUE DES ARTS, A ANVERS 

E x p e r t  : M . E d .  T E R  B R U G G E N

Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d ’art, 
porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

DELEHAYE FRÈRES
T A B L E A U X  M O D E R N E S .  —  M O D E R N  P I C T U R E S

R U E  D ES R É C O L L E T S , 2, (p rès du  M U S É E ) 
A N V E R S

M a i s o n  ADÈLE D e s  w  a  r t e
H U E  D E  L A  V I O L E T T E ,  S 8

FABRIQUE I)E VERNIS  
C O U L E U R S  E N  P O U D R E  

COULEURS BROYÉES 

COULEURS FINES, EN TUBES, A L’HUILE ET A L'EAÜ

M ANNEQUINS 
B O I T E S  A  C O U L E U R S

ET A COMPAS

PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.

T O IL E S , PANNEAUX, CHASSIS
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

ET DATELIER 

PARASOLS, CANNES, ETC, ETC.
A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p le t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s

PO UR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PEIN TU R E SU R  PORCELAINE
A T E L IE R  DE M IN U ISE R IE  E T  D’ÉBÉNISTERIE
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COULEURS FINES EN TUBES
Dépôt de la Maison TYGK d'Atvers 

chez J. F. YAN MOLLE, droguiste
R U E  V E R T E , 9 3

S C H A E R B E E K  - B R U X E L L E S

J.  P A Ï Ï W E L S
M a r c h a n d -T a ille u r

PVU E  D E  L A  y V l A D E L E I N E ,  1 C)

SPÉCIALITÉ D'ÉTOFFES ANGLAISES

MAISON D. DESW ARTE, RUE DE L’AMIGO, 21
Successeur J.-B. GOFFOY

Fabrique de vernis. 
C ouleurs en  poud re e t  b royées, 

Couleurs fines en lubes pour tableaux.

Boites à couleurs et à compas. 
C r a y o n s  p o u r  f a u x  - b o i s .  

Pastels et pinceaux en lous genres.

Toiles, panneaux, châssis.
C h ev a le ts  d’a te lie r  e t  de ca m p a gn e.

Cannes, sièges, e lc ., etc.
Assortim ent com plet des articles pour la peinture su r porcelaine.

A R T I C L E S  P O U R  L’A R C H I T E C T U R E  E T  LE D E S S IN
SPÉC IA LITÉ D E  BRO NZES.

C a s i m i r  P o i v t ,  L i b r a i r e - É d i t e u r

9 - j , J I u e  d e  R i c h e l i e u , 9 7 ,  e t  J^a s s a g e  d e s  J ’ r i n c e s

P A R IS

D E R R I È R E  LE RIDEAU
M A F E M M E  E T  M O I .  -  N I  C H A I R  N I  P O I S S O N ,  -  L E S  M A R I S  D E  M LL! N O U N O U C H E .  

L A  T A C H E  N O I R E .  -  F E U  F O L L E T .  -  L A  S O N N E T T E .

C AM ILLE  LEMONNIER

En vente, à /'OFFICE ARTISTIQUE, 90,  galerie du Commerce, à B ruxelles
P r ix  : 3 francs.

ANNONCES DES THEATRES
T h éâ tre  d es  F a n ta is ie s  p a r is ie n n e s  (A lca za r  ro y a l). .

Relâche.

C asino d es  G a ler ies-S a in t-H u b er t. (Bouffes bruxellois )— 
Tous les soirs, spectacle-concert, duos, saynettes, opérettes, 
intermèdes.

W a u x -H a ll  (au parc). — Tous les soirs, concert par l’or
chestre de la Monnaie, sous la direction de MM. Dupont et 
Buziau.

C irque R a n c y  (place Liedts). — Tous les soirs, à 8 heures, 
grande fête équestre. — Les Jeudis et Dimanches, représentation 
à  3 heures après-midi et à 8 heures du soir.

J a rd in  Z oologique. — Rue Belliard. — Omnibus américain. 
— Grand aquarium d’eau de mer et d’eau douce. — Laiterie fla
mande. — Promenades à éléphants, à poneys, en voiture. — 
Gymnase pour les enfants. — Prix d’entrée : i franc.

Tous les soirs, à 7 1/2 heures, concert de Symphonie, sous la 
direction de MM. Dumon et Duhem.

Les mardis, à la même heure, concert par les musiques des régi
ments de la garnison.

Prix d’entrée : 50 centimes, à partir de 6 1/2 heures du soir.
Les dimanches et jours de fête, matinées populaires, de 7 heures 

à midi. — L'entrée est fixée à 25 centimes.
T h éâ tre  E n fan tin  (quinconce du Parc). — Représentations 

tous les jours de 1 à . 1/2 à 6 à .

B R U X E L L E S . —  IM P R IM E R IE F É L IX  C A LL EW A E R T P E R E , 20, R U E  DE L ’iN D U S T R IE .
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L A  P R E S S E  I L L U S T R E E

en  A n g le te r r e  (1).
L e  d e s s i n  e s t  l a  p r o b i t é  d e  l ’a r t .

INGRES

L’lllustrated Sporting News, du format des deux publi
cations précédentes, s'occupe particulièrement du sport 
sous toutes ses formes : courses de chevaux, concours 
nautiques, boxe, chasse, pèche, natation, équitation, 
yachting, tir aux pigeons, paris, shooting, escrime, luttes, 
gymnastique, vélocipédisme, crickett matches, etc. ; en un 
mot, de tous les modes de récréation (sport) où les exer
cices du corps tiennent la plus grande place. On connaît 
l’amour de nos voisins pour ces genres d’exercices : le 
Derby day est devenu légendaire, et les Universités d’Ox
ford et de Cambridge ne sont pas moins célèbres par leurs 
boat-races (régates) que par leurs études, L'lllustrated 
Sporting News est donc bien adapté aux goûts du public 
anglais. Il renferme des bois fort intéressants au double 
point de vue spécialiste et artistique.

(1) V o i r  l e  num é r o  d u  15  j u i l l e t .

L'lllustrated Police News, comme son titre l’indique, 
relate par la plume et par le crayon le chapitre des « acci
dents, méfaits, sinistres » journaliers. Un vol a-t-il lieu, 
un meurtre est-il commis : le devoir du correspondant des 
Police News est de suivre pas à pas le coupable, d’assister 
en quelque sorte au délit, de le retracer fidèlement — ne 
négligeant aucun détail de lieu, de physionomie, d’accou
trement, aucune circonstance de nuit, d’effraction, d’esca
lade, de bris de clôture, ni de complicité.

On le voit, le métier a son charme ; et le bon public, 
toujours à l’affût des faits scandaleux que réprouve sa 
conscience, verse l’or à pleines mains dans les caisses du 
journal!

Le Penny lllustrated Paper, d’un format moindre, 
offre au lecteur, moyennant la modique somme de deux 
sous —  comme son titre l’indique — un compte-rendu 
très-consciencieux des événements du jour. Ce prix 
aidant, il doit avoir un tirage considérable, et ce n’est que 
justice, si l’on songe au bien moral que produisent au 
sein des classes populaires la diffusion à bas prix des 
connaissances utiles et le développement de certains goûts 
artistiques qui leur élèvent l’esprit et le cœur.

Nous passerons sous silence les nombreuses feuilles 
illustrées anglaises du genre du Journal pour tous, du 
Voleur, de la Presse illustrée, en France, et ne publiant 
guère que des romans par livraisons, ainsi que les publi
cations scientifiques, militaires, industrielles, architectu
rales ou autres analogues, pour aborder les journaux 
satiriques et les Magasins illustrés.

A quelque point de vue qu’on se place, le journal sati
rique est incontestablement une des gloires de la presse 
anglaise. Eclos sous un régime de liberté presque abso~
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lue, il conquit d’emblée une place fort honorable à côté de 
ses aînés des au tres pays, et notam m ent de la France, où 
Charles Philipon avait créé, dès 1830 et 1832, la Carica
ture  et le Charivari.

Au point de vue artistique , le crayon satirique anglais 
diffère essentiellem ent du crayon frança is; car, tandis 
que de ce côté du détroit le croquis de chic, particulière
m ent en honneur et secondé par la lithographie et les 
procédés xylographiques en usage, m et en pleine lum ière 
la personnalité absolue de l’artiste , chez nos voisins d’ou
tre-M anche, au contraire, le dessinateur, m û par un 
besoin de vérité à outrance, s’efface en partie  devant son 
modèle, et réclam e le concours de la gravure su r b ois 
dans son interprétation religieuse de la nature.

Il est évidem m ent, comme à toute règ le ,de  nom breuses 
exceptions à celle-ci. C’est ainsi que dans Punch, par 
exem ple, deux caricaturistes de grand talent, MM. Linley 
Sam bourn e ,fan ta isis te  délicieux,et John Tenniel, l’au teur 
du carton politique de la sem aine, lâchent habituellem ent 
la bride à leur crayon, tandis que les dessins de MM. Du 
M aurier et Charles Keene, si vus, si profondém ent anglais, 
dénotent chez leurs auteurs une recherche de l’attache 
anatom ique, des proportions, de la pose, du pli, qui se 
rapproche évidemm ent des procédés de la peinture.

Cc qui distingue égalem ent la presse satirique des deux 
pays, c’est la différence entre l'esprit et l 'hum our, entre 
le m ot trouvé et le mot entendu. En F rance, le journal 
donne de l’esprit au public; en A ngleterre, au contraire, 
c’est au public que le journal em prunte son hum our. En 
F rance, le caricaturiste , le pein tre  de m œ urs place ses 
m ots par la bouche d’un de ses types favoris; en A ng le
terre , le public, à son insu, place des mots par l’entrem ise 
de son peintre. En un mot, dans la grande comédie sociale 
que déroule à nos yeux la presse satirique, en A ngleterre 
le public sert de souffleur, en F rance il sert de porte-voix.

P unch , or the London Charivari — par allusion à son 
devancier des bords de la Seine, a été fondé en 1841, et 
complète en ce moment son 69° volume. Ce recueil hebdo
m adaire jou it, comme chacun sait, d’une circulation con
sidérable, —  non seulem ent dans le Royaum e-Uni. m ais 
dans toutes les parties du monde.

Citons en prem ière ligne, parm i ses ém ules : J u dy ,  qui 
a adopté le même form at, et F un, qui paraît excessive
m ent goûté Outre-M anche. Chacun de ces trois journaux 
hebdom adaires p u b lie  chaque année un numéro-almanach  
qui obtient un grand succès.

V anity F u ir, donne chaque sem aine un portrait-charge 
colorié du lion du jour. Ses sujets sont habituellem ent 
em pruntés à la politique; une courte légende accom pagne 
chaque dessin. Hâtons-nous de le constater, au point de 
vue du partrait-charge, aucun journal anglais ni étranger 
ne peut rivaliser avec les journaux de ce genre publiés à 
P a ris , et notam m ent l 'Eclipse.

Le London-Figaro  paraît deux fois par sem aine, avec

des dessins de ch ic d’une désinvolture toute française ; 
m ais nous l’avons dit plus hau t, l’hum our britannique 
diffère essentiellem ent de l’esprit français, et des recueils 
comme le Journal A m usan t et la Vie Parisienne  n’ont à 
Londres aucun équivalent.

Nos voisins excellent par contre dans un genre bien 
adapté aux m œ urs de leu r pays, où la vie se partage 
entre les affaires et le home : le magazine.

La France a égalem ent ses magasines, et la vogue dont 
jou issen t à bon droit le Magasin Pittoresque et le Tour 
du Monde, fondés par Edouard  Charton, le Musée des 
Familles, le Magasin d ’Education et de Récréation, publié 
p ar Hetzel, et le Musée Universel, fondé plus récem m ent 
par Georges Decaux, fait paraître  étrange la difficulté 
qu’on éprouve à en lancer de nouveaux.

En A ngleterre, les publications se com ptent par légions 
et les m agasins illustrés se rangent tous les sam edis en 
bataillons serrés à la vitrine des vendeurs (news agencies). 
C ertains d’entre eux publient dans chaque num éro une ou 
deux belles gravures, hors texte, — taille-douce ou bois 
— indépendam m ent des vignettes explicatives encartées 
dans le texte.

Le M agazine est la publication des fam illes par excel
lence. R éunis au tour du foyer, père, m ère et enfants y 
puisent ces lectures saines et fortifiantes où tout est 
m oral, instructif, in téressant, où la science m êm e se fait 
am usante pour s ’introduire, le sourire aux lèvres, dans 
les jeu nes im aginations.

Parm i les principaux m agazines, citons : Contemporain 
Review , Blackwood, Temple Bar, G entlem an’s Magazine, 
Belgravia, The Argosy, Chamber ’s Journal, L ittle Folks, 
Good T hings, Sa turday Journal, Christian Treasury, 
Quiver, D ay o f rest, N autical M agazine, etc. Un certain 
nom bre de ces recueils sont dirigés par le clergé des prin
cipales confessions de l’A ngleterre et de l’Ecosse, mais 
aucunem ent, pour la p lupart, dans un esprit de propagande 
religieuse : leur bu t est avant tout de faire respecter la 
sanctification du dim anche p ar le calm e, la sérénité de 
l’esprit, jointe au repos du corps.

Chaque m agazine a sa  catégorie de lecteurs : l’un 
s’adresse plus particulièrem ent aux classes dirigeantes, 
l’au tre , par son texte comme par son prix, indique son 
penchant vers l'instruction et l’éducation du peuple. Le 
magazine illustré  coûte généralem ent, selon ses dim en
sions, six pence ou un schelling.

Nous term inerons cette revue par les publications d’un 
ordre purem ent artistique, telles que l 'A rt-Journ a l  et le 
Portfolio.

Contrairem ent aux journaux illustrés proprem ent dits, 
ces dern iers, par leur prix (3 sch ) comme p a r leurs ten
dances, s'adressent au petit nombre, — m ais ce petit 
nom bre présente déjà en A ngleterre, un chiffre fort 
respectable de souscripteurs.

D’un format à la fois élégant et com pact, l'Art-Journal
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est aussi intéressant comme rédaction que comme exécu
tion artistique. Chaque numéro renferme quatre ou cinq 
pages magistrales —  gravures sur bois, en taille-douce, 
eaux-fortes, photogravures, lithographies, etc. De plus, 
un grand nombre de vignettes sur bois enrichissent le 
texte, dû à la plume des premiers écrivains d’art du pays, 
et parfois de l’étranger.

Le Portfolio, dirigé par M. Ph. Hamerton, écrivain et 
aqua-fortiste de talent, est de publication plus récente, et 
revêt par conséquent une forme générale plus conforme au 
goût du jour. Papier teinté fort, caractères de choix, bro
chage élégant, rien n’a été épargné pour faire de ce 
recueil un régal de délicats. Les planches à l'eau-forte et 
autres sont d’une exécution tout particulièrement soignée. 
Bref, nous pourrions dire du Portfolio, comme de l'A rt-  
Journal, son aîné, qu'ils ont atteint dans la forme et dans 
le choix des sujets les dernières limites de cachet, l 'effec
tivité et de respectability qui caractérisent le goût anglais.

En terminant, nous constatons avec plaisir que dans le 
cours de cette revue, nous avons pu décerner la plus 
grande part à l’éloge. Certes, l’art de l'illustration n’a pas 
dit son dernier mot — pas plus en Angleterre que dans 
tout autre pays ; mais nos voisins l ’ont porté déjà à un 
degré de perfection très-élevé et peuvent être pris pour 
modèles au double point de vue du sentiment artis
tique et de l’exécution matérielle de leurs œuvres. Ajou
tons toutefois que, même en Angleterre, les avis sont 
très-partagés en matière d’art xylographique, et nous 
savons telles publications de la Cité qui entretiennent à 
Paris des graveurs français, et leur confient une partie des 
travaux les plus délicats.

Il y a d’ailleurs, sous ce rapport, échange de bons pro
cédés entre les deux grands pays, et les graveurs anglais 
ont toujours été tenus en haute estime par les éditeurs 
parisiens.

Constatons encore que la presse anglaise ne s’est guère 
laissé envahir par les procédés lithographiques, les reliefs 
zincographiques, l’héliogravure sous toutes ses formes, 
—  comme la presse française. Une tentative fut faite, il y 
a quelques années, par les éditeurs d’un journal satirique, 
The Period, mais sans aucun succès : le mode de gravure 
était le procédé Gillot, généralement employé en France 
depuis quelques années, et qui permet de suivre l’actua
lité avec une rapidité remarquable. On en trouve une 
preuve dans le Charivari, le seul journal de l’Europe 
qui publie chaque jour des dessins fantaisistes sur pierre, 
au crayon ou à la plume, reproduits en relief sur zinc 
pour être tirés typographiquement avec le texte.

Du jour où l'illustration proprement dite deviendra 
quotidienne en Angleterre, — comme ses ardents promo
teurs en expriment tout haut le désir, — les procédés 
actuellement usités ne seront plus suffisants. Nous 
craignons même que l’art n’ait à souffrir d’une production 
à outrance, et que la quantité ne soit bientôt substituée à

la qualité. Que la presse illustrée reste dans la bonne voie 
où elle se trouve aujourd’hui, et, continuant à se perfec
tionner, elle justifiera définitivement ses titres à la place 
importante qu’on lui accorde dans l’art de notre époque.

M a r s .

L E S  N O U V E L L E S  S A L L E S  D U  M U S É E  D E  P E I N T U R E

A B R U X ELLES

Il y a environ un mois que les nouvelles salles du mu
sée de peinture de Bruxelles sont ouvertes au public : 
désormais, les collections auront une maison digne 
d’elles. L’insuffisance de l’installation primitive a fait 
place à une installation somptueuse et ample : on n’a plus 
ces salles éclairées d’un jour rare où l’air manquait autant 
que la lumière et qui gardaient, dans leurs vieilles menui
series effritées par endroits, comme une éternelle odeur 
de fumée. Un palais confortable, d’une richesse bien assor
tie et sagement ménagée, s’est élevé sur les débris des 
anciennes constructions, et la file des salons s’aligne au
jourd’hui spacieusement, sous l’éclat amorti des lanter
neaux.

Les architectes ont eu en vue principalement, dans cet 
important travail de restauration, de donner aux locaux 
nouveaux les facilités d’accès, les garanties de sûreté, la  
pompe sévère qui sied aux demeures où se garde l’héri
tage glorieux des arts; mais ils se sont préoccupés en 
même temps de ne point toucher aux convenances 
anciennes et de respecter les dispositions du plan original. 
Ce double travail nécessitait un tact, une connaissance 
des besoins de la construction, une habileté pratique qui 
ne leur ont pas fait défaut, et ils ont réussi à ajuster le 
neuf avec l’ancien dans une mesure discrète qui leur fait 
honneur. A l’heure qu’il est, toute l’aile gauche des mu
sées, reconstruite à force d’investigations, présente un 
coup d'œil pittoresque : il y a bien encore des lacunes 
dans l’ensemble des bâtiments, du côté auquel les archi
tectes n’ont pas touché; mais ils vont poursuivre leur tra
vail, et un jour, bientôt, tout ce vaste morceau consacré 
aux trésors de l’art et de la science et qui concentre en 
lui toutes les majestés, toutes les grandeurs, toutes les 
ardeurs de la recherche et du génie, toute cette agglomé
ration de bibliothèques et de musées à laquelle va s’ajou
ter le palais des Beaux-Arts pour servir aux expositions 
triennales et aux solennités artistiques, se reliera par des 
liens harmonieux et naturels dans les combinaisons d’un 
énorme plan, sorte de synthèse imposante où la coordi
nation des lignes matérielles symbolisera la fusion des 
splendeurs de l’esprit.

Pénétrons dans les salles de peinture. Un large escalier 
de marbre, tournant dans une cage ornée de sculptures, 
sous une coupole dont on fera bien de rafraîchir les noires
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peintures m asquées par les couches accum ulées de pous
sière, offre à la montée ses grandes m arches plates d’un 
accès facile : il débouche su r un balcon, devant la porte 
d ’entrée des m usées; et l’on se trouve dans une so rte  ; de 
vestibule qui conduit aux salons. Je ne veux pas ch icaner; 
m ais peut-être eût-on trouvé mieux pour décorer ce ves
tibule que la file des caisses vitrées sous lesquelles sont 
rangées les reproductions photographiques des principaux 
tableaux. N’y a -t-il pas à Bruxelles une école de gravure, 
et n’au rait on pas pu, par exem ple, étaler, à la place des 
spécim ens d’une industrie , les planches gravées qui 
auraien t eu pour sujet des œuvres appartenan t aux col
lections? Le gouvernem ent belge n’est pas fécond en encou
ragem ents pour ce genre d’art, je ne l’ignore pas aussi 
la Belgique ne com pte-t-elle qu ’un très petit nom bre de 
g raveu rs; m ais ceux qu’il a daigné rem arquer trouveraient 
dans cette combinaison de quoi m ontrer ce qu’ils peuvent 
faire, et leurs œuvres, trop m éconnues, et même, pour 
quelques-uns d’entre eux, totalem ent inconnues du public, 
prendraient ra n g  à un poste d’honneur, dans l’auréo le  com 
plaisante des m aîtres. E t, poussant plus loin les choses, 
pourquoi n’en vendrait on pas des exem plaires? Pourquoi 
n ’im iterait-on pas le large essor que ce noble commerce a 
im prim é au travail de la gravure en Italie? La calcogra
phie du Louvre elle-m êm e s’en est émue : on vendra bien
tô t, on vend peut-être même déjà la monnaie des Olym
piens du Louvre frappée au coin des graveurs. J ’ém ets en 
toute hum ilité cette idée et la soum ets à l’intelligente ini
tiative du savant adm inistrateur M. Fétis, mon confrère 
en critique d’art, un des hom m es qui ont le plus fait pour 
la beauté présente des m usées.

Nous voici dans les salles. Une prem ière enfilade, divi
sée en quatre travées séparées par des doubles colonnes 
et com m uniquant par des ouvertures spacieuses, se pro
longe su r l’emplacement des salles anciennes; parallèle
m ent à celle-là, une succession de quatre salles nouvelles, 
bâties de  dim ensions inégales de m anière à présenter des 
am énagem ents ingénieux et variés, se développe dans une 
disposition à peu près sem blable, les colonnes en moins. 
Ce qui frappe tout d’abord, c'est la m odestie des construc
tions en présence des splendeurs qu’elles servent à abri
te r ; c’est la réserve et l’effacement en quelque m anière 
des m urs sous l’éblouissant trophée qui les recouvre ; 
c ’est que l’or, la couleur, les m oulures des plafonds, toutes 
les inventions décoratives se m aintiennent dans une neu
tralité  si discrète que le regard ne songe pas à les aller 
chercher à travers le faisceau rayonnant des œuvres de la 
collection. Au lieu qu’une profusion de rinceaux et de 
paillons distraie l’attention au profit du cadre, celui-ci 
met son am bition à dem eurer au second p lan ; il se con
tente de servir de fond, de sertissu re, d’applique pour 
détacher, et les demi-tons rom pus à la gorge des pla
fonds, la profondeur som bre des fonds de m urs, la m esure 
discrète des ors épanouis à la voûte font une atm osphère

enveloppante et douce aux clartés radieuses du divin, de 
l’im périssable Idéal des peintres. Voilà qui est bien, qui 
est sagem ent raisonné.

P eut-ê tre  reprocherai-je au ton adopté pour le m usée 
de Bruxelles d’être un peu criard  et d’offrir un rouge 
tourné aux aigreurs du jus de groseille ; il me semble 
qu’on eût dû ne pas le hausser à ce dièze légèrem ent dis
sonant; mais tel qu’il est, il a l’harm onie voulue, et c’est 
déjà beaucoup. P eu t-ê tre  aussi n’a-t-on pas assez m asque  
le fond en de certaines salles desquelles il serait perm is de 
dire qu’elles ont plus de m urailles que de tableaux : 
ceux ci y sont, en effet, espacés su r de trop grandes su r
faces, avec une apparence confuse de flânerie et je ne sais 
quelle assim ilation aux personnes tout en front et qui n’ont 
qu ’un bas de figure m icroscopique. C’est qu’apparem m ent 
la commission a voulu utiliser toutes les salles au risque 
de paraître  n’être pas assez riche pour les garn ir. J’y 
aurais m is, pour m a part, plus de discrétion, et volontiers 
j’aurais bouché une des salles afin d’avoir à p resser un 
peu les tableaux dans les au tres. Bien n’est m élancolique 
comme l’aspect des grands m urs mal rem plis.

Il est vrai qu’un ordre intelligent a présidé au classe
m ent, et que l’esprit dans lequel ce dern ier a été conçu 
fait pardonner bien des lacunes Grâce à la succession 
chronologique, on assiste au développement de la pein
ture, à travers ses évolutions successives : et l’idéal nous 
prom ène d’étape en étape, de dem i-teintes en dem i-teintes, 
par une suite de conditions qui graduellem ent s’éclairent, 
s’infusent de lum ière, s’im prégnent des feux de l’aube 
prochaine, ju sq u ’au mom ent radieux où le soleil fait 
explosion avec R ubens, avec Jordaens, avec Van Dyck, 
avec les m aîtres triom phants d ’une des plus glorieuses 
périodes de l’histoire de l’art. On passe d’abord par une 
salle de petite dim ension, qui renferm e les tableaux des 
m aîtres prim itifs des écoles italienne et allem ande; puis, 
en m archant droit devant soi, on pénètre dans la salle des 
tableaux dits gothiques de l’école flamande. C’est ici qu’il 
y a m atière à étudier : les sources vives, les minces et 
clairs filets d ’eau, les jets tranquilles qui plus lard abou
tiront aux grandes eaux, aux torren ts im pétueux, ou bien 
aux larges nappes s’écoulant d’un mouvem ent majestueux 
et lent, vous les verrez sourdre de cette inspiration 
recueillie qui s’alim ente à la poésie des m œ urs et à la piété 
des esprits. On connaissait par la renomm ée cette belle 
collection d’anciens et elle avait une réputation légitim e; 
on vient de lui adjoindre quarante tableaux des quatorzièm e, 
quinzième et seizième siècles cédés au gouvernem ent par 
feu le duc d’A renberg. La famille est complète à présent 
ou à peu près : l’arbre généalogique déploie ses rameaux 
à travers la filiation de toutes ces parentés de génie et de 
talent.

La salle suivante pourrait être appelée la salle de tran
sition : c’est Jean Metsys, F rans Floris, Michel Coxie ; ils 
comm encent la série des peintres flamands du dix-
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septièm e siècle. Celle-ci, désorm ais, va se continuer à tra
vers le m usée, augm entée de là série des m aîtres hollan
dais, pour se term iner plus loin par un groupe de m aîtres 
espagnols et italiens ; et tout à coup s’étale aux regards ce 
bouquet rayonnant, cette resplendissante corbeille des 
plus radieux épanouissem ents du génie, ce qu’on a appelé 
la salle des R ubens. Combinaison ingénieuse, car elle fait 
aboutir à ce rendez-vous triom phant, à ce centre lum i
neux, à ce point d’intersection étoilé, comme au tan t de 
rou tes les salles du m usée. La gloire du m aître des m aî
tres plane ainsi au-dessus de la collection tou t entière, 
avec une splendeur tranquille qui sem ble sè com m uniquer 
à la lum ière du jou r : c’est lui qui le prem ier se voit en 
en tran t, à travers l’enfilade des colonnes, et sa présence 
accom pagne le visiteur jusq u ’à la sortie.

C a m i l l e  L e m o n n i e r .

L E S  L I V R E S

L e  grand Monde, en France, d’après Grenville Murray, par 
F ernand de Beeckman. — Bruxelles, Office de Publicité.

Ce n’est pas précisément un roman que le livre de Murray ; 
mais une suite de très-fines et très-plaisantes observations sur le 
grand monde de Paris; le lien qui les unit n’a pas de prétention 
à l’intrigué et tout au plus peut-on suivre, sous la peinture des 
caractères et des milieux, une trame confuse qui aboutit au ma. 
riage du duc de Sang-bleu. Mais point n’est besoin d’un nœud 
gros comme un câble pour souder ces pages de piquante criti
que et d'ironie endiablée ; les tableaux qu’elles offrent sont eux- 
mêmes si fertiles en intrigues mondaines que toute autre intrigue 
eût paru pâle à côté ; et tel qu’il est, le livre a un intérêt qui ne 
permet pas dé s'arrêter en route. Dire la part d'esprit et d’inven
tion qui revient à M. Fernand de Beeckman dans son« imitation », 
car c’est ainsi qu’il appelle lui-même cette transposilioh du roman
cier anglais, serait chose malaisée : il suffit que la forme soit très- 
française et que le récit soit rondement mené. M. de Beeckman en 
est, je  crois, à ce premier livre : c’est un heureux début.

Dom P lacide. M émoires du dernier moine de l ’abbaye de Villers, 
recueillis et publiés par E ugène Van Bemmel. — Bruxelles, 
Office de Publicité.

Voilà un bien gros titre pour un ouvrage d’imagination et de 
fantaisie : il semble à première vue que ce soit un livre d’histoire 
et que les annales de la célèbre abbaye vont se dérouler à  nous. 
Il n’en est rien : dès la première page, on se sent mêlé à lin 
monde de choses qui n’ont avec l'inflexible histoire que des rap
ports lointains : vous entendez bien à de certains moments le 
contre-coup des événements qui ont signalé la décadence dés 
abbés de Villers, mais ils ne sont qu’une sorte de fond de tableau 
et de décor de théâtre sur lesquels se silhouettent les deux 
principales figures du roman.

M. Van Bemmel est un lettré. J’imaginé qu’il a voulu montrer 
qu'un esprit sérieux pouvait sans déroger se plier aux formules 
du roman. Le roman est, en effet, peu dans ses habitudes, et ç’a 
été une surprise de lui voir tenter, dans une voie aussi nouvelle, 
cet effort hardi. Peut-être eût-on pu appréhender un certain ma

laise dans la composition et un peu de froideur de la part d’un 
professeur et d 'un savant. Eh bien ! ni la froideur ni le malaise 
ne se rencontrent dans le livre. Il est conçu, il est vrai, dans un 
mode qui rappelle plutôt la littérature des précurseurs de la ré
volution romantique, son cours naturel et sa placidité que la 
littérature de nos j ours, si douloureusement prise sur le vif et 
comme arrachée aux entrailles de là souffrance humaine. On 
pourrait dire du. livre de M. Van Bemmel qu'il manque d’ana
tomie : on ne saisit pas assez, sous les dehors d’une langue 
charmante et les surfaces d’une passion à fleur de peau, le profond 
le nerveux, l ’irritable ossature de cette bête effrénée qui est 
l’homme. Son récit est partout contenu dans une mesure de 
calme, d’ordre, de simplicité et de douce mélancolie que la pas
sion ne fait pas sauter par éclats de son coin violent : la note est 
surtout sentimentale, délicate, réservée ; et bien que les situations 
soient souvent tragiques, c’est toujours d’un style calme que l’au
teur les décrit; on sent qu’il n’est pas là dans son élément et 
qu’il n’a quitté qu’à regret les émotions fines et les mezzo-ter
mine où débute son roman. En retour, il décrit avec un charme 
exquis, une rare pénétration, les agitations d’un cœur auquel Se 
révèle l’amour ; et ces analyses sont serties dans un cadre gra
cieux qui emprunte son prestige à l’amour de la nature. J’aurais 
voulu, il est vrai, que l’imposante silhouette de l’abbaye se déta
chât un peu plus dans ce cadre : on ne voit pas, on n’entend pas 
le bourdonnement de la ruche ni des moines : c’est à peine si une 
figure anime par-ci par-là la monotonie des premières pages. Je 
reprocherai aussi à l’auteur la faiblesse de quelques-uns de ses 
caractères : Mlle Odile est un type incertain qui se trahit à la fin; 
la comtesse, de Son côté, manque de ressort : on est dérouté par 
leurs brusques conversions. C’est que M. Van Bemmel est un 
philosophe indulgent qui ne sait point garder rancune à scs per
sonnages ; c’est aussi que son livre est par excellence un livre de 
tendresse, et pour le dire ainsi, le poème du premier et du der
nier battement de coeur.

C a m i l l e  L e m o n n i e r .

VARIÉTÉS LITTÉRAIRES

C H A R L O T T E
( S u i t e .  —  V o i r  p a g e 110.)

CHAPITRE V

Quelques jours après, le drowski du maire s’arrêtait devant la 
porte de la pharmacie. Frantz Ivanowitch, en homme exempt 
d’ambition, fit un peu la grimace à cette visite inattendue. Cepen
dant il reçut le magistrat avec tout le respect convenable. Ce 
dernier, homme bienveillant mais stupide, avait pris au sérieux 
le conseil qu’on lui avait donné de se mêler dès affaires de famille 
de l’apothicaire.

— J ’ai à causer avec vous d’une chose assez importante, dit-il 
d’un air solennel.

— En quoi puis-je vous servir? répondit l’apothicaire. Auriez- 
vous besoin de pâte de guimauve ou de camomille? ajouta-t-il en 
souriant.

— Mes devoirs, reprit le maire, qui paraissait poursuivre une 
idée fixe, ne se bornent pas aux affaires publiques. Le gouverne
ment, comme une mère attentive, doit veiller à la moralité des 
citoyens et leur indiquer ce dont ils doivent s'abstenir.
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—  Sans doute, répondit l’apothicaire.
— Je suis bien aise que vous partagiez mon avis. Vous et moi, 

nous sommes des hommes sérieux, et nous pourrons entre nous 
arranger une affaire à l’amiable, n ’est-ce pas?

— Assurément, j ’ose l'espérer.
—  Certes, je n’ai pas toujours été aussi réservé, je  vous le dis 

tout bas. Lorsque j ’étais avec mon régiment dans la Russie Blan
che, vous savez, près de Dinabourg, j ’étais encore jeune. J’avais 
m ainte amourette, j e  pu is le d ire ,e t partout je faisais des sottises... 
Mais quelles femmes que ces Polonaises ! Madame Dombikovs
kaïa. Madame Tehimboutzkaïa. Nos femmes russes ne leur vont 
pas à la cheville.

—  Où voulez-vous en venir? demanda l’apothicaire.
— Pardon, si je me laisse aller à babiller ainsi. Je voulais 

seulement dire que vous prendrez, j ’espère, comme il le faut, ce 
que j ’ai à vous communiquer.

—  Sur madame Dombikovskaïa ?
— Non, sur votre propre femme.
— Sur ma femme ! s’écria l’apothicaire d’une voix qui fît recu

ler le maire de deux pas.
—  Ne vous alarmez point. Ce sont seulement des propos dont 

je veux vous prévenir dans votre intérêt.
— Quels propos?
— Oh, mon Dieu ! rien ... Seulement on s’étonne beaucoup des 

visites fréquentes du baron, et l’on fait mille odieux cancans... 
Vous comprenez... Je ne partage nullement ces idées-là; mais il 
faut être prudent.

L’apothicaire se mit à trembler de tous ses membres.
— Vous voyez cette fenêtre, dit-il d’une voix entrecoupée. 

Dites bien à tous ceux qui se présenteront devant moi pour me 
donner de pareils avis, que je les jetterai par là comme des fioles 
brisées. Ma femme est au-dessus de la calomnie, au-dessus de 
tous ces caquets qui alimentent votre stupide ville, monsieur le 
maire. Si quelqu’un ose encore attaquer sa réputation d’un mot, 
d’une allusion... vous voyez ces m ains... je  le tue comme un 
chien... Outrager ma femme! s’écria l’apothicaire. Cette pensée 
brûle mon cœur comme un fer rouge... Mais savez-vous qu’auprès 
d’elle toute votre ville ne vaut pas une pillule de l’année der
nière... Oh! je déchirerai, je  pulvériserai quiconque esssayera de 
la toucher ou tentera de la flétrir!

En ce moment Frantz semblait avoir grandi de deux coudées. 
Le maire haussa les épaules et regagna en silence le perron.

Charlotte avait tout entendu de derrière la porte. Un instant 
après elle entra pâle dans la boutique. Son mari était tranquille
ment assis au comptoir, faisant ses écritures et passant la main 
dans ses cheveux.

—  Pourquoi criais-tu donc si fort avec le maire? deman
da-t-elle timidement.

—  Parce qu’il me tourmente sans cesse pour que je fasse répa
rer le trottoir à mes frais. Mais où veut-il que je prenne de l’ar
gent pour cela?

Charlotte fut touchée de l’attachement sincère et désintéressé 
de son mari. Sa conscience commença à la faire souffrir.

— Oh ! pensa-t-elle, pourquoi mon mari n’est-il pas un méchant 
homme? Je serais plus tranquille. Étrange passion! Mon pauvre 
cœur! Je ne puis aimer l’homme qui m’a consacré sa vie entière, 
et je  suis sur le point de me perdre pour celui qui a empoisonné 
ma jeunesse. Mais du moins je ne trahirai point son affection; je 
resterai fidèle aux lois de la religion et du devoir.

Trois semaines se passèrent dans une ivresse douloureuse. En
traînée par ses illusions, Charlotte s’abandonnait tout entière à un 
sentiment coupable. Dès le malin, elle épiait de sa fenêtre l’arri
vée du désiré. Dès qu’elle le voyait apparaître, le regard de la 
jeune femme étincelait, et lorsque ses pas retentissaient sur le

perron, elle sentait son cœur battre violemment, tandis qu’une 
vive rougeur lui montait au front. — Elle se trouvait heureuse 
alors, et la misérable ville, la pauvre pharmacie, lui semblaient un 
paradis terrestre.

Mais lu i? ... qui peut sonder avec certitude tous les replis du 
cœur humain à la fois doué des dons sublimes de la nature et 
gâté par le contact du monde? Lui aussi, il était entraîné par le 
mystérieux attrait d’un amour enthousiaste; il voulait trancher du 
Faublas, et il tombait dans le W erther. Il était vraiment amou
reux : amoureux comme un jeune homme, et il s’efforçait de 
raisonner sur l’amour comme un lion de la nouvelle école. Quel
quefois il se faisait honte à lui-même de la sincérité de ses senti
ments, et il s’appliquait à s’endurcir, à se rendre insensible. Mais 
l’amour, cette pure goutte de rosée céleste, dissipait malgré tout 
ses perfides desseins, et le séducteur séduit se voyait à chaque 
instant détourné de ses coupables tentatives. Il fallait se soumet
tre, jouer des morceaux à quatre mains et écouter de naïfs récits 
sur les anciennes compagnes, sur les innocentes malices d’école, 
sur la vie modeste de jeune fille, tandis que d’ardentes pensées 
bouillonnaient en lui. Vainement il s’efforçait de renouveler la 
scène du fameux dîner, Charlotte épuisait toutes les ruses fémi
nines pour éviter les épanchements et les discours passionnés ; et 
lorsque, plein de dépit, il maudissait sa maladresse, elle savait 
sourire d’un air si charmant, elle lui lançait des regards si élo
quents, que son front s’éclaircissait et que l’espoir rentrait en 
son cœur. Quelquefois le pauvre baron tombait au milieu des dé
tails de la vie les plus prosaïques. Tantôt Charlotte se présentait 
à lui l ’air effaré, les manches relevées, ce qui voulait dire que 
c’était chez elle jour de lessive; tantôt c’était sa robe qui outra
geait les lois de la mode ; ou bien encore la jeune fille interrom
pait un entretien plein d’amoureuses allusions, pour courir à la 
cuisine donner un coup d’œil à son rôti.

Dans ces moments, le baron s’irritait contre tout le monde, 
contre lui-même et contre sa passion. Il ordonnait à Jacques de 
faire ses malles ; puis il réfléchissait que ce serait manquer à 
toutes les lois de la politesse de partir sans prendre congé, et il 
s’acheminait vers la pharmacie.

Charlotte, toute rêveuse,était assise à la fenêtre; dans ses yeux 
rayonnait l’azur du sentiment céleste. Elle lui souriait ; sa voix 
sonore, caressante et tendre, vibrait dans le cœur du baron. Alors 
adieu le dépit, adieu les plans d’habile séduction ; et Fierenheim 
restait là, enchaîné, ne se lassant pas de contempler, ne se lassant 
pas d’écouter.

CHAPITRE VI

Un jour le petit-maître à la hongroise se présenta chez le jeune 
baron, au moment où celui-ci, à peine sorti de son lit, décache
tait une lettre qui venait de lui arriver.

— Excusez-moi, je  vous dérange peut-être?
— Nullement, monsieur.
— Alors, si vous le voulez bien, je  vous prierai de me faire 

donner une pipe.
—  Jacques ! une pipe.
Jacques bourra une pipe d’assez mauvaise grâce et se retira en 

fermant bruyamment la porte.
Le baron lut sa lettre d’un bout à l’autre en souriant.
— Elle vous vient de Pétersbourg? fit le curieux.
— Oui, monsieur.
— D’une personne de votre famille, sans doute?
— Non, d’une dame de ma connaissance.
— On vous écrit probablement en français?
— Non, en russe.
— Ah ! ceci est intéressant. Je ne serais pas fâché 'de savoir
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comment écrivent les dames de Pétersbourg. Y a-t-il des secrets?
—  Oh ! pas du tout.
—  Voudriez-vous me permettre de regarder?
— A quoi bon, dit le baron, en réprimant un air de mauvaise 

humeur.
—  Mais c’est une simple curiosité.
— Eh bien ! soit! vous pouvez la satisfaire. Lisez donc.
Le petit-maître saisit avidement la lettre et l’examina en tous 

sens.
— Comme ça sent bon, dit-il ; c’est délicieux. On reconnaît 

tout de suite que ça vient de la capitale. Qu’est-ce que j ’aperçois 
donc là, dans le coin?

—  Ce sont des armoiries.
—  Mon Dieu! que n ’imagine-t-on pas? Du papier armorié! 

N’est-ce pas une couronne de comte?
— Parfaitement.
— Je n’avais encore rien vu de pareil. C’est vraiment fort gra

cieux.
Il se mit à lire :
« Je me suis engagée à vous écrire; mais comme une lettre est 

chose dangereuse, ne vous étonnez point si je vous écris en 
russe. Cela compromet moins, et personne, que je sache, ne s’est 
avisé de trouver à redire à une lettre en russe.

« Les convenances ainsi sauvées, je m’abandonne au plaisir de 
vous entretenir un instant. Nous sommes tous pleins de regrels et 
de tristesse de ne pouvoir jouir comme d’habitude de votre con
versation si vive et si gaie. Que faites-vous donc dans votre en
nuyeuse province, notre terrible lion? Nous vous pleurons tous ; 
sans vous, nous nous ennuyons.

« Nous avons été au bal hier : on a dansé affreusement. Ah! 
ce n’était pas ainsi autrefois. Les cavaliers de bonne façon de
viennent rares, très-rares. Nos dames sont entourées de petits en
fants. Les îles (1) sont de vrais déserts. A peine s’il reste ici trois 
ou quatre femmes.

« Que vous dirais-je encore? Impossible d’aller maintenant à 
à Pavlowski Wauxhall. Mon mari est parti pour ses propriétés, et 
m ’a offert de m’emmener avec lui. Mais je redoute horriblement 
la province : je  me la représente comme quelque chose d’effroya
ble. Quels bonnets, quels chapeaux on y porte! Ce doit être à 
m ourir de rire. Et les vieux soupirants qui viennent toujours vous 
baiser la main! Et les femmes, quelles prétentions! En vérité, ce 
doit être fort drôle.

« Ici, pas grand’ chose de nouveau. Vos amis et connaissances 
soupirent tous aux pieds de leurs belles ; et moi je  suis entière
ment seule, peut-être parce que je vous attends. N’allez pas, de 
votre côté, vous enflammer pour la femme d’un de ces monstres, 
comme j ’en ai vu dans le Revisor. Nous avons fait ces jours-ci 
une partie de plaisir; nous sommes allés tous au Théâtre russe. 
On y jouait le R evisor de Gogol. C’est assez comique, mais mau
vais genre, comme vous pouvez le penser.

« Adieu, et n ’oubliez pas que nous vous attendons avec impa
tience. J’attends de vous une lettre, ainsi que le portrait que vous 
m’avez promis des caricatures au milieu desquelles vous vivez. »

— Délicieusement écrit, s’écria le petit-maître avec enthou
siasm e... Ça n’a l’air de rien, et cependant c'est charmant. Avec 
ces gens du monde, tout est si bien à sa place, si agréable ! Ce 
que c’est pourtant que le genre!... Et sans doute elle  est jolie? 
ajouta-t-il avec un malin sourire.

— En effet, elle  n’est pas mal, dit le baron en réprimant un 
léger mouvement d’im patience; mais du reste...

— Allons, allons, pas de fausse modestie. On devine qu’elle 
doit être très-jolie : il ne saurait en être autrement. Recevez mes 
félicitations, monsieur le baron.

(1) D e  l a  N é v a .

—  Mais vos suppositions sont erronées. Il n’existe aucune . 
relation particulière entre cette dame et moi.

— Vous avez raison: il faut être discret... Mais veuillez me 
faire donner encore une pipe.

Après avoir fumé encore pendant quelque temps, voyant qu’il 
n’avait plus rien de nouveau à apprendre, le petit-maître salua, 
sortit et courut tout droit à la pharmacie, où tout était alors, du 
moins en apparence, heureux et tranquille. Charlotte Carlowna 
était assise auprès de sa fenêtre, occupée à regarder s’il ne parais
sait personne dans la rue, et Frantz Ivanowitch, enveloppé d’une 
robe de chambre d’indienne, lisait une gazette allemande.

— Je sors de chez le baron, dit le petit-maître. Quel excellent 
jeune homme !

Charlotte se retourna vivement vers lui. Frantz fît de la tête un 
signe d’assentiment.

—  Oui, il a l’air d’un bon garçon, continua le propriétaire à la 
hongroise... Seulement il est fâcheux qu’il soit si petit... Comme 
il est ouvert et enjoué! Imaginez-vous que nous sommes tout à 
fait amis maintenant.

— Vraiment ! fit Frantz.
— Et tenez, seulement que ceci reste entre nous, il vient de 

m’avouer qu’il a une connaissance à Pétersbourg Vous com
prenez? Hum !

— Ce n’est pas vrai? dit Charlotte en pâlissant.
— Ce n’est pas vrai! voilà qui est bon ... Je viens de lire à 

l’instant une lettre... oh ! mais une petite lettre... Ma foi, il n’y a 
rien à dire, c’est charmant.

— D’une femme? demanda Charlotte.
— Et de qui donc voulez-vous qu’elle soit? Mais quelle 

femme! Il m’a même dit en confidence qu’elle est jolie. Vous 
comprenez, une jolie femme de la capitale, c’est autre chose que 
nos provinciales.

— e t que lui écrit-elle? demanda à son tour Frantz Ivanowitch.
Charlotte devint tout oreilles, se disposant à deviner ce qu’elle

ne pourrait comprendre.
— Ce qu’elle écrit? voilà la grande affaire... Surtout ayez bien 

soin de ne rien dire. Cela m’a été confié sous le sceau du secret.
— C’est bien ; mais dites toujours.
— D’abord, dit le narrateur d’un air de mystère, il y a quel

ques mots dont je n ’ai pas parfaitement compris le sens. Que 
sigifie convenantz i  ?

— C’est le même mot que prilitchia. Cela veut dire biensé
ance, convenance, dit l’apothicaire.

— Ah ! ah ! voilà ce que c’est... Du reste, il paraît que le
baron fait parfaitement ses affaires auprès des dames  Comme
elles lui écrivent!

— Mais la lettre, la lettre, dit Charlotte d’une voix suppliante.
— Pourrai-je me rappeler? Oui... Il y a d’abord : « Je ne sais 

comment sauver les apparences... » C’est cela, la chose est claire.
Prilitchia   « Mais je  m’abandonne au plaisir de vous écrire.
Pourquoi êtes-vous parti? Je pleure. — Vous êtes un l i on. » 
Sans doute qu’il n’a pas agi délicatement envers elle... « Il n’en 
était pas ainsi autrefois. Les autres femmes sont entourées de 
petits enfants. Partons pour l’étranger; là nous serons heu
reux... » Ah ! voyons donc... Je n’ai pas bien cette lettre dans la 
tête; mais il me semble encore la voir. C’était un plaisir... Ah ! 
je  me rappelle qu'il y a encore : « Il doit y avoir d’affreuses ca
ricatures dans votre province... » Ceci nous concerne, je  crois; 
c’est peu poli, mais cela ne fait rien ... « Revenez au plus vite, 
afin que nous puissions nous égayer. Les femmes doivent être 
bien comiques avec leurs chapeaux dans votre province. Les 
autres femmes ont leurs soupirants; moi, je vous attends. N’allez 
pas vous prendre d’amour pour la femme d’un de ces monstres. » 
Que signifie monstre?

(La fin  prochainement.) E u g è n e  d ’A u r i a c .
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L E  S C E P T R E  D E  L 'H O M M E

Le sais-tu , science humaine?
O nature, dis-le moi :
Quel est le plus sûr domaine 
Où l’homme se sente roi?

Sur quel trône ou quelle grève 
Se voit-il aux Dieux pareil? 
Etoile, est-ce dans le rêve? 
Est-ce en la gloire, soleil?

Quelle est l’arme souveraine, 
Quel est le verbe parfait 
Qui rend son âme sereine 
Et son esprit satisfait?

Du pouvoir est-ce l’amorce?
Des jeux est-ce le hasard?
O lion, est-ce la force?
Est-ce la ruse, renard?

Est-ce dans la quiétude 
D’une riche oisiveté,
Qu’en toute sa plénitude 
Son être s’est dilaté?

Est-ce en la chaude licence 
Du plaisir volage et prompt, 
Qu’il sent toute sa puissance 
Epanouie à son front?

Pour atteindre l’harmonie,
Faut-il à l'élu vainqueur 
L’aile rare du génie,
L’aile courte du bonheur?

Quelle faculté maîtresse 
Doit le couronner un jour? 
Colombe, est-ce la tendresse? 
Rossignol, est-ce l’amour?

Réponds-moi, tendre charmille 
Où l’on vient se reposer :
Mères, est-ce la famille?
Amants, est-ce le baiser?

L'amour ! c’est l’amour peut-être ! 
Grâce ! ardeur ! beauté ! pouvoir ! 
Sainte floraison de l’être!
Tendre splendeur du devoir!

Non, l’amour, fleur d’espérance, 
Nous rend heureux et meilleurs; 
Il n’est pas la délivrance 
Et la victoire est ailleurs.

Parle, nature domptée,
Réponds, indomptable esprit, 
Dis-nous le mot de Protée 
Si quelque Sphinx te l’apprit.

Réponds, sous la froide averse, 
Réponds, sous un ciel d’airain, 
Taureau qui tires la herse, 
Faucheur qui coupes le grain;

La nature, active aieule,
Tissant le chanvre et le lin,
L’eau faisant tourner la meule,
Le vent servant le moulin,

Nous diront-ils cette règle? 
Peut-être, dans le sillon,
L’épi le sait mieux que l’aigle,
La fourmi que le lion.

Tous le savent ! tous le disent !
Tous le chantent hautement,
Les astres qui toujours luisent,
La fleur qui jamais ne ment !

L’existence tout entière 
Connaît ses lois ici-bas,
Fortes comme la matière,
Sûres comme le trépas.

Ce n’est pas la gloire vaine,
Ce n'est pas le plaisir vain,
Ni le pouvoir, torche humaine,
Ni l’amour, flambeau divin.

Pour que l’homme se possède 
T out entier et trouve en soi,
Comme un levier d’Archimède,
Sa plénitude et sa loi j

Pour qu’il ait sur la nature,
Sur les terres, sur les mers,
La haute magistrature 
Qu’accepte tout l’univers,

Il doit tenir la charrue 
Ou la truelle à la main,
De maisons border la rue,
Border de blés le chemin ;

De l'eau, du fer, de la flamme,
Il doit se sentir armé,
Pour donner la forme et l’âme 
Au minerai transformé;

Il faut qu’il sente, ô science,
Sous son doigt, rude ou subtil,
Sa force ou sa patience 
S’incarner dans un outil ;

Il faut, sous ses mains puissantes,
Il faut, sous son pied vainqueur,
Qu’il dirige obéissantes 
Les foudres du rem orqueur.’

Plus fort que le mastodonte,
Plus fier que l'archange, il faut 
Qu’il s’associe et qu’il dompte 
L’astre, l’éclair et le flot,

Qu’il façonne à sa portée 
Qu’il marque au coin de son goût 
Ou la forêt rabotée 
Ou le dur métal- qui bout;

Artiste, âme débordée,
Laboureur au teint hâlé,
Il faut qu'il creuse l'idée 
Ou qu’il cultive le blé ;

Sur les eaux ou dans le soufre,
Il faut que l’audacieux
Monte aux mats, descende au gouffre,
Plonge aux mers, s’élève aux cieux,

Du sol creuse les entrailles,
Abaisse le pic géant,
Perce les isthmes, murailles 
Qui divisent l’Océan,
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E t rapporte de l'abîme 
E t rapporte des sommets 
Une récolte sublime 
De trésors et de progrès.

L’homme alors, âme ravie,
Bras robuste, cœur altier,
Possède toute la vie,
S’épanouit tout entier.

Alors il jouit de l’être 
Dans sa mâle activité,
Alors il se sent le maître 
De toute l’immensité;

Il possède alors la somme 
Des droits que rien ne prescrit,
Alors il est vraiment homme,
Par le corps et par l’esprit;

Il règne alors, sans entrave,
Sur un trône incontesté,
E t ce qui le fit esclave 
Fait alors sa royauté;

Qu’il tienne l’outil, la sonde,
La plume ou le gouvernail,
L’homme alors est roi du monde,
Car son sceptre est le travail.

Ch. P o t v i n .

CHRONIQUE ARTISTIQUE
La Société des Amis des Arts de Seine-et-Oise ouvrira sa 22e ex

position le dimanche 22 août prochain, dans la salle de distribu
tion des prix du Lycée, à Versailles.

Les envois, aller et retour, ont lieu aux frais de la Société, 
pourvu qu’ils soient déposés du 1er au 12 août dans les bureaux 
du M oniteur des A rts , 43, rue Saint-Georges.

Les envois directs restent seuls à la charge des artistes expé
diteurs

Les copies ne sont pas admises, à moins qu’elles ne soient exé
cutées dans un genre différent de celui de l’original.

La Société n’admet et ne prend à sa charge, pour les frais d’aller 
et retour, que les ouvrages des exposants auxquels elle a adressé 
une lettre d’invitation. — Elle veillera avec grand soin au trans
port et au mouvement des objets qui lui sont confiés, mais elle ne 
se déclare responsable dans aucun cas.

Le jugement définitif, par l'institut, du concours du grand prix 
de Rome, pour la peinture, a eu lieu le 28 de ce mois, à l’école 
des Beaux-Arts.

Le sujet de cette année était : l’Annonciation aux bergers. Le 
nombre des candidats de dix, dont six anciens logistes et quatre 
nouveaux.

Le jury a décerné à l’unanimité les récompenses suivantes :
1cr grand prix à M. Léon-François Comerre, né à T rélon  (Nord), 

le 10 octobre 1850, élève de M. Cabanel;
2e prix : M. Jules Bastien, né à Davillars (Nord), le 1er novem

bre 1848, élève de M. Cabanel;
3e prix : M. Bellanger, né à Paris, le 13 janvier 1853, élève de 

M. Cabanel.
M. Comerre, 1er grand prix, a déjà remporté trois médailles aux

différents salons de peinture : il est l’auteur du tableau Cassandre 
qui a obtenu un si légitime succès au dernier Salon de Paris.

Les architectes chargés du travail de restauration des musées 
dont il est question dans notre deuxième article, sont MM. W il
liam et Goovaerts Nous apprenons avec satisfaction que le roi, 
lors de la visite qu'il a faite aux musées, a particulièrement félicité 
ces deux dévoués serviteurs de l'administration pour le talent et 
le zèle qu'ils ont déployés. Les mêmes architectes sont chargés de 
la constrution du local pour l’exposition de 1875 et de la construc
tion beaucoup plus importante des locaux qui serviront de palais 
des beaux-arts définitif.

Voici la liste définitive et officielle des tableaux achetés cette 
année par l’Etat au Salon de 1875 pour le musée du Luxembourg : 
Abel (Camille Bellangé); T am ar  (Cabanel ; Léda  (Courtat); P a y 
sage (Harpignies); Naïades (Henner); N u it de septembre (Eugène 
Masson); Arm ures  (Vollon); la Veille de l'exécution à Rome (Sau
tai); l'Excommunication de Robert le P ieu x  (J.-P. Laurens); P or.  
tra it de fem m e  (Carolus Duran).

Une exposition très-intéressante est ouverte en ce moment au 
Cercle artistique de Bruxelles: elle est organisée par l’Association 
belge de photographie. Nous en rendrons compte prochainement.

La collection de pierres gravées du duc de Marlborough a été 
vendue à Londres il y a quelques jours. Elle a été adjugée en bloc, 
au prix de 918,750 francs, à M. Broomielow.

L ’A R T  — T rentième livraison. — Sommaire. — T e x t e .  — H ippolyte Boulenger, par Ch. Tardieu. — Le Salon de  1875, p a r  
P aul Leroi. — L a Caricature anglaise contemporaine, par Victor Champier — L a  Musique à bon marché, par L . M ullem . — 
L a Calcographie du Louvre. — Les Souscriptions artistiques en faveur des inondés du M id i. — Chronique étrangère. — P r ix  du  Concours de Sèvres. — Nécrologie

G r a v u r e s  — P l a n c h e  h o r s  t e x t e .  — P ortra it de M me P asca, eau-forte de P . Rajon.
G r a v u r e s  d a n s  l e  t e x t e .  —  Trois croquis de H ippolyte  B oulenger, gravés par A . Léveillé; la Vallée de Josaphat. gravure  

de E  Froment. — Salon de 1875 : Cassandre, fac-sim ile d ’un dessin de Léon Comerre; le M ort, gravure de Smeeton et T i l ly  ; 
la Vierge, l'Enfant Jésus et Sain t- Jean-Baptiste, fac-sim ilé  d'un dessin de Paul Le R a t. — Punch partan t en guerre contre les préjugés, dessin de Ch. Keene ; D eux scènes de salon, dessin de Du M aurier; les E xcentricités de la M ode; la Soupe du Clergé anglican, dessins de M iss Bowers ; le M agasin de chaussures, dessin de Du M aurier; les difficultés d'une définition, dessin de D u  M aurier. — Lettres ornées, X V I e siècle. — Fac-similé de Culs- 
de-lampe, composés et gravés par Augustin de Saint-Aubin

P A T R IA  B E L G IC A . — Trente-sixième livraison. — Som 
maire. — H istoire de la gravure suite) .— Les E xpositions des B ea ux-A rts , depuis 1830, par J .  Rousseau. —  Numismatique, p a r  
Camille Picque. — H istoire des A r ts  industriels, par Eugène  M . O. Dognée.

K U N S T K R O N IJ K .—-Livraisons 5 et 6 —Joseph Israêls. — Corot, p.ir Vosmaer. — Eene W andeling door het antwerpsche muséum, par docteur M a x  Rooses — Poésies, par A n t. L . de  Rop et C. Vosmaer. — M a tth ys  M aris, par Johan Gram. — 
L i t h o g r a p h i e s  de M esker, d'après J . Israêls et M . M aris.

K U N S T K R O N IJ K .— Livraisons 7  et 8. — Uit vele eemven 
over kunst. — Olievert. — M ichelangelo Buonarotti.— lien  b r ie f  van Corot. — W . Verschuur, pa r  Johan Gram. — Poësies: pa r  
Holda. — Eene W andeling door het antwerpsche muséum, p a r  M a x  Rooses.

P l a n c h e s  d a n s  l e  t e x t e  : P ortra it du peintre Verschuur, 
lithographie. — Cheval à l'écurie, eau-forte, d'après Verschuur.
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LA GAZETTE DES FAMILLES
LITTÉRATURE SCIENCES ARTS ÉDUCATION ÉCONOMIE

DOMESTIQUE  MODES  VARIÉTÉS
SiippIénicnLs de Gravures de Modes coloriées et Patrons découpés 

P a r a is s a n t  le  1e r  e t le  15  d e  chaque m o is . 
A BON N EM EN TS P O Ü R  L A  BELG IQ U E  :

Edition simple, un a n ..........................................................4  fr.
Edition avec supplément de 24 gravures coloriées et

24 patrons découpés, un an. . . . . .  . . . .  12  fr.
D i r e c t e u r  -  G é r a n t  : M. T H IR IFO C Q

44, R u e  S a i n t - J e a n ,  B r u x e l l e s .

L e  M e s s a g e r  d ' O r i e n t
J O U R N A L  P O L I T I Q U E ,  L I T T É R A I R E  E T  F I N A N C I E R

Paraissant à Vienne (Autriche), les mardis et les mercredis. 
J o u rn a l  s 'occup an t sp é c ia lem e n t d e s  a ffa ire s  p o litiq u e s  

de  l 'O r ie n t.
PRIX DE L’ABONNEMENT POUR LA BELGIQUE 

Un An, 40 francs. — Six mois, 20 francs. — Trois mois, 12 francs.
On s'abonne à tous les bureaux de poste, ou par l’envoi d’une 

traite à vue sur Vienne.
Un numéro à Vienne, 15 kreutzer.; id. à l’étranger, 40 centimes. 
Le bureau du M e s s a g e r  d 'O r ie n t  se trouve dans la J o s e f s t a d t ,  

S c h m i d g a s s e ,  5 ,  V ienne.

L'E M U L A T I O N
P u b lic a tio n  m e n su e lle  d e  la  S o c ié té  c en tra le  d 'A r c h i te c tu r e  

d e  B e lg iq u e .
P r o g r a m m e  : 1° Texte : Archéologie. Bibliographie. Biographie, 

Sciences appliquées. Législation du bâtiment. Programmes et 
comptes rendus de concours ou d'expositions. Faits divers, Bor
dereaux de prix. Renseignements utiles, etc. 2° Planches : Monu
ments anciens et modernes. Concours publics et académiques. 
Composition diverses. Constructions. Croquis et relevés.

A B O N N E M E N T  A N N U E L  :
Pour la Belgique, 25 fr. — Pour l’Étranger. 28 fr. (port en sus) 

A n n o n ce s  e t réc la m es  à  f o r fa i t .
S'adresser : à la Direction du journal rue Caus, 22, à Ixelles, 

les-Bruxelies et à l’office artistique, Galerie du Commerce, 90. 
à Bruxelles.

L'ART
R E V U E  H E B D O M A D A IR E  I L L U S T R É E  

R u e de la Chaussée-d’A n t in ,  3 , P aris.
A B O N N E M E N T S  :

France............. 120 fr. | Allemagne........................ 145 fr.
B e lg iq u e ........135 » j H o llan d e ..........................140 »

On s’abonne : pour la France, à la L ib r a ir ie  d e  l 'A r t ,  3, rue de
la Chaussée-d’Antin, à  P a r is  ; et pour la Belgique, à l ’O ffice
A r tis tiq u e , 90, galerie du Commerce, à  B r u x e lle s .

E u g è x e  C u é r i i v
R U E  DE LOUVAIN 32, B R U X E L L E S

EXPOSITION
DE TABLEAUX MODERNES

DURAND -  R UEL
R u e du P e r s il, 4 ,  p la c e  d es M a r ty r s , à. B ru x e lle s .

G A L E R I E S
A PARIS, 16, ru e  Laffitte.—-A LONDRES, 168, New-Bond Street.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
C O U R R I E R  E U R O P É E N  D E  l ’a R T  E T  D E  L A  C U R I O S I T É

Paraît une fois par mois. Chaque numéro- est composé d'au 
moins 88 pages in-8", sur papier grand aigle ; il est en outre enrichi 
d’eaux-fortes tirées à part et de gravures imprimées dans le texte, 
reproduisant les objets d art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l'année forment 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages ; l’abonnement part des livraisons 
initiales de chaque volume, ier janvier ou icr juillet.

Paris......................Un an, 50 fr.; six mots, 25 fr.
Départements . . — 54 fr.; —  27 fr.

Étranger : le port en sus.
L e s  abonnés à  une année e n tiè re  reç o ive n t g r a tu i te m e n t

LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
On s’abonne chez les principaux libraires de la France et de 

l’étranger, ou en envoyant f r a n c o  un bon sur la poste à l’Adminis- 
trateur-gérant de la G a le t te  d e s  B e a u x - A r t s ,  3, rue Laffite, Paris.

CH. N O Ë
I \ E  N T O I L A G E  E T  P A R  q _ U E T A G E

DE TABLEAUX ANCIENS e t  MODERNES
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T , 16

Près la gare du Nord, Bruxelles.
ACHAT, V E N T E  E T  E X P E R T I S E

d e ta b le a u x  d 'an c ien s m a îtr e s .

M A H U T ü . C T t r s . a î  E 3  E I A 1 T O SJ .  OOR
R U E  D E  R U Y S B R O E C K , 7 4 ,  B R U X E L L E S

VENTE, ÉCHANGE & LOCATION.

Les pianos J . Oor, supérieurs à tous les autres systèmes, 
sont surtout remarquables par leur excellent toucher et leur bril
lante sonorité.

L e s  p ia n o s  d e  c e tte  m a ison  so n t g a r a n t is  p e n d a n t  5 années. 
D ép ôt d’H arm on iu m s.

J .  B U E S O
R EN TO ILA G E E T  T R A N SPO SITIO N  DE TA BLEAUX

ANCIENS ET MODERNES
R ue de l’E scalier, 1 4 , à  B ru xelles.

SPÉCIALITÉ
pour le parquetage e t le rento ilage detucles a rtistiques. 

D É V E R N I S S A G E  E T  V E R N I S S A G E

L. SABATI ËR ET C“
DE BORDEAUX 

FOURNISSEURS DU GRAND -  HOTEL I)E PARIS
Expéditions par barriques, demi-barriques 

ou paniers des vins les plus authentiques et des meilleures 
années.

POUR TOUTES COMMANDES, KCR1IIE 
à. M. G. K E R M E L , 1 2 , ru e M osn ier, A  P a r is .
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L A  GALERIE DE MM. SIX
A lb u m  d e  50 e a u x - fo r te s ,  

a v e c  t e x te ,  d ’a p rès  les p r in c ip a u x  ta b le a u x  d e  c e tte  co llec tio
p a r  J .  W .  K A I S E R

P R O F E S S E U R  A L'ACADEM IE D E S BEA U X -A R TS D'A MSTERDAM .

L a  ga le rie  de MM Six, p a ra ît ra  en  h u i t  liv ra iso n s ; c h a c u n e  d ’au  
m o in s  6 eau x -fo rtes e t 4 pages de  tex te.

O n  s o u s c r i t  chez  M . G . A . Van Trict, l ib ra ire s , 30, ru e  S t-Je a n , 
à  B ru x e lles .

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
R u e  d e  K e y e n v e l d ,  7 3 ,  I x e l l e s - l e z - B r u x e l l e s

S ’o ccu p e  sp é c ia lem e n t d e s  a p p lic a tio n s  de la p h o to g ra p h ie  a u x  
a r ts  e t à l’in d u s tr ie .— P o ssè d e  le.s c lichés de  la  p lu p a r t  d e s  ta b le a u x  
a n c ie n s , A n v e r s ,  —  B r u g e s ,  — G a n d , —  L o u v a in ,  a in s i q u e  de 
b e a u c o u p  de  ta b le a u x  m o d e rn e s . S e u l  é d i t e u r  d u  m u s é e  
W i e r t z .  —  G a le rie  S u e rm o n d t d ’A ix -la -C h ap e lle . — E x -g a le rie  
M id d le to n  de  B ru x e lle s .

Envoie spécimens et catalogues sur demande.
D i r e c t e u r  : A l e x .  D E  B L O C H O U S E ,  I n g é n i e u r .

F A B R I C A T I O N  S P É C I A L E  

Enseignes en relief, étalages pour magasin
H E N R I  V E Y

GALERIE DU COMMERCE, 43, A BRUXELLES  

L e t t r e s  e n  c r i s t a l  d o r é  e t  a r g e n t é .

AVIS AUX ARTISTES

J.CABERGS
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres, pendules, pianos, voitures, etc., etc.
K1IUALI.E AUSSI EI« TAPISSIÈRE DE CIIEltlirV DE 15.U

S E  R E N D  E N  P R O V I N C E  E T  A L ’É T R A N G E R  
F a b r iq u e  spéc ia le  de C aisses d 'em b allag e .

R ue des Bouchers, 6 0 , B ruxelles.

A U  B O N  M A R C H É
R U E  DE L A  P U T T E R IE , 4 5

à cô té  d e  l 'h ô te l G roenenda el.

F A B R I Q U E  E T  M A G A S I N  D E  C H A U S S U R E S  E N  T O U S  G E N R E S
P O U R  H O M M E S, D A M ES E T  E N F A N T S  

à des prix  très-modére's.
P o u r  l 'o u v e rtu re  de  la sa iso n , m ise  en ven te  d 'u n e  g ra n d e  p a rtie  

de  bo ttin es  p o u r  ho m m es, à  é la s tiq u e s , en  g ra in  du  L ev a n t, b ien  
fa ites e t trè s -so lid e s , au  p rix  in c ro y a b le  de  fr. 1 0 ,  5 0 ,  a u  cho ix .

S o ld e  d 'u n e  g ra n d e  p a r tie  de b o ttin e s  p o u r  d a m e s , en  p e a u  e t 
b o u ts  v e rn is  à  u n  cô té  de b o u to n s  e t à ta lo n s , au p rix  in c ro y a b le  
d e f r . 8 , 5 0 ,  a u  choix , a rtic le  de 15 f ra n c s .F a b riq u e  s u r  c o m m an d e  
p o u r  les th é â tre s . R é p a ra tio n s .

A. B U R T S C H E I D
MARCHAND-TAILLE U R ,

SPÉCIALISTE POUR PANTALONS
rue du M arquis, 2

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
E T  D E  T O U S S T Y L E S

TH.
ANTIQUAIRE -SCULPTEUR

R e s ta u ra tio n  d 'o b je ts  d ’a r t  e t d 'a n tiq u ité s . —  M o n tu re  e t r e s ta u 
ra tio n  de  p o rce la in es  en to u s  g e n re s .

R U E  D E  L A  F O U R C H E ,  4 4 ,  B R U X E L L E S

COMPTOIR DES ARTS
RUE BAECKEIiMANS, COIN AVENUE DES ARTS, A ANVERS 

E x p e r t  : M . E d .  T E R  B R U G G E N

Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d’art, 
porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

DELEHAYE FRÈRES
T A B L E A U X  M O D E R N E S .  —  M O D E R N  P I C T U R E S

R U E  D E S R É C O L L E T S , 2, (p rès du  M U S É E ) 
A N V E R S

M a i s o n  ADÈLE D e s w a r t e
R U E  IK E  L A  V I O L E T T E ,

FABRIQUE I)E VERNIS  
C O U L E U R S  E N  P O U D R E  

COULEURS BROYÉES 

COULEURS FINES, EH TUBES, A L'HUILE ET A L’EAU

TO ILE S, P A S S E JU X , CHASSIS
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

ET DATELIER

PARASOLS, CANNES, ETC , ETC.■o y* • ‘ ' -
A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p le t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s

PO UR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PE IN T U R E  SUR PORCELAINE
A T E L IE R  DE M ENU ISERIE E T  D’ÊBÉNI-iTERIE

M ANNEQUINS  
B O I T E S  A  C O U L E U R S

ET A COMPAS 

PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.
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COU LEU RS FINES EN TU B ES
Dépôt de la Maison TYCK d'Anvers 

c h e z  J. F. VAX MOLLE, droguiste
R U E  V E R T E , 9 3

S C H A E R B E E K  - B R U X E L L E S

J .  P A U W E L S
M a r c h a n d -T a ille u r  

1 9 , R U E  D E  L A  M A D E L E I N E ,  1 9

SPÉCIALITÉ D’ÉTOFFES ANGLAISES

MAISON D. DESWARTE, RUE DE L’AMIGO, 21
Successeur J .-B. GOFFOY

FABRIQUE DE VERNIS 
C ou leu rs en  poud re e t  b ro y ées.

Couleurs fines eu tubes p rn r  tableaux.

BOITES A COULEURS ET A COMPAS 
C r a y o n s  p o u r  f a u x  - b o i s .

Pastels cl pinceaux en tous genres.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS 
C h ev a le ts  d’a te lie r  e t  de ca m p ag n e .

Cannes, sièges, e tc ,, elc.
Assortim ent com plet des articles pour la peinture su r porcelaine. 

A R T I C L E S  P O U R  L’A R C H I T E C T U R E  E T  LE D E S S IN  
SPÉCIALITÉ D E  BRONZES.

C a s i m i r  P o n t ,  L i b r a i r e - E d i t e u r

9 7 ,  J l u  E D E  J l l C H E L f E U ,  9 7 ,  E T  P A S S A G E  D E S  P R I N C E S

P A R IS

D E R R I È R E  LE RIDEAU
M A  F E M M E  E T  M O I .  -  N I  C H A I R  N I  P O I S S O N .  -  L E S  M A R I S  D E  M LLE N O U N O U C H E .  

L A  T A C H E  N O I R E .  -  F E U  F O L L E T .  -  L A  S O N N E T T E .

CAM ILLE  LEMONNIER

En vente, à l'OFFICE ARTISTIQUE, 90, galerie du Commerce, à B ruxelles
P rix  : 3 francs.

ANNONCES DES THEATRES
T h é â tr e  d es  F a n ta is ie s  p a r is ie n n es  (A lca za r  ro y a l), 

Relâche.

C asin o  d es  G a ler ies-S a in t-H u b er t. (Bouffes bruxellois ) — 
Tous les soirs, spectacle-concert, ducs, saynettes, opérettes, 

intermèdes.

W a u x -H a ll (au parc). — Tous les soirs, concert par l’or
chestre de la Monnaie, sous la direction de MM. Dupont et 
Buziau.

C irque R a n c y  place Liedts). — Tous les soirs, à 8 heures, 
grande fête équestre. — Les Jeudis et Dimanches, représentation 
à  3 heures après-midi et à 8 heures du soir.

J a rd in  Z oologique. — Rue Belliard — Omnibus américain. 
— Grand aquarium d'eau de mer et d’eau douce. — Laiterie fla
mande. — Promenades à éléphants, à poneys, en voiture. — 
Gymnase pour les enfants. — Prix d’entrée : i franc.

Tous les soirs, à 7 1/2 heures, concert de Symphonie, sous la 
direction de MM. Dumon et Duhem.

Les mardis, à la même heure, concert par les musiques des régi
ments de la garnison.

Prix d’entrée : 50 centimes, à partir de 6 1/2 heures du soir.
Les dimanches et jours de fête, matinées populaires,de 7 heures 

à midi. — L’entrée est fixée à 25 centimes.
T h éâ tre  E n fan tin  quinconce du Parc). — Représentations

tous les jours de 1 à . 1,2 à 6 à .

B R U X E L L E S . ----  IM P R IM E R IE F É L IX  C A LL EW A E R T P E R E , 26, R U E  DE l ’iN D Ü S T R IE .
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P A R A I S S A N T  D E U X  F O I S  P A R  M O I S  
SOUS LA DIRECTION DE M. CAMILLE LEMONNIER

A d resser  tou t ce qu i  concerne l 'A d m in is tra tio n  a  M . A u g . C h o l e t ,  A d m in is tra teu r-G éra n t.

BUREAUX :
P a r is ,  97, ru e  R ich elieu . B ru x e lle s , 90, g a le r ie  du Commerce.

PR IX  DE L’ABONNEMENT :
Belgique, fra n c o .....................   15   fr.
France,  ....................................»
A ngleterre, » ........................18 »
Allemagne,  ........................18 »
Pays-B as, » ........................18 »

ON S'ABONNE: A Paris, chez C. P o n t ,  libraire, 97, rue Richelieu; chez H e y m a n n ,  
éditeur, 3 ,  Chaussee-d’Antin ; —  à  L o n d r e s ,  chez H a c h e t t e ,  libraire; chez B a i l l è r e ,  E i n d a l  
&  C °;  --- à  Genève, chez J o ë l  C h e r b u l i e z ,  l i b r a i r e ;  — à  Berne, c h e z  B .  F .  H a l l e r ,  
libraire; — à Leipzig. chez M u c q u a r d t ,  libraire; — à Rome, chez B o c c a  frères, Corso, 207;
—  à  L ey de. chez A. W. S i j t h o f f ,  libraire;—  à La H aye, chez Martinus N i j h o f f ,  libraire;
— à Vienne, chez Braumull er  et fils, libraires; chez Gerols, libraire-éditeur, Stephensplatz. 

Pour la Belgique, au bureau du journal, 90, galerie du Commerce, à B ruxelles, et chez tous
les libraires.

PRIX DE L’ABONNEMENT :
Autriche, f r a n c o .....................    18    fr.
Russie, «  22 »
Suisse, »  18 »
Italie e t P o rtug a l.....................   20    »
Suède et Norwége . . . .  20 »

S O M M A I R E  :
T e x t e .  —  L a  p r e s s e  i l l u s t r é e  e n  A n g l e t e r r e  : (N . D . L . D .) —  

F r a n c e .  —  C o n c o u r s  p o u r  l e s  p r i x  d e  R o m e  : J .  de P r iv a t.  —  
I c o n o g r a p h i e .  L e  d é p a r t e m e n t  d e s  e s t a m p e s  a  l a  b i b l i o 
t h è q u e  n a t i o n a l e  d e  F r a n c e  : J .  L a n c ier . —  B e l g i q u e .  —  
U n e  v i s i t e  a  l ’E x p o s i t i o n  i n t e r n a t i o n a l e  d e  p h o t o g r a 
p h ie  : A . Gru érin . —  N u m is m a t iq u e .  L ’h i s t o i r e  d e s  m o n n a ie s  
e n  B e l g i q u e  : J .  H o e p fe r . —  V a r i é t é s  l i t t é r a i r e s .  C h a r 
l o t t e ,  n o u v e lle  ( s u i te )  : E u g èn e  d 'A u r ia c . —  P u b l i c a t i o n s  a 
l ’e a u - f o r t e ,  I l l u s t r a t i o n  n o u v e l l e ,  s e p t iè m e  a n n é e , l i 
v r a is o n s  3 , 4 , 5  e t  6 : C am ille  L em onn ier. —  C h r o n iq u e  
a r t i s t i q u e .

Un différend ayant surgi au sujet de l'impression 
de notre journ a l, nous avons dû retarder ju sq u 'à  ce 
jo ur la publication du n° 13. Les numéros ultérieurs 
paraîtront régulièrement.

L A  P R E S S E  I L L U S T R E E
en A n g le te rre .

M a rs , le  d e s s in a te u r  d u  J o u rn a l A n im a n t , d o n t n o u s  a v o n s  p u 
b lié , d a n s  n o s  d e u x  d e rn ie r s  n u m é ro s , u n e  é tu d e  s u r  l a  P resse  
i llu s trée  an g la ise , n o u s  s ig n a le  l ’o m iss io n  d ’u n  p a ra g ra p h e  im p o r 
ta n t  d a n s  la  c o m p o s itio n  de so n  a r tic le .

A u  p a ssa g e  t r a i ta n t  d e s  m ag azin es  i l lu s tr é s ,  n o u s  n ’a v o n s p o in t  
r e p ro d u i t  le s  l ig n e s  s u iv a n te s , r e la tiv e s  a u  C o rnhill :

Ce magazine, fondé en 1858 par le célèbre h um ouriste 
Thackeray, exerça une influence considérable su r l’essor 
définitif de cette fraction si intéressante de la presse b r i
tannique. Jusqu’à son apparition, en effet, les magazines 
m ensuels, par leu rs p rix  exagérés (2 1/2  sch ellings le n u 
méro) étaient dem eurés inabordables pour la grande m a

jorité  du public liseur. Thackeray, voulant populariser ce 
genre de publications si utile, im agina un  recueil bien fait, 
rédigé par les sommités de la littéra tu re , des arts et des 
sciences, et illu stré  par les m aîtres du  crayon —  m ais ne  
coûtant q u 'u n  shelling  p a r  n u m éro .

Le p rem ier num éro de C ornh ill m a g azin e  eu t un succès 
étourdissant : on n ’en vendit pas m oins de 90,000 exem 
plaires !

La tentative avait réussi, l ’élan était donné : de nom breux 
com pétiteurs surgirent de toutes parts, et l ’accueil du p u 
blic vint prouver, cette fois, qu’on ne fait pas toujours 
fausse route en im itant les moutons de Panurge.

N ou s so m m es h e u re u x  de  p o u v o ir  a n n o n c e r  à  n o s  le c te u rs  
q u e , co m m e su i te  à  so n  p re m ie r  a r t ic le ,  M a rs  se  p ro p o se  de  n o u s  
d o n n e r , to u t  p ro c h a in e m e n t , u n e  a n a ly s e  sp é c ia le  d u  cra yo n  s a t i 
rique a n g la is . (N . D . L . D .)

Concours p our les prix de Rome.

M. le M inistre de l’instruction publique et des beaux- 
arts aurait, paraît-il, l’intention d’apporter des modifica
tions dans la réglem entation des concours pour le grand 
prix de Rome : on n’en saurait m éconnaître la nécessité, en 
effet, quand on considère que ce sont les professeurs de 
l’école des beaux-arts qui sont appelés à jug er les travaux 
soumis au concours ; il est, dès lors, impossible q u ’un 
artiste indépendant puisse réussir.

C’est M. Com erre, on le sait, qui a obtenu le grand prix : 
il avait des concurrents sérieux, et M. Bastien Lepage n ’a 
peut-être dû qu’à son réalism e de ne pas l’em porter su r lui. 
M. Com erre est un artiste distingué, à visées sérieuses, 
et que le dernier Salon a m is en lum ière d’une m anière



122 L’ART UNIVERSEL

heureuse. Sa C assandre  avait de belles qualités de compo
sition et de couleur, et « quelqu’un » avait signé cette 
grande page.

Le sujet du concours était : L ’annonce a u x  bergers. Ne 
disputons pas su r le choix : car il est de tradition de ne 
chercher que les sujets où l’originalité a le moins de prise. 
Les passages de la Bible et des É critu res, em preints de 
réalité hum aine et qui perm ettraient à l’artiste de m ontrer 
ses nerfs et son cœ ur, tels que ceux où v ibrent le sentim ent 
m aternel, les colères du T rès-H au t, les fu reurs de la race 
des hommes, sont relégués pour des lieux com m uns et de 
la fantaisie pure. M. Com erre, du moins, a largem ent com
pris les choses : il a fait un effort sérieux d’im agination. Un 
groupe nom breux de figures occupe sa toile, dominé par 
l 'ange annonciateur ; eh bien, il y a dans les figures des 
côtés naïfs et im prévus qui donnent à l'ensem ble de la vie et 
de l’intérêt ; mais peu t-être  M. Com erre n’a - t- i l  pas su 
résister assez au parti-p ris  des noirs, alors que les colora
tions argentines, fondues en harm onies délicates, sont si 
bien dans sa nature et donnent tant de charm e à sa Cas
sandre.

M. Bastien Lepage, comme M. Com erre, est un m é
daillé du dern ier Salon ; sa C om m unian te  rappelait les 
Holbein par son sentim ent fin et profond et la simplicité 
correcte de la tournure. Il y avait là un réaliste doué de 
style, que tout le monde a adm iré. C’est le m êm e réalism e, 
mais moins serré, moins stylé, qu ’on a vu reparaître  dans 
son A nnonce. La belle, la blonde, la grasse et vivante fi
gure de femme que son ange ! Elle ne révélait pas, comme 
chez M. Com erre, un grand effort de conception ; mais quel 
prestige de vie saine ! Il en était de même des personnages, 
m algré un peu de confusion dans l’expression de quelques- 
uns d’entre eux. M. Com erre l’a em porté su r M. Lepage  
celui-ci n ’en est pas moins un hom m e personnel, a ttentif 
à la réalité, et qu’on verra g randir avec le tem ps.

En sculpture, c’est M. H uguer qui a rem porté le p re 
m ier grand prix. Le sujet était noble et d ’une beauté sévère : 
H om ère, accom pagné de son je u n e  gu ide, chante dans  
une ville de la Grèce. Il ne sem ble pas qu’aucun des con
currents ait compris cette grande ligure d’H om ère dans 
tout ce qu’elle a d ’im posant. M. H uguer lui-m êm e est resté 
au-dessous : son Homère tend le cou ; c’est un chanteur 
des rues, non le divin rhapsode, et les auditeurs dem eurent 
indifférents ; mais le bas-relief est d ’un arrangem ent heu
reux, les modelés sont nerveux et corrects, il y a dans l’en
semble une incontestable habileté. M. P e rrin , de Lyon, qui 
a obtenu le second grand prix, s’est m ontré plus élégiaque ; 
son Homère n ’est pas dépourvu de sentim entalité. C’est un 
talent plutôt gracieux que robuste : on le voit bien aux fi
gures qu' il a groupées et qui, toutes, sont em preintes d ’un 
charm e délicat.

Le sujet du concours d’architecture était : un P ala is de 
ju s tice  p o u r  P aris. Ce qui a frappé, c’e s t  que généralem ent 
les projets, habilem ent conçus, péchaient par les conve
nances pratiques et par le désaccord qui régnait entre le 
caractère des façades et le caractère des constructions in té
rieures. Il y a plus d ’acquis que d’originalité dans l’ensem 
ble des projets et la form ule m oderne ne s’en dégage pas.
Ce sont MM. Douillet et Chance] qui ont obtenu les prix.

J .  d e  P r i v a t .

I C O N O G R A P H I E
L e  d é p a r t e m e n t  d e s  e s t a m p e s  a  l a  b i b l i o t h è q u e

NATIONALE DE FRANCE
Il faut lire dans le livre que M. le vicomte H enri Dela

borde vient d’écrire su r cet im portant sujet, les m alheurs 
et les déprédations par lesquels a passé le cabinet fran
çais. Tantôt ce sont les obus prussiens e t les sauvages 
fureurs d’une foule fanatisée; tantôt ce sont le s ... em prun 
teu rs ; et si l’on a frém i au récit des irréparables dangers 
qu’a courus le T résor iconographique, dangers moins 
grands en réalité que ceux auxquels on aurait pu s’a tte n 
dre, on ne peu t lire sans irritation les détournem ents nom 
breux auxquels la facilité des prêts a donné lieu pendant 
longtemps.

Les « récépissés », en effet, n ’ont jam ais garanti le re 
tour de la chose prêtée : ils ne sont qu’une reconnaissance 
du prêt, sans aucun engagem ent formel, et l’em prunteur 
peut rem ettre  ou ne pas rem ettre  le livre ou l’estam pe à 
l’établissem ent.

M. Delaborde a écrit une spirituelle page su r les « récé
pissés » qui, comme le dit la R evue brita n n iq u e , consta
ten t et photographient en quelque sorte le m ouvem ent des 
esprits dans les diverses époques. Sous l’ancien régim e, le 
d irecteur Joly était parvenu à restre indre  les prêts au 
dehors; mais peu à peu les em prunteurs privilégiés n ’étant 
plus les seuls savants et les seuls artistes, tels que Buffon, 
Diderot, Bachelier, Papillon, l’abus renaissait. Une grande 
dam e, désireuse de jouer la comédie, ne se faisait pas scru 
pule de se faire p rê ter les cahiers des gravures de modes ; 
et quelquefois les estam pes servaient, à am user les enfants 
de France. P lus tard , Talm a tiendra à paraître  en scène 
avec la toge rom aine ou le m anteau de Charles IX , et les 
acteurs se m ettent à piller à sa suite les collections. La 
Révolution rem et en honneur les héros des anciennes répu
bliques : le cabinet des portraits historiques est à son tour 
saccagé par la curiosité des em prun teurs. Après le règne 
de la T erreu r, ceux qui ont échappé à la guillotine sont 
curieux de connaître p ar leu r portrait les « hom m es de la 
Révolution. » —  titre  d’un portefeuille étiqueté ainsi :
« le portefeuille des scélérats » et où étaient réunis singu
lièrem ent le portrait de Marat et celui d ’Esprem enil. Ainsi 
d isparurent bien d’intéressants documents.

Le cabinet français com prend actuellem ent plus de 
2,200,000-pièces dont la variété autant que le nom bre lui 
assure la préém inence su r les au tres cabinets de l’Europe. 
M. Delaborde nous d it sa form ation, ses accroissements 
depuis Colbert, le nom bre et les noms de ses directeurs, 
dont le plus dévoué fut Joly, qui dirigea le départem ent 
pendant un  demi-siècle ; il nous donne ensuite le catalogue 
raisonné des estam pes, classées par ordre, avec une notice 
su r chaque artiste. Le cabinet eut la bonne fortune de ren 
contrer des donateurs magnifiques, entre autres cet ami 
d Ingres, M. Gatteaux, et an térieurem ent MM. Duchesne, 
Deveria et H eunin.

Le chapitre le m oins intéressant de l’ouvrage n ’est pas 
celui où, parlan t de la difficulté du classem ent des portraits,
l 'au teur cite Rabelais — cherché en vain parm i les ecclé
siastiques, comme curé de Meudon, cherché en vain parm i 
les médecins, quoique ayant revêtu la robe doctorale à Mont
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pellier, et enfin trouvé parm i les diplom ates, car Rabelais 
avait été le secrétaire du cardinal du Bellay dans son am 
bassade à Rom e.

J. L a n c ie r .

B E L G I Q U E

U N E  V I S I T E

a  l ’e x p o s i t i o n  I n t e r n a t i o n a l e  d e  P h o t o g r a p h i e

L’Association belge de photographie, placée sous le p ro 
tectorat du roi, a  voulu, dès la prem ière année de son exis
tence, affirm er la force de sa vitalité en ouvrant une expo
sition internationale de photographie.

L’entreprise était hardie, mais le succès ne se fit pas 
attendre. Le Cercle artistique et littéraire m it ses salons à 
la disposition des organisateurs de l’Exposition, et bientôt 
Anglais, Allem ands, Français, Puisses, Am éricains, etc., 
répondirent à l’appel des photographes belges. Tous rivali
sèrent de talent et de savoir pour donner à cette exposition 
le plus g rand éclat possible et perm ettre au public de jug er 
des progrès accomplis par la photographie depuis peu d’an
nées.

Le nom bre des exposants est d ’une centaine environ, 
mais ils ont envoyé à l’exposition des collections considé
rables qui perm ettent de se rend re  un compte exact des 
im m enses applications que les découvertes récentes ont 
perm is de faire de la photographie.

Je ne veux pas en trer dans tous les détails de l'exposition, 
ni faire un classem ent par ordre de m érite des productions 
si rem arquables qu’elle renferm e, je  laisserai ce soin au 
ju ry ; je  veux seulem ent rassem bler quelques notes et les 
offrir à mes lecteurs en réclam ant toute leu r indulgence. 
Une visite aux photographies du W aux-H all constitue un 
voyage des plus agréables et des plus instructifs à la fois.

Les naturalistes pourront adm irer les précieuses collec
tions d’anim aux de toute espèce exposés par M. W rabetz, 
de Vienne, et M. York, de Londres.

Les am ateurs de voyages parcourront avec adm iration 
l’étonnante collection de vues am éricaines envoyées par 
M. Anthony, de New-York ; et pour peu qu’une excursion 
au bord des chutes du N iagara, à travers les forêts vierges 
ou dans les gorges des grandes chaînes d ’A m érique puisse 
les séduire, ils pourront à leu r aise s’égayer de m erveille 
en merveille.

M. K em elé-H aus, de Gastendonk (P russe rhénane), en 
voie une collection très-curieuse des vues et des vieux mo
num ents du  désert de la Lybie. Ces photographies d ’an 
ciennes ru ines recouvertes d’hiéroglyphes pourront être 
déchiffrées par les égyptologues et donneront des rensei
gnem ents précieux su r l’histoire de ce pays.

H eiler expose une série de types de N aturels de la pro
vince de P arana (Brésil), et certes si Darwin a vu tous ces 
types, je  n ’ai plus de peine à com prendre toutes les théories 
qu’il a ém ises su r la prem ière origine de l’homm e.

Les astronom es trouveront une élude utile à faire dans 
les travaux de M. A. Neyt qui expose des vues de la lune 
sous ses différents aspects, et dans ceux de M. Abney, pho

tographe à l’Ecole m ilitaire de Chatham (Londres), qui 
envoie quatre épreuves du passage de Vénus. Les négatifs 
ont été pris d’une station établie en Egypte p ar le gouver
nem ent anglais.

Les peintres, les sculpteurs et les graveurs, de leu r côté, 
trouveront des renseignem ents précieux dans la m agnifique 
collection de reproductions de tableaux d ’anciens m aîtres 
rassem blée p a r  M. Braulin, d e  Dornach (Alsace).

Cette collection unique au monde s’augm ente tous les 
jou rs  grâce à la grande habileté et au travail opiniâtre de 
cet artiste auquel nous sommes heureux de pouvoir rendre 
justice.

Une planche que tout le monde voudra voir et adm irer 
c’est la fresque du plafond de la chapelle Sixtine.

A côté de M. Braun n’oublions pas MM. Goupil et Cie, de 
P aris, dont la réputation n ’est plus à faire, et M. Maes, 
d’Anvers, qui expose une splendide reproduction du C hrist 
au  tom beau, de Quentin-Metsys.

Grâce aux nouveaux procédés, la reproduction des ta
bleaux qui, il y a peu d’années encore, présentait tant de 
difficultés, se fait aujourd’hui de façon à conserver toutes 
les qualités d’aspect de l’original sans que la gradation des 
teintes e t  des nuances même les plus délicates en soit altérée.

Citons encore M. Vidai, de M arseille, qui est parvenu à 
aborder sinon à résoudre le problèm e de la photographie 
coloriée, et M. Spencer Sawyer, de Londres, dont les vues 
et les paysages sont réellem ent adm irables.

Les photographes de portraits sont, nom breux à l’exposi
tion et leurs œuvres sont généralem ent fort belles. Cepen
dant les épreuves au charbon m anquent en général de net
teté, et je  n’aime pas beaucoup ces agrandissem ents qui 
sem blent être faits beaucoup plus au point de vue de la 
réclam e qu’au point de vue artistique. On peut faire très- 
bien sans faire très-g rand , comme le prouvent les exposi
tions de MM. Luckhardt et A. Franz, de Vienne, et de 
M. G utekunst, de Philadelphie.

Il faut citer avec honneur R eutlinger, de P a ris , Geruzet 
(Bruxelles), Ganz (Bruxelles), H enri Denier (S t-P é te rs
bourg), Maes (Anvers), Lum ière (Lyon), etc., e tc ... Il fau 
drait les citer tous pour n ’être injuste envers personne.

Je vais donner en deux mots à m es lecteurs un  aperçu 
des découvertes les plus récentes et dont l’exposition offre 
des spécimens.

L’héliographie, l’im pression héliotypique, la gravure su r 
cuivre à l’aide de la photographie, la photolithographie.

Toutes les applications récentes de la photographie à la 
gravure et à l’im pression sont, comme le prouve l’exposi
tion, en pleine prospérité. Les connaisseurs adm ireront les 
im pressions à l’encre grasse de M. Thiel aîné, les hélio
gravures de M. le capitaine Hannot et les esquisses au to 
types de M. Spencer.

Je ne veux pas term iner sans adresser aux organisateurs 
de l’exposition toutes mes félicitations su r le b rillant succès 
de leu r en treprise ; c’est une bonne fortune pour Bruxelles 
d’avoir eu dans ses m urs la prem ière exposition in terna
tionale de photographie.

A. G uérin.
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N U M I S M A T I Q U E

L ' H I S T O I R E  D E S  M O N N A I E S  E N  B E L G I Q U E
Le savant article que M. Camille P icqué, conservateur 

adjoint à la bibliothèque royale de Belgique, vient de con
sacrer aux monnaies, dans la P a tr ia  Belgica, aurait pu 
porter ce titre  : il l’a intitulé sim plem ent N u m ism a tiq u e , 
pour dem eurer dans la coutum e des titres de la publica
tion. L’étude de M. Picqué s’impose à notre attention, tout 
à la fois par la précision des recherches et la rare  sobriété 
avec laquelle il a su  renferm er dans un cadre restre in t les 
élém ents si m ultiples de l’histoire des m onnaies que par 
l’attention qu’il a prise de dessiner les types les plus rem ar
quables en possession des collections du cabinet. Nous 
allons résum er rapidem ent, d’après le texte de M. Picqué, 
les phases de cette intéressante histoire qui tient de si près 
aux destinées du pays et aux évolutions de l’art.

É p o q u e  g a u l o i s e .  —  Ce furent les p h ilip p es  d’or ap
portés su r les m archés de Marseille, ou b ien le trésor de 
Delphes, composé d’espèces monnayées frappées au nom 
de Philippe, fils d’Amyntas, et pillé par les Gaulois, qui 
devinrent le principe et le m odèle du monnayage national 
dans les Gaules.

Il est naturel de penser que la prem ière im itation du 
P hilippe  fut servile. Nous somm es encore à l’an 300 avant 
J .-C ., ou approchant.. P u is les types de l’Apollon et du bige 
s’altérèrent : au lieu de la tête douce et charm ante de 
l’éphèbe à la couronne de lau rie r, nous voyons apparaître 
une figure bizarre, dont la chevelure aux mille boucles 
tourm entées ou sym étriques occupe parfois les deux tiers 
du champ de la monnaie.

É p o q u e  i m p é r i a l e .  —  La Belgique une fois conquise, la 
monnaie rom aine seule y a cours. Les principaux ateliers 
des Gaules étaient Trêves, Treveris ; Lyon, L u g d u n u m  ; 
Arles, A r e la tu m ;  Amiens, A m b ia n i ;  A rras, A trebates, 
et Cologne, Colonia A g rip p in a .  Les prem ières lettres de 
ces noms servaient de d ifféren t  aux établissem ents m oné
taires. Vers la fin du IIIe siècle, pendant la période anar
chique des trente tyrans ou usurpa teu rs qui se disputaient 
l ’em pire, l’on battit monnaie partout, dans les cam ps, dans 
les villes, dans les campagnes. A peine un chef s’était-il 
fait proclam er em pereur par ses troupes, que l’on gravait 
des coins à son effigie. La p lupart du tem ps, les ateliers 
m onétaires suivaient les arm ées. Le deuxièm e des trente 
tyrans énum érés par Trebellius Pollion, M. Cassianus 
Latinius Postum us, a régné dans les Gaules de 258 à 
267 après J.-C. On a retrouvé de lui des m édaillons d’or, 
des aureus, des quinaires d’or, un  médaillon de billon, 
des grands bronzes, des moyens bronzes, des petits b ron
zes, du  billon, du m odule, du quinaire et des médaillons 
de bronze.

A la fin du IVe siècle, il y avait dans la  Gaule trois a te 
liers m onétaires, à Lyon, à Arles et à Trêves , procura tores  
m o n etæ ... L u g d u n en sis , A rela tensis, T riberorum , d it la 
Notice de l’em pire rom ain.

Après la ruine de Trêves, ses établissem ents publics 
furent transférés à Arles, dont l’atelier m onétaire produisit

du num éraire au nom de tous les em pereurs d ’Occident 
ju sq u ’à Sévère. L ’em pire décline, agonise ; l’histoire de la 
monnaie est le triste reflet de l’histoire politique ; mais 
bientôt l 'industrie m onétaire se relève et couvre le sol de 
la Gaule d’ateliers dispersés su r tous les points du te rri
toire.

 ̂ É p o q u e  m é r o v i n g i e n n e .  —  La véritable patrie des 
F rancs, le reg n u m  F ranciœ , fut aux rives du R hin et de 
la Meuse. La Belgique, berceau de la m onarchie m érovin
gienne, possède, indépendam m ent de cim etières francs 
bien constatés, des monnaies de la p rem ière race, dont le 
nom bre peut aller augm entant avec les années.

Sous les Mérovingiens, il y eut des ateliers m onétaires 
où le roi exerçait une autorité directe et des ateliers dont 
la surveillance et les bénéfices étaient donnés à des indi
vidus ou à des corporations. Les m onétaires, qui très-sou
vent inscrivirent leu r nom sur la monnaie, n ’étaient autres 
que les descendants des m onétaires rom ains. Ils se trou
vaient placés entre le souverain et les ouvriers qui frap
paient la monnaie. En règle générale, les Mérovingiens 
m onnayèrent dans les divers établissem ents que les R o
mains avaient formés dans notre pays, dans les castra, et 
dans les villœ .

É p o q u e  c a r l o v i n g i e n n e .  —  A  la fin de la race m érovin
gienne, la discipline des monnaies sem blait périr avec 
1 autorité royale ; les officiers m onétaires altéraient, le poids 
et le titre de leurs pièces et dénaturaient les types. C’est 
alors qu’on voit l’énergique maison austrasienne, dont 
Charlem agne devait sortir, a rrê te r le désordre et substituer 
l 'argent à l’or. En 755, il fut décidé, dans le parlem ent de 
V erneuil, qu’on ne taillerait plus que 22 sols ou 264 deniers 
à la livre d’argen t; le poids du denier ou saiga  se trouvait 
ainsi augm enté : de l gr12 il allait a l gr24. Les monnaies 
de Pépin  le B ref portent les initiales de son nom  et son titre 
royal accompagnés de sigles ou d’inscriptions plus ou 
moins complètes.

É p o q u e  f é o d a l e .  —  A  partir de Pépin le Bref, nous 
voyons interrom pre com plètem ent la fabrication dés mon
naies d 'or. Elle ne reprendra pas de longtem ps. Sous 
Charlem agne, le monnayage s’était grandem ent perfec
tionné. Dès Louis le Débonnaire, la décadence du style 
commence. L’em pire ne tarde pas à se dém em brer. Les 
grands de nos provinces, qui les prem iers s’em parèrent des 
monnayeries, usurpant ainsi les droits régaliens, firent 
fabriquer des pièces de la form e et du système des deniers 
im périaux. Cela dura peut-être deux siècles. P eu  à peu, 
avec le développem ent du sentim ent individuel et local, la 
monnaie s’ém ancipa.

« En F landre, dit M. Picqué, après avoir décrit les 
monnaies du XIe, du XIIe et du  XIIIe siècle, c’est toute une 
fleuraison de petits deniers. A l o s t  se présente avec un 
guerrier à m i-corps vêtu d ’une tunique de mailles ; A x e l  
se fait graver une tête couronnée de fleurs; B e r g e s  a choisi 
le lis à grandes étam ines; B o u r b o u r g ,  le triangle flanqué 
de globules; B r u g e s ,  su r le denier que nous avons dessiné 
sous le n° 11, nous m ontre un guerrier fièrem ent campé, 
coiffé d ’un casque à tim bre arrondi, et brandissant une épée 
à gorge profonde. Son bouclier est au lion ; une au tre fois 
il sera gironné, C a s s e l  a une porte de ville crénelée, abso
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lum ent comme su r son sceau; C o u r t r a i ,  un écu triangu
laire à un chevron accompagné de trois rosettes ou de trois 
étoiles; D i x m u d e  prend  le buste d’un saint qui fut évêque ; 
D o u a i  reste fidèle au ram eau  plus ou moins orné ; G a n d  
adopte pour type une tête’ casquée tournée vers la gauche ; 
L i l l e ,  su r ses v ingt-deux deniers variés, fait fleurir les lis 
e t les triangles cléchés ; M u d e  porte une ancre et deux étoi
les; O r c h i e s ,  un  sem blant de tête formé par la jux taposi
tion d’un alpha e t d ’un om éga; le sceau de T e r m o n d e  
de 1299, au château crénelé ouvert de trois fenêtres en 
plein cintre et flanqué de poivrières, se reconnaît su r la 
m aille; Y p r e s ,  enfin, grave su r ses vingt-six deniers variés 
tantôt l’écu au  lion qui accoste, à dextre, son beffroi su r le 
sceau aux causes, tantôt un triangle cléché d’un triple 
nœ ud, et toujours, dans les angles et au tour des écus, des 
étoiles, des annelets, des globules et des croissants. »

En 1273, sim ultaném ent à Gand, à Alost et à Valen- 
ciennes, apparaît la grande monnaie. Elle est em preinte 
des types nationaux du bouclier au lion, de la double aigle 
et du cavalier à  l’épée courant à droite (voy. S e rru re , Notice 
su r  le cabinet m onéta ire  d u  p rin ce  de L ig n e , p. 213). 
Trois pièces de M arguerite de Constantinople devaient va
loir en poids et en loi d e u x  tournois d u  roi.

E ntre toutes nos provinces, la F landre se distingua par 
son or. L’on ne saurait produire de preuve plus m anifeste 
de la puissance et de la richesse où elle était arrivée. 
Louis de Maie (1346-1384), à lui seul, frappe dix monnaies 
d’or différentes.

G uillaum e III  de H ainaut est bien aussi m agnifique 
dans sa monnaie d’or, m ais moins original. Ses graveurs 
s’inspirent des types français. Trois de ses h u it monnaies 
d’or ne m esurent pas moins dé 36 à 3 8  millim . de diam è
tre (au  cabinet de l’E ta t). Cent ans plus tard , Maximi
lien Ier, ro i des R o m ain s, tou jours auguste, étalera, dans 
nos provinces, le même faste et le m êm e apparat que Louis 
de Maie. Comme hom m es ils se valaient, et c’est assez dire : 
leurs m onnaies ont un  éclat incom parable.

A Liège, toujours il appartint « à monseignor et à nul 
au tre  en son pays, se ce n ’est pas son congié, de faire m o
noye d’or et d’argent selon le form e, m anière et déclara
tion ... reprises au Paw elhar, » comme dit H em ricourt. Ce 
privilège, les villes en payant pouvaient l’exercer.

E n 1384, Philippe le H ardi convenait avec la duchesse 
de Brabant de ne plus monnayer qu’à Malines et à Lou
vain. C’était là un  achem inem ent vers l’unité politique et 
m onétaire. Flam ands et Brabançons allaient se faire à un 
gouvernem ent uniform e. Cependant de 1392 à 1406, Jeanne 
fit frapper encore des monnaies d’or, d’argent et de cuivre 
à son nom  seul.

E p o q u e  m o d e r n e . —  Avant qu’il en eût le droit, en 1426, 
Philippe le Bon se faisait appeler su r ses k link la erts  et 
d em i-k lin ka er ts , l’héritier de Hollande (h eres H ol). Quand 
la presque totalité des Pays-Bas se trouva dans sa m ain, 
il décréta la fabrication d ’une monnaie uniform e à Gand, à 
Bruges, à Louvain, à Dordrecht et à Valenciennes, et frappa 
des cavaliers d’or, des lions d’or, des doubles sols, des 
sim ples sols, et leurs subdivisions, en qualité de comte de 
F landre, de duc de Brabant, de comte de Hollande et de 
comte de H ainaut.

Après Philippe le Bon, les diverses provinces des P ays- 
Bas frappèrent presque toujours les mêmes monnaies.

Au xvic siècle le nouvel or et le nouvel argent du Pérou  
et du Mexique augm entèrent singulièrem ent la circulation 
m onétaire. Certaines monnaies s’agrandirent, mais il n ’en 
faut pas conclure que toutes gagnèrent en aloi : au con
tra ire , Charles-Quint qui rêvait l’unification m onétaire, fit 
se rapporter toutes les monnaies de F landre et de B rabant à 
une unité, la m yte .

Depuis le commencement du règne de Philippe II ju s 
qu’à 1576, et de 1580 à 1581, la monnaie royale se frappa 
sans interruption à Bruges pour la F landre, à Anvers et à 
M aestricht pour le Brabant, à D ordrecht pour la Hollande, 
à Middelbourg pour la Zélande, à N im ègue pour la G uel
dre, à H asselt pour l’Overyssel, et à U trecht pour la sei
gneurie de ce nom. En 1581, quand la déchéance de 
Philippe II eut été prononcée, les provinces du nord aban
donnèrent le monnayage royal ; B ruges et Anvers en firent 
autant jusqu ’à leu r reddition au prince de P arm e. Pendant 
les années 1577, 1578 et 1579, en vertu  de l’article 23 de la 
Pacification de Gand, les états de nos diverses provinces 
ordonnèrent la frappe à Anvers, à Bruxelles et à M aestricht, 
de couronnes et de dem i-couronnes d’or, d’écus, de demi 
et de quart d’écu, de sous et de dem i-sous, et de pièces 
de cuivre de 12, 6 et 2 m ites. La légende de ces monnaies 
est PACE ET JUSTICIA.

C’est vers cette époque que se term ine le travail du sa
vant conservateur de la Bibliothèque royale. Le résum é que 
nous venons d’en publier ne donne qu’une faible idée de 
la méthode qu’il y a suivie ; c’est, du reste, par la richesse 
des détails et la reproduction des types de monnaies qu’il 
est parvenu à éviter l’aridité du sujet et à  rendre en quel
que sorte palpable pour tout le monde la m atière. Il nous 
suffira d’avoir a ttiré l’attention su r son étude, la plus com
plète et la plus succincte qui ait été écrite su r l’histoire des 
monnaies en Belgique.

J .  H o e p f e r .

V A R I É T É S  L I T T É R A I R E S

C H A R L O T T E
(Suite et fin .  —  V oir page  110.)

—  H orrible, épouvantable, répondit l ’apothicaire.
—  Je ne sais pourquoi elle dit cela. Enfin elle finit en 

disant : « Nous vous attendons tous... » Après tout, com
m ent cela se fait-il ? On le pleure là-bas, et il reste ici, dans 
une petite ville de district, comme s’il était du  pays. Il 
vient de temps en tem ps vous voir, et il est intim e avec 
moi.

L e petit-m aître s’étendait sans doute su r les prétendues 
conquêtes du baron, parce qu’il avait deviné le penchant 
bien évident de Charlotte ; mais son récit eut un résultat 
bien différent de celui qu’il attendait. Frantz Ivanowitch, 
l’ayant pris à l’écart, le pria de ne plus rem ettre  les pieds 
à la pharm acie.
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Quant à Charlotte, pâle et troublée, elle ne bougea pas 
de son siège ; mais elle ne regardait plus dans la rue, et elle 
restait im m obile, silencieuse, comme absorbée dans les 
plus tristes pensées.

Le petit-m aître sortit tout désappointé et en m urm urant. 
Il se rendit d’abord chez l’ispravnik et de là chez le juge, 
pour leu r faire part du contenu de la lettre.

La pauvre Charlotte ne pu t ferm er l’œil de toute la nuit. 
Elle songeait. Qu'était-elle, elle, pauvre provinciale, sans 
belles m anières, sans parures, tantôt blanchisseuse, tantôt 
cuisinière, et avec cela femme d’un apothicaire de petite 
ville? Comment pouvait-elle rivaliser avec les brillantes 
dames à plum es et à dentelles que connaissait le baron ? 
Elle avait été pour lui un  am usem ent, une distraction, un 
jouet pour trom per son ennui. E t encore ne devait-elle pas 
lui savoir gré d’avoir daigné s’abaisser ju sq u ’à elle, d ’avoir 
bien voulu lui adresser quelques douces paroles. Elle se 
disait aussi que tout cela n ’avait pu être qu’un jeu . Com
m ent, en effet, pouvait-il aim er la fem me d’un apothicaire, 
lui qui était aimé d’une grande dam e parée de brillants et 
ayant des bracelets d’o r?  E t cette dam e lu i écrivait; elle 
l’attendait avec impatience ; et lorsqu’il allait ê tre  de retour, 
elle et lui allaient se divertir à ses dépens. On alla it rire  de 
cette tendre passion éclose au m ilieu des herbes m édici
nales et du quinquina.

La jalousie, une jalousie âcre, commença à tourm enter 
Charlotte. Son imagination enflammée lui répétait sans 
cesse: « Il en aime une au tre ... E lle n ’est p eu t-ê tre  pas 
aussi jolie que toi, elle n ’a pas ta fraîcheur, ni l’incarnat de 
ton teint, ni ton épaisse chevelure ; m ais les homm es ne 
considèrent pas cela. Elle a des fleurs dans sa cham bre, 
des fleurs su r la tê te , des fleurs l’été et l’hiver, des fleurs 
toute sa vie. Toi, tu  n ’es entourée que des tristes attributs 
de ton hum ble condition. T u touches de la monnaie de cu i
vre et des chandelles de suif; tu  sens l’odeur de la pharm a
cie, tu portes de m isérables robes qui doivent lui sem bler 
des haillons, et tu  vis dans l ’isolem ent, de la triste vie d’une 
petite ville de district. »

Le lendem ain m atin, Charlotte paraissait souffrante et 
restait pensive. Frantz Ivanowitch la regardait avec inquié
tude et paraissait préoccupé.

A m idi, le baron se présenta comme de coutum e. C har
lotte le reçu t froidem ent, répondit à peine à ses questions, 
et se re tira  bientôt, sous prétexte de veiller à quelques oc
cupations. Le baron, plein de dépit, s’en retourna chez lui. 

Frantz Ivanowitch garda le silence.
Le jou r suivant, tout alla de m êm e, et le troisièm e se 

passa comme les deux prem iers. Charlotte était rêveuse 
et triste : son visage n’avait ni larm es, n i sourire ; son cœ ur 
ne poussait pas un soupir ; ses regards avaient quelque 
chose de froid, de m ort, d’étrange.

Frantz Ivanowitch continuait toujours à garder le silence 
le plus complet.

Une semaine s’écoula ainsi.
Un soir, le baron, la tête appuyée su r sa m ain, était 

plongé dans de mélancoliques réflexions. La froideur de 
Charlotte, mieux que les plus habiles m anèges de la coquet
terie, avait augm enté sa passion. Ses perfides desseins 
étaient tout à fait oubliés. Il aim ait sincèrem ent, comme on

aime à vingt ans : avec ardeur, sans repos, sans sommeil ; 
avec peu d’espérance, avec une tristesse som bre. Toutes 
ses pensées étaient à Charlotte, dont le brusque changem ent 
restait incom préhensible pour lui. Sans doute un  instant 
d ’entretien au rait pu tou t rép are r; mais comme s’il l’eût 
fait à  dessein, le m audit apothicaire ne quittait plus sa 
fem m e d’un pas.

Tout à coup le baron releva la tê te . La porte venait de 
s’ouvrir. Frantz Ivanowitch entra.

—  Vous ici? s’écria Fierenheim .
Frantz Ivanowitch était un peu pâle.
—  M oi-m ême, d it-il. Je viens auprès de vous pour une 

affaire im portan te... Ne nous avez-vous pas dit que vous 
étiez ici pour vos fonctions?

—  Vous n ’en doutez pas, je  pense.
—  Mais votre mission doit être term inée?
—  En effet, elle est term inée.
—  Alors, pourquoi restez-vous?
Le baron tressaillit. L’apothicaire se croisa les b ras et 

continua :
— Il m ’est revenu d’odieux propos auxquels j ’ai répondu 

comme il convenait de le faire. J ’ai en m a fem me une con
fiance sans bornes. Cependant, dans une petite ville, de 
mauvais b ru its peuvent avoir les plus fâcheuses consé
quences, et il est de mon devoir de les prévenir.

—  Alors vous dem andez... une satisfaction? dit le baron 
d’un a ir pensif.

—  Une satisfaction? répondit l’apothicaire avec dignité. 
N ’avez-vous point de honte, m onsieur le baron, de m e faire 
une sem blable proposition? Je ne sais plus étudiant, je  ne 
suis pas davantage un hom m e du monde. Vous croyez que 
pour7 une offense personnelle, sanglante pour mon am our- 
propre, je  suis prêt à sacrifier tou t l ’avenir de m a femme 
ou à vous perm ettre  de jouer avec moi à la m agnanim ité? 
Non, m onsieur le baron, si je  viens auprès de vous, c’est 
pour tout au tre chose.

—  Que voulez-vous donc?
—  Que vous partiez pour Pétersbourg .
—  Fort b ien ... Dans quelques jou rs.
—  Dès à présent.
—  Je ne puis pas, en vérité.
— Vous ne pouvez pas!
—  Non.
—  En ce cas, nous pouvons nous asseoir et je  vous racon

terai une petite histoire. —  Dans une petite ville, vivait un 
bon vieillard, un  professeur. Il avait une fille u n ique... 
Un jou r, il s’introduisit chez lui un  jeune hom m e sans 
conscience...

—  M onsieur ! s’écria le baron.
—  N’interrom pez pas m on réc it... Oui, ce jeune hom m e 

était sans conscience, car sachant qu’il n ’épouserait pas la 
jeune fille, il ne devait pas troubler l’innocence de son 
cœ ur ; il ne devait pas abuser un  vieillard confiant ; il ne 
devait pas abuser de ses qualités naturelles e t sacrifier à 
son am usem ent le repos de toute une existence.

Le baron baissa la tête.
—  Dans la même ville se trouvait un au tre  jeune hom m e, 

obscur, sans position, sans extérieur élégant. N ’ayant point 
d’avenir brillant à espérer, il travaillait sans relâche pour
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se m ettre en état de gagner son pain ... Mais lu i aussi, il 
avait un cœ ur jeune , lui aussi pouvait a im er... Mais ce 
n’est pas de cela qu’il s’ag it... Seulem ent il n ’attendait, il 
n ’espérait r ien ... Com prenez-vous?... M aintenant je  vais 
parler sans détour.

Quand vous partîtes, toute la ville savait que Charlotte 
vous a im ait; tout le monde jugeait, dans sa sim plicité, 
qu ’étant dans la maison comme un fiancé, vous reviendriez 
bientôt célébrer votre union. Moi seul, je  vous avais deviné, 
et je  fis connaissance avec le professeur. Le vieillard me fit 
part de son affection pour vous, de ses espérances et de sa 
déception. Je lui offris d’aller à Pétersbourg  m ’inform er si 
l’on pouvait espérer votre re to u r... Je partis. A cette épo
que, vous faisiez la cour à la princesse Kratnesielo.

—  Comment! vous savez? s’écria le baron.
—  Je le sa is ... Elle repoussa vos avances... Je revins avec 

la persuasion que pour Charlotte il n ’y avait plus d’espoir, 
et je  résolus de l’épouser. Seulem ent, Dieu le sait, je  ne 
l’im portunai point d’une passion qu’elle ne pouvait p a rta 
ger. Je m e bornai à lui ju re r  que je  serais son guide et son 
soutien ... Son père m ouru t... Après notre m ariage, je  la 
conduisis ici, pensant qu’il lu i serait trop pénible de rester 
dans un lieu peuplé de si tristes souvenirs ; m ais elle con
tinua à être triste  et  m alheureuse. Cela m e tu a it... Vous 
ne savez pas ce que c’est que de se m ontrer toujours insou
ciant et gai, et de cacher dans son âm e une affliction p ro 
fonde... Tout à coup, le hasard  vous ram ena près de nous. 
Je pensai que si m a fem me vous aim ait encore, je  m ’en
fuirais n ’im porte où ... car je  suis toujours p rê ta  m e sacri
fier à son b o nh eu r... Mais je  m e dis aussi que si elle parve
nait à découvrir jusq u ’à quel point vous êtes attaché au  
m onde, elle pourrait recouvrer le calme de son âm e ... Voilà 
com m ent j ’ai vécu depuis votre arrivée, n ’exigeant point, 
mais attendant un  aveu. O r, Charlotte m ’a tout conté ; elle 
m ’a dem andé pardon et assistance, comme si elle était 
coupable, comme si je  ne savais pas tout. Elle m ’a chargé 
—  entendez-vous b ien? —  elle m ’a chargé elle-m êm e de 
vous dire qu’elle vous conjure de vous éloigner, parce qu’il 
ne doit y avoir rien de com m un entre un gentilhom m e 
comme vous et la femme d’un pauvre apothicaire... P a r
donnez-moi si je  vous afflige, m onsieur le b a ro n ; mais 
j ’accomplis un  devoir... Ne rem plirez-vous pas le vô tre?

—  Jacques! cria le baron, cours à la poste com m ander 
des chevaux. Nous partons.

Ils restèren t tous les deux quelques instants sans proférer 
une parole. L ’émotion rem plissait leu r cœur.

—  Je vous rem ercie, dit enfin l’apothicaire. Vous ôtes 
malgré tout un digne hom m e ; le monde ne vous a pas 
en tièrem ent gâté.

—  Et vous m e rem erciez encore, répondit le baron, 
profondément ém u... vous devant qui je  devrais m ’incliner 
avec respect.

L ’entretien  qui avait commencé d’une m anière si étrange 
prit bientôt une au tre  direction. Le baron et l’apothicaire 
se m iren t à se rappeler leu rs années d’Université. Ils par
lèrent de leurs anciens cam arades, de leu rs  études, de 
leurs plaisirs passés. Ils étaient pleins de sym pathie l’un 
pour l’au tre . L ’apothicaire plaignait le baron, et le baron, 
pénétré de la noble sim plicité de l’apothicaire, lui avoua,

dans un  généreux élan, le vide de son existence. Il y avait 
en ce mom ent quelque chose de fraternel entre eux : tous 
deux ils étaient prêts à sacrifier leu r vie pour la m êm e 
femme.

Ils s’entretinrent ainsi longuem ent de leu r jeunesse  
écoulée, du vieux professeur, du bonnet de calicot de la 
jeune fille, du rideau de sa petite fenêtre, de la tris te  expé
rience de la vie. E t pendant ce tem ps, Jacques em portait 
les m alles qu’il chargeait su r la calèche de voyage.

Enfin les chevaux arrivèrent. Fierenheim  et Frantz Ivano
witch s’em brassèrent.

— Faites-lui bien mes adieux, dit le baron avec des 
larm es dans le s  yeux!.

—  Ne nous oubliez pas, répondit l’apothicaire.
E t ils s’em brassèrent une seconde fois.
Le cocher fit claquer son fouet et la voiture partit.
Lorsque l’apothicaire ren tra  chez lui, sa fem me, pâle, les 

cheveux en désordre, était su r le perron, un flambeau à 
la m ain, attendant im patiem m ent son retour.

—  E h bien! dem anda-t-elle d’une voix entrecoupée.
—  Il est parti, répondit Frantz Ivanowitch d’un a ir p en 

sif... J ’espère que tu  seras tranquille m aintenant.
—  Il est parti ! répéta Charlotte lentem ent  Il est

parti !
En disant ces mots, elle laissa échapper le flam beau de 

ses m ains et tom ba sans connaissance.

Une année s’était écoulée. Ce tem ps apporte peu de 
changem ent dans une petite ville russe. L’auberge était un 
peu plus ruinée ; une plus grande partie de son toit s’était 
effondrée ; les trottoirs étaient encore moins praticables.
- Un m atin, notre ancienne connaissance, le curieux p e r
sonnage toujours vêtu de sa hongroise, sortait de la boutique 
du m archand Borychoff, où il était allé m anger des p ru 
neaux nouveaux et du vieux pain d’épices ; il se rendait à 
la maison de poste pour savoir s ’il n ’y avait point de nou 
veaux arrivés.

Tout en sautillant à travers les ruelles boueuses, il 
rem arqua un hom m e qui venait en face de lui. Au p rem ier 
coup d’œil, notre curieux provincial vit que c’était un 
étranger ; au second, il lui sem bla reconnaître cet é tranger. 
Il s’approcha, et s’arrê tan t brusquem ent en face de lu i, il 
s’écria :

— Tiens ! le baron !
F ierenheim  le salua.
—  Vous voilà donc de retour parm i nous?
— Non, je  ne fais que passer.
— E t votre calèche ?
—  Elle est à la poste ; on attelle les chevaux, et j ’ai p r o 

fité de ce m om ent pour m e prom ener.
—  Alors vous... Quel joli mouchoir vous avez là !  C om 

m ent nom m e-t-on  cela?
—  Un foulard.
—  Ah ! perm ettez-m oi de le regarder ; il est ch arm an t.
Le baron s’arrêta tout à coup en pâlissant.
—  Dites-moi, je  vous prie, d it-il avec inquiétude, pour

quoi a-t-on  enlevé l’enseigne de la pharm acie ?
— Comment ? vous ne savez pas ?
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—  P as encore, du  moins.
— Nous n ’avons plus de pharm acie.
—  E t Frantz Ivanowitch ?
—  Il est parti.
—  Vraiment ! et pourquoi ?
—  Après le m alheur qui lui est arrivé, il n’a pas voulu 

res te r ici.
—  Quel m alheur lui est-il donc arrivé?
—  Com ment, vous ne savez pas non plus cela ?
—  N ullem ent.
—  Charlotte C arlow na...
—  Eh bien ?
—  Il y a longtem ps qu’elle a cessé de vivre.
—  Elle est m orte ?
—  Il va y avoir quatre mois. Mais je  croyais que vous en 

aviez été inform é... Oui, elle est m orte, la pauvre femme ! 
E lle était bien jolie, n ’est-ce pas ? Dans la capitale même, 
on  ne l’aurait certes pas trouvée m al.

— A -t-e lle  été longtemps m alade? dem anda alors le 
baron d’une voix éteinte.

—  H uit m ois... Son pauvre m ari ne l’a pas quittée un 
instant; m ais que pouvait-il fa ire : il n ’y a pas rem ède 
contre la ph th isie ... Passerez-vous la journée avec nous ? 
Le m aire a épousé une Polonaise. Nous irons d îner chez 
lu i...  Venez donc le voir.

—  Non, non ! il faut absolum ent que je  parte pour P é 
te rsbourg ... Adieu.

E t se détournant aussitôt pour cacher les larm es qui 
m ouillaient ses paupières, il s’élança vers sa calèche qui 
venait de paraître au bout de la rue.

E ugène d’A uriac.

PUBLICATIONS A L’EAU-FORTE
L ’I l l u s t r a t i o n  n o u v e lle .  Septième année, livraisons 3, 4 ,  5 et 6.

Paris, veuve A. Cadart, éditeur.

Il y a quelques très-beaux morceaux dans 1ns séries nouvelles 
que la maison Cadart vient d’ajouter à sa riche et si intéressante 
publication. C’est d’abord une Fileuse Bretonne de M. Bonvin. De 
profil à gauche, la  silhouette se détache dans une tranche lum i
neuse sur un fond noir éclairé de reflets vers le bas : un rouet 
rustique, grossièrement emmanché, couvre de son disque le milieu 
du corps de la fileuse. On reconnaît de suite le chercheur des 
beaux effets pittoresques, aux colorations brûlées de la m orsure : 
la  lum ière se glisse savamment dans les pénombres; c’est une 
véritable eau-forte de peintre. Bon travail, du reste, souple, ner
veux, rem pli d’à-propos, avec des brusqueries heureuses et une 
certaine raideur archaïque qui donne du caractère à la figure. 
M. Lepic, de son côté, a gravé pour l 'Illustration  une planche 
très-fièrem ent enlevée et d’une allure très-délibérée : c’est un 
Intérieur d'étable. La vache, le veau et l ’enfant se découpent en 
blanc su r un fond noir fortement mordu, avec des anatomies 
expressives, réduites aux grandes lignes : on d irait un charbon de 
Troyon. Le petit veau, vu en raccourci, est d’une gaucherie 
stupide et charm ante. A travers tout cela, de grands blancs salis à 
propos d’un peu d’encre ! C’est d’un bel accent et sabré rudement. 
— J ’avoue que j ’aime peu le griffonnage de M. Jongkind : c’est 
une sorte de puérilité sans ortographe d’un homme d’esprit; il y 
a  là  une recherche prétentieuse des drôleries d’un dessin d’enfant, 
et cela rappelle les fusins en quatre coups sur les coins de m urs.

Le M arais de M. Aufray de Roc Bhian est une bonne planche 
soigneusement exécutée ; mais elle manque d’imprévu ; on y vou
drait plus de sauvagerie et d’emporte-pièce ; de plus il y a quelque 
froideur dans les avant-plans. Les fonds, travaillés à la pointe

sèche, sont, en retour, un morceau délicat, bien en perspective et 
d’une coloration argentine. — M. Dannequin, lui, est bon graveur, 
dans le sens de l’exécution ; mais il distribue mal ses lumières, il 
agence maladroitem ent son paysage, il n’a pas la  poésie rustique.
— Un Vieux fo r t  de M. Ballin a des qualités de m orsure et de 
travail : petit ciel mesquin, bons avant-plans bien colorés. — 
M. de Gravesande a une eau-forte très-légèrem ent enlevée et qui 
rend bien l’expression du plein a ir : les vaches font dans son 
Polders, des taches noires et blanches d’un jo li effet. Les moulins 
et les arbres dans le fond sont ravissants. — Un Intermède de
à . E. Millet, le peintre des ouvriers : c’est une étude sincère et 
qu’on d irait faite d’après nature. Ces hommes ont de la silhouette, 
de la  physionomie, des attitudes prises sur le vif, et la lum ière les 
enveloppe bien. — Un Cuirassier de M. Détaillé, bout de croquis 
spirituel, mais le cheval est en carton. Des eaux-fortes de 
MM. Lalauze, Cuisinier, Briend de Matignon, Taiée. — Le 
Bassin de la Villette de M. Pozier est une bonne étude d’eau, aux 
colorations veloutées : les trois coques sont bien dans l’a ir et d’un 
dessin arrêté. J ’aime moins le parti-pris de tailles entrecroisées de 
M. Berthelemy : on les retrouve partout, dans le ciel et la mer. En 
retour, la planche dénote un sérieux effort de composition : la 
vague est bien étudiée et l’ensemble ne manque pas de pathétique.
— Les Buffles de la Roumanie de M. Aman comptent parm i les 
meilleurs planches de la série : les élégantes et massives bêtes 
sont couchées près d’une charrue : des filets de lum ière glissent 
sur les arêtes des silhouettes. C’est d’une extrême distinction dans 
le dessin et d'une grande finesse de coloration.

Nous eussions voulu analyser les livraisons de janvier, de fé
vrier, de m ars et d’avril ; mais elles m anquent à notre collection.

Cam ille L em onnier.

CHRONIQUE ARTISTIQUE
U n e  v e n t e  d ’ e s t a m p e s  de  fe u  M . G u ic h a rd o t ,  c o m m e n c ée  le 

12 j u i l l e t ,  a  é té  te rm in é e  le  20 d u  m ê m e  m o is  à P a r is .
L ’œ u v re  d ’A d r ie n  V a n  O stad e  a  p ro d u i t  60,000 fr . O n  a  r e m a rq u é  

de ce  m a î t r e :  la  Tendresse  cham p être , 1,705 f r .  ; B ou la n g er  
so n n a n t d u  cornet p o u r  a v e r t ir  ses p ra tiq u e s , 860 f r .  ; les F u m e u r s , 
t rè s -b e l le  é p re u v e , à l ’e a u - fo r te ,  l,200r f r .  ; les H a ra n g u eu rs , 
su p e rb e  é p re u v e , 1,620 f r . ; les P êcheurs, é p re u v e  d ’u n  é ta t  n o n  
d é c r it ,  1,165 fr . ; S a v e tie r , r a r is s im e  é p re u v e , 1,260 f r . ;  le P e in tre ,  
2,600 f r .  ; le V iolon e t le p e t i t  m e ille u r , su p e rb e  é p re u v e  à l ’e a u -  
fo r te , 1,850 fr .  ; la  F a m ille ,  à l ’e a u - fo r te , 920 f r .  ; le G oû ter, à 
l ’e a u -fo rte , 1,600 f r . ; l a  m ê m e  e s ta m p e , su p e rb e  é p re u v e  du 
d e u x ièm e  é ta t,  1,500 fr .

Les tro is  vaches au  repos, su p e rb e  é p re u v e  d u  t ro is iè m e  é ta t,  
a v a n t le  n o m  d u  m a î tr e ,  p a r  N . B e rc h e m , 405 f r . ; P o r t r a i t  de 
M ic h e l-A n g e  B u o n a ro tti ,  su p e rb e  é p re u v e , avec  m a rg e , p a r  Ju le s  
D o n a so n e , 400 f r .  ; le T rio m p h e  de B acchu s, p a r  V a n  D y c k , t rè s -  
b e lle  é p re u v e  avec  u n e  p e ti te  m a rg e ,  980 f r .  ; la  V ierge au  S inge , 
t r è s -b e l le  é p re u v e , d ’A lb e r t  D u r e r ,  615 f r .  ; P o r t r a i t  d ’A n to in e  
C o rn e lis s e n  (d ’A n v ers), s u p e rb e  é p re u v e  d ’u n  é ta t  n o n  d é c r it , 
e x trê m e m e n t r a r e ,  p a r  V a n  D y c k , 455 f r .

Le B o u v ie r , é p re u v e  de la  p lu s  g ra n d e  b e a u té , p a r  C lau d e  G e lé e , 
d i t  le L o rra in , 605 f r .  ; la  Vierge avec l ’E n fa n t  Jésus, p a r  L u c a s  
de  L ey d e , su p e rb e  é p re u v e , 710 fr.. ; J é su s -C h r is t p rê ch a n t  ou  la  
P e tite  Tom be, p a r  R e m b ra n d t ,  t r è s - b e l le  é p re u v e , 680 f r .  ; la  M o r t  
de la  Vierge, p a r  le  m êm e , 1,020 f r .  ; M e n d ia n ts  à  la  p o r te  d ’une  
m aison, p a r  le  m êm e , 1,905 f r . ;  le Passage a u x  tro is  chaum ières, 
fo r t  b e lle  é p re u v e , 1,280 fr . ; P o r t r a i t  de C lé m e n t de  J o n g h e , trè s -  
b e lle  é p re u v e  a u  d e u x iè m e  é ta t ,  440 f r . ,  e tc .

I m i t a t i o n  d e s  p o t e r i e s  d u  J a p o n .  —  L e  c o m p te -re n d u  de 
l ’a sse m b lé e  g é n é ra le  de  la  S o c ié té  d ’e n c o u ra g e m e n t  p o u r  l ’in d u s 
t r ie  n a tio n a le  c o n t ie n t  u n e  c o m m u n ic a tio n  fa ite  p a r  u n  m e m b re  
de la  S o c ié té , s u r  q u e lq u e s  é c h a n t i l lo n s  de  p o te r ie s  fa ite s  en  im i
ta t io n  des p o te r ie s  d u  J a p o n , e t  a d re ssé e s  p a r  M . l ’a d m in is tr a te u r  
de  la  m a n u fa c tu re  de  p o rc e la in e s  de S è v re s .

O n c o n n a ît  le s  é m a u x  c lo iso n n é s  des p e u p le s  o r ie n ta u x , q u i se 
so n t a c q u is  p a r  ce g e n re  de t r a v a i l  u n e  g ra n d e  c é lé b r ité . O n tro u v e
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de même, dit à  ce sujet le Journal officiel, dans les productions de 
ces pays lointains, des porcelaines ornées de filigranes noyés dans 
la  glaçure, et dont les vides, rem plis d’émaux opaques de diffé
rentes couleurs, rappellent à s’y méprendre, les véritables bronzes 
à émaux cloisonnés.

Les six spécimens spéciaux que N. Salvetat met sous les yeux 
du conseil appartiennent au musée céramique.

Deux des pièces présentées sont en porcelaine tendre, à  surface 
intérieure glacée, à  surface extérieure primitivement mate, déco
rée postérieurem ent au mouffl e, au moyen de filigranes de cuivre 
sertissant des émaux décapés, puis dorés à la  pile.

Deux autres pièces, que le conseil a rem arquées, sont de la  por
celaine à l’instar des porcelaines de Chine, sans glaçure, sur l ’ex
térieur desquelles on a placé; comme pour les pièces qui sont 
déjà mentionnées, une résille d'émaux cloisonnés. Toute question 
artistique est essentiellem ent réservée. On comprendra qu’en 
variant les dessins et la  nature des couleurs on peut obtenir les 
effets les plus variés, aussi riches que ceux que présentent les 
poteries persanes les plus rem arquables. La m anufacture de 
Sèvres tend à prouver par ces essais, quelque incomplets qu’ils 
puissent être à l’origine, qu’elle ne s’écarte pas de son rôle initia
teur.

Les deux petits vases qui complètent cette série ne sont pas les 
moins intéressants ; ils sont en terre  commune ; les filigranes sont 
en cuivre; c’est donc un produit dont on ne trouve d’analogue 
nulle part, même au Japon; à ce titre  ils ont un certain caractère 
de nouveauté qui doit être rem arqué.

Il est donc possible, en suivant cette voie nouvelle, d’accroître 
le nombre des méthodes décoratives applicables à la céramique. 
Pour les objets de grand luxe ou très-précieux, les filigranes d’or, 
d’argent, de platine, seraient réservés ; les filigranes de laiton ou 
de cuivre rouge s’adapteraient aux poteries inférieures, voire 
même aux terres vernissées.

M. Viollet-le-Duc n'aim e pas la  peinture religieuse. Il vient, 
en sa qualité de rapporteur du budget municipal, de s’élever 
Contre les commandes de tableaux destinés à l’ornement, de nos 
églises. Peu de personnes, d it-il, apprécient ces œuvres placées 
souvent dans des conditions très-défavorables et que ronge l ’hu 
midité. Il propose de dépenser l ’argent des crédits annuels à  orner 
de statues les squares et promenades publies.

Voici le program m e des fêtes qui seront célébrées à Florence 
les 12, 13, e t 14 septembre, en l’honneur du quatrièm e centenaire 
de Michel-Ange Buonarotti :

Dimanche, 12. — Inauguration des fêtes du centenaire.
Les représentants de la  ville de Florence et des autres villes se 

réuniron t au cloître de Santa-Croce, et se rendront en corps 
à la  tombe de Michel-Ange.

Visite à la maison Buonarotti.
Fête populaire et inauguration du monument pour le centenaire 

su r la place Michelangiolo.
Lundi, 13. — Inauguration de la tribune de David et de l ’expo

sition des œuvres de Michel-Ange à l ’Académie des Beaux-Arts.
Académie vocale et instrum entale.
M ardi, 14. — Réunion des Académies de la  Crusca et des 

Beaux-Arts dans la  salle du Sénat.
Par les soins du comité chargé d’organiser ces fêtes, on publiera 

un guide indiquant aux étrangers les musées, les églises ou les 
instituts privés où sont conservés les autres œuvres ou les m anus
crits de Mich el-Ange.

Le comité publiera également l 'Epistolaire, de Michel-Ange, 
par le chev. Milanesi, et une Bibliographie exacte et complète 
contenant un catalogue des œuvres du grand artiste, par M. le 
comte Passerini. ** *

La Fédération artistique qui avait mis en avant l’idée d’une 
tombola artistique au profit des inondés du midi de la  France, 
fait connaître les noms des artistes qui ont promis leurs concours

à cette œuvre de bienfaisance. Voici la  liste des noms qui s’ac
croît de jou r en jou r : A rens, Angus, Bource, Boks, Bogaerts, 
Bourson, Mlle Beernaert, Cap, C arpentier, Claus, Carabain, Col, 
de Braekeleer, Delbeke, De Fam ars-Testas. Dekeyzer, de Pleyn, 
De Block, Dubois, Duwaert, E lsen, Franck, Fabri, Gabriel, G al
lait, Gosselin, Heyermans, Isenbaert, Joris, Joors, Linnig, W . et 
J . ,  Lamorinière, Lambeaux, Labaer, Lebrun, Meyers, Mols, Mae
terlinck, M arkelbach, Mellery, Musin, A. et F ., Nicolié, Oyens, 
P. et D., Peeters, Portaels, Serrure, Stobbaerts, S tarck  père et 
fils, S truys, Siber dt, Tuerlinckx, Von Beers, Van Havermaet, 
Van Kuyck, Vander Ouderaa, V an de Kerkhove, J ., Mme Van de 
Kerkhove, Mlle Van de Kerkhove, V ander Linden, Van Ryswyck, 
Van Kemmel, Verwée, Verhas J . et F ., Verlat, Van H am m ée. — 
De Hollande on cite MM. W eissenbruch, De Voghel, Van Raeden, 
V an den Berghe.

L ’ART. — T rente e t unièm e livraison. — Sommaire. — 
T e x te .  — l ’architecture au galon en 1875, par A . de Baudot. 
— Le Salon de 1875, par P aul Leroi. — La sculpture égyptienne, 
par Em ile Soldi. — Un tableau de L. David : Le tambour Barra, 
par Antony Valabrègue. — Union centrale des Beaux-Arts 
appliqués à l'industrie : Bernard Palissy, par E . V. — Exposi
tion des B eaux-A rts au Havre, par à . Fénoux. — Chronique 
étrangère. — Chronique de l'hôtel Drouot : Dessins et pastels de 
M illet. — Faits divers. — E rrata.

G r a v u r e s .  — Planche hors texte. — Le Matin, environs de Ter
meren, eau-forte de Th. Chauvel.

Gravures dans le texte : Salon de 1875 : Une surprise aux  
environs de M etz (août 1870), gravure de Edmond Yon; Le régi
ment qui passe (Paris, décembre 1874), fac-sim ile d'un dessin de
F. B uhot; Lever de soleil sur les côtes de Hollande, gravure de
F. Médulle. — Fragment d'une statue de Chephrem, fa c-sim ile 
d’un dessin de Valentin; Egyptiens polissant un bloc de granit, 
peinture de Labasse de Thèbes; Transport d ’un Colosse, d ’après 
une peinture égyptienne. — Barra, fac-sim ile d ’un dessin de M on
ziès. — Berger gardant son troupeau: e ffe t d ’automne, fac-sim ile 
d ’un dessin d e F. Du Mont, d ’après M illet;  Lapins sortant de 
leur terrier : le matin, fa c-sim ile d ’un dessin de Théophile Chau
vel, d’après le pastel de M illet; jeune Bergère assise sur une 
barrière, f ac-simile d ’un dessin de F. Du Mont, d ’après M illet ; 
Bûcheron et sa fem m e dans la fo rê t:  l’hiver, fa c-sim ile d ’un des
sin de F. Du Mont, d ’après M illet. — Lettres ornées, XVIe siècle, 
de Jean Cousin et du livre de Geoffroy-Tory. — Fac-simile de 
Culs-de-Lampe, composés et gravés par Augustin de Saint- 
Aubin.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS du 1er août, est illustrée de 
trois gravures hors texte : le Portrait d ’homme du musée de M ont
pellier, attribué à Raphaël, gravure au burin de M . Didier : les 
Patineurs de Van Croyen, eau-forte de M . G. Greux e tune vue du 
Port de Bordeaux, fu s in  de M. Lalanne; dans le texte, des dessins 
de M M . Simonetti, Letrône, d ’Epinay, Janson, E . Damé, etc., 
d ’après leurs ouvrages exposés au dernier Salon, et de M M . Gilbert, 
Goutzwiller, croquis inédits de Gavarni.

Les articles sont de M M . Paul M antz, Henri Lavoix, A . de 
Montaiglon, G. Duplessis, Clément de Ris, Louis Gonse et A . de 
Lostalot.

KUNSTKRONIJK. — Livraisons 9 et 10. —  T e x te . — Albrecht 
Durer, door C. V. —  David Teniers d e  Jonge, door J . G. — Arthur  
Gilger, door C. Vosmaer. — Gustave Deloye, Antonis M or. — 
Berichten.

Hors texte. — Le Médecin de village, d'après Teniers, eau-forte 
de W. Unger.— Portrait d ’homme, d ’après Moro, par W , Unger.

KUNSTKRONIJK. — Livraisons 11 et 12. — T e x te . — Uit
vele eeuwen, over kunst. — John George Schrvartz, door à . — 
Een stal van Bosboom, door Johen Gram. — Judo J o ze f Moeren- 
hout, door S teeckx .

H ors texte. — Portrait de J . G. S wartz, lithographie de Thérèse 
Schwartz. — Une écurie, d'après Bosboom, lithographie de Mesker.
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L A  G A Z E T T E  D E S  F A M I L L E
LITTÉRATURE —  SCIENCES —  ARTS —  ÉDUCATION —  ÉCONOMIE 

DOMESTIQUE —  MODES —  VARIÉTÉS 

Supplém ents de Gravures de Modes coloriées et Patrons découpés 
P a ra is sa n t le 1er e t le 15 de chaque m ois.

A BONN EM ENTS POUR  LA  BELGIQUE :
E d it io n  s im p le , u n  a n ............................................................................ 4  fr fr .
E d it io n  avec s u p p lé m e n t de  24 g ra v u re s  c o lo r ié e s  e t

24 p a tro n s  d éco u p é s , u n  a n ............................................ 1 2  fr .
D i r e c t e u r - G é r a n t  : M. THIRIFOCQ 

4 4 ,  RUE SAINT-JEAN, 4 4 ,  A BRUXELLES.

L e  M e s s a g e r  d ' O r i e n t
JO U R N A L P O L IT IQ U E , L IT T É R A IR E  ET  F IN A N C IE R  

P a ra is s a n t  à  V ien n e  (A u tr ic h e ) , le s  m a rd is  e t  le s  m e rc re d is .  
J o u r n a l  s ’occupant spécia lem ent des a f fa ir e s  p o litiques  

de l ’O rient.
PRIX DE L’ABONNEMENT POUR LA BELGIQUE :

U n a n , 40 f ra n c s . —  S ix  m o is , 20 fra n c s . —  T ro is  m o is , 12 f ra n c s .
O n s ’a b o n n e  à  to u s  le s  b u re a u x  de p o s te , o u  p a r  l ’envo i d ’un e  

t r a i te  à  v u e  s u r  V ien n e .
U n  n u m é ro  à  V ie n n e , 15 k r e u tz e r . ;  id . à  l ’é tr a n g e r ,  40 c en t.
L e b u re a u  d u  M essa g er d ’O rien t  se. t ro u v e  d a n s  la  J o s e f s t a d t ,  

S c h m id g a s s e ,  5 , Vienne.

L ’É M U L A T I O N
P ublica tion  m ensuelle  de la  Société  cen tra le  d ’A rch ite c tu re  

de B elg iq ue .
P r o g r a m m e  : 1° T e x te  : A rc h é o lo g ie , B ib l io g ra p h ie ,  B io g ra 

p h ie ,  S c ie n ce s  a p p liq u é e s , L é g is la tio n  d u  b â tim e n t,  P ro g ra m m e s  
e t  c o m p te s  r e n d u s  de c o n c o u rs  ou  d ’e x p o s itio n s , F a i t s  d iv e rs , 
B o rd e re a u x  de p r ix ,  R e n se ig n e m e n ts  u t ile s , e tc . 2° P la n c h e s  : 
M o n u m e n ts  a n c ie n s  e t m o d e rn e s , C o n c o u rs  p u b lic s  e t  a c a d é 
m iq u e s , C o m p o sitio n s  d iv e rse s , C o n s tru c tio n s , C ro q u is  e t re le v é s .

A B O N N E M E N T  A N N U E L  :
P o u r  la  B e lg iq u e , 25 f r .  —  P o u r  l ’E tr a n g e r ,  28  fr . (p o r t  e n  sus) 

A nnonces e t réclam es a f o r f a i t .
S ’a d re s s e r  : à  la  D ire c tio n  d u  jo u r n a l ,  r u e  C a n s , 22, à  Ix e lle s , 

le z -B ru x e lle s  e t à  l 'Office a r tis t iq u e , G a le r ie  d u  C o m m e rc e , 90, 
à  B ru x e lle s .

L ' A R T  
R E V U E H E B D O M A D A IR E  IL L U S T R É E  

Rue de la C haussée-d’A n tin ,  3, P a ris .
A B O N N E M E N T S  :

F r a n c e .....................................120 fr . ! A lle m a g n e  . . . .  145 f r .
B e lg iq u e  . . . . 135 » ! H o l l a n d e ................................140 „

O n s ’a b o n n e  : p o u r  la  F ra n c e , à  la  L ib r a i r ie  de  l 'A r t ,  3, r u e  de  
la  C h a u ssé e -d ’A n tin , à  P a r is  ; e t  p o u r  la  B e lg iq u e , à  l ’Office A r t i s 
tiq u e , 90, G a le r ie  d u  C o m m e rc e , à  B ru x e lle s .

P H O T O G R A P H I E  I N A L T É R A B L E
E u g è n e  G u é r i n

32, RUE DE LOUVAIN, 32, BRUXELLES.
E X P O S IT IO N

D E  T A B L E AU X  M O D E R N E S
D U R A N D - R U E L

Rue du P e rs i l ,  4, p lace des M arty rs , à B ru x e lle s . 
GALERIES

A  P A R IS , 16, ru e  L affitte . —  A  L O N D R E S , 163, N ew -B o nd S tree t.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
C O U R R IE R  E U R O P É E N  D E  L ’A R T  E T  D E  L A  C U R IO S IT É

P a r a î t  u n e  fo is p a r  m o is . C h a q u e  n u m é ro  e s t  c o m p o sé  d ’a u  
m o in s  88 p a g e s  in -8°, s u r  p a p ie r  g r a n d  a ig le ;  il  e s t  e n  o u tre  
e n r ic h i  d ’e a u x - fo r te s  t i r é e s  à  p a r t  e t  de g ra v u re s  im p r im é e s  d a n s  
le  te x te , r e p ro d u is a n t  le s  o b je ts  d 'a r t  q u i y  so n t d é c r its .

L es 12 l iv ra iso n s  de  l ’a n n é e  fo rm e n t  2 b e a u x  e t fo r ts  v o lu m e s  
a y a n t  c h a c u n  p lu s  de 500 p a g e s  ; l ’a b o n n e m e n t  p a r t  d e s  l iv ra iso n s  
in it ia le s  de c h a q u e  v o lu m e , 1er j a n v ie r  ou  1er j u i l le t .

P a r is  . . . .  U n  a n , 50 f r . ;  s ix  m o is , 25  f r .
D é p a r te m e n ts  . —  54 f r . ;  —  27 f r .

É tr a n g e r  : le  p o r t  e n  su s .
Les abonnés à un e  a n n ée en tière  reço iven t g ra tu ite m e n t  

LA C H R O N I Q U E  D E S  A R T S  E T  DE L A  C U R I O S I T É
O n s ’a b o n n e  chez  le s  p r in c ip a u x  l ib r a i r e s  de la  F ra n c e  e t  de 

l ’é tr a n g e r ,  ou  en  e n v o y a n t f r a n c o  u n  b o n  s u r  la  p o s te  à  l ’A d m i
n i s t r a te u r - g é r a n t  de la  G azette  des B e a u x -A r ts , 3 , r u e  L affite , 
à  P a r is .

CH.  N O Ë
R E N T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E  

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T ,  1 6

Près la gare du Nord, Bruxelles 
A C H A T ,  V E N T E  & E X P E R T I S E

d e  l a h l o a u x  ( P a n c i e n s  m a î t r e s .

M M M W W S M T g m B  » ©  S S M M O t
J. O O R

R u e  d e  I t u y s b r o e c U ,  > 4 ,  B r u x e l l e s  
VENTE, ÉCHANGE & LOCATION.

L es p ia n o s  J .  O o r ,  s u p é r ie u r s  à  to u s  le s  a u t r e s  sy s tè m e s , 
so n t s u r to u t  re m a rq u a b le s  p a r  le u r  e x c e lle n t to u c h e r  e t  le u r  
b r i l la n te  so n o rité .

L es p ia n o s  de cette  M a iso n  son t g a ra n tis  p e n d a n t  5  années.
O é p ô t s  « l 'I E s i i M i i o n i u n i s .

f .  B & 5 8 Q
R E N T O IL A G E  E T  T R A N S P O S IT IO N  D E  T A B L E A U X  

ANCIENS ET MODERNES

I t u e  d e  l ' E s c a l i e r ,  f - l ,  B r u x e l l e s
S P É C I A L I T É  

p o u r  le  p a rq u e ta g e  e t le  re n to ila g e  d ’é tu d e s  a r t i s t iq u e s .  
DÉV ERNISSA GE & V ER N ISSA G E.

L. SABATIER & C,E
DE BOBDEAUX

FOURNISSEURS 1)1 GRAND HOTEL DE PARIS
E xp éd itio n s  -par barriques, dem i-barriques  

ou pan iers  des v in s  les p lu s  au then tiques et des m eilleures  
années.

POUR TOUTES COMMANDES, ÉCRIRE

à M. G. KEflMEL, 12, rue Mosnier, à Paris.
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LA GALERIE DE MM. SIX
A lb u m  de  50 e a u x -fo r te s ,  

arec  te x te , d 'ap rès les p r in c ip a u x  ta b lea u x  de cette  collection
par J. W. KAISl It

P R O F E S S E U R  A L ' A C A D E M I E  D E S  B E A U X - A R T S  D ' A M S T E R D A M .

L a  g a le r ie  de  M M . S ix , p a r a î t r a  en  h u i t  l iv ra is o n s ,  c h a c u n e  
d ’a u  m o in s  6 e a u x - fo r te s  e t  4 p a g e s  de te x te .

O n s o u s c r i t  chez  M . G . A . Y an T k ic t , l ib r a i r e s ,  30, ru e  
S a in t - J e a n ,  à  B ru x e lle s .

SOCIÉTÉ ROYALE RELGE DE PHOTOGRAPHIE
R u e  de  K e y e n v e ld , 74 , I x e l l e s - le z - B r u x e l le s

S ’o c cu p e  s p é c ia le m e n t  des a p p lic a t io n s  de la  p h o to g ra p h ie  a u x  
a r t s  e t  à  l ’in d u s t r ie .  —  P o ssè d e  le s  c lic h é s  de  l a  p lu p a r t  des 
t a b le a u x  a n c ie n s , A n vers , —  B ru g e s , —  G an d , —  L o u va in , a in s i  
q u e  de  b e a u c o u p  de  ta b le a u x  m o d e rn e s . S e u l  é d i t e u r  d u  m u sé e  
W ie r t z .  —  G a le r ie  S u e rm o n d t  d ’A ix -la -C h ap e lle . -— E x -g a le r ie  
M id d le to n  de B ru x e lle s .

E nvo ie  spécim ens et catalogues su r d em ande  
Directeur : Alex. a>E BLOCHOUSE, Ingénieur.

F A R R I C A T I O N  S P É C I A L E  

Enseignes en relief, étalage pour magasin
IIENR1 VEY

G A L E R IE  D U  C O M M E R C E , 43, A  B R U X E L L E S  

L e t t r e s  e n  c r i s t a l  d o ré  e t  a r g e n té .

AVIS. AUX ARTISTES

J. G A B E R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Em balle avec sûreté les objets les p lu s frag iles, tab leaux, 
bronzes, glaces, porcela ines, 

cr is ta u x , lustres, p endu les , p ianos, voilures, etc.
K M D A I.I .E  A I S S  I KK T A P 1 S S K K H K  I1I-: C IIIC U IN  11 à! I l i t

S E  REN D  EN P R O V IN C E  ET A L 'É T R A N G E R  
F a b r iq u e  s p é c ia le  de C a isses  d ’e m b a lla g e .

Btue «les ItoiH-lici'N, 4iO, Bruxelles.

AU BON MARCHÉ
R U E  D E  L A  P U T T E R I E ,  4 5

à côté de l’hôtel Groenendael.

FABRIQUE ET MAGASIN DE CHAUSSURES E \T TOUS GENRES
P O U R  H O M M E S , D A M E S  E T  E N F A N T S

à des p r i x  très-m odérés.
P o u r  l ’o u v e r tu re  de la  sa iso n , m ise  en ven te  d 'u n e  g ra n d e  p a r 

t ie  de  bottines p o u r  hom m es, à  é la s t iq u e s , eri g ra in  d u  L e v a n t, b ien  
fa ite s  e t  t r è s - s o l id e s ,  a u  p r ix  in c ro y a b le  de f r .  1 0 -5 0 , a u  ch o ix .

S o lde  d ’u n e  g ra n d e  p a r tie  de bottines p o u r  dam es, e n  p e a u  e t  
b o u ts  v e rn is  à  u n  co té  de b o u to n s  e t  à  ta lo n s , a u  p r ix  in c ro y a b le  
de  f r .  8 -5 0 , a u  c h o ix , a r t ic le  de  15 f ra n c s . F a b r iq u e  s u r  co m m a n d e  
p o u r  le s  th é â tr e s .  R é p a ra tio n s .

J u  1 I 1 T
M A R C H A N D -T A IL L E U R

SP É C IA L IS T E  POÜR P A N T A L O N S
rue «lu Marquis, <i,

F A B R I C A T I O N  D ’A M E U B L E M E N T S  A N T I Q U E S
E T  D E  T O U S  S T Y L E S

TH. HU Y MAI AN S
ANTIQUAIRE-SCULPTEUR

R e s ta u ra tio n  d ’o b je ts  d ’a r t  e t  d 'a n t iq u ité s .  —  M o n tu re  e t  r e s ta u 
r a t io n  de p o rc e la in e s  e n  to u s  g e n re s .

R U E  D E  L A  F O U R C H E , 4 4 ,  B R U X E L L E S .

COMPTOIR DES ARTS
R U E  B A E C K E L M A N S , CO IN  A V E N U E  D E S  A R T S , A N V E R S  

E x p e r t  : M. E d . T E R  B R U G G E N .

Dépôt, Vente et A cha t de tab leaux et objets d ’a r t, 
porcela ines, fa ïences, livres, gravures, etc.

B U B E d f f l E U O r i f f l  f l l l l i  
T A B L E A U X  M O D E R N E S .  —  IV10DERN P I C T U R E S

R U E  D E S  R É C O L L E T S , 2  (p rè s  du  M U S É E ) 
A N V E R S .

MAISON ADÈLE DESWARTE
RIE DE LA VIOLETTE, 28.

FABRIQUE DE VERNIS 
C O U L E U R S  E N  P O U D R E

COULEURS BROYÉES 
COULEURS FINES, ES TUBES, A L'HUILE ET A L’EAU.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS 
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

E T  D ’A T E L IE R  
PARASOLS, CAMES, ETC., ETC.

MANNEQUINS 
B O I T E S  A  C O U L E U R S

ET A COMPAS 
PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.

AüM ii'Iiiuenl le  p lu s  c o m p le t  île  to u s  le s  o r t ic le s
POUR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PEINTURE SUR PORCELAINE 

A T E L IE R  D E  M E N U IS E R IE  E T  D ’É B É N IS T E R IE .
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COULEURS FINES EN TUBES
Dépôt de la Maison TYCK d’A nvers

chez J.  F . VAN M O L L E , droguiste 
R U E  V E R T E ,  9 3

SCHAERBEEK-BRUXELLES.

J. P A U W E L S
Marchand-Tailleur

1 9 ,  R U E  D E  L À  M A D E L E I N E ,  1 9

S P É C I A L I T É  D ' É T O F F E S  A N G L A I S E S .

MAISON B, BS8 W À R T B, RUE DE L’AMIGO, 21
Successeur — - 3» . « — o  y

F A B R IQ U E  D E  V E R N IS  
Couleurs en poudre et hroyées 

Couleurs fines en lubes pour tableaux.
B O IT E S  A C O U L E U R S & A  COM PAS 

Crayons pour faux-bois
P a s le l s  et p in c e a u x  e u  lu u s  g e n r e s .

T O IL E S , P A N N E A U X , C H A SSIS  
Chevalets d’atelier et de cam pagne

Cannes, sièges, etc ., elc.
Assortiment complet des articles pour la peinture sur porcelaine. 

A R T I C L E S  P O U R  L* A R C H I T E C T U R E  E T  L E  D E S  S  I N
S P É C IA L I T É  D E  B R O N Z E S .

CASIMIR POIVT, libraire-éditeur
9 7 ,  R U E  D E  R I C H E L I E U ,  9 7 ,  E T  P A S S A G E  D E S  P R I N C E S

P A R I S .

D E R R I È R E  LE R I D E A U
MA FEMME ET MOI. — NI CHAIR NI POISSON. — LES MARIS DE M"1' NOUNOUCHE. — LA TACHE NQIRE.

FEU FOLLET. — LA SONNETTE.
PAR

E n  vente , à / O F F I C E  A R T I S T I Q U E ,  9 0 , Galerie du Commerce, à B ruxelles
Prix : 3 francs.

A N N O N C E S  D E S  T H É Â T R E S
T h é â t r e  r o y a l  de l a  M o n n a ie . —  R é o u v e r tu re  le  5 s e p te m b re . 
T h é â t r e  r o y a l  d e s  G a le r ie s - S a in t - H u b e r t .  —  L e  T o u r  du  

M onde en 80 jo u r s .
T h é â t r e  d e s  F a n t a i s i e s  p a r i s i e n n e s  (A lc a z a r  r o y a l ) .  —

R e lâ c h e .
C a s in o  d e s  G a le r ie s - S a in t - H u b e r t .  (B ouffes b ru x e llo is ) . —  

T o u s  le s  s o i r s ,  s p e c ta c le -c o n c e r t ,  d u o s , s a y n e tte s , o p é re tte s , 
in te rm è d e s .

W a u x - H a l l  (au  p a rc ) . —  T o u s  le s  s o ir s ,  c o n c e r t  p a r  l ’o rc h e s tre  
de  la  M o n n a ie , so u s  la  d ire c tio n  de M M . D u p o n t e t  B u z ia u .

C irq u e  R a n c y  (p lac e  L ie d ts) . —  T o u s  le s  s o ir s ,  à  8 h e u re s ,  
g ra n d e  fê te  é q u e s t r e .—  L es  je u d is  e t  d im a n c h e s , r e p ré s e n ta t io n  
à  3 h e u re s  a p r è s - m id i  e t  à  8 h e u re s  d u  so ir .

T h é â t r e  E n f a n t i n  (q u in co n ce  d u  P a rc ) . —  R e p ré se n ta tio n s  
to u s  le s  jo u r s  de 1 à . 1/2 à  6 à .

IM P R IM E R IE  BRO GN IEZ &  VANDE W E G H E , R U E  DU L A V O IR , 19, B R U X E L L E S.
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E X P O S I T I O N  T R I E N N A L E  D E S  B E A U X - A R T S  A B R U X E L L E S
Deux de mes collaborateurs de l’A r t  U niversel ont bien 

voulu se charger de faire le compte rendu du Salon : ce 
sont MM. E rnest Vanel et Lucien Solvay. Au mom ent de 
leu r céder la parole, je  tiens à déclarer que je  leu r laisse 
toute liberté dans l’expression de leurs convictions, leur 
laissant du m êm e coup la responsabilité de leurs jug e
m ents. Je dem anderai ensuite la perm ission de passer 
m o i-m êm e en revue les principales toiles du Salon.

Camille Lemonnier.

L E  S A L O N  

I
c o n s i d é r a t i o n s  g é n é r a l e s

Il est impossible de dégager une tendance nouvelle du 
salon de 1875, m ais j ’ose augurer que dans trois ans la 
critique crayonnera quelques noms nouveaux su r ses tablet
tes. On sent partout un  grand effort et l’on devine que les 
jeunes artistes s’appliquent à bien faire et ne songent plus 
autant à faire vite. Ils sem blent avoir médité ce mot d ’un 
ancien : «A rtistes, écrivains, ne précipitez point l’exécution 
de vos ouvrages; Phidias produisait des chefs-d’œ uvre, 
parce qu’il y employait un tem ps suffisant. »

En Belgique la plupart des peintres sont coloristes ; ils 
ne doivent pas, comme en F rance, étudier les rapports des 
tons pour ne s’y point trom per, et j ’en connais peu qui cher
chent l’effet dans des oppositions criardes. Au m ilieu de 
nos toiles sobres, sans prétention, d’une coloration saine et 
vraie, M. Carolus D uran passe inaperçu.

Le p rem ier F lam and s ’intéresse à la couleur, il aim e les 
sensations optiques, il s’arrê tera devant ces riches tapis où 
tous les tons se rencontrent dans une belle harm onie, il 
suivra les dégradations de la lum ière avec une étrange 
curiosité et fixera longtemps ses yeux su r ces flamboie
m ents que le soleil couchant fait dans le ciel. La ligne l’in 
quiète peu, c’est la couleur qui l’ém otionne, parce qu’il 
voit m ieux la tâche que le contour. Ce qui s’impose à l’œil, 
dans notre pays, c’est le modelé ; à peine d istinguons-nous 
les lignes à travers cette éternelle buée qui m onte de nos 
prairies et flotte doucem ent dans l’a ir ; point de silhouettes 
nettem ent arrêtées, mais des reliefs que la couleur seule 
peut traduire , parce qu’elle seule peut m odeler, et nous 
nous intéressons d’autant plus à elle qu’elle varie sans 
cesse avec la lum ière qu’on ne retrouve jam ais telle qu ’on 
l’avait trouvée un  instant auparavant. Telle est la raison des 
paysages de Dubois, p ar exem ple; il a com pris ces incon
stances de la lum ière et des tons qui changent de valeur
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avec l’air, et à ce titre  Dubois est un paysagiste réellem ent 
flamand. Mais que d’artistes se sont imaginé que le crayon 
devait disparaître devant le pinceau ; puisque tout est dans 
le modelé des couleurs, se d isent-ils, il est inutile de des
siner, la ligne n ’est pas et nous ne nous en soucions guère. 
C’était encourager l’art facile et excuser l’am bition de 
quelques rapins qui se croyaient des genies parce qu'ils 
ne savaient point découper une silhouette. Voyez les L u t
teurs  de Falguière dont je  vous ai causé déjà; le modelé est 
adm irable, la couleur d’une vérité poignante et d’une éton
nante richesse, et la ligne, que vous voyez à peine, lorsque 
vous vous approchez de la toile, se dessine fort bien dans 
l’air, si vous vous placez à une certaine d istance; vous la 
distinguez nettem ent, m ais vous rem arquez aussi qu’il n ’y 
a point là d’arête, m ais un  relief excellent. C’est ce qui m ’a 
fait dire que M. Falguière dessine parce qu’il colore et 
qu’il colore parce qu’il dessine. A tteindre cette perfection 
est d’un m aître et je  conseille aux jeunes artistes qui m é
prisent le dessin de s’arrê te r devant les L u tteu rs  et de 
réfléchir un peu. M. Falguière a le tem péram ent d’un fla
m and ; il en a la force, la simplicité et la couleur; ce n ’est 
pas à lui que nous adresserons, comme à tant de peintres 
français, ces mots de saint Grégoire de Naziance : —  On 
n ’est pas grand artiste parce qu’on étale dans un tableau 
de nom breuses couleurs, sem blables aux fleurs des prai
ries.

Mais ne voilà-t’il pas une étrange chose ! je  loue un 
Français d’être Flam and et que de Flam ands dois-je blâm er 
d’être Français ! Étudiez l’a rt m oderne dans toutes ses m a
nifestations, peinture, belles-lettres, m usique et vous 
constaterez que le génie d’un peuple s’affaiblit à m esure 
qu’il travaille à s’assim iler le génie d ’un au tre . Lés nations 
se connaissent trop bien depuis que les chem ins de fer les 
ont rapprochées ainsi et il faudrait pénétrer au plus profond 
de l’âm e d’un hom m e pour connaître le génie de la race à 
laquelle il appartient. Les Flam ands ne peuvent souffrir les 
choses arrangées, et ils préfèrent les branches folles et les 
troncs sauvages le long desquels g rim pen t le  lierre  et q u i bai
gnent leurs pieds dans les broussailles aux belles avenues 
régulières et aux arbres émondés des jard ins de le Nôtre. 
Ces préférences sont aujourd 'hui celles de tout le monde, 
m ais on trouve néanmoins encore l 'arrangeur dans la p lu 
part des œuvres françaises, tan t il est difficile de s’oublier. 
En F landre, le fond l’em porte su r la forme, et la réalité 
seule nous émotionne. Nous aimons la vie et toujours elle 
séduit le pinceau de nos artistes, belle ou laide, qu’im porte, 
nous l ’aimons dans ses splendeurs comme dans ses triv ia
lités. La passion du vrai nous guide et nous ne sommes 
point rebutés par des scènes qui soulèveraient le cœ ur du 
noble Italien et devant lesquelles le Français élégant ferm e
rait les yeux. Voyez la B oucherie  anversoise  de Stobbaerts. 
Je laisse de côté les qualités de la peinture qui sont incon
testables, mais en vrai F lam and qu’il est, Stobbaerts s’est 
dit qu’une chose m érite l’attention par cela seul qu’elle est, 
et il est persuadé que l’a rt sait ennoblir les trivialités 
mêmes. Je rappellerai quelques coins des fêtes villageoises 
de Teniers et certaines vaches de Paul P o tter qui donneront 
raison à Stobbaerts.

L’am our du vrai, voilà ce qui caractérise l’école flamande

et ce qui a fait sa gloire, et quoique l’esprit des m œ urs de 
notre race se soit étrangem ent modifié, le génie flamand 
n ’a point à jam ais disparu. Il est si vrai que le sentim ent de 
la nature nous guide encore, que la m ajorité des peintres 
se sont appliqués au paysage. C’est le paysage qui domine 
au Salon : vertes prairies où paissent les bœ ufs, cham ps 
fertiles où le paysan prom ène sa charrue ; le soleil passe à 
travers les feuilles des bois, les saules se m iren t dans un 
étang qui dort sous le ciel ; voici l’été qui flamboie, l’a u 
tom ne qui jaun it les buissons, l’hiver qui repose sous son 
m anteau de neige; la m er se balance doucem ent en pleine 
lum ière, tantôt elle lèche le sable de la plage, tantôt elle se 
brise contre les falaises, la nature est là tout entière, étu
diée avec am our et chaque artiste travaille à trad u ire  ses 
im pressions avec le pinceau. Mais à côté du paysage, les 
scènes intim es, la cuisinière qui surveille ses pots, la vieille 
fille qui soigne ses chats, le pêcheur fatigué qui ren tre  dans 
sa cabane, le peintre à son chevalet, l’am ateur d’antiquités 
qui exam ine un objet rare , des enfants qui jouent, et que sais- 
je , tout cela brutalem ent, sincèrem ent peint, sans intention 
philosophique, sans prétention littéraire. Nous citerons des 
noms plus tard  et vous avez reconnu déjà les artistes aux
quels je  pense en écrivant ces lignes. Aucun d’eux ne vise 
à l’élégance ; s’ils la rencontrent dans la nature , ils la res
pectent; aucun d ’eux ne vise à l’esprit, car ils sont trop 
peintres pour cela, ils savent o ù  la réalité des choses l’em 
porte su r l’im agination de l’artiste.

Mais jam ais ils ne travailleront loin du m odèle; il sem ble 
que le contact de la nature leu r donne chaque jo u r des forces 
nouvelles, comme Antée qui recouvrait toute sa vigueur 
quand ses pieds touchaient la terre . Si les peintres d’au
jourd’hui sont beaucoup en dessous des vieux m aîtres 
d’autrefois, on peut certifier que ce ne sont point les artistes 
qui m anquent au public, mais le public qui m anque aux 
artistes. Nos bons Flam ands redoutent le dessin de m é
m oire, ils savent que la m ém oire réform e quelquefois la 
nature m ais qu’elle ne la supplée jam ais, et que si le peintre 
s’éloigne du m odèle, la vérité s’éloigne aussitôt du peintre ; 
on peint plus vite, on fait joli, on contente les m archands, 
mais on peint mal et l’on fait du m étier au lieu de faire de 
l’art. — « La fantaisie est un  guide plus sû r que l’im itation, » 
disait Apollonius de Thyane. Que de peintres ont cru  à ce 
dangereux sophisme et se sont persuadé que leu r esprit, 
était plus fécond que la nature !

Le réel seul est inépuisable; les artistes qui s’y attachent 
y trouvent sans cesse des sujets nouveaux et des émotions 
nouvelles qui satisfont l’esprit et le cœ ur de chacun d’eux. 
La fantaisie tue l’im pression vraie, profonde, sincère ; elle 
ne saurait exciter l’enthousiasm e que la vérité seule a le p ri
vilège d’exciter en nous ; voilà pourquoi les naturalistes, les 
peintres du réel, sont les seuls qui nous ém otionnent et 
dont les œuvres sont égalem ent belles. Différentes sont 
l’imagination du poète, celle du m usicien, celle du peintre, 
parce que leurs moyens d’expression sont différents. L ’im a
gination des m aîtres flamands est dans le choix des a tti
tudes, la disposition des tons, les effets de lum ière; elle ne 
va pas au de la et elle ne pourrait aller plus loin sans perdre 
ce qui nous la fait aim er : son originalité puissante et forte 
qui a fait sa gloire à travers les siècles. Vouloir em piéter
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su r  la littérature, où l ’idée est souveraine absolue, c’est 
m anquer sa voie, et quelque talent qu ’ait déployé un a r
tiste dans une oeuvre, s’il a dépassé les bornes de son art 
pour em piéter su r les domaines d’un au tre , je  ne saurais 
lu i pardonner cette erreur. Nous ferons prochainem ent en 
sem ble une prom enade au Salon et rechercherons les 
œ uvres qui servent d’exem ples à ce que je  viens de dire.

E r n e s t  V a n e l .

L A  P E I N T U R E

A U  S A L O N

I

Jadis, dans les grands siècles littéraires, tout poète huppé 
avait ses heures de loisir. E ntre l’éclosion d’un poème 
épique et celle d’une tragédie, il ne dédaignait pas d ’en 
voyer de tem ps en tem ps aux Chloris du voisinage de m i
gnonnes s tances, confites en galanterie, des im prom ptus 
bourrés de com plim ents flatteurs et des m adrigaux tout 
frais et tout roses, à faire pâm er de plaisirs les belles. 
P u is  l’éditeur réunissait cela sous le titre  de : Poésies 
légères, à la suite des œuvres sérieuses et graves de l’auteur.

Corneille, Boileau, R acine, Fénélon lu i-m êm e, mille 
au tres encore, —  Voltaire surtout, qui leu r doit une partie 
de sa gloire, —  brillèren t en ce genre. Beaucoup d’auteurs 
n ’écrivaient pas au tre  chose —  et s’en trouvaient fort bien, 
le public lisant leurs bagatelles avec plus de p laisir que tout 
le lourd  fatras de leurs sublim es confrères.

La peinture a aussi, elle, ses poètes épiques, tragiques 
et dythiram biques, —  ceux qui font de l’histoire et de la 
religion l’objet habituel de leurs travaux, —  et ses « poètes 
légers » qui sont les peintres de genre.

Le genre est la poésie légère  de la peinture.
Il faut voir parfois le dédain avec lequel les uns traiten t 

les autres : —  « Barbouiller de pareilles m isères ! F i donc!...» 
—  « Brosser de ces énorm es m achines de m élodram e ! 
Quelle bonne folie !... » C’est l’am our-propre du m étier qui 
parle, et l’on sait qu’il est grand chez les artistes.

Eh bien, que les « brasseurs de m achines de m élo
dram e » prennent garde : les petits « barbouilleurs de 
m isères » pourraient bien avoir le dernier m ot et devenir 
les m aîtres. N otre époque est une époque de transition, on 
l’a d it cent fois ; la politique, les questions sociales, les arts, 
la litté ra tu re  cherchent une voie nouvelle ; elles se tran s
form ent peu à peu, s ’infusent dans les veines un sang plus 
fort, une jeunesse nouvelle. Dans vingt ans, la transform a
tion sera complète : mais, avant d’y arriver, il faut des 
luttes, il faut des combats ; la victoire restera  aux plus 
vaillants.

L ’âm e de cette lutte suprêm e, c’est la nature, — la 
nature qui reprend  ses droits, qui se relève fièrem ent et 
rejette loin d’elle la convention qui l’étouffait. Le réalism e, 
voilà le bu t de tous les efforts; — non pas le réalism e brutal 
e t c ru , qui exclut toute poésie et dédaigne l’étude de la

beauté, mais la saine et vigoureuse réalité, qui sent, qui 
vit, qui palpite, celle qui aime, souffre et soupire, contenant 
avec peine la sève qui bouillonne dans son sein.

L’idéal est souvent oublié; mais lorsque l’accord sera 
établi, lorsque le bu t sera atteint, il reprendra ses droits 
indéniables dans le domaine de l’art. La réalité n ’exclut pas 
l’idéal ; au contraire, c’est cette union intelligem m ent com 
prise qui fait la suprêm e beauté.

Ce qu’on est convenu d’appeler « la grande peinture » 
se m eurt tout doucement, —  pourquoi ? Parce que précisé
m ent ceux qui la cultivent pèchent par une fausse entente 
de l’idéal, dont ils se croient les seuls dépositaires, e t qu ’ils 
négligent la nature au profit de certaines form ules conven
tionnelles, ennem ies de la sincérité. L ’histoire et la religion 
doivent se re trem per à des sources nouvelles et plus vives, 
si elles veulent subsister ; sinon leu r trépas est certain.

Dans la littérature et dans la poésie, le même m ouve
m ent s’opère. P lus de ces froids poèmes épiques qui inter
p rêtent l’histoire, d’après les mêm es form ules fausses 
employées dans la peinture ; plus de ces tragédies solen
nelles et bien peignées où l’âm e hum aine est rem placée 
par des sentim ents d’em prunt. La « poésie légère, » en 
s ’inspirant d’émotions sincères, sim ples, sans apparat, en 
disant les joies de l’intim ité, les secrets des âm es, les souf
frances des m alheureux et des déshérités, a été reconnue 
comme plus vraie et plus sincère. Elle a étendu son cercle 
d’action dans la vie privée et dans la vie publique; elle est 
devenue la véritable poésie, que tout le monde comprend 
et que tout le monde aime.

Le paysage et la peinture de genre, vivant de l’observa
tion, l’une, de la nature, l’au tre , des mille détails de l’exis
tence hum aine, ont détrôné peu à peu l’a rt historique et 
religieux. Encore un effort et les voilà m aîtres absolus. La 
spéculation, le comm erce, l’am our des bourgeois pour les 
petites toiles portatives, faciles à placer dans leurs salons 
et la nécessité pour les artistes de gagner leu r vie, ne 
sont pas la seule cause de ce revirem ent. La puissance de 
l’esprit m oderne, qui préfère se n o u rrir dans le présent 
que dans la poussière du passé, voilà quel en est le motif 
principal. Il y a de la grandeur dans cette m ission. Le 
genre élargit, lui aussi, le cadre de ses inspirations et, s’éle
vant au -dessus de la banalité et du «  joli » auxquels il p a
raissait exclusivem ent voué, il déploie ses ailes et plane su r 
l’hum anité tout entière. Il devient lu i-m êm e, p a rle s  forces 
vivantes du réalism e, de la peinture d’histoire. Voyez, au 
Salon de cette année, la belle page de H erm ans, A  l'A ube : 
est-ce du genre, est-ce de l’histoire? L’un et l’au tre  : c’est 
du genre par le sujet, parce qu’on est convenu d ’appeler 
ainsi tout ce qui ne représente pas des personnages m orts 
et enterrés depuis quelques centaines d’années ; mais c’est 
bien aussi de la peinture d’histoire p ar les dim ensions h a r
dies que l’au teur a données à sa toile, et par le caractère et 
l’esprit moderne dont celle-ci est em preinte tout entière.

E st-ce à dire qu’il n ’y ait pas d’objection à faire au  tableau 
si rem arquable du jeune artiste? Nous lui en ferons, parce 
qu’une œuvre de cette valeur veut être scrutée profondé
m ent et que les discussions qu’elle soulève sont un  gage de 
son m érite. Lés réalistes disent : —  Il faut que le sujet 
d’un tableau soit clair, évident et qu’il se com prenne sans
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le secours du catalogue. — Cela est ju s te ; tout le monde 
découvre le sens de l’œuvre de M. H erm ans et en tire la 
m oralité. Seulem ent, on se dit : « Pourquoi donc l’ouvrier, 
le père de famille dont le peintre a fait le centre de son 
groupe de gauche, pourquoi ce brave hom m e courbe-t-il 
la tête si dram atiquem ent devant ces débauchés avinés dont 
il fait la rencontre? Comme sim ple m ouvem ent de répu l
sion et de pudeur, il est exagéré ; l’antithèse se découvre 
aisém ent par elle-m êm e. »

A cette observation, l’artiste répondra : —  « Cette expres
sion, ce m ouvem ent s’expliquent par ceci : L 'une des co
cottes, celle qui entraîne le jeune g o m m e u x  vers le fiacre 
qui stationne à droite, est la propre fille de l’ouvrier ! le 
brave père reconnaît son enfant et courbe la tête sous le 
poids de la honte... De plus, la fem me qu’il tient au bras 
est aussi sa fille ; les deux sœ urs se retrouvent, l’une pauvre 
dans le travail, l ’au tre  couverte de soie et livrée au déshon
n eu r... » Eh bien, non... Je n ’adm ets pas ces intentions 
connues du peintre seulem ent et cachées à l 'intelligence du 
public ; les énigm es, les com m entaires ne sont pas de saison 
dans une œuvre qui a la prétention de m ontrer un des côtés 
palpitants de la vie m oderne. Cela ôte à sa g randeur, qui 
doit être sim ple, et lui donne tout au plus l’im portance 
d’un fait divers ou d’une scène de rom an. Un peintre de la 
suite de M. H erm ans, M. Emile Sacré, m érite le même 
reproche. Son tableau M ère et fille a besoin d ’explications : 
Une vieille m endiante reçoit l’aum ône d ’une fem me élé
gante qui passe... A ce m om ent, elle lève les yeux et recon
n a ît... sa fille ! Le saisissem ent et l’émotion se peignent su r 
leurs tra its ; mais cela n ’empêche pas que le su jet m anque 
de clarté. Pourquoi l’au teur n ’a - t- i l  pas intitulé plutôt sa 
toile : Reconnaissance d ’e n fa n t? On com prendrait beau
coup m ieux, et le jeu  de mots serait aisém ent pardonné... 
Que la jeune école évite donc cet écueil, vers lequel elle 
sem ble pencher quelquefois, sous peine de tom ber dans la 
mise en scène et la convention qu’elle hait tant.

La peinture de genre abonde au Salon, comme elle 
abonde du reste chaque fois. Que de form es elle revêt, sous 
combien de faces elle se présente, légère, charm ante, cou
ran t de caprices en caprices! Le portrait même n’y échappe 
pas. Ce genre souvent froid et apprêté em prunte un élém ent 
de vie plus puissant, à se voir transform er par elle. Les 
figures d’enfants y gagnent surtout en naturel et en gentil
lesse. La Vocation, de M. Cluysenaar, —  le portrait de son 
propre fils, — est bien ce qu’il y a de plus gracieux et de 
plus séduisant au Salon. Le bam bin est couché noncha
lam m ent au fond d’u n m oelleux fauteuil, le regard  perdu  
dans ses rêves enfantins et tenant encore dans sa m ain 
potelée le crayon qui vient d’ébaucher son p rem ier dessin. 
Le sang circule à flots roses dans ces chairs délicates appe
lant les caresses d’une m ère. Les petites jam bes qui pen 
dent de ci de là, au bord du fauteuil, ont un m ouvem ent 
adorable d’abandon. Toute cette œ uvre respire la  jeunesse 
et la force, avec une rem arquable puissance d’effets, 
obtenue sobrem ent.

Le P o rtra it de M. C. Som zée, p ar Em ile W au te rs , n ’a 
rien de cette grâce qui distingue la Vocation  de Cluysenaar. 
Le caractère est plus sévère, plus cherché; on voit que la 
préoccupation des m aîtres anciens est grande chez l’au teu r ;

son œ uvre n ’a pas la sincérité de la précédente. Mais ra re 
m ent M. W au ters a m ontré une sûreté de touches, une 
largeur, une force plus rem arquables. Le chien brun , assis 
aux côtés de l’enfant, est merveilleux de vigueur.

Moins d’am pleur et plus de mollesse dans le Groupe  
d ’en fa n ts  de M. Agneessens ; la toile est peinte dans les 
tons noirs, ce qui nuit au charm e de l’ensem ble. Un peu 
plus de lum ière ferait m ieux valoir le m odelé délicat des 
ligures et la pose pleine de naturel des deux petites filles 
couchées su r le sofa. J ’aim e moins le petit garçon du p re 
m ier plan; le m ouvem ent de sa jam be gauche est gêné et 
les chairs sont m ortes.

Un peintre qui s’est voué exclusivem ent à ce monde dé
licieux de l’enfance, c’est M. Jean Verhas. N ul m ieux que 
lui ne connaît leurs enfantillages naïfs, leu r espièglerie, 
tou t le poëme de leurs sourires et de leurs larm es. P u is -  
je  e n tre r  ? peut com pter parm i ses m eilleures toiles. Une 
jolie gam ine de cinq à six ans en tr’ouvre  la porte d’une serre 
e t hasarde sa question d’un air m utin et délicieux. Beau
coup de lum ière et d’éclat dans une gam m e de tons h a r
monieuse et fine. L’artiste n ’a pas fait m ieux. Mêmes qua
lités dans son tableau intitulé B lankenberg lie , avec 
l’expression en moins. M. V erhas prouve en outre qu’il 
sait être aussi bon m ariniste que paysagiste; la m er qui 
déferle aux pieds du groupe d’enfants est excellente. Le 
P o rtra it de la m ère  m e plaît m oins; je  voudrais plus de 
consistance dans les chairs ; cet enfant ressem ble trop à 
une poupée de bois.

M. Van Camp, lui, est un poëte ; ses tableaux chantent 
le printem ps avec une suaveté exquise. Sa toile F leurs et 
p a p illo n s  est une note de cet hym ne du renouveau m u r
m uré p ar un de ces êtres chers et bien-aim és dont nous 
parlons. Quelle distinction dans l’attitude pensive de ce 
bébé rose en contemplation devant les fleurs d’un parterre  ! 
Le soleil se joue dans la chevelure rousse aux reflets dorés 
de l’enfant ! P e u t-ê tre  y a -t- il un peu de lourdeur dans ces 
boucles e t dans ce visage plongé dans l’om bre. M. Van 
Camp excelle dans les tonalités délicates e t vaporeuses qui 
baignent ses tableaux ; qu’il se méfie pourtant de sa faci
lité; ses esquisses gagneraient à être retouchées, sans que 
pour cela l’im pression  poétique en soit altérée.

Irons-nous plus loin dans ce voyage à travers le m onde 
de l ’enfance? Nous n ’y trouverions plus guère ce qui 
en fait le charm e, c’est-à-d ire  la fraîcheur, l’esprit, la 
naïveté. Les grim aces, dans le Spectre rouge  de M. Lobri
ch on, et la m aladie archéologique, dans la Chaise de N a u ra , 
par Mme A lm a-Tadém a, voilà tout ce que nous pourrions 
rencontrer encore en poursuivant notre route. A utant vaut 
passer à d’autres sujets et laisser dorm ir dans leurs cadres 
ces innocents massacrés sans pitié par les H érodes de la 
peinture.

L ucien Solvay.
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D O S S IE R  D E  L A  C o m i s s i o n

P u is q u e  b a r r a q u e  i l  y  a ,  i l  fa u t a u  m o in s  r e c o n n a ît r e  q u e  la  
b a r r a q u e  e s t  b o n n e . P a s  d ’e n tré e  lu x u e u s e ,  m a is  des c o m m o d ité s  
su ff isan te s  e t  u n  a cc ès  a isé . L es  s a l le s  c o m m u n iq u e n t l ’u n e  avec 
l ’a u tre ,  a u  n o m b re  de 22 , y  c o m p ris  le s  a n n e x e s . L e  j o u r  e s t  bo n , 
d ’u n  g r is  d o u x  q u i m e t e n  v a le u r  le s  to ile s  d a n s  le  b a s ;  d a n s  le  
h a u t ,  c ’e s t  q u e lq u e fo is  d iffé re n t : n o m b re  de to ile s  o n t des b la n c s  
de zinc .

V o ilà  p o u r  le s  lo c a u x . C o m m e n t l a  c o m m iss io n  de p la c e m e n t  
en  a - t-e lle  t i r é  p a r t i  ? D iso n s -le  d ’u n  coup  ; im p ro p re m e n t,  avec  
u n e  g a u c h e r ie  d o n t on  n e  l ’a u r a i t  p a s  c ru e  c a p a b le . M ais i l  f a u t  
d ire  à  s a  d é c h a rg e  q u e  p e rso n n e  n e  s ’a t te n d a i t  à  l 'a v a la n c h e  d es 
to ile s  envoy ées e t  q u e  l ’e sp ac e  s ’é ta n t  tro u v é  to u t  à  coup  t ro p  
r e s t r e in t ,  e lle  a  p u  p e rd re  u n  p e u  la  tê te .

E lle  l ’a  p e rd u e  e n  e ffe t, s u r to u t  v e rs  l a  fin  de so n  tra v a i l .  U n  
v is i te u r  fa v o risé , e n tré  d ès le  d é b u t  d u  p la c e m e n t, n o u s  a s s u re  
a v o ir  vu  à  l a  ra m p e  de b o n n e s  to ile s  q u i,  d e p u is , o n t  é té  re lé g u é e s  
d a n s  le s  c o m b les . O b lig ée  de to u t  c a se r , l a  c o m m iss io n  q u i a v a it  
sa g e m e n t  co m m e n c é  l a  b e so g n e  à  m is  u n e  h â te ,  u n  e m b ro u il
le m e n t,  u n e  fièvre  à  l ’a c h e v e r. L a  fin  du  p la c e m e n t  s ’e s t  fa ite  
à  p i le  on  face  ; on  a  b o u r ré  le s  to ile s  à  la  d ia b le  ; o n  a  e m p illé , 
e n ta s sé , a m o n c e lé  a u  h a s a rd ,  c o m m e  o n  p o u v a it.

S a n s  d o u te  la  c o m m iss io n  e s t  re s p o n sa b le  ; m a is  il  n ’y  v a  p a s  
q u e  de s a  fa u te  ; c ’e s t  a u s s i  l a  fa u te  du  m ode  d es e x p o s itio n s .

U n  a r t i s te  a  d ro it  à  l ’envo i de t ro is  to ile s  : c ’e s t  t ro p  de d e u x , 
d ’u n e  to u t  a u  m o in s . I l  e n  f a u d ra i t  m o in s , m a is  q u e  la  ra m p e  
fû t  à  to u t  le  m o n d e . L a  ra m p e  —  d a n s  le  cas  d ’u n e  to ile  ; l a  r a m p e  
e t  u n  r a n g  a u -d e s s u s  d a n s  le  cas  de d e u x  to ile s . O n n ’a u r a i t  
p lu s  n i  le s  ré c la m a tio n s  n i  le s  in é g a l i té s  d a n s  le  p la c e m e n t.

J e  t ie n s  de b o n n e  so u rc e  q u e  l a  c o m m iss io n  a  s u r to u t  p r is  la  
m e su re  des c a d re s  p lu s  q u e  des q u a l i té s  q u ’i ls  c o n te n a ie n t. O n 
a  m é tré  le  t a le n t ,  le s  to ile s  o n t é té  a u n é e s . J e  le  r e g r e t t e ,  ces 
so rte s  de ch o se s  n e  se j a u g e a n t  a in s i  q u e  chez  le  m e rc ie r .

D es g é o m è tre s , d es a rp e n te u r s  ! I l  f a l la i t  d a n s  ce c as  e m p lo y e r  
les s a la r ié s  des se rv ic e s  p u b lic s  e t  ne  p o in t  t a n t  se  d é m e n e r  p o u r  
t ro u v e r  des a r t i s te s .

D es to ile s , b o n n e s  e t  fines , o n t é té  m ise s  s i h a u t  q u ’on  n ’e n  v o it 
p lu s  r ie n .  P o u rq u o i?  P a rc e  q u ’e lle s  n e  r e n t r a i e n t  p a s  d a n s  la  
m e s u re , p a rc e  q u ’on  n ’a  su  c o m m e n t le s  e m b o îte r  d a n s  le s  p a n 
n e a u x , p a rc e  q u ’e lle s  é ta ie n t  ou  t ro p  p e ti te s  o u  t r o p  g ra n d e s .

Q ue  d ire  de M . Im p e n s ,  u n  v a il la n t ,  u n  a u d a c ie u x , u n  h o m m e  
q u i a r r iv e , m is  avec  sa  g ra n d e  to ile  (Le d ern ier  verre)  a u  p o in t  
c u lm in a n t  d ’u n  p a n n e a u ?  Q ue  d i re  de  M . R e in h e im e r ,  u n  je u n e  
q u i é tu d ie , q u i s e n t,  qu i s ’a n n o n ce , m is  avec  u n e  p e ti te  to ile , 
u n  Chien couché, q u ’il  é ta i t  s i fa c ile  de b ie n  c a le r ,  p lu s  h a u t  e n 
c o re , à  un  e n d ro it  où  so n  d e ssin , s a  p e in tu r e ,  ses ré e l le s  q u a l ité s  
d ’o b se rv a tio n  ne  so n t p lu s  q u ’u n e  ta c h e  in fo rm e  ? Q ue  d ire  de 
M . T e r  L in d e n , u n  p e in tr e  e x c e lle n t, u n  su p e rb e  e x é c u ta n t,  u n  
c h e r c h e u r  la b o r ie u x , re lé g u é  à  l a  fr ise  avec  s a  to ile  D ans la  N eige, 
u n e  p a g e  a u x  h a rm o n ie s  ro b u s te s ,  a u x  sé v é rité s  p u is s a n te s ,  à  l a  
f a c tu re  é p ro u v ée , p re s q u e  u n e  p a g e  de  m a î tr e  ? E t  de M . D en  
D u y ts , m is  à  l ’e n tré e  des s a l le s ,  d a n s  un j o u r  h u r le u r ,  avec  u n e  
g ra n d e  e t  n o b le  im p re s s io n  ? E t  de M . P e lo u ze , le  fin , le  d é lic a t, 
le  s p i r i tu e l  a r t i s te  p a r is ie n ,  sa c r if ié  avec u n  p a r t i - p r i s  c ru e l  e t 
p la c é  à  d es h a u te u r s  où  s a  p e in tu re  s i s e r ré e ,  s i c o q u e tte  à  l ’œ il, 
s i fo u illé e  de to n s , a p p a r a î t  c o m m e  u n  b a r r io la g e  co n fu s  ? E t  de 
M. B a ro n , p la c é  t ro p  h a u t  e t  d a n s  u n  m a u v a is  j o u r  ? E t  de  M . L e
m a y e u r , u n  g r is ,  u n  d é lic a t, u n  h a rm o n is te  fin  e t  p e r lé ,  sa c r if ié  
a u s s i  ? E t  de  t a n t  d 'a u t r e s ,  q u i  v ie n d ro n t à  l e u r  t o u r ,  p lu s  t a r d ,  
d a n s  le s  re v u e s  de ce jo u r n a l ,  a lo rs  q u ’à  la  c im a ise  s ’é ta le n t  des 
té m o ig n a g e s  h o n te u x  d 'im p u is sa n c e , de m o lle s  e t  m a u v a ise s  é lu c u 
b ra tio n s ,  d e s  f in a s se r ie s  b ê ta s s e s , e t  p o u r  to u t  d ire , de  h o n te u se s  
cr o û te s  ?

D u  re s te ,  p o u rq u o i  s ’é to n n e r ,  p u is q u ’o n  n ’a  vu n i  l a  c o u le u r , 
n i  le  d e ss in , n i  le  c a ra c tè re ,  e t  q u ’on  n ’a  p a s  f a it  d é p e n d re  le  p la 
c e m e n t d es c o n v en an ces  de  s u je t  e t de fa c tu re ,  m a is  u n iq u e m e n t  
d u  p lu s  ou  m o in s  de c e n t im è tre s  q u e  c o m p o rta ie n t  le s  envois —

o u  d u  lu x e  des c a d re s  : j e  n e  p u is  c ro ir e  p o u r ta n t  q u e  la  co m m is
s io n  a i t  e u  des in té r ê ts  c h ez  le s  m a rc h a n d s  de  b o rd u re s .

M . J u le s  R a g o t, u n  p e in tr e  d isc u té , u n  c o lo r is te  d a n s  to u te  la  
fo rc e  d u  te rm e , q u i a  envoyé  d e u x  d es b e lle s  œ u v re s  d u  S a lo n , un  
B o u q u e t de p ivo in e s  e t  des P oisso ns, s ’e s t  vu  re lé g u é  a u  tro is iè m e  
r a n g  —  p a rc e  q u ’il a v a it  des b o rd u r e s  n o ire s .

E h  b ie n , c e la  e s t  in e p te , c a r  e n fin , s ’il  f a u t  d es c a d re s  d ’o r, 
q u ’on  le  d ise  a u  rè g le m e n t  : le s  a r t i s te s  a u  m o in s  s e ro n t  a v e r tis .

D u  r e s te  to u te  rè g le ,  to u t  p ré te x te  a  se s  e x c e p tio n s . M . J .  G ou
p i l  e s t  à  l a  c im a ise  a v ec  u n e  b e lle  to ile  e t M . B a u d in  avec  une 
m a u v a ise , l ’e s t  a u s s i  : to u s  d e u x  o n t des c a d re s  n o ir s .  J e  n ’a im e  
p a s  q u ’on  a i t  d e u x  p o id s , d e u x  m e s u re s .

S i  j ’in c r im in e  l a  c o m m iss io n , j e  l ’in c r im in e  e n  b lo c  : j e  con
n a is  d es m e m b re s  q u i o n t b ien  m é r i té  des a r t i s te s  e t  d o n t la  
v a il la n c e , l a  p ro b i té  a r t i s t iq u e  n e  so n t  p a s  su sp e c te s . L ’un 
d ’e u x  s ’e s t  m ê m e  re n d u  m a la d e  à  c e tte  d u re  b e so g n e  d u  p la c e 
m e n t. M ais i l  y  a v a it  d es a rp e n te u r s  d a n s  le  n o m b re  : c e la  a  t o u t  
p e rd u .

C e d o s s ie r  c o n t in u e ra  d a n s  n o s  p ro c h a in s  n u m é ro s  ; no us 
conv ion s le s  a r t i s te s  à  le  r e m p l i r  eu x -m ê m e s .

J .  Hoepfer.

La Lesse, près de W a lzin . Lithographie de M . Félix  
de Baerdemaecker, d’après son tableau du Salon.

O n re tr o u v e r a  d a n s  ce jo l i  c ro q u is ,  s i le s te m e n t  en lev é  e t  qu i 
a  l ’a c c e n t d ’u n e  e a u - fo r te ,  le s  q u a l i té s  de c h a le u r  e t  de lu m iè re  
q u i  d is t in g u e n t  l ’œ u v re  o r ig in a le . M . de B a e rd e m a e c k e r  e s t  l ’a m a n t 
p a s s io n n é  des s ite s  de l a  L esse  : i l  le s  e x p r im e  avec u n e  c o q u e t
te r ie  de p in c e a u  e t  d es g râ c e s  de s e n tim e n t  où  c e tte  jo l ie  n a tu re ,  
s i n a tu re l le m e n t  p a ré e  e t q u i a  co m m e  u n  v e rn is  d ’A rc a d ie , a p p a 
r a î t  avec  l a  p o és ie  de ses  e a u x  lu s tr é e s ,  a u  fo n d  d e sq u e lle s  on 
v o it s c in t i l le r  s u r  un  fon d  de s a b le  d 'o r  le s  m a r b r u r e s  lu m in e u se s  
des c a i llo u x .

Poissons d’eau douce. Lithographie de M . Jules Ragot, 
d’après son tableau du Salon.

U n  b e a u  e t bo n  d e ss in  a u x  fo rm e s  n e tte m e n t  d é fin ie s , e t  g ro u p é  
avec  l ’a b o n d a n c e  e t  l a  so u p le sse  de  l ig n e s  q u ’on  a d m ire  c h ez  les 
p o is so n n ie rs  h o lla n d a is . 'U n  é ta l  de  B e rc k h e y d e  a u r a i t  ces p o n 
d é ra tio n s  d a n s  le s  m a sse s , e t  c e tte  v isq u e u se  a ss ie t te  où  M. R a g o t a 
d isp o sé  s a  m a ré e  : le  g l is s e m e n t  des v e n tre s ,  o in ts  d es h u ile s  de 
l ’e a u , s u r  le  l i t  de ro s e a u x  q u i g a r n i t  l a  ta b le  e s t  u n e  jo l ie  idée. 
V oyez le  p e t i t  p e rc o t  : i l  e s t  r e te n u  p a r  l a  p o in te  d ’u n e  de ses 
é c a il le s  a u x  ro s e a u x  ; m a is  le  p o id s  de s a  tê te  va l ’e n t r a în e r  ; il e s t 
s i b ien  p r i s  d a n s  c e tte  sec o n d e  in d é c ise  q u ’il se m b le  m é d ite r  un  
p lo n g e o n  p o u r  r e g a g n e r  ses  h u m id e s  d e m e u re s  : v o ila  u n  c h a r 
m a n t  t r a i t  de n a ïv e té . U ne  lu m iè re  c h a u d e  to m b e  p a r  la rg e s  
t r a n c h e s  s u r  l ’o n c tu e u se  p ê c h e , a ig r e t ta n t  le s  tê te s  p h o sp h o 
re sc e n te s  e t  i r i s a n t  le s  v e n tre s  de ses s c in t i l la t io n s  n a c ré e s ,  q u e  fa it 
p a r a î t r e  p lu s  lu m in e u se s  e n c o re  la  so u rd in e  des d e m i- te in te s .

Camille L emonnier.
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CARNET D'UN PASSANT

A T E L IE R S D ’A R T I S T E S  -  F É L IX  D E  B A E R D E M A E C K E R .

Nous voici à Gand, rue Courte-du-Jour, 28. Frappons.
C’est là  que se trouve l ’atelier d’un de nos paysagistes connus, 

celu i-là  même dont l ’A r t Universel publie aujourd’hui un si 
charm an t et si expressif croquis.

L ’homme est grand, large d’épaules, moustaches de mili
ta ire , l’allure d’un officier : ce n ’est pas sans motif. La vie du 
soldat a été la sienne : il a servi six ans sous les drapeaux.

Au lendemain de ces six années, il se met à peindre, sans 
m aîtres ; il avait alors vingt ans. Il voyage, il observe ; un jou r 
il vend ; dès lors il est classé, il a des succès, il devient un des 
fam iliers des salons belges.

Ne vous attendez pas à une description de meubles anciens et 
d’objets rares : tout l’intérêt de l’atelier réside dans les études 
qui en couvrent les panneaux. On peut faire là , assis dans un 
fauteuil, un voyage charm ant : les Ardennes se déroulent à vos 
yeux. Ce sont ses rivières et ses vallées, ses bois, ses landes, ses 
solitudes. La Meuse, depuis Sclaigneaux jusque Erm eton, a 
fourni ses plus beaux sites ; la  Lesse, depuis Belvaux et son 
gouffre ju squ ’à son embouchure à Anseruinne, en passant par 
W alzin, nous montre ses cascatelles, ses roches à aiguille, ses 
solitudes boisées et ses gués transparents ; l ’Homme nous donne 
des vues de Grupont et de Forrières très-coquettes ; La Semoy, 
ses pêcheries, ses vallées délicieuses et son pittoresque château 
de Bouillon ; l’Eau noire, ses ruines de Dourbes ; la  Sambre, ses 
belles prairies bornées de montagnes ; l ’Amblève, ses eaux pétil
lantes et ses sites charm eurs.

Cette année, l ’artiste a peint quelques études des bords de 
l ’Escaut et de la  Lys : c’est une voie nouvelle, et, disons-le de  suite, 
il y a aussi bien réussi que dans ses études ardennaises. Mais, 
pour Dieu ! que les tentations du pays flamand ne l ’arrêten t pas 
trop  en route : nous le verrions avec reg re t quitter l ’ancien champ 
de ses succès, les rives sinueuses des petites rivières ardennaises 
dont il connaît si bien les b ru its jaseurs et les tendres poésies.

Rien d’intéressant, dans tous les cas, comme les études qu’on 
voit chez lui : faites à différentes époques, elles nous m ontrent par 
combien de phases on peut passer avant de trouver sa voie véri
tab le .

L’atelier, où l ’on trouve d’ordinaire quatre ou cinq toiles 
im portantes, n’a, au moment de notre visite, que deux petits pan
neaux su r chevalet, l’un, une Vue aux environs d ’Hastières, p ro
met ; l’autre une petite Ferme en Flandre, est très-distingué de 
ton : il pourra  se finir avec un rien.

Les autres toiles de M. De Baerdemaecker figurent dans les 
expositions ouvertes en ce moment : la principale parm i celles-là 
(nous en donnons un croquis dans lé numéro de ce jour) peut se 
voir au Salon de Bruxelles, où elle obtient un succès de bon aloi.

De Baerdemaecker est un aquafortiste de valeur ; il a du tra it, 
du mordant, une manière à lui. Pour le moment il y a bien quel
ques cuivres ébauchés sur les tables ; mais on n ’y voit encore que 
des griffonnés, de grandes écorchures à la diable. Il faudra repas
ser l’hiver : la nature a ttire aujourd’hui l ’artiste. Il se plonge dans 
les eaux, les bois, les couchers de soleil ju squ ’aux neiges pro
chaines. Alors le cri-cri du foyer lui fera entendre de douces chan
sons et il reprendra la bonne pointe, les pieds dans ses pan
toufles.

De Baerdemaecker est un zélateur d’a rt ; il a  fait beaucoup 
pour répandre le goût de l’a r t à  Gand, où il est président d ’une 
société artistique très-florissante.

J .  B o t h .

PUBLICATIONS A L’EAU-FORTE
ALBUM ET CAHIER D’ÉTUDES DE LA SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES

a q u a f o r t i s t e s . — M ai. — Callewaert, éditeur, Bruxelles.
Il faut louer le zèle que met la  Société à précipiter la  publication 

de ses livraisons en retard : il y a quinze jours, nous rendions 
compte de la livraison d’avril : celle de mai vient de paraître à 
l ’instant, et bientôt le tem ps perdu va se réparer.

La France est représentée par trois de ses aqua-fortistes dans 
cette livraison dernière. Mais M. Gaston Coindre l ’emporte de 
beaucoup sur ses confrères, par la  chaude et harmonieuse lumière 
qu’il a  su m ettre dans ses Forges de Douille : c’est une planche 
travaillée avec une précision rare  et dont la beauté est autant dans 
l ’im pression que dans l ’exécution. M. Coindre a lutté avec le 
plein soleil : il l ’épand en larges nappes sur les montagnes du fond 
et les avant-plans d’arbres, et mille jeux  d’ombre, infusés de 
clarté, m oirent le paysage : la  m orsure est habilem ent mesurée 
et chatoie dans les tailles, avec des densités veloutées. Rien de 
charm ant comme la légèreté de la  pointe dans les travaux des 
fonds: elle y est vive, leste, d’un accent prim esautier, m algré la 
précision et le nombre du tra it ; mais peut-être l ’ensemble aurait- 
il gagné à de plus larges parti-p ris d’ombre dans le bas que 
l’éparpillem ent des clartés fait papilloter.

L ’ls le  à Neuvic, de M. de Gourcy, a des qualités, mais un 
système de tailles perpendiculaires p a r  p laces e t  losangées ailleurs 
lui donne de la froideur. On n ’y sent pas assez la  nature. J ’adres
serai le même reproche à M. Taiée, un burineur habile, qui 
manque presque toujours d’accent et d’imprévu. C’est l ’accent, au 
contraire, qui fait le charme du cuivre de M. Eug. Smits, intitulé 
Femme de Cervara: la  figure a  de l ’allure, bien qu’elle paraisse 
un peu engoncée sous les aisselles, à droite, et la  m orsure a la 
vigueur, les demi-teintes fraîches et les vives oppositions d’une 
peinture à l’huile.

Le savant, le fier et original ta len t de Félicien Rops a enchâssé 
tro is perles dans la  livraison, trois petites eaux-fortes d’un carac
tère et d’une coloration exquis. Ce sont des motifs tirés d’un livre 
de M. Emile Leclercq, le puissant et rude observateur, qui a dû 
se rencontrer avec bonheur dans la  franchise de cette pointe mor
dante. La Barque est un mignon chef-d’œuvre d’impression et de 
travail : personne n’a mieux fait les eaux et les bois, au loin, dans 
le soleil. La Chusse au lièvre, de son côté, est presque un tour de 
force : voyez en effet, avec quel a rt sont obtenues les demi-teintes 
du fond et l’intensité lum ineuse des rayons de la  lam pe dans les 
pénombres.

Une Tête de paysan, de M. Constant Meunier, clot la  série; 
c’est une belle et franche étude, d’un caractère farouche et sévère 
qu’accentuent la fermeté du dessin et la  profondeur de la  morsure.

C a m il l e  L e m o n n i e r .

CHRONIQUE ARTISTIQUE

Nous nous étions imaginé, gens naïfs, qu’on ne pouvait que 
m onter dans la hiérarchie, et qu’un homme était officier avant 
d’être commandant. Le catalogue de l ’Exposition de Bruxelles a 
changé tout cela : il renverse l ’échelle et change la coutume. 
Désormais on commencera par le hau t et l ’on finira par le bas. 
C’est le cas pour M. H . D urand-Brager, le peintre de marines. 
M. D urand-Brager, qui est officier de la Légion d’honneur, s’est 
vu rem is à son grade ancien ; il a eu beau faire observer qu’il 
n ’était plus chevalier, le catalogue a sa hiérarchie à lui. Le jour 
où M. D urand-B rager sera commandeur, le catalogue inscrira 
M. D urand-B rager... tout court.

***
On a rem arqué et constaté le danger des angles pour les 

tableaux ; ils sont une demi-douzaine, généralem ent, que ces
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angles étouffent, écrasent ou réduisent à  néant. E h bien, pour
quoi fait-on des angles? Pourquoi fait-on des salles carrées? 
Rien de mauvais comme ces petites cases emboîtées l ’une dans 
l’autre et toutes pleines de recoins : il y a toujours despénom bres, 
des demi-teintes qui nuisent à  la  masse des oeuvres. Ne pourrait- 
on adopter le système des salles circulaires, des rotondes con
centriques ? L’exposition universelle de Paris montre les avan
tages de ce système. Mais, dira-t-on , que ferez-vous des 
grandes toiles su r ces m urs ronds? Quand elles auront dix 
mètres de long, on les m ettra dans une salle carrée qui sera 
comme la clôture de toutes les autres.

* *
Plusieurs artistes se plaignent à  nous de ce qu’on n 'ait pas 

voulu changer le placement de leurs tableaux, bien que le place
ment fût reconnu peu satisfaisant par la commission elle-même. 
Ils ont raison de se plaindre.

Comment, une commission bâcle en hâte une œuvre aussi dif
ficile, aussi sujette à erreu rs que le placement d’un nombre con
sidérable de toiles : elle se trom pe, elle le reconnaît en principe, 
et pour l ’application, elle se récuse ! — Toujours l’arb itra ire et 
un peu d’ineptie !

Il faudrait qu’une révision fût possible, et que les Commissions 
eussent la franchise de reconnaître qu’elles se sont trompées. 
Mais il y a toujours parm i elles des pontifes souverains qui croient 
avoir acquis en partage l’infaillibilité.

** *
La commission des récompenses vient de faire connaître ses 

décisions. Voici la liste des médailies accordées :
Peintres belges : Agnessens, Coosemane, Mlle Bernaert, Mois, 

Th. Gérard, A. Serrure, Lebrun.
Peintres étrangers : De Bochmann, Goupil, Falguière.
Sculpteurs belges : Bourré, Vinçotte, de Vigne.
Architecte : Bloumme (Allemand).

** *
Le buste de W appers a été inauguré h ier à Anvers. Le buste, 

œuvre de M. de Braekeleer, est fait dans des proportions monu
mentales. Il a  été placé à l’entrée du musée.

** *
Deux im portantes et belles collections de tableaux vont être 

vendues prochainem ent : celle de M. E. L. Jacobson, de La 
Haye, et celle de M. Van W alcheren van Wadenoyen à la  rési
dence “ N imm erdor, " près d’Amersfoort. Les toiles appartenant 
à l’école néerlandaise, belge et allemande, de cette dernière 
collection, seront vendues publiquement à La Haye au mois de 
novembre prochain. Tout le reste sera vendu à Paris.

N é c r o l o g ie . — Le grand et charm ant conteur Hans Ander
sen vient de m ourir. Le 2 avril dernier il avait célébré son 
70e anniversaire. Cette fête tout intime p rit le caractère d’une 
véritable manifestation nationale, et de toutes les parties du 
D anem ark et même de l’étranger, l’illustre écrivain reçut des 
félicitations. Les mêmes manifestations se sont produites autour 
de sa tombe, mais empreintes, cette fois, d’un caractère de dou
loureuse adm iration et de deuil profond ; on a vu le roi suivre 
à  pied le cercueil où reposait à jam ais ce cher et aimable génie, 
le plus fêté peut-être des génies parm i les écrivains contem
porains. La littérature  perd en lui une de ses personnalités les 
plus sympathiques et les plus originales. Andersen était né en 
1805, à  Odensee, en Fionie. Il avait d’abord pensé à se faire ac
teu r; mais son extrêm e m aigreur le fit éconduire du théâtre. 
Ce ne fut que plus tard  que quelques pièces de vers le firent 
connaître. Il a  écrit de nombreux poèmes et quelques pièces de 
théâtre; mais l ’Europe apprit surtout à aim er ses contes, où il 
est incomparable.

L ’ART. — T rente-quatrièm e livraison. — Sommaire. — 
T e x t e . — A. L. Barye, par A. Genevay. — Le Salon de 1875, par  
Paul Leroi. — Notre bibliothèque : X X X I .  The Athenæum, Jour
nal o f  English and Foreign Literature, Science, the Fine Arts, 
Music and the Draina; The academy, a iveekly Review o f  L itera
ture, Science and Art, par T. Chasrel ; X X X I I .  Pietro Selvatico : 
Il disegno elem entare e superiore ad uso delle scuole pubbliche e 
private d’Italia. Parti due con tredici tavole lithografiche, par  
Paul Leroi. — La décoration des édifices civils de Paris, p ar  
Viollet-le-Duc. — Le salon de Bruxelles avant l ’ouverture, p a r  
Séjas. — Distribution des p r ix  a l'école nationale de dessin et de ma
thématiques. — Projet de bibliographie de l'art céramique. — Chro
nique étrangère. — Faits divers. — Nécrologie.

G r a v u r e s . — Planches hors texte : Cortigiana, eau-forte de 
P. Rajon, d'après le tableau de Blanchard. — Les trois âges, eau- 
fo r te  de Hédouin.

Gravures dans le texte : Lion dévorant une Antilope; Centaure 
et Lapite; Singe et Antilope ; M inerve; Arabe monté sur un cha
meau ; Candélabre pavot, fac-similé de dessins de A. Lançon, d’après 
les bromes de Barye. — Lesbie, fac-similé d'un dessin de F. Buhot, 
d ’après le tableau de James Bertrand; La Quêteuse, dessin de La
lauze, gravure de M éaulle; le  Marché aux Cochons à Saint-Jean- 
de-Luz (Basses-Pyrénées), gravure de M éaulle; Un Tribunal au 
X V e siècle: l ’Interrogatoire, fac-sim ile d ’un dessin de Ch. Ed. Stein
heil; Des Pécheurs de Crevettes fu ie n t le gros temps (Côte de Flan
dre), fac-sim ile d'un dessin de F. Cogen; Roses cent feuilles, 
fac-similé d ’un dessin de Lemaire.

Lettres ornées. — A  (page 385), L. (page 395), V (page 402), 
XVIe siècle, par Jean Cousin. —  Cul-de-lampe (page 394), Fer à 
dorer de relieur du XVIe siècle, dessiné par Montalan.

L ’ART. — Trente-cinquième livraison. — Sommaire. — T e x t e .
— M. Cordier et " son Christophe Colomb, " par Pedro Rioux- 
Maillou. — Exposition rétrospective de Nancy, par Réné Ménard.
— Le Salon de 1875, par Paul Leroi. — Eaux-fortes d’Antoine 
Van Dyck reproduites par Amand Durand avec un texte par  
Georges Duplessis, G uiffrey. — Exposition des œuvres de Barye. 
— 'Chronique étrangère. — Faits divers. — Nécrologie.

G r a v u r e s . — Planches hors texte : Un souvenir, eau-forte de 
Léon Gaacherel, d ’a p rès le tableau de Mme Euphémie Muraton. — 
Portraits de M . et Mme E dwin Edwards, eau-forte de Monziès, 
d'après le tableau de Fantin Latour.

Gravures dans le texte : Le petit marchand d'Oranges; Christo
phe Colomb, fac-similé de dessins de à . Valentin, d ’après les statues 
de Cordier. — l e  Peigne de saint Goslin ; la Patène de saint Goslin ; 
le Calice de saint Goslin. — Georges d ’Aubusson de la Feuillade, 
évêque de Metz, statuette en bois par César Bagard, gravure de 
F. Méaulle ; Sain t Christophe, statuette par Adam, gravure de 
F. Méaulle ; La Fontaine, groupe de cyfflé, en terre de Lorraine, 
dessin de Montalan, gravure de Hotelin. — Salon de 1875 : Une m e  
de Salies-de-Béarn (Basses-Pyrénées), gravure de Smeeton et T illy  ; 
Le Manoir de Knole, dans le Comté de Kent (Grande-Bretagne), 
dessin de E . M orin, gravure de Ansseau. — Adam Van Noort, 
peintre d'histoire ; Portrait de Van Dyck, fac-sim ile de deux eaux- 
fortes de Van Dyck.

REVUE DE BELGIQUE. — Livraison du 15 août. — Som
maire. — La Belgique et la Hollande sous le royaume des Pays- 
Bas — II. Les causes immédiates de la  Révolution de 1830, par  
P.-A .-F . Gérard. — Notes d’un voyage au Brésil. — I I I .  Trois 
semaines dans Minas-Geraes, par W. de Selys-Longchamps. — Un 
coin de village (dernière partie), par Camille Lemonnier. — Chro
nique musicale. — Le festiva l de Gand, par F . Van Duyse. — Chro
nique de la littérature flam ande. Rosalie et Virgime Loveling. Leurs 
Novellen, par P. Frédéricq. — Uit het hart, par G. Antheunis. — 
Publications du Wilems-Fonds. — Frans Rens. — Les revues f la 
mandes : Le Nederlandsch Muséum et De Toekomst. — L ’épopée 
Het Menschdom verlost, par L . de Koninck.— Le p r ix  quinquennal.
— Verspreide Schetsen en Novellen, Tony. —  Essais et notices.
— L'organisation du parti ultramontain en France, par Goblet 
d'Alviella.
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L A G A Z E T T E  D E S  B E A U X -A R T S  du  1er septem bre co n tien t  
les a rtic les su iv a n ts  : —  R e c h e rc h e s  s u r  u n  g ro u p e  de P ra x i tè le ,  
p a r  M . H e w e y  ; G a v a rn i, p a r  M . D u p less is; les S c e a u x  du  m oyen  
â g e , p a r  M .D e m a y ;  J u le s  J a c q u e m a r t ,  p a r  M . L ou is G onse; les 
E a u x -fo r te s  de V a n  D y c k  e t de P a u l P o t te r ,  p a r  M . P a u l  C héron; 
M u rillo , p a r  M . P a u l  L e fo r t  e t l 'E x p o s it io n  ré tro sp e c tiv e  de 
N a n cy , p a r  M . A l f r e d  D arcel. E lle  est illu s tré e  de nom breuses g ra 
vures da ns le te x te , p a r m i lesquelles nous c iterons une série  de dessins  
in é d its  de G avarn i, e t de tro is  g ra vu res  hors te x te , d o n t une eau- 
f o r t e  de M . J u le s  Jacq uem art.

L e  M e s s a g e r  d ’ O r i e n t
JO U R N A L P O L IT IQ U E , L I T T E R A IR E  E T  F IN A N C IE R  

P a ra is s a n t  à  V ie n n e  (A u tr ic h e ) , le s  m a rd is  e t  les m e rc re d is .  
J o u rn a l s'occupant spécia lem ent des a f fa ir e s  p o litiq u es  

de l ’O rient.
PRIX DE L’ABONNEMENT POUR LA BELGIQUE :

U n  a n , 40 f ra n c s . —  S ix  m o is , 20  f ra n c s . —  T ro is  m o is, 12 f ra n c s .
O n s ’a b o n n e  à  to u s  le s  b u re a u x  de p o s te , ou  p a r  l ’envoi d ’u n e  

t r a i t e  à  vu e  s u r  V ie n n e .
U n  n u m é ro  à  V ie n n e , 15 k re u tz e r . ;  id. à  l ’é tr a n g e r ,  40 c e n t.
L e b u re a u  d u  M e ssa g er d ’O rien t  se  tro u v e  d a n s  la  J o s e f s t a d t ,  

S c h m id g a s s e ,  5 , Vienne.

L ' E M U L A T I O N
P ublica tion  mensuelle, de la  S o cié té  cen tra le  d 'A rch ite c tu re  

de B elg iq ue .
P r o g r a m m e  : 1° T e x te  : A rc h é o lo g ie , B ib l io g ra p h ie , B io g ra 

p h ie , S c ie n ce s  a p p l iq u é e s , L é g is la tio n  du  b â tim e n t,  P ro g ra m m e s  
e t  c o m p te s  re n d u s  de c o n c o u rs  o u  d 'e x p o s it io n s , F a i t s  d iv e rs , 
B o rd e re a u x  de  p r ix ,  R e n s e ig n e m e n ts  u t i le s ,  e tc . 2° P la n c h e s  : 
M o n u m e n ts  a n c ie n s  e t  m o d e rn e s , C o n c o u rs  p u b lic s  e t  a c a d é 
m iq u e s , C o m p o sitio n s  d iv e rses , C o n s tru c tio n s , C ro q u is  e t  re le v é s .

ABONNEMENT ANNUEL :
P o u r  la  B e lg iq u e , 25  f r .  —  P o u r  l 'E t r a n g e r ,  28 f r .  (p o r t  e n  su s) 

A nnonces e t réclam es à f o r f a i t .
S ’a d re s s e r  : à  la  D ire c tio n  d u  jo u rn a l ,  r u e  C a n s , 22, à  Ix e lle s , 

le z -B ru x e lle s  e t  à  l 'Office a rtis tiq u e , G a le r ie  d u  C o m m e rc e , 90, 
à  B ru x e lle s .

L ' A R T
R E V U E  H E BD O M A D A IR E IL L U S T R É E

R ue de la Chaussée-d’A n tin ,  3, P a ris .
A B O N N E M E N T S  :

F r a n c e .....................................120  f r .  A lle m a g n e  . . . .  145 f r .
B e l g i q u e ...............................135  "  H o l l a n d e ................................140 »

O n s ’a b o n n e  : p o u r  l a  F ra n c e , à  la  L ib r a i r ie  de  l 'A r t , 3, r u e  de 
la  C h a u ssé e -d ’A n tin , à  P a r is  : e t p o u r  la  B e lg iq u e , à  l ’Office A r t i s 
tiqu e , 90, G a le r ie  d u  C o m m e rc e , à  B ru x e lle s .

P H O T O G R A P H I E  I N A L T É R A B L E
E u g è n e  G u é r i n

32, RUE DE LOUVAIN, 32, BRUXELLES.

E X P O S IT IO N

DE  T A B L E A UX  M OD E R N E S
D U R A N D - RU E L

R u e  d u  P e r s i l ,  4 , p la c e  d e s  M a r ty r s ,  à  B r u x e l l e s .  
GALERIES

A  P A R IS , 16, ru e  L a ffitte . —  A  L O N D R E S , 168, N ew -B o nd s tr e e t .

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
c o u r r i e r  e u r o p é e n  d e  l ’a r t  e t  d e  L A  C U R IO S IT É

P a r a i t  u n e  fo is p a r  m o is . C h a q u e  n u m é ro  e s t  c o m p o sé  d ’a u  
m o in s  88 p a g e s  in -8°, s u r  p a p ie r  g ra n d  a ig le ;  il  e s t  e n  o u tre  
e n r ic h i  d ’e a u x - fo r te s  t ir é e s  à  p a r t  e t  de  g ra v u re s  im p r im é e s  d a n s  
le  te x te ,  r e p ro d u is a n t  le s  o b je ts  d 'a r t  q u i y so n t  d é c r its .

L es 12 l iv ra iso n s  de  l ’a n n é e  fo rm e n t  2 b e a u x  e t  fo r ts  v o lu m e s  
a y a n t  c h a c u n  p lu s  de 500 p a g e s  ; l ’a b o n n e m e n t  p a r t  d e s  liv ra iso n s  
in it ia le s  de  c h a q u e  v o lu m e , 1er ja n v ie r  ou  1er j u i l le t .

P a r is  . . . .  U n  a n , 50 f r . ;  s ix  m o is , 25  f r .
D é p a r te m e n ts  . —  54 f r . ;  —  27 fr .

É t r a n g e r  : le  p o r t  en  su s .
Les abonnés à un e  a n n ée en tière  reço iven t g ra tu ite m e n t  

L A  C H R O N I Q U E  D E S  A R T S  E T  DE LA  C U R I O S I T É
O n s’a b o n n e  chez  le s  p r in c ip a u x  l ib r a i r e s  de la  F ra n c e  e t de 

l ’é t r a n g e r ,  ou  en  en v o y an t f r a n c o  u n  b o n  s u r  l a  p o s te  à  l 'A d m i
n i s t r a te u r - g é r a n t  de la  G azette  des B e a u x -A r ts ,  3 , r u e  L affite , 
à  P a r is .

C H .  N O Ë
R E N T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E  

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T ,  16

Près la gare du Nord, Bruxelles 
A C H A T ,  V E N T E  & E X P E R T I S E

d e  t a b l e a u x  d ’a n c i e n s  m a î t r e s .

M A N U F A C T U R E  D E  P I A N O

J. OOR
R u e  d e  R u y s b r o e c k ,  7 4 ,  B r u x e l l e s

VENTE, ECHANGE & LOCATION.
L es  p ia n o s  J .  O o r ,  s u p é r ie u rs  à  to u s  le s  a u tr e s  sy s tèm e s, 

so n t s u r to u t  re m a rq u a b le s  p a r  l e u r  e x c e lle n t to u c h e r  e t  le u r  
b r i l la n te  so n o rité .

Les p ia n o s  de cette  M a iso n  so n t g a ra n tis  p e n d a n t  5 années.
D é p ô t s  d ' H a r m o n i u m s .

J .  B U E S O
R E N T O IL A G E  E T  T R A N S P O S IT IO N  D E  T A B L E A U X  

ANCIENS ET MODERNES

R u e  d e  l ’ E s c a l i e r ,  14 ,  B r u x e l l e s
S P É C I A L I T É  

p o u r  le  p a rq u e ta g e  e t  le  re n to ila g e  d ’é tu d e s  a r t i s t iq u e s .  
D É V E R N IS S A G E  & V E R N IS S A G E .

L. SABATIER & Cie
DE BORDEAUX

FOURNISSEURS DU GRAND HOTEL DE PARIS
E x p éd itio n s  p a r  barriques, dem i-barriques  

ou p a n iers  des v in s  les p lu s  au then tiques et des m eilleures  
années.

POUR TOUTES COMMANDES, ÉCRIRE

à M. G. KERMEL, 12, rue Mosnier, à Paris.
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LA GALERIE DE MM. SIX
A lb u m  de  50 e a u x - fo r te s , 

avec te x te ,  d 'ap rès les p r in c ip a u x  ta b lea u x  de cette  collection
p a r  J .  W .  K A I S E R

P R O F E S S E U R  A  L 'A C A D E M I E  D E S  B E A U X - A R T S  D ' A M S T E R D A M .

L a  g a le r ie  de  M M . S ix , p a r a î t r a  en  h u i t  l iv ra iso n s , c h a c u n e  
d ’a u  m o in s  6 e a u x - fo r te s  e t  4  p a g e s  de te x te .

O n  s o u s c r i t  chez  M . G . A . V an T r ic t , l ib r a ir e s ,  30, ru e  
S a in t - J e a n ,  à  B ru x e lle s .

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
R u e  de  K e y e n v e ld , 74 , I x e l l e s - le z - B r u x e l le s

S ’o c cu p e  s p é c ia le m e n t  d es a p p l ic a t io n s  de la  p h o to g ra p h ie  a u x  
a r t s  e t  à  l ’in d u s t r ie .  —  P o ssè d e  le s  c lic h é s  de la  p lu p a r t  d es 
ta b le a u x  a n c ie n s , A n v e rs , —  B ru g e s ,  —  G and, —  Louvain, a in s i  
q u e  de b e a u c o u p  de ta b le a u x  m o d e rn e s . S e u l  é d i t e u r  d u  m u sé e  
W ie r t z .  —  G a le r ie  S u e rm o n d t  d ’A ix -la -C h ap e lle . —  E x -g a le r ie  
M id d le to n  de B ru x e lle s .

E nvo ie  spécim ens et catalogues su r  dem ande  
Directeur : A l e x .  D E  B L O C H O U S E ,  Ingénieur.

FABRICATION SPÉCIALE 

E n seign es en relief, éta lage pour m agasin

HENRI VEY
G A L E R IE  D U  C O M M E R C E , 43, A  B R U X E L L E S  

L e t t r e s  e n  c r i s t a l  d o ré  e t  a r g e n té .

AVIS AUX ARTISTES

J. G A B E R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

E m balle  avec sûreté les objets les p lu s  frag iles, tab leaux, 
bronzes, glaces, porcela ines, 

c r is ta u x , lustres, pendu les, p ianos, voitures, etc.
EMBALLE AU SSI EN TAPISSIÈRE DE CHEMIN DE FER

S E  REN D  EN P R O V IN C E  ET A L 'É T R A N G ER  
F a b r iq u e  s p é c ia le  de  C a isses  d ’e m b a lla g e .

R u e  d e s  B o u c h e r s ,  6 0 ,  B r u x e l l e s .

AU BON MARCHÉ
R U E  D E  L A  P U T T E R I E ,  4 5

à côté de l'hôtel Groenendael.

FABRIQUE ET MAGASIN DE CHAUSSURES EN TOUS GENRES
POUR HOMMES,- DAMES ET ENFANTS

à  des p r i x  très-m odérés.
P o u r  l ’o u v e r tu re  de la  sa iso n , m ise en ven te  d ’u n e  g ra n d e  p a r 

tie  de bottines p o u r  hom m es, à  é la s t iq u e s , e n  g ra in  du  L ev a n t, b ien  
fa ite s  e t  tr è s - s o l id e s ,  a u  p r ix  in c ro y a b le  de f r .  1 0 -5 0 , a u  c h o ix .

S o ld e  d ’u n e  g ra n d e  p a r t ie  de bottines p o u r  dam es, e n  p e a u  e t  
b o u ts  v e rn is  à  u n  cô té  de b o u to n s  e t  à  ta lo n s ,  a u  p r ix  in c ro y a b le  
de f r .  8 -5 0 , a u  ch o ix , a r t ic le  de 15 f ra n c s .  F a b r iq u e  s u r  c o m m a n d e  
p o u r  le s  th é â tr e s .  R é p a ra tio n s .

A .
M A R C H A N D -T A IL L E U R

S P É C IA L IS T E  POUR P A N T A L O N S
r u e  d u  M a r q u i s ,  2 .

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
E T  D E  T O U S S T Y L E S

T H .  H U Y S M A N S
ANTIQUAIRE-SCULPTEUR

R e s ta u ra tio n  d ’o b je ts  d ’a r t  e t  d ’a n tiq u i té s .  —  M o n tu re  e t  r e s ta u 
r a t io n  de p o rc e la in e s  e n  to u s  g e n re s .

R U E  D E  L A  F O U R C H E , 4 4 ,  B R U X E L L E S .

COMPTOIR DES ARTS
R U E  B A E C K E L M A N S , C O IN  A V E N U E  D E S  A R T S , A N V E R S  

E x p e r t  : M. E d . T E R  B R U G G E N .

Dépôt, Vente et A ch a t de tablea u x  et objets d ’a r t, 
porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

D E LE H A Y E  FR È R E S  
T A B L E A U X  M O D E R N E S . —  MO D E R N  P I C T U R E S

R U E  D E S  R É C O L L E T S , 2 (p rès  d u  M U S É E ) 
A N V E R S .

MAISON ADÈLE DESWARTE
R L E  D E  L A  V I O L E T T E ,  2 8 .

FABRIQUE DE VERNIS 
C O U L E U R S  E N  P O U D R E

COULEURS BROYÉES 
COULEURS FINES, EN TUBES, A L’HUILE ET A L’EAU.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS 
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

E T  D ’A T E L IE R  
PARASOLS, CANNES, ETC., ETC.

MANNEQUINS 
B O I T E S  A  C O U L E U R S

E T  A  C O M PA S  
PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.

A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p l e t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s
POUR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PEINTURE SUR PORCELAINE 

A T E L IE R  D E  M E N U IS E R IE  E T  D ’É B É N IS T E R IE .
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SPECIA LITE DE SORTIES DE BALS

CHARLOTTE DE VUYST
4 1 , R U E  D E S  F R I P I E R S ,  4 1  

B R U X E L L E S
R O B E S  &  C O N F E C T I O N S

ÉLÉGANCE. — CÉLÉRITÉ.

J. PAUWELS
M archand-Tailleur

19 ,  R U E  D E LA M A D E L E I N E ,  19

Successeur J . - B .  G O F F O Y

S P É C I A L I T É  D ' É T O F F E S  A N G L A I S E S ,

MAISON 30. DESWARTE, RUE DE L’AMIGO, 21
FABRIQUE DE VERNIS 

Couleurs en poudre et broyées
Couleurs fines en tubes pour tableaux.

BOITES A COULEURS & A COMPAS 
Crayons pour faux-bois

Pastels et pinceaux en tous genres.
TOILES, PANNEAUX, CHASSIS 

Chevalets d’atelier et de cam pagne
Cannes, sièges, etc,, etc.

Assortiment complet des articles pour la pein ture  sur  porcelaine. 
A R T I C L E S  P O U R  L’ A R C H I T E C T U R E  E T  L E  D E S S I N

S P É C IA L IT É  D E  B R O N Z E S .

C A S I M I R  P O N T ,  lib ra ire -éd iteu r

9 7 ,  R U E  D E  R I C H E L I E U ,  9 7 ,  E T  P A S S A G E  D E S  P R I N C E S  
P A R I S .

DERRIÈRE LE RIDEAU
M A FEMME ET MOI. — NI CHAIR Ni POISSON. — LES MARIS DE Mlle NOUNOUCHE. — LA TACHE NO IRE.

FEU FOLLET. — LA SONNETTE.
P A R

C A M I L L E  L E M O N N I E R

En vente, à I' O F F I C E  A R T I S T I Q U E ,  90, Galerie du Commerce, à Bruxelles
P rix  : 3 francs.

A N N O N C E S  D
Théâtre royal de la Monnaie. — Réouverture le 5 septembre. 
Théâtre royal des Galeries-Saint-Hubert. — Le Tour du 

Monde en 80 jours.
Théâtre des Fantaisies parisiennes (Alcazar royal). —

La Fille de Mme Angot.
Casino des Galeries-Saint-Hubert. (Bouffes bruxellois). — 

Tous les soirs, spectacle-concert, duos, saynettes, opérettes, 
intermèdes.

S  T H É Â T R E S
W aux-Hall (au parc). — Tous les soirs, concert par l'orchestre 

de la Monnaie, sous la direction de MM. Dupont et Buziau.
Cirque Renz (boulevard Jamar). — Tous les soirs, à 8 heures, 

grande fête équestre.— Les jeudis et dimanches, représentation 
à 3 heures après-midi et à 8 heures du soir.

Théâtre Enfantin (quinconce du Parc). — Représentations 
tous les jours de 1 à . 1/2 à 6 h .

I M P R I M ERIE BROGNEI E Z & VAND E W E G H E , RUE DU LAVOIR, 1 9 ,  BRUXELLES.
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L E  S A L O N  
II

Ch. Hermans. — Ed. Agnessens. — Em. Wauters.
L ’esp rit qu 'on  veu t avo ir gâte celui q u ’on a : telle était 

la m oralité que je  rappelais en term inant m a prem ière 
causerie et vous avez deviné à quel artiste je  faisais allusion. 
Il y a tan t de choses dans la toile de M. Charles H erm ans, 
« l'A ube, » elle éveille tant de réflexions que je  veux m’y

a rrê te r  longtemps ; en parlant d’elle nous serons am enés à 
citer d’au tres pein tres; nous ne choisirons que les nom s 
saillants, car je  le répète, je  n ’ai point l’intention de d resser 
un  inventaire des œ uvres exposées au Salon de B ruxelles.

Deux viveurs sortent, à l ’aube, d ’un restauran t borgne; 
l’un est ivre, l’au tre , plus habitué aux excès, est froid comme 
le  Desgenais du poète. Le plus jeune titube su r ses jam bes et 
regarde d'u n  air hébété une courtisane qui s’attache à son cou 
pour lui donner le baiser d’adieu, tandis qu’u ne Aspasie 
du trottoir, ivre elle-m êm e, s’accroche à son b ras et cherche 
à l’entraîner vers une voiture de place qui stationne au coin 
de la rue. Mais des ouvriers passent : c’est un vieillard 
accompagné de son jeune fils et de sa fille, une enfant de 
seize ans. Tous trois vont à l’atelier gagner le pain de la 
journée.

Il y a là une recherche de l’effet dram atique à laquelle les 
anciens n’avaient point songé, mais qui appartient à l’esprit 
m oderne que la nature dans toute sa sim plicité ne saurait 
émouvoir. Je ne dis point qu’on ne puisse rencontrer de 
pareilles scènes dans la vie, m ais ces oppositions ne sont 
point la règle et le grand art ne peint point des exceptions. 
Je ne blâm erais pas trop cette antithèse, si le bouquet de 
violettes, je té  su r un tas de scories, ne dénonçait le p arti- 
pris et l’absence d’émotion. M. H erm ans a fait de la rhéto 
rique et il a comblé la m esure en avouant que cette courti
sane am oureuse est la fille de ce vieil ouvrier qui passe et, 
en la reconnaissant, détourne la tête pour cacher sa honte. 
Qui veut trop prouver ne prouve rien ; n ’oublions pas que le 
peintre n ’a que la forme et la couleur pour traduire ses 
pensées et que la forme et la couleur ne sauraient ex p ri
m er un dram e, comme les paroles du poète. Dès lors, 
pourquoi le pinceau provoque-t-il la p lum e? Nous ne 
sommes plus au tem ps où des banderolles, su r lesquelles on 
écrivait le rôle des personnages, étaient placées à la bouche 
de chacun d’eux : le peintre tradu it le fond par la surface, 
c’est-à-dire qu’il exprim e certains états de l’âm e par le jeu  
de la physionomie, m ais com m ent faire com prendre, par les 
seules expressions, qu ’un père reconnaît sa fille? Il faudrait 
pouvoir, avec la forme et la couleur, déterm iner exactem ent
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la parenté qu’il y a entre deux êtres et c’est là que nous 
reconnaissons les im puissances du pinceau. J ’ajouterai que 
la peinture ne peut éveiller d irectem ent en moi que des 
sensations. Elle n’éveille mes sentim ents et m es idées que 
par l’interm édiaire de l’entendem ent ; aussi faut-il en con
clure que, n ’ayant que des moyens sensibles d’expression, 
c’est m a sensibilité seule qu’elle doit affecter. Telles sont les 
lim ites de son action, elle ne va pas au  de la et nos vieux 
m aîtres flamands ne s’y sont point trom pés. H erm ans n ’a 
point écouté ce que lui conseillaient sa raison d’abord et le 
génie de sa race ensuite ; il a été séduit par la fantaisie qui 
naquit en France, comme le vaudeville, et il n ’a point 
songé qu’en peinture l’artiste q u i  a assez d’esprit en a plus 
que celui qui en a trop.

Lorsque j ’écrivais que le peintre trad u it le fond par la 
surface, je  pensais à Agnessens, un vrai F lam and celu i-là. 
Agnessens ne se préoccupe point des anciens, il les connaît 
si bien qu’il ne cherche pas à les im iter m ais, à les égaler ; 
c’est ce que ne fait point W auters . Ce jeune garçon, qui 
caresse d’une m ain un grand chien b ru n  et qui tient de 
l’autre son cerceau, m e rappelle instinctivem ent un  portrait 
de Van Dyck exposé au palais Duruzzo à Gènes. W auters 
recherche l’harm onie sobre, et il croit l’obtenir par des 
gris sales qui attristent l’œil et l’affectent désagréablem ent. 
L ’enfant de Van Dyck a couru les jard ins du palais, il a 
cueilli des fruits et les a jetés su r le tapis, puis il s’est reposé 
un instant en s’appuyant contre une chaise de velours. Bel 
âge de l’insouciance! le jeune prince passe ses journées à 
s’ébattre dans les prairies et dans les allées d u  parc, à faire 
parler ses perroquets  et à agacer ses chats; toute cette vie 
aristocratique est dans l’œ uvre de Van Dyck et je  la com
prends sans peine, car les effets particuliers dont le m aître 
est si prodigue sont combinés dans le sens de l’effet géné
ral avec un a rt inouï. L ’unité de l’œ uvre est d ’une puissance 
d’autant plus incroyable que la variété en est plus grande ! 
C’est la pauvreté de l’invention qui fait illusion su r l’unité dans 
l’œ uvre de W auters. Agnessens pouvait aussi se préoccuper 
de Van Dyck ; Les E n fa n ts  de Charles I er du  paiais 
M adama de T urin , étaient une grande leçon pour l’artiste, 
mais Agnessens est trop lui pour chercher à im iter les 
autres. Van Dyck arrivait au  « caractère essentiel » p ar le 
m ilieu dans lequel il plaçait ses m odèles et tous les anciens 
m aîtres étaient de cette école. Les m odernes vivent dans un 
tem ps où l ’expression triom phe. C’est par les m ouvem ents 
de la physionomie, par les gestes et par les attitudes qu’on 
exprim e au jourd’hu i la m anière d’être de son m odèle ; on 
ne dem ande plus ces accessoires que les anciens pein tres 
je taient avec profusion dans toutes leurs toiles et qui con
couraient à déterm iner le caractère qu’ils voulaient expri
m er; mais encore fau t-il les rem placer p ar quelque chose 
et c’est précisém ent cela qui n ’est point dans le tableau de 
W auters ; un  enfant qui pose ne m ’apprend pas davantage 
qu’un m annequin d ’atelier; je constate la prétention de 
1' artiste que vise a la noblesse et n ’obtient qu ’une noblesse 
de théâtre.

En observant le portrait d’Agnessens, je  rem arque que 
chaque attitude est l’expression d’un âge différent. Ce bam 
bin qui lève le bras et qui crie me rappelle bien cet âge où 
l’enfant que l’on a choyé, caressé, em brassé toujours, s’a 
perçoit qu’on s’occupe moins de lui et veu t a ttirer l’attention ;

petit am our-propre que nous constatons tous les jou rs  et 
contre lequel Jean-Jacques s’élevait avec v igueur ; à cinq 
ans les petites coquetteries fém inines se tradu isen t dans les 
m ouvem ents, les gestes ont je  ne sais quelle grâce naissante, 
les yeux inquiets veulent tout apprendre ; elle sera femme 
un jour, cette mignonne qui a déjà toutes les séductions de 
son sexe ; à treize ans la jeune fille se croit grande, elle est 
la m am an de la nichée, elle a conscience de sa haute m is
sion et sourit m aternellem ent en regardant le bam bin qui 
crie. Quant au jeune garçon, il préfère le jeu  à l’étude et se 
soucie fort peu de ses frères et de ses sœ u rs ; ce qui le 
préoccupe c’est le grand chien noir avec lequel il s’am use 
au jard in , car à son âge l’hom m e n’aim e que ceux dont il 
p eu t espérer des distractions. Tout cela est adm irablem ent 
exprim é par Agnessens ; la surface tradu it le fond, 
l’attitude de l’enfant est l’expression exacte de son âge. 
L ’observation de la nature  est la condition de pareilles 
œ uvres ; en vrai F lam and qu’il est, Agnessens s’est pénétré 
de son modèle, il a fui la fantaisie qui a si mal conseillé 
H erm ans, et s’est appliqué a être sincère dans l’acception la 
plus élevéé du mot. Il ne s’est point préoccupé des anciens 
comme W auters, et son œ uvre n ’en est que m eilleure parce 
qu’elle est vraim ent m oderne.

Nous étions devant la toile d’H erm ans; en nous re tou r
nan t nous avons vu celle d’Agnessens ; rien  n’était plus 
sim ple et nous n ’aurons pas à faire de bien grands efforts 
pour nous retrouver devant l’A ube . Nous la quittons pour 
y revenir. La critique que j ’en ai faite m e m et à l’aise pour 
-le bien que je  vais en dire. H erm ans est bien flamand, 
lorsqu’il ne craint pas de fixer su r la toile une scène de la 
vie m oderne, dans toute sa bru ta le  vérité.

N ’avons-nous donc aucun caractère qu’on ne puisse nous 
peindre, et tandis que les anciens m aîtres exprim aient par le 
pinceau ce qu’ils voyaient au tour d’eux, serons-nous les seuls 
dont le peintre détournera les yeux ? N otre vie n ’offre-t-elle 
aucun spectacle qui puisse séduire un artiste ? L ’habit noir 
a son héroïsm e comme le juste-au-corps et la cuirasse ; il a 
fallu des siècles de lutte pour que l’hom m e m éritât de le 
porter : anéantir l’insolence des castes et l’absolutism e des 
rois et ouvrir, p ar l’abolition des privilèges, le chem in de 
la fortune et des honneurs à tous les hom m es. L’habit noir 
est le symbole de l’égalité. —  Ce vêtem ent noir, que por
tent les hommes de notre tem ps, dit Alfred de M usset, est un 
symbole terrib le  ; pour en venir là, il a fallu que les a r
m ures tom bassent pièce à pièce et les broderies fleur à 
fleur. C’est la raison hum aine qui a renversé toutes les 
illusions ; mais elle porte en elle-m êm e le deuil, afin qu’on 
la console. Oui! nous somm es tristes, comme des lende
mains d’en terrem ent ; nous avons je té  la pelletée de terre 
su r le cercueil de nos illusions, dirait le précieux Voiture ; 
plus rien  ne nous ém eut, nous somm es las de la vie et nos 
rêves insensés nous font m épriser la réalité des choses, tant 
ils s’éloignent du possible. L’orgie nous distrait encore parce 
qu’elle assoupit nos pensées ; l’am our ne fait p lus battre nos 
cœ urs, si toutefois un  cœ ur bat dans n o tre  poitrine ; il semble 
que notre existence soit le long suicide d’un désespéré. Mais 
plus bas il y a toujours le peuple qui travaille et qui laisse 
passer l’orgie, le savant que l’aube trouve devant sa table 
d’étude et tous ces hom m es actifs et vaillants qui poussent 
la société vers l’avenir. Le fond est éternellem ent le même,
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la physionomie seule a changé; il y a toujours eu des dés
œuvrés et dès travailleurs, mais la surface n’est plus ce 
qu’elle était jadis, l’allure est autre, les motifs de notre 
activité ne sont plus ceux de l’activité de nos pères, et ce sont 
précisément ces motifs qui nous donnent un caractère 
original et qui déterminent dans nos expressions et nos 
attitudes le caractère de notre temps.

Les peintres d’histoire (c’est l’Académie qui leur donne 
ce nom) recherchent aujourd’hui les détails d’archéologie; 
ils étudient les quelques pierres que nous a laissées l’Egypte, 
les ruines qui attestent de la splendeur de Rome et ils 
ambitionnent, comme Alma Tadema et Joseph Coomans, 
par exemple, de faire revivre sur la toile le royaume des 
Pharaons et l’empire des Césars. Ces préoccupations sont 
bien de notre temps et l’artiste a dû les connaître dans un 
genre qui ne saurait émotionner, ni donner un libre essor 
à l’imagination. Tout cela pour la plus grande gloire de la vé
rité locale que l’on craint d’offenser ! Mais chaque époque n’a- 
t—elle passa physionomie distincte? Nos visages n’ont plus 
l’expression d’il y a trois cents ans, nos attitudes sont autres, 
nous ne marchons plus comme marchaient les courtisans 
de Louis XIV habitués à se glisser sur les planchers de 
Versailles. Tous les hommes d’alors imitaient ces modes de 
cour, tandis qu'aujourd'hui nous appuyons fortement les 
pieds à la terre, comme un vainqueur qui met le talon sur le 
cou de son esclave; nous lui avons arraché ses décrets et 
nous nous sommes emparés de ses forces pour les appliquer à 
notre usage : elle est notre chose enfin. Comment étudier 
toutes ces nuances à travers les siècles ? La nature seule 
pourrait nous les enseigner, mais le passé est loin derrière 
nous et il échappe en partie à notre observation. Que 
parle-t-on encore de vérité locale? Qu’importe qu’elle soit 
plus ou moins respectée puisqu’il est impossible qu’elle le 
soit complètement.

Quand je m’arrête devant une toile de Ruberis, je ne 
songe ni aux Romains ni aux Juifs qu’il représente sous les 
costumes de son temps, mais au milieu dans lequel vivait 
le grand maître flamand. Ce n’est pas lui qui se préoccupe 
des détails archéologiques; la vérité locale est pour lui 
celle de son époque et il n’en veut pas chercher d’autre. 
Aussi Rubens explique-t-il ses contemporains par son 
œuvre. Je constate cette grosse gaieté bruyante, cette 
vie plantureuse et grasse, je vis avec ces hommes qui 
oublient dans la joie les malheurs passés et je me plais 
à voir s’étaler ainsi ces chairs brutales que rougissent 
de luxurieux appétits, ces corps d’une rudesse inouïe et 
ces nudités fraîches et roses, comme les grasses nymphes 
de Jordaens que poursuivent des satyres velus. Cette 
exubérance de vie, qui est bien le caractère du temps, se 
retrouve dans toutes les œuvres du grand maître, et tandis 
que Pantagruel éclate de rire à  Meudon, les Chemins de la 
Croix de Rubens étalent les mêmes carnations que sa 
Kermesse flamande du Louvre et que ses tableaux de my
thologie et d’histoire de la Galerie des Médicis. Je saisis 
cette époque et ce peuple où le citoyen s’impose à l’artiste, 
comme il s’est imposé dans l’état, et tandis que là-bas on 
peint des vierges et des saints, ici arquebusiers et syndics 
remplissent les tableaux ; point de roi, point de noble, tous 
les personnages sont des citoyens, et Rembrandt, Frans Hals 
ne font entre eux de différences que celles du courage et

du talent. On devine la constitution du pays au temps où de 
pareilles œuvres se produisaient, et lorsqu’on s’arrête devant 
ces grands visages sur le front desquels se lisent de sévères 
réflexions et qui entourent une table où l’on a couché un 
cadavre que dissèque un professeur d’anatomie, on rêve 
à ce XVIe siècle qui voit naître l’imprimerie, éclater la 
réforme, briller l’antiquité grecque et latine d’une lumière 
nouvelle, où la science se débarre enfin des fers du catho
licisme et se jette dans la voie du libre examen, tandis 
que l’Amérique inonde l’Europe de son or et fait partout 
déborder la richesse.

C’est ainsi que le grand art s’attache à manifester le 
caractère essentiel de son temps; l’artiste qui s’applique à 
représenter son époque travaille pour l’histoire. Hermans 
est dans ce cas.

E h n e s t  V a n e l .

L A  P E I N T U R E  D E  G E N R E
A U  S A L O N  

II
Nous avons parlé, la dernière fois, de quelques peintres 

d’enfants, et parmi eux nous avons cité Jean Verhas. Il fau
drait nommer à côté de lui son frère, Franz Verhas; lui 
aussi connaît et sait rendre admirablement les grâces et les 
mutineries de ce petit monde joyeux ; il possède la même 
palette riche et lumineuse et le même crayon élégant et léger 
qu’il faut pour dessiner un bambin espiègle, — tout un 
poëme devant lequel plus d’un s’avoue vaincu. Mais il 
semble que Franz Verhas n’ait pas compris l’enfant sans la 
mère, dont il ne veut pas le séparer ; dans ses tableaux, 
c’est toujours celle-ci qui est l’actrice principale ; et le 
peintre a su trouver, dans cet accord harmonieux de la ma
ternité et de l’enfance, le moyen de donner à la femme un 
charme, une coquetterie de plus.

Le lion a déjà une réputation établie, qu’il a conquise à 
Gand, l’an dernier ; nous n’avons donc plus qu’à en rappeler 
l’élégance et l’esprit qui font de cette toile un petit chef- 
d’œuvre. Blankenberglie, sans être aussi goûté que le 
précédent, brille par des qualités réelles et non moins pré
cieuses. Sur le sable de la mer, deux femmes, l’une assise, 
l’autre debout, prennent part au bonheur d’un joli bébé 
plein de santé et de joie. L’attitude si naturelle de ces deux 
femmes, les brillants et les veloutés de leur toilette maritime 
sont rendus avec un art expérimenté. Le groupe est bien 
composé, sans recherche ni effet ; il se détache sur le fond 
vert-pâle d’une cabine de bain, ce qui donne à l’œuvre une 
coloration distinguée, audacieuse, mais un peu défavorable 
à l’harmonie de l’ensemble ; ce carré de planches bruta
lement découpées au milieu du tableau enlève de la pro
fondeur et déplaît à l’œil.

Dans le Bouquet de la mariée, Jean Verhas a montré 
tout ce que sa brosse possède de virtuosité à faire miroiter 
la soie et à rendre les légèretés diaphanes de la dentelle et 
de la gaze. Il y a là une prestesse de facture exquise, 
aérienne, parfois un peu froide, mais sans inconsistance.

Louis Dubois a voulu mêler sa voix dans le concert et
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chanter une strophe de ce poëme éternel, la fem me. Ce ne 
sont plus les mêmes procédés que ceux des frères Verhas 
qu’il faut s’attendre à rencontrer chez cet artiste si vigou
reux : s a  brosse m anie la pâte à  l’em porte-pièce, avec fougue 
et m aestria. Son E ve  est un m orceau excellent, enlevé 
crânem ent ; la touche est ferm e, large, sans blaireautage 
qui amincit. Il y a de l’élégance dans le m ouvem ent de ce 
corps svelte e t vivant qui se courbe avec un geste gracieux. 
Le fond de paysage qui encadre la figure est un peu déco
ratif et m anque de légèreté ; je  voudrais voir l’a ir circuler 
plus à l’aise dans ces feuillages.

Les peintres doués au culte du beau sexe (soyons ga
lants !) sont rares ; ne saisit pas qui veut les secrets de leur 
coquetterie. Alfred Stevens n ’expose plus, lui, le m aître du 
genre, et ce n’est certes pas Mlle de Senezcourt et au tres 
pensionnaires en vacances, dont les panneaux ineptes s’é 
talent à la ram pe, qui le fera oublier... Décidém ent, il n ’y 
a que les hom m es qui sachent chanter les fem mes. V er
dyen est un de leu rs  prêtres les plus zélés ; mais il ne peint 
d’ordinaire que la tête et il s’arrête au  buste, par respect 
pour elles, sans doute, ne voulant pas pousser plus loin leur 
confession. Il est vrai qu’il expose une F em m e de S m y rn e ,  
tout entière ; m ais celle-ci est voilée soigneusem ent des 
pieds jusqu ’à la tê te . E va  et A lb ion , —  deux études excel
lentes —  ont l’autorité et la force des m aîtres. Q ue M. V er
dyen ne s’égare pas en O rient ; son talent se prête m ieux 
aux beautés de nos climats b rum eux  ; il y a du sang flamand 
dans ses veines : qu’il m ette à profit ce trésor.

S erru re , un  des médaillés du Salon, est flamand par 
son coloris et français par sa distinction. Personne m ieux 
que lui n ’excelle dans ces scènes mignonnes de la Régence, 
de ce monde de soubrettes et de m arquis à talons rouges. 
E n tre  vo isins  nous représente un doux baiser d’am oureux 
donné par dessus la clôture d’un parc. Ah! le baiser ch ar
m ant, savoureux, sonore ! Comme il vibre discrètem ent 
dans le silence des bois !... C’est encore tout un  petit 
poëme qu’exprim e la soubrette m alicieuse de M ule noble 
et p ie d  v ila in  ; elle a déchaussé son pied de sa pantoufle 
ro turière et elle essaie, la rusée ! la m ule de sa m aîtresse, 
pour voir si, elle aussi, la nature ne l’a pas faite m arquise ... 
Et, m a foi, le pied y entre !...

Voilà pour quelques peintres de fem mes. Il y a aussi les 
peintres de... polissonneries, —  m on Dieu, oui ! Le billet 
de fa v eu r,  de M. De La Hoese, est tout sim plem ent un 
billet de m ille francs qu’un m onsieur généreux fait m iroiter 
sans façons aux yeux d’une jeune dam e en déshabillé 
galant. H eureusem ent le peintre a baissé à tem ps le r i 
deau et ne nous a pas m ontré les suites de cette scène 
ex tra-fam iliale... La vertu est chose si fragile ! La pein ture 
ne m anque pas d’habileté ; le jo u r gris et violent qui éclaire 
la scène est rendu avec beaucoup de vérité ; il y avait là 
une sérieuse difficulté que l’artiste a vaincue sans effort.

M. Delbeke narre , dans ses toiles, l’histoire d’un  nouveau 
Joseph e t d’un  nouveau P u tiphar, que nous n ’avions pas 
l’honneur de connaître. Le nouveau Joseph est u n  dom es
tique de la plus belle eau pour qui Mme P u tiph ar a des 
bontés; Joseph, m oins farouche que son illustre  ancêtre, 
dorlote sa m aîtresse, m ais voici que le m ari survient à l’im 
proviste, tout de jaune habillé et roulant des yeux fu ri
bonds... Joseph garde une contenance digne, au tan t du

moins que peu t nous le laisser deviner son visage qui se 
reflète dans la glace ; Mme P u tiph ar enlève prestem ent 
la livrée de son serviteur aux regards de son époux et fait à 
celui-ci un  de ces gestes particuliers aux gam ins de Paris. 
Tout cela s’appelle : P as de chance chez M. P u tip h a r  !

Les conséquences d ’u n e  averse, de Constant Cap, peu
vent se ranger dans la m êm e catégorie. Un m onsieur, à 
l’abri de la pluie dans une cuisine de cave, se délecte à la 
lecture du C ourrier de B ruxe lles , tout en exam inant les 
jam bes de ses concitoyennes qui passent dans la rue. L’art 
doit se respecter plus, me sem ble-t-il, dans ses inspirations 
e t ne pas descendre au rang des caricatures de journaux 
satiriques. Le fam eux « doigt de Dieu » a puni M. Cap de 
son irrévérence, en faisant l’exécution aussi médiocre que 
le sujet. —  Voyez le second tableau exposé par l’artiste 
anversois : E n  tro isièm e, plein d’observation, de couleur et 
de gaieté. L’expression des braves cam pagnards qui 
voyagent est tout à fait réjouissante ; on y voudrait toujours 
un  peu plus de goût et de m esure, m ais l’intention est 
évidente et la vérité des physionomies très-réussie.

Les frères David et P ierre  Oyens continuent leurs pro
grès. C’est toujours la m êm e franchise, la m êm e sûreté de 
brosse, les m êm es em pâtem ents vigoureux qui donnent 
tan t de relief et de vie à leurs toiles. A  la ven te, le Com
m issio nn a ire , et le D épart d u  ch e f-d ’œ uvre  sont trois 
m orceaux exquis, où la verve égale la malice. La lumière 
baigne à flots cette peinture poussée et travaillée au couteau. 
P eu t-ê tre  David Oyens ferait-il bien de revenir su r ses p re
m ières im pressions et de donner à ses spirituelles ébauches 
l’achèvem ent qu’on leu r désirerait parfois ; cela n ’ôterait 
rien  à leu r spontanéité et à leu r éclat, au  contraire. — La 
Com pagne de l'a rtis te , de P ie rre  Oyens, m érite les plus 
grands éloges ; ce n ’est plus une esquisse, mais un m or
ceau achevé, —  car sa dim ension ne dem ande pas le fini 
détaillé de panneaux plus exigus. La pose si naturelle 
des personnages, —  un peintre et sa compagne examinant 
de face avec le public un tableau posé su r un chevalet, — 
l’expression des visages, les jeux  de soleil et d’om bre, sont 
rem arquables. Encore deux peintres flamands de bonne 
race, qui ne failliront pas.

Quant à H enri de Braekeleer, il sem ble avoir perdu la 
lum ière chaude qui éclairait si vivement ses toiles : elle est 
devenue blanche et blafarde, comme si le jo u r  se fût subi
tem ent décoloré à ses yeux. Le R etou r d u  m a r in  et l’Im 
p r im e u r  en  taille douce, tout en conservant les qualités 
de sincérité et de relief qui distinguent ses aînées, éton
nent le visiteur habitué aux colorations ensoleillées de son 
M a rin  d’il y a trois ans. Que M. de Braeckeleer surveille sa 
palette e t qu’il en bannisse bien vite cette tonalité froide et 
cendrée qui en gâte la richesse.

L u c i e n  S o l v a y .
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NOTRE PORTEFEUILLE

L a  C a m p in e , c o u c h e r  d u  s o le i l .  L i t h o g r a p h ie  d e  J . C o o s e m a n s  
d ’a p r è s  s o n  t a b l e a u  d u  S a lo n .

Le p lu s  s im p le  c ro q u is  de J o s e p h  C o o se m a n s  se  r e c o n n a î t  to u 
jo u r s  à  la  n e tte té  e t  à  l ’é lé g a n c e  d e s  l ig n e s  : e lle s  s ’in c ru s te n t  d a n s  
l ’a i r  fin e m e n t ; i l  n ’a  r i e n  de b ru ta l .  S o n  ta b le a u  d u  S a lo n  a  des 
sé v é rité s  d o u ce s  d o n t v o us re tro u v e re z  l ’a c c e n t  d a n s  la  l i th o g r a 
p h ie  : le s  s a u le s  p la q u e n t  en  n o ir ,  éb o u riffé s  e t  g ib b e u x , s u r  l a  p r o 
fo n d e u r d u  c ie l;  à  r a s  de t e r r e  s ’é c ra se  le  so le il,  d a n s  l a  v a p e u r  
des so irs . U n  ru i s s e a u  m iro ite  d a n s  le s  t e r r a in s  ra v in é s  d e s  p r e 
m ie rs  p la n s ,  ra y é  d ’é g ra t ig n u r e s  de lu m iè re .

A  l a  v e n te .  L i th o g r a p h ie  d e  D a v id  O y e n s ,  d 'a p r è s  s o n  
t a b l e a u  d u  S a lo n .

N ’est-ce  p a s  q u ’il e s t  b ie n  a s s is ?  I l  e s t  m u e t,  il  m é d ite , i l  p r é 
p a re  u n  c o u p . Soyez s û r  q u ’on  n e  le  p r e n d r a  p a s  s a n s  v e r t  : c ’e s t  u n  
c o n n a is se u r . I l  e s t  a isé  de  le  v o ir  à  so n  s o u rc i l  c o n tra c té  so u s  le  
p in c e -n e z , a u  p e t i t  r e g a r d  a ig u  e t  f ro id  q u i t r o u e  le  c a r re a u , à  
l ’a t te n t io n  de to u te  l a  p h y s io n o m ie . U n  v e r re  a u  p ie d  c ise lé , 
q u ’il to u rn e  d a n s  ses  m a in s , e s t  l ’o b je t  de s a  c o n te m p la tio n . 
B onne s ilh o u e t te ,  s u r  m a  f o i  —  e t d ’u n e  in d ic a tio n  su ff isa n te  s u r  le  
c ro q u is ,  b ien  q u e  c e lu i-c i  s o i t  u n  p e u  t ro p  r e g r a t t é .

S o u v e n ir  de M ie lm o n t. L i t h o g r a p h ie  d e  G u s t a v e  S p e e k a e r t ,  
d ’a p r è s  s o n  t a b l e a u  d u  S a l o n .

L ’e ffe t e s t  u n  p e u  fo rc é . C es m a u d ite s  p ie r r e s  v o u s  jo u e n t  des 
to u r s  ! L e p r in c ip a l  e s t  q u ’on  vo ie  ce  q u e  le  p e in tr e  a  v o u lu , 
l a  n a tu r e  de so n  p a y sa g e  e t  le s  m a s s e s  lu m in e u s e s . C e lle s -c i  so n t  
su ff isa m m e n t in d iq u é e s . C ’e s t  u n e  jo l ie  p a g e  q u e  l ’o r ig in a l ,  b ie n  
e n  v a le u r  e t  p r is e  s u r  n a tu re .

L e  B i l l e t .  L i th o g r a p h ie  d e  P i e r r e  O y e n s ,  d ’a p r è s   
s o n  t a b l e a u  d u  S a lo n .

L e  t i t r e  v é r i ta b le  e û t  é té  : Vue de dos. C ’e s t  u n e  t r a n c h e  de  do s, 
e n  e ffe t, c o u p é  de  la rg e s  o m o p la te s , s u r  le s q u e l le s  se  jo u e n t  d es 
lu m iè re s  sa tin é e s , g la c é e s  a u x  c re u x  de d e m i- te in te s  a rg e n tin e s .  
U n  b o n  m o rc e a u  de fa c tu re .

C es d e u x  O yens so n t v ra im e n t  de ru d e s  b ro s s e u r s .
C a m il l e  L e m o n n ie r .

D OSSIER DE LA C O M IS S IO N

O n s a i t  à  p ré s e n t  q u e  p a rm i  le s  to ile s  a c q u ise s  p a r  le  g o u v e r 
n e m e n t  a u  S a lo n  f ig u re  la  m é r in g u e  g la c é e  q u e  le  c a ta lo g u e  
m e n tio n n e  so u s  le  t i t r e  : L a  Coupe de l 'a m itié .

Q uo i ! a lo r s  q u e  l 'A ube  é ta i t  à  v e n d re , q u e  l ’o c ca sio n  se  p ré s e n 
ta i t  d ’a c h e te r  le  p lu s  n o b le  e ffo r t  q u i a i t  é té  te n té  e n  B e lg iq u e  
d a n s  la  vo ie  m o d e rn e , a lo r s  q u ’on  p o u v a it  r e c o n n a ît re  u n  ta le n t  
d ’o rd re  s u p é r ie u r  !

C ’e s t  b ie n  v ra i  : m a is  i l  p a r a î t  q u e  l 'A ube  a  é té  tro u v é e  t ro p  p e u  
m o ra le , q u ’on  y  a  vu  l ’e x c i ta tio n  à  l a  d é b a u c h e  d es fille s , à  l a  
p e rv e rs io n  des h o m m e s , e t q u e  le s  m œ u rs  n ’é ta ie n t  p a s  c o m p a 
tib le s  avec  u n  p a re i l  su je t.

C e p e n d a n t, d ire z -v o u s , le  b a n q u e t  q u i  r é u n i t  le s  convives 
d e m i-n u s  de la  Coupe de l ’a m itié  la is s e  e n tre v o ir ,  so u s  ses  v o iles  
t r a n s p a re n ts ,  d es m y s tè re s  b ie n  m o in s  c h a s te s  e n c o re  q u e  les 
b ru ta le s  c o r ru p tio n s  é ta lé e s  d a n s  l 'A ube  : on  s e n t  b ie n  q u e  là  
tu n iq u e  n ’e s t  p lu s  r e te n u e  à  l ’é p a u le  d e s  fe m m e s  q u e  p a r  u n e  
a g ra fe  q u i n e  t a r d e r a  p a s  à  to m b e r  e t  le s  h o m m e s  o n t  d e s  faces  
a llu m é e s  q u i fo n t s o u r ir e  d a n s  l ’o m b re  le  d ie u  P r ia p e .

A  m o n  av is, ces g e n s  s e r a ie n t  à  fa ire  l ’a m o u r  q u e  la  c h o se  n ’e n  
s e ra i t  p a s  p lu s  im m o ra le ;  m a is  ce q u i l ’e s t ,  c ’e s t  q u e  ce b a r io la g e  
de  c o n fiseu r se fa sse  p a y e r  p o u r  de la  p e in tu re  e t  q u ’on  fa sse

r o u g i r  le s  b o n n e s  to ile s  —  s i r a r e s  —  du  m u sé e  m o d e rn e  e n  le u r  
a c c o la n t c e tte  c h ro m o lith o g ra p h ie  de  b o îte  de d ra g é e s .  M ollesse, 
f a d e u r ,  m iè v re r ie , ig n o ra n c e  d u  d e s s in , im p u is sa n c e  de  p e in d re , 
l a  Coupe a  to u te s  le s  fa ib le sse s , avec  u n e  a p p a re n c e  d ’a d re sse  e t 
d ’h a b i le té  m é c a n iq u e s . E t  c ’e s t  c e tte  p â t is s e r ie  q u ’on a  p ré fé ré e  
à  la  la rg e  p e in tu r e ,  à  l a  sc ien ce  de  d e ss in , à  l ’e ffo r t  d ’in v e n tio n , à 
l a  re c h e rc h e  de s ty le  q u e  M . H e rm a n s  a  c o n d e n sé s  d a n s  s a  to ile  ! 
Q ue  d i ro n t  le s  c o n tr ib u a b le s  ? Q ue  d i ra  le  p a y s  ?

***
U n  c o r re s p o n d a n t  n o u s  fa it  c o n n a ît re  so n  in d ig n a tio n  a u  s u je t  

d e  la  r é p a r t i t io n  des m é d a ille s .
« C o m m e n t, s ’é c r ie - t - i l ,  H e rm a n s  n ’e s t  p a s  m é d a i l lé ! . . .  „ etc .
Q ue  n o tre  c o rre s p o n d a n t  se  r a s s u r e  : M . H e rm a n s  e s t  m éd a illé  

d u  S a lo n  de B ru x e lle s  d e p u is  s ix  a n s .

U n  é to n n e m e n t  g é n é ra l ,  ç ’a  é té  de v o ir  q u e  M . D a n se , le 
g ra v e u r  des D ern iers m om en ts de C harles-Q uin t, n ’a v a it  p a s  ob tenu  
p lu s  q u e  MM . G a il la rd  e t  J a c q u e m a r t ,  la  m é d a ille ;  il y  av a it  p o u r
ta n t  b ie n  d ro it .  M . D a n se  a v a it  a u  S a lo n  des t ra v a u x  t rè s - in té re s 
s a n ts ,  où  sa  m a î tr i s e  lu t t a i t  v ic to r ie u s e m e n t  c o n tre  des d ifficu ltés 
m u ltip le s  ; i l  a v a it  n o n -se u le m e n t des t r a v a u x  a u  b u r in  e t à 
l ’e a u -fo rte  d ’u n  trè s -b e l  a c c e n t, m a is  u n  s u p e rb e  d e s s in  d ’a p rè s  le 
H u g u es V an der Qoes de M . W a u te r s .  E h  b ien , n i ces t ra v a u x  ni 
l a  lé g i t im e  ré p u ta t io n  de M. D a n se  p a rm i  le s  a r t i s te s  b e lg e s , ni 
l a  h a u te  e s tim e  q u ’on a  p o u r  lu i  à  l ’é tr a n g e r ,  n ’o n t  tro u v é  g râce  
a u x  y e u x  de l a  C o m m iss io n . M . D a n se , on  n e  l ’ig n o re  p a s ,  e s t  p ro 
f e s s e u r  de g ra v u re  à  l ’a ca d ém ie  de M ons ; il  e s t  le  g ra v e u r  re c h e r 
c h é  d ’u n  g ro u p e  im p o r ta n t  d ’a r t i s t e s ;  i l  a  g ra v é  p o u r  des éd i
t e u r s ,  p o u r  des re v u e s , p ou r  le  g o u v e rn e m e n t;  il  e s t  e n fin , d a n s  la 
t r i s t e  s i tu a tio n  q u i e s t  fa ite  à  l a  g ra v u re  en  B e lg iq u e , u n  des 
a r t i s te s  le s  p lu s  m é r i ta n ts  e t  le s  p lu s  d ig n e s  d ’e n c o u ra g e m e n t  : 
r ie n  n ’a  p ré v a lu . N o u s  le  r e g re t to n s ,  c a r  v o ilà  lo n g te m p s  que 
M . D a n se  e x p o se , i l  a  e u  u n e  m é d a ille  à  V ie n n e ;  la  n o u v e lle  de sa 
m é d a ille  e û t  é té  a c c u e ill ie  avec  u n e  s a t is f a c tio n  g é n é ra le .

O n  s a i t  q u e  M . W a u te r s  n ’a  j a m a is  v o u lu  d ’a u tr e  g ra v e u r  que 
M . D a n se  p o u r  l a  re p ro d u c tio n  de so n  V an der Groes, m a lg ré  le s  dé
m a rc h e s  in s ta n te s  fa ite s  a u p rè s  de lu i  e n  fa v e u r  d ’u n  a u tr e  p r a t i 
c ie n  : s e r a i t - c e  là  l a  ra is o n  p o u r  la q u e l le  c e tte  re p ro d u c tio n , d é c ré 
té e  p a r  la  c o m m iss io n  il  y  a  t r o is  a n s  (on  s a i t ,  e n  effet, q u e  c ’e s t  le 
ta b le a u  de  M . W a u te r s  q u i a v a i t  é té  c h o is ia o u r  l a  to m b o la )  n ’a 
p a s  e n c o re  é té  fa i te ?

Ce q u i e s t  p lu s  é to n n a n t,  c ’e s t  q u ’on n ’a i t  p a s  tro u v é  à  d é c e rn é r  
u n e  m é d a ille  p o u r  l a  g ra v u re .

J .  J a c q u e m a r t  e t  G a il la rd  n ’o n t p o u r ta n t  p a s  eu  de  m éd aille  
ch ez  n o u s , q u e  n o u s  s a c h io n s  ; e t  to u s  d e u x  e x p o se n t !

A llez  v o ir  le s  g ra v u re s  de G a il la rd ,  ces a d m ira b le s  g ra v u re s  
si m o e lle u se s , s i t r a n s p a re n te s ,  où  la  lu m iè re  sem b le  c ir c u le r  à  t r a 
v e rs  le s  ta i l le s  e t  q u i o n t l a  f in esse  s a t in e u s e  d ’u n  t i s s u ;  p u is  les 
m e rv e ille u se s  e a u x -fo r te s  de  J a c q u e m a r t ,  le  m a î tr e  in c o m p a ra b le , 
avec l e u r s  c h a to ie m e n ts  d é lic a ts , l e u r s  p a il le t te s ,  l ’a r t  m erv e il
le u x  de  le u r s  d e m i- te in te s  —  e t  d e m an d ez -v o u s  s i p lu s  belle  
o c ca s io n  s ’e s t  j a m a is  p ré s e n té e  de d é c e rn e r  la  m é d a ille .

A p rè s  çà , p e u t - ê t r e  o n t- i ls  é té  m é d a illé s  a u tre fo is  ; le  c a ta lo g u e  
n ’e n  d i t  r ie n .

I l  d e v ra it  le  d ire  e t  n o u s  a t t i ro n s  s u r  ce p o in t  l ’a t te n t io n . Le 
c a ta lo g u e  d u  S a lo n  de P a r is ,  q u i e s t  q u a t r e  fo is  g ro s  co m m e  celu i 
de B ru x e lle s , p u b lie  to u s  le s  re n s e ig n e m e n ts ,  i l  en  p u b lie  m êm e 
d ’in u t ile s . I l  n ’e s t  q u e  ju s te  q u e  p o u r  l a  m o itié  du  p r ix  n o u s  n ’en 
a y o n s  p a s  a u t a n t  q u ’il n e  d o n n e ; m a i s ,  a u  m o in s , d e v rio n s -n o u s  en 
a v o ir  p o u r  n o tre  m o n n a ie . C ’e s t  a in s i  q u ’il y  a  u n e  la c u n e  a u  c a ta 
lo g u e  d u  S a lo n  b ru x e llo is  e t  c e t te  la c u n e  e s t  l ’a b se n c e  d ’u n e  tab le  
a lp h a b é t iq u e  des m é d a illé s  —  q u i l ’o n t  é té  a n té r ie u re m e n t .  N ous 
n e  c ro y o n s  p a s  q u e  la  s u rc h a rg e  de b e so g n e  s e r a i t  t r è s -c o n s id é ra 
b le  p o u r  le  s e c ré ta r ia t .

Il e s t  a r r iv é  u n  a c c id e n t  ré c e m m e n t  —  a u jo u r d ’h u i  r é p a ré .
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Un étranger, s’étant reculé pour mieux voir une toile a la frise, 
heurta un piédestal qu'il n’avait pu voir : sur le piédestal se 
trouvait le beau buste de M. Fassin. Le buste roula par terre. Il 
n’était qu’en plâtre.... Eh bien, non, il ne se cassa pas, mais par 
pur hasard.

Ces accidents peuvent se renouveler tous les jours. Quand donc 
fixera-t-on les bustes aux piédestaux ?

L E S  S A C R I F IÉ S
Nous continuerons, sous ce titre nouveau, nos flâneries à tra

vers la frise, commencées sous le titre : Dossier de la commission.
Th. B a r o n .  — Automne (Londres), n° 31. Une bonne toile, un 

vaillant effort, un grand et noble paysage d’une tournure inusitée : 
on l'a placée dans la région des reflets; c’est à peine s i on le voit, 
même en se tordant les vertèbres du cou. Les tons rutilants de 
l ’automne y sont comme tamisés dans une brume grise, qui les 
fait paraître amortis. Vigueur dans l'exécution, facture un peu 
cotonneuse.J.-L. B r o w n .  —  La maréchaussée conduit au présidial de Gué
rande, etc., n° 133. Un morceau très-peintre, légèrement saucé 
de jus de tabac, mais savoureux et réjouissant à l ’œil : on l’a mis 
dans un coin, au deuxième rang, sous le reflet d’une bordure d or.

R .  B u r n i e r .  — Aux bords du Rhin, n° 1 5 0 .  Une petite toile déli
cieuse dans une tonalité d’or fondu : un ciel cuivré, des avant- 
plans dans la demi-teinte ; trois vaches et la gardeuse ; c’est le 
soir. La figure et les vaches sont joliment touchées dans une 
gamme de valeurs justes. Au plafond.

C h . - L é o n  C a r d o n .  — Sans adieu, n° 169. Deux dames et un 
brillant officier : on se serre la main. L’officier a le ton froid du 
galant homme; la dame a un bout de sourire : l’intrigue se 
devine. Il y a peut-être un peu de raideur dans le geste; mais 
l’effort existe; on sent percer la volonté du peintre. Tout le  tableau 
est dans un mode gris, très-juste, bien qu’un peu lourd. On l ’a 
mis au deuxième rang, où on le voit à peine et où les pâtes ont 
des luisants de zinc.

L é o n c e  C h a b r y .  — 181,182, 183. Des toiles de maître : on les 
a éparpillées sans respect. La mieux placée (Chênes des Bretons), 
l ’est au-dessus du premier rang: mais la salle est profonde; on la 
voit.

F é l i x  C o g e n . —  L’attente, n°208. Une femme debout, en profil, 
au bord de la mer. Beaucoup de caractère et de style; une couleur 
franche et sobre. En haut.

E d .  A g n e s s e n s .  — La Japonaise. Une belle fille pour ceux qui 
les aiment ainsi — aux carnations de brique pilée, les yeux 
obliques, la bouche couleur de framboise, dans le costume ramagé 
de fleurs qui fait la joie des collectionneurs de japonaiseries. 
Belle toile largement enlevée en pleine pâte, dans des tons 
ambrés. — Dans un coin de salle, trop haut.

E d .  D a r d e n n e .  N ° s 249, 250, 251. — M. Dardenne s’applique à  
voir juste ; il éludie la relation des tons entre eux ; il est dans le 
vrai. Alors que tant d’autres font des paysages en zinc et sont à la 
rampe, il est mal placé.

D a v i d  D e  L a  M a r .  —  L a  Petite Vachère, n° 325. — Un petit 
paysage d’un sentiment très-juste, dans des tons ardoisés qui 
rappellent les Mauve. — Perdu en haut.

G u s t .  D e n  D u y t s .  — Un bourg en Flandre, n° 353. Paysage 
étudié, un peu forcé peut-être comme tonalité générale, mais 
rempli d’accent et d’impression. Placé où il est, il a des luisants 
désagréables qui rompent ses sévères harmonies ; et il apparaît 
faible et décousu. — De M. Den Duyts encore une Vue à Edichore, 
guère plus favorablement exposée.

d e  S a i n t - C y r .  — Sentinelle à l’entrée d'au harem, n ° 3 6 7 .  Cela 
a des qualités, très-certainement. Tournure à la Roybet, martiale, 
décidée, pleine de crânerie. Mais on en a fait un dessus de porte. 
Voilà un artiste bien encouragé.

L. E v e n e p o e l . — Le Fumoir. Une petite toile d’accessoires très- 
bien groupés, mais dont l ’exécution, fine et soignée, demandait 
à être vue de près. On l’a placée à un endroit où il est impossible 
de juger de rien. J. B o t h .

(A suivre).

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
COURRIER EUROPÉEN DE L’ART ET DE LA CURIOSITÉ

Paraît une fois par mois. Chaque numéro est composé d’au 
moins 88 pages in-8°, sur papier grand aigle; il est en outre 
enrichi d’eaux-fortes tirées à part et de gravures imprimées dans 
le texte, reproduisant les objets d’art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année forment 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages; l ’abonnement part des livraisons 
initiales de chaque volume, 1er janvier ou 1er juillet.

Paris . . . .  Un an, 50 fr.; six mois, 25 fr.
Départements . — 54 fr.; — 27 fr.

Étranger : le port en sus.
Les abonnés à une année entière reçoivent gratuitement 

LA  C H R O N IQ U E  D E S  A R T S  E T  DE L A  C U R I O S I T É

On s’abonne chez les principaux libraires de la France et de 
l ’étranger, ou en envoyant franco un bon sur la poste à l’Admi
nistrateur-gérant de la Gazette des Beaux-Arts, 3, rue Laffite, 
à Paris.

CH.  N O Ë
R E N T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E  

DE TABLE AUX A NCIEN S ET  M ODERNES
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T ,  1 6

Près la gare du Nord, Bruxelles 
A C H A T -  V E N T E  & E X P E R T I S E

d e  t a b l e a u x  d ' a n c i e n s  m a î t r e s .

D E  P I A N O
J. O O R

R u e  d e  R u y s b r o e c k ,  7 4 ,  B r u x e l l e s
VENTE, ECHANGE & LOCATION.

Les pianos J .  O o r , supérieurs à tous les autres systèmes, sont surtout remarquables par leur excellent toucher et leur 
brillante sonorité.

Les pianos de cette Maison sont garantis pendant 5 années.
D é p ô t s  d ' H a r m o n i u m s .

RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX 
A N C IE N S  E T  M O D E R N E S

Rue de l’Escalier, 14, B ruxelles
S P É C I A L I T É  

pour le parquetage et le rentoilage d’études artistiques. 
DÉVERNISSAGE & VERNISSAGE.

L. SABATIER & CIE
DE BORDEAUX

FOURNISSEURS DU GRAND HOTEL DE PARIS
E x p é d itio n s  p a r  barriques, dem i-b arriqu es 

ou p a n iers  des v in s  les p lu s  au then tiques et des m eilleures  
années.

P O U R  T O U T E S  C O M M A N D ES ,  E C R I R E
à M .  G. K E R M E L ,  1 2 ,  r u e  M o s n ie r ,  à P a r i s .
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LA GALERIE DE MM. SIX
Album de 50 eaux-fortes, avec texte, d’après les principaux tableaux de cette collection

par ,J . W .  K A I S E R
P R O F E S S E U R  A  L ' A C A D É M I E  D E S  B E A U X - A R T S  D ' A M S T E R D A M .

La galerie de MM. Six, paraîtra en huit livraisons, chacune d’au moins 6 eaux-fortes et 4 pages de texte.
On souscrit chez M. G. A. Van Trict, libraires, 30, rue Saint-Jean, à Bruxelles.

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
Rue de Keyenveld, 74, Ixelles-lez-B ruxelles

S ’occupe spécialement des applications de la photographie aux arts et à l ’industrie. — Possède les clichés de la plupart des tableaux anciens, Anvers, — Bruges, — Gand, — Louvain, ainsi que de beaucoup de tableaux modernes. Seul éditeur du musée W iertz. — Galerie Suermondt d’Aix-la-Chapelle. — Ex-galerie Middleton de Bruxelles.
E nvo ie  spécim ens et catalogues su r  d em ande  

Directeur : A lex. DE BLOCHOUSE, Ingénieur.

FABRICATION SPÉCIALE 

E n se ig n es  en relief, é ta lag e  pour m agasin
HENRI VEY

GALERIE DU COMMERCE, 43, A BRUXELLES 
Lettres en cristal doré et argenté.

AVIS AUX A RTISTES

J. G A B E R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R IS

E m balle  avec sûreté les objets les p lu s  frag iles, tab leaux, 
bronzes, glaces, porcela ines, 

cr is ta u x , lustres, p endu les , p ianos, voilures, etc.
EMBALLE AUSSI EN TAPlSSERl E  DE FER

SE R END EN PR O V IN C E ET A L'ÉTRANGER  
Fabrique spéciale de Caisses d’emballage.

R ue des Bouchers, 6 0 , Bruxelles.

V IN S  F IN S  ET L IQ U E U R S
F O U R N IT U R E  S P È C IA L E  DE L A  B O U R G EO ISIE

E. PARENTEAU, aîné, de Bordeaux
MAISON DE 1re ORDRE

très-honorablem ent connue en Belgique

AGENT GÉNÉRAL PO U R LA BELGIQU E  :
EDO U A R D  de LACOUR, rue de l'Hôpital, 17 

A BRUXELLES.

A .  B U R T S C H E I D
MARCHAND-TAILLEUR

SPÉCIALISTE POUR PANTALONS
rue du M a rquis, 2

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
ET DE TOUS STYLES

T H .  H U Y S M A N S
A NTIQUAIRE-SCULPTEUR

Restauration d’objets d’art et d’antiquités. — Monture et restauration de porcelaines en tous genres.
R U E  D E  L A  F O U R C H E , 4 4 ,  B R U X E L L E S .

COMPTOIR DES ARTS
RUE BAECKELMANS, COIN AVENUE DES ARTS, ANVERS 

E xpert : M. Ed. TER BRUGGEN.

D épôt, Vente et A cha t de tab leaux et objets d ’a r t , 
porcela ines, fa ïences, livres, gravures, etc.

D E L E H A Y E  F R È R E S  
T A B L E A U X  M O D E R N E S .  —  M O D E R N  P I C T U R E S
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T O IL E S , P A N N E A U X , CHASSIS 
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E
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PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.

Assortiment le plus complet de tous les artic les
PO U R ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EA U -FO RTE, PE IN T U R E  SUR PORCELAINE 

ATELIER DE MENUISERIE ET D’ÉBÉNISTERIE.
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ÉLÉGANCE. — CÉLÉRITÉ.
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S P É C IA L IT É  D E  B R O N Z E S .

C A S I M I R  P O N T ,  lib ra ire -éd iteur

9 7 ,  R U E  D E  R I C H E L I E U ,  9 7 ,  E T  P A S S A G E  D E S  P R I N C E S
P A R I S .

DERRIÈRE LE RIDEAU
MA FEMME ET MOI. — NI CHAIR NI POISSON. — LES MARIS DE Mlle NOUNOUCHE. — LA TACHE NO IRE.

FEU FOLLET. — LA SONNETTE.
P A R

E n vente, à l ' O F F I C E  A R T I S T I Q U E ,  90, Galerie du Commerce, à Bruxelles
P r ix  : 3 francs.

A N N O N C E S  D E S  T H É Â T R E S
Théâtre royal de la  Monnaie. — Le Barbier de Séville. 
Théâtre royal des Galeries-Saint-Hubert. — Le Tour du 

Monde en 80 jours.
Théâtre des Fantaisies parisiennes (Alcazar royal). —

La Fille de Mme Angot.
Casino des G aleries-Saint-Hubert. (Bouffes bruxellois). — 

Tous les soirs, spectacle-concert, duos, saynettes, opérettes, 
intermèdes.

Théâtre royal du Parc. — Le procès Veauradieux.

Cirque Renz (boulevard Jamar). — Tous les soirs, à 8 heures, 
grande fête équestre.— Les jeudis et dimanches, représentation 
à 3 heures après-midi et à 8 heures du soir.

Théâtre Enfantin (quinconce du Parc). — Représentations 
tous les jours de 1 à . 1/2 à 6 à .

IM PRIM ERIE BROGNIEZ & VAN DE W EG H E, RUE DU LAVOIR, 19,  BRUX ELLES.
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L A  MADONE DE  BRU GES

Au m ilieu des discussions que soulève l’authenticité de la 
célèbre statue de l’église N otre-D am e à Bruges, il n ’est pas 
sans intérêt de m ettre  au jo u r les documents qui peuvent 
apporter quelque lum ière dans le débat .

Il existe une H istoire de Belgique, publiée à Gand en 1565 
et dont l’au teu r est M areus Van Vaarnewyck. L’au teur, dans 
un chapitre où il est question des Pays-B as, parle de la 
M adone et il en parle  en term es très-nets, qui prouvent que 
lui et les F lam ands de son tem ps n’ont pu douter un instant 
de son authenticité. Bien que M. Louis Viardot et les éc ri
vains qui sont contraires à cette authenticité, déclarent 
ne point attacher de prix  à l ’opinion comm une qui régnait 
en Flandres à l’époque où la M adone  entra dans l’église de 
N otre-D am e, il serait assez singulier qu’un historien géné
ralem ent au  courant des choses et vivant au tem ps de

Michel-Ange m êm e, ait pu se trom per avec la totalité de ses 
contem porains su r le compte d’une œ uvre d’art dont il était 
si facile de contrôler l’authenticité. Van Vaarnewyck dé
clare positivem ent que la statue est de M ichel-Ange, sans 
exprim er à cet égard le m oindre doute : c’est donc qu’il 
n ’y en avait pas au tem ps où il vivait et que. tout le monde, 
comme lu i-m êm e, était persuadé que la statue était de la 
main du célèbre florentin.

Voici, au reste, ce qu’il écrit, page 132 B, col. 2 :
“ Ende in onser liever Vrouwen Kercke, is oock een Marien- 

“ beelde van witte marmor, alsoo groot als't leven gedaen by de 
“ zeer konstige handt van Michael Anghelus, Bonarotus van 
“ Florencien, ende is van Roomen met groot kosten gehaelt en 
“ betaeld men schattet op bet dan 4 duysent guldenen, zonder de 
“ kosten die daer nog aenghehangen worden van de XII percken 
“ van onze leever Vrouwen daer mede dat dit stuk, en een over 
“ kostelycke tafel becleet zal worden, die men meent dat VI pon

den grooten costen zal, waer af meester Jan d’Heere te Gendt, 
“ den patroon gheordineert en meester Lucas zyn zone gelees

kent heeft. "
Voici la traduction littérale :

“ Et dans l ’église de Notre-Dame, il y a aussi une statue de la 
“ Vierge, en marbre blanc, de grandeur naturelle, due au ciseau 
“ très-artistique de Michel-Ange Buonaroti, de Florence, elle a été 
“ apportée et payée à grands frais de Rome ; on l ’évalue à 4.000 fl., 
“ sans compter les frais que feront les douze corporations (1) de 
“ Notre-Dame pour placer ce morceau sur un piédestal très-coû

teux, ce qui, croit-on, coûtera six livres de gros; à cet effet 
“ maître Jean d’Heere de Gand a donné le plan et maître Lucas 
“ son fils a fait les dessins, "

(1 )  Percken. —  M o t i n u s i t é  q u e  n o u s  a v o n s  t r a d u i t  p a r  c o r p o r a t i o n .  L e s  c o r p o r a 
t i o n s  d e  m é t i e r s  a v a i e n t  à  c e t t e  é p o q u e  l e u r s  a u t e l s  d a n s  l e s  é g l i s e s .

J. H œ p f e r .

E X P O S I T I O N  T R I E N N A L E  D E S  B E A U X - A R T S  A B R U X E L L E S
L E  S A L O N  

III
Madame Roland appprenait à vivre dans P lu tarque. 

Mellery y apprend à peindre, comme si la vie qui ferm ente
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autour de lui n’était pas le grand maître et l’éternel modèle. 
Tout concourt à perdre Mellery : ses lectures et ses voyages, 
l’histoire et Rome. La mère des Gracques, tel est le 
titre de l’œuvre de Mellery; je m’y arrêterai par respect 
pour le peintre de La Cour du palais Pisani, à Venise. 
En constatant les tons boueux répandus sur la toile en 
question, je me rappelais le président de Brosses, président 
à mortier comme Montesquieu, et qui nous a laissé Un 
voyage en Italie que les critiques d’art devraient relire sou
vent. Lorsqu’il visita le Vatican, il remarqua de jeunes 
Français copiant les tableaux de Raphaël, et il ne put s’em
pêcher d’écrire, après avoir loué la correction de leur dessin 
et l’exactitude des contours : « On ne retrouve plus ce feu 
ni trait hardi des originaux. Outre ceci, ils les défigurent 
de plus en plus par un maudit coloris plâtreux à la fran
çaise. » C’est, ce maudit coloris plâtreux à la française que 
je reproche à Mellery ; mais ne serait-il pas intéressant de 
rechercher pourquoi les œuvres du Vatican inspiraient aux 
jeunes artistes du XVIIIe siècle les mêmes tons sales qu’elles 
inspirent à notre compatriote ?

Je n’ai pas trouvé au Salon de Bruxelles un seul tableau 
dont je puisse admirer la composition sans faire de réserves. 
.Te ne parle point de Lebrun ni de Legendre que je ne 
saurais louer et dont j’aime mieux ne rien dire ; les plus 
habiles sont encore les frères Devriendt, mais les groupes 
sont d’une banalité désespérante ; l’équilibre est parfait, 
mais la disposition des masses est sans intérêt. Art appris, 
qui a la prétention inouïe d’être flamand, et qui est bel et 
bien français par la politesse des tons et le manque de 
caractère. Leurs œuvres ont je ne sais quel air de savoir 
vivre, on les prendrait pour des petits maîtres, gracieux, 
aimables, jouant la comédie et le drame par occasion et qui 
plaisent par leurs belles manières. Ils connaissent tous les 
procédés de l’art de peindre et toutes ses exigences, mais 
la grande conception qui fait les maîtres leur manque abso
lument. Ils ont la forme, ils n’ont pas le fond. Avec tous ses 
défauts j’aime mieux encore Mellery ; du moins l’auteur de 
la Cour du palais Pisani voit la lumière et en inonde sa 
toile ; l’air circule libre et transparent entre ces fortes co
lonnes sur lesquelles un palais s’appuie; c’est une œuvre 
sincère que celle-là et qui oblige.

Il en est d’un tableau comme d’un monument dont le 
géomètre étudie les conditions de solidité ; il en est de 
même d’un drame et d’une poésie légère, d’une symphonie 
et d’une romance. Il faut que chaque partie concourt à 
l’effet généra] ; rien ne peut manquer ou l’édifice s’écroule; 
rien n’y peut être placé qui n’y soit utile ou je ne m’y trouve 
plus à l’aise. Il est encore nécessaire que chaque chose soit 
à sa place et je ne connais pas dans une œuvre parfaite 
un vers, une colonne, un muscle plus ou moins tendu qui 
n’ait sa raison d’être et ne soit comme une note dans une 
harmonie. Pour ne parler que de la disposition des groupes, 
l’assemblage humain fait masse, il est comme un édifice 
dans le tableau et il doit présenter les conditions de solidité 
d’un édifice : sans elles il croulerait. L’Ecole d’Athènes de 
Raphaël est un modèle en Italie ; en Flandres, la Descente 
de croix en est un autre. L’équilibre est parfait, tout se lient 
et tout soutient : c’est un ensemble puissant et fort sur 
lequel notre œil se repose et qui nous plaît d’autant plus 
qu’il nous enveloppe davantage.

E t m onté su r  le faîte , il asp ire  à  descendre.
Si je descends jusqu’à l'Agneesens de Vanseverdonck, il 

me semble être devant un château de cartes et je retiens 
ma respiration de peur de détruire cette fragile construction 
en soufflant dessus; que de vides! que de remplissages! Il 
n’en est pas ainsi d’Hennebicq dont l’œuvre tient bien en
semble; mais si le Doge de Venise est bien au point de vue 
de la disposition des masses, il vaut moins que l'Agneesens 
et Vanseverdonck au point de vue de l’expression. L’équi
libre est complet dans les Fugitifs de Carpentier, mais j’ap
plaudirais davantage si le groupe était moins conventionnel. 
Ces groupes de Mellery dans la Mère des Gracques ont un 
aspect théâtral que je ne puis souffrir; je n’ai rien dit des 
personnages qui ne s'intéressent aucunement à l’action, de 
la faiblesse des expressions (j’en excepte celle de Cornélie), 
du manque d’air et de lumière qui m’a d’autant plus étonné 
que j ’avais admiré les rayonnements de son pinceau dans 
une autre toile; j’ai signalé déjà la saleté des tons, mais 
après cette œuvre commandée je suis heureux de rentrer 
dans la cour du palais Pisani et d’y rencontrer un peintre 
qui ne devrait jamais faire d’histoire, ni copier les anciens, 
quand la nature est là, étincelante.

Puisque nous sommes en Italie, restons-y ; nous serons en 
Flandres d’un coup d’aile. Je disais plus haut qu’un muscle 
plus ou moins tendu peut détruire l’harmonie d’une œuvre; 
les maîtres le savaient parfaitement et si Michel-Ange 
dissèque pendant douze ans, c’est qu’il comprend que tous 
les détails de l’homme physique, os, muscles, articulations, 
ont une valeur significative et que la moindre partie 
du corps mal comprise anéantit à jamais la beauté de la 
composition dont elle détruit l’unité de caractère. Avec quel 
soin l’artiste ne doit-il pas étudier le nu! le corps humain 
est le domaine du sculpteur et du peintre, c’est la chose 
dont il ne peut détacher ses yeux et qu’il doit observer 
chaque jour. « Le point important dans l’art du dessin, dit 
Benvenuto Cellini, c’est de savoir dessiner un homme et une 
femme nus. » Les Grecs avaient sur nous un grand avan
tage- le développement physique du corps était leur prin
cipale étude et un père mourra de joie en apprenant que ses 
fils ont vaincu à la lutte leurs jeunes concitoyens. Le nu 
s’étale en plein air, les filles combattent nues, car, dit le 
législateur, elles sont assez voilées par la pudeur; les 
hommes abandonnent leur robe, et descendent nus dans 
l’arène ; les artistes grecs observent le corps humain dans 
toutes ses attitudes et créent la Vénus de Milo, le Gladiateur, 
le Discobole, etc. Est-ce parce que nos artistes ont rare
ment à faire le nu qu’ils cessent de l’étudier; mais quelle est 
une des beautés de Rubens? c’est que sous les habits flottants 
de ses personnages, je devine le corps et mon imagination le 
voit. Mais pour me faire deviner une chose, ne faut-il pas la 
connaître soi-même? Les études de l’Académie ne suffisent 
pas ; les drôleries de Slingeneyer en témoignent. Mais aussi 
pourquoi opposer les Lutteurs à ce Camoens grotesque et 
à ces noyés d’opéra-bouffe ? Après les Lutteurs de Fal
guière et les Pendus de Becker et le Connais-toi toi-même 
de Bertrand, excellente étude que l’on copierait comme 
l’œuvre d’un vieux maître si elle était au musée Pitti de 
Florence, le seul nu sérieux du Salon est incontestablement 
celui du Bon Samaritain de Charlet; on devine un artiste 
sincère qui s’applique à étudier la forme du corps humain,
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ses dépendances, ses diversités, son but ; il tirera parti de 
cette étude dans de prochaines œuvres, j ’en suis convaincu.

Nous voici en Flandres, sans nous en douter; nous 
sommes loin du pays où rêvent les peintres, nous sommes 
dans celui où ils se contentent de voir. Si Charlet avait 
écouté l’Evangile de saint Jean, il eut opposé l’indifférence 
du Lévite à la bonté du Samaritain, mais il ne s’est point 
laissé égarer par des préoccupations littéraires. C’est le fait 
d’un vrai Flamand et je constate le caractère de la race, dans 
la couleur forte sans exagération, et dans la manière un peu 
brusque de l’artiste qui laisse à la distance d’air le soin de 
fondre ses tons. Cette dernière remarque annonce un peintre 
que les grands sujets séduiront bientôt.

Charlet n’a pas oublié que la beauté d’une œuvre plas
tique doit être plastique. Que d’artistes égarés pour ne s’en 
être pas souvenus ! Ils croient faire de la peinture sérieuse 
et sont les plus insupportables fantaisistes du monde ; ils 
composent leur œuvre comme une mosaïque, plaçant un 
groupe de personnages sur un plan et des accessoires sur un 
autre; ils se tuent à découvrir l’âme de l’histoire pour ne 
point faire mentir les expressions et passent leurs nuits à 
feuilleter les anciens textes. Archéologues et physiologues à 
la fois, il ne leur manque que d’être artistes, dans l’acception 
élevée du mot : ce sont d’habiles arrangeurs pour lesquels 
l’observation de la nature n’est pas un but, mais un moyen ; 
la littérature est leur objectif- et ils semblent regretter 
d’avoir choisi le pinceau quand ils étaient nés pour manier 
la plume. Leurs tableaux m’entraînent comme un final de 
cinquième acte et je regrette de n’avoir pas la pièce entière, 
sous les yeux. Au Charles-Quint de Devriendt je préfère le 
Don Juan de Casimir Delavigne, au d’Artevelde de Lebrun, 
les Récits de Froissard, à la Retraite de Russie de Vanden
bussche, l'Expiation de Hugo dans les Châtiments. Du reste 
le peintre est incapable de traduire une scène avec autant de 
vérité que l’écrivain. Lisez, par exemple, dans les Mémoires 
de saint Simon (t. II. ch. VIII) l’admirable description du 
camp de Compiègne et dites-moi si l’artiste est capable de 
traduire ce coin si curieux où les courtisans se pressent autour 
de la chaise de Mme de Maintenon vers laquelle le roi se baisse 
à chaque instant, tandis que la sémillante duchesse de 
Bourgogne, assise sur un des brancards, regarde les groupes 
avec curiosité et rit parfois avec la veuve de Scarron. Si le 
pinceau du peintre sait égaler la plume de saint Simon, je 
reconnais que la peinture peut se laisser envahir par les 
lettres; jusque-là, je prétendrai qu’un art s’abaisse lorsqu’il 
emprunte à un autre art ses moyens d’intérêt.

Des peintres d’histoire aux peintres de genre, il n’y a 
qu’un pas ; tous deux sont les branches d’un même arbre ; 
ceux-ci font la comédie, ceux-là font du drame, tous font 
du théâtre. Ce que recherchent les derniers, ce sont les 
particularités des caractères, l’expression banale qu’une 
scène banale grave sur la physionomie d’un personnage; la 
frivolité d’une belle à laquelle sa tailleuse a fait une toilette 
à la dernière mode, comme dans les photographies du bébé 
de Gustave Richter ; ce qu’on voit d’une fenêtre de cave 
lorsqu’il pleut et que la jolie passante se trousse, comme 
dans les Conséquences d’une averse de Cap ; tantôt un 
gamin qui menace son compagnon de lui jeter une boule de 
neige au visage comme dans le Désir d’une revanche de 
Hilderman, tantôt un vieux paillard qui présente à une gra

cieuse Lesbie cinquante louis et son cœur, comme dans le 
Billet de faveur de de la Hoese, tels sont les sujets qui atti
rent ces peintres ; la couleur, le dessin, les attitudes ne les 
préoccupent qu’en second lieu ; c’est amuser qu’ils veulent 
avant tout, comme Paul de Kock ou Labiche. Et leurs toiles 
sont vraiment amusantes ; mais l’ambition de plaire est chez 
eux si grande que souvent ils dépassent la mesure ; vous les 
voyez alors exagérer les actions, outrer les expressions et 
tomber platement dans la caricature. Les preuves à l’appui 
de ce que j’avance abondent au Salon et de salle en salle 
vous les trouverez. D’autres artistes font un faux pas dans 
l’illustration : ce sont des scènes d’intérieur comme on en 
voit dans les romans. La Fête de famille de Gérard est un 
modèle du genre; tous les types sont ingénieusement ima
ginés, les groupes sont bien posés, la scène est amusante, 
mais Gérard est de ceux que le désir de plaire préoccupe 
plus que la couleur. Un peintre d’histoire ne compose pas 
autrement son œuvre : ce qu’il veut peindre, ce sont des 
esprits, des émotions, des âmes ; comme un lecteur attentif, 
j e lis sur chaque physionomie ce qui se passe dans les cœurs, 
et ce que chaque acteur pense, sent et dit. Cela est beau
coup, me dira-t-on, et vous ne pouvez blâmer un peintre 
d’arriver à un pareil résultat. Non, si l’effet du livre n’était 
pas plus complet et plus profond. Voyez l’Eve de Dubois ! 
l’artiste n’a songé qu’à l’élégance de la ligne et à la force de 
la couleur, en vrai Flamand qu’il est. Dumas fils ne l’a pas 
plus inspiré que Stevens, car Dubois n’est pas de ceux qui, 
lorsqu’ils peignent, songent à ce qui a été écrit ou à ce qui 
a été fait avant eux. Quelle vérité dans les Pigeons de 
Blommers et comme le peintre sait être coloriste avec peu 
de tons ! voilà des scènes vues et traduites sans recherches 
d’effets. Blommers sait bien que la nature est la grande 
enchanteresse. Impens ne court pas bien loin après ses 
sujets ; ne les a-t-il pas sous les yeux? et un sabotier, dont 
la cabane est perdue au milieu des bois, et qui travaille 
courageusement en chantant son éternel refrain, m’émo
tionne davantage que des scènes de comédie bien vite 
oubliées.

Deux Flamands de race ce sont les Oyens ; — faire de la 
littérature! ils ne préparent pas le matin les saillies du 
jour, leur esprit n’a point de prétention mal placée et le 
moindre sujet fait flamboyer leur palette. — Un dos de 
femme que caresse le soleil, deux amoureux devant un 
tableau, le commissionnaire qui porte à l’Exposition le chef- 
d’œuvre du peintre : — autant de motifs dont les yeux ont 
chaque jour le spectacle et qui ne distraient point l'artiste 
de la forme ni de la couleur. Cela est d’un travail serré et 
d’une franche bonne humeur, et je m’arrête devant ces 
toiles comme devant, celles des vieux maîtres. Comme eux, 
ce qui préoccupe les Oyens, c’est l’animal humain, avec 
sa charpente osseuse, ses muscles, sa chair frémissante, 
sa peau richement colorée ; le reste les inquiète peu. 
Le sentiment du corps suffit à leur œuvre et ils n’ont garde 
de lui préférer de vaines spéculations de poète ou de phi
losophe. Voilà de la vraie peinture de genre qui ne doit rien 
à la fantaisie, mais qui doit tout à la nature; et comme 
celle-ci récompense noblement ceux qui l’aiment!

E r n e s t  V a n e l .
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L A  P E I N T U R E  D E  G E N R E
A U   S A L O N

III
Les peintres ignorants sont funestes à l'art, mais il y en 

a aussi une autre espèce non moins redoutable, — celle 
des savants. L’archéologie en vient peu à peu à se substi
tuer à la véritable peinture d’histoire, négligeant l’esprit 
pour la lettre et croyant avoir fait revivre une époque pas
sée en meublant, d’après les spécimens découverts à 
Pompéi, et sans trop d’anachronisme, un triclinium ou une 
salle de bains sous Néron.

Certes, il n’est plus permis aujourd’hui de faire de la 
fantaisie en représentant des scènes de mœurs antiques ; 
la science surveille et ne permet aucune licence. Mais il 
faut que ce respect des détails locaux ne détruise pas le vé
ritable caractère des temps anciens. Un entassement savant 
de colifichets, grecs ou romains, ne constituera pas une re
construction exacte de l’époque ancienne : tout au plus 
sera-ce une sorte d’inventaire curieux des ustensiles les 
plus en usage dans la vie d’alors. Ces accessoires ne doivent 
venir qu’en second lieu et ne pas l’emporter sur l’idée prin
cipale. Voilà, dira-t-on, une chose bien évidente... Si peu 
évidente que la plupart des artistes l’oublient et se laissent 
séduire par leur petit amour-propre d’archéologue, contre 
lequel rien ne peut résister.

Voyez ce bariolage de couleurs éclatantes bien poncées, 
bien lavées, bien blaireautées, comme de la faïence toute 
neuve, que M. Joseph Coomans a intitulé la Coupe de 
l’Amitié. L’auteur veut faire revivre à nos yeux les costu
mes de la Rome opulente, avec ses acteurs, ses richesses et 
ses éblouissements ; c’est son désir, c’est sa prétention, 
c’est le travail de ses jours et de ses nuits ; — car M. Coo
mans a peint mille fois le même tableau, avec les mêmes 
personnages, la même lumière insolente, le même ameu
blement. Est-ce de l’histoire ? nullement ; — de la pas
sion ? encore moins ; du genre ? si vous voulez ; — de 
l’archéologie ? peut-être. En tous cas, c’est un art d’ouvrier 
et d’arrangeur habile, mais non de véritable artiste de goût. 
La Coupe de l’Amitié, exposée au Salon, et achetée dix 
mille francs par le gouvernement, nous montre une société 
joyeuse de viveurs à table, couchés sur des lits de repos et 
doucement égayés par le vin qui coule à flots. C’est la fin 
du souper ; l’amphitryon répand des feuilles de roses dans 
sa coupe pleine jusqu’au bord et se dispose à la passer aux 
convives, qui tous y tremperont leurs lèvres au nom de l'a
mitié. Ainsi le voulait l’usage; cette vertu était en grand 
honneur chez les anciens, du moins en théorie ; Voltaire 
prétend que le fameux temple de l’Amitié, fort beau à l’ex
térieur, n’avait que très-peu de fidèles.

E n  v ieu x  la n g a g e , on  vo it s u r  la  fa ça d e  
L es  n o m s  sa c ré s  d 'O re s te  e t  de P y la d e ,
L e  m é d a illo n  du  b o n  P ir i th o ü s ,
D u  sa g e  A c h a te  e t  du  te n d re  N isu s ,
T o u s  g ra n d s  h é ro s , to u s  a m is  v é rita b le s  :
Ces n o m s s o n t  b e a u x  ; m a is  i ls  so n t  d a n s  le s  fa b le s .

La raison en est simple, selon lui : l’amitié ne se com
mande pas plus que l’amour et l’estime. « Aime ton pro

chain, » signifie : « secours ton prochain ; » mais non 
pas : « Jouis avec plaisir de sa conversation s’il est en
nuyeux, confie-lui tes secrets s’il est eu babillard, prête-lui 
ton argent s’il est un dissipateur. »

Ce qui n’empêchait pas l’antiquité de faire en son hon
neur une foule de libations dont M. Coomans nous offre 
un spécimen de sa façon. Des musiciennes, des courtisa
nes, des esclaves, des enfants errant, et antant, jouant et 
courant çà et là parmi les convives repus, qu’excite une 
franche gaieté, — telle est la représentation sommaire que 
nous donne l’interprète de cet acte important de la vie ro 
maine. Les accessoires sont rendus avec un soin et une pa
tience extrême ; tout cela sent la recherche de l’eff et et 
l’étude. Mais quelle mollesse dans ces figures miroitantes 
et propres ! Quelle brutalité de tons crus s’écrasant les uns 
les autres et criant au plus fort. ! Malgré tout ce fatras ar
chéologique, mieux valent cent fois les Romains du premier 
empire, si raides, si compassés, mais sévères et grands ; 
mieux valent les Romains petits-maîtres de la cour de 
Louis XIV et des tragédies en cinq actes et en vers !

Le Billet doux vivant, par le même, nous montre un 
autre détail de l’existence antique ; voulez-vous connaître 
un mode de correspondance ingénieux et compliqué ? Ecou
tez : « On écrivait, dit le commentaire de la toile, avec du 
lait sur les épaules nues de l’esclave confidente. Puis il 
suffisait de jeter un peu de poudre de charbon sur le lait 
pour rendre les caractères lisibles et un peu d’eau sur la 
peau pour effacer les moindres traces de cette lettre vi
vante. » Une jeune femme est en train d’opérer d’après 
cette recette, lorsque tout à coup l’arrivée du maître — ou 
du mari — interrompt sa besogne. On voit l’intérêt puis
sant qui s’attache à cette œuvre ; c’est un côté de l’his
toire du monde qui se révèle à nous ! M. Coomans, ici 
comme partout, a semé sa couleur avec générosité ; elle 
étincelle comme les feux scintillants des pierres précieu
ses à la lumière du gaz. Comme chromo-lithographie, c’est 
très-réussi.

M. Albert Baur a fait, lui ainsi, un Intérieur romain, que 
je préfère à toutes les décorations irradiées de M. Coomans ; 
la virtuosité du peintre est moindre, mais il n’y a pas cette 
prétention savante qui gâte tant de talents. Les figures, 
quoique faites un peu lourdement, sont chaudes et vivan
tes : pas d’étalage superflu de bibelots ; un arrangement 
sage, naturel, sans pétarade, de rouge, de jaune et de bleu. 
Cet intérieur romain est habité par deux femmes et un es
saim de colombes qui roucoulent à leurs pieds. Tout à côté 
de ce tableau, on en a placé un autre, de M. Mellery : Co
lumbaria de la maison des Césars, à Rome. Quelqu’un 
nous faisait remarquer que les deux artistes s’étaient pro
bablement trompés : en effet, dans le Columbaria, on ne 
voit pas une seule colombe, tandis que l’Intérieur romain 
en est peuplé... L’observation est juste ; celui qui la faisait 
proposait de remettre les choses en ordre, d’enlever les pi
geons ici et de les placer là... Reste à voir si MM. Mellery 
et Baur voudront y consentir.

Ce que M. Coomans fait pour la Rome antique, M. Alma- 
Tadéma le fait pour l’Egypte.

Il a envoyé au Salon trois tableaux qui donnent tous les 
trois la mesure de son talent curieux et souvent bizarre.

Le Joujou nous donne tout d’abord le côté bizarre du
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peintre, qui veut être original quand même et toujours. 
Tout, dans cette toile, jusqu’à la forme du cadre, affecte 
un aspect extraordinaire. Sur un petit panneau trois fois 
plus long que haut, est représentée une jeune femme cou
chée tout de son long sur le marbre et agaçant de son doigt 
un chat qui ronronne derrière sa tête. Le sujet n’a guère 
d’importance en lui-même ; c’est une simple fantaisie 
sans prétentions, mais gracieuse et coquette. Il n’y a que la 
forme du tableau qui est désagréable ; il faut se tordre le 
cou pour examiner la physionomie de cette jeune personne ; 
instinctivement, on voudrait redresser le cadre pour le pu
blic qui le regarde... Ma foi, oui ; prenez-y attention, et 
vous verrez si cette remarque n’est pas juste. L’art ne veut 
pas de ces tours de force, exécutés sans nécessité aucune. 
M. Alma-Tadéma fait tort à son talent en s’y livrant ; une 
fois, par caprice, soit ; mais chez lui, le caprice est la rè
gle ; on finira par s’en fatiguer, qu’il prenne garde.

Cléopâtre, par le même. Second caprice, seconde bizar
rerie. Pourquoi ce cadre carré et garni d’hiéroglyphes, au 
milieu desquels se prélasse, comme la lune en plein midi, 
le nom même de l’auteur? M. Coomans — déjà nommé — 
fait du tapage de couleurs : M. Alma-Tadéma, lui, en fait 
avec ses cadres. Chez lui, la peinture est l’accessoire, di
rait-on; le cadre forme à lui seul tout le tableau. Combien 
cette robuste et chaude tête de femme, que l’auteur a bap
tisé du nom de Cléopâtre, gagnerait à être vue seule, bril
lante et belle, entourée d’un bord sévère qui en relève l’é
clat! Le soleil du Midi baigne ses épaules basanées, d’une 
tonalité si forte et si réelle  un sourire noble de reine plisse 
ces lèvres, fièrement découpées et, dans ces yeux noirs, à 
demi-cachés par des cils de velours, on voit la flamme qui 
brille, ardente et contenue. La palette de l’artiste possède 
des richesses qui n’ont pas besoin d’être enchâssées dans 
une enveloppe de pacotille pour qu’on les apprécie.

La Veuve, par le même. — M. Alma-Tadéma a dépensé 
ici ses ressources les plus précieuses ; il a choisi et peint 
chaque détail avec la patience et l’amour du savant qui ne 
veut rien oublier, de peur de paraître plus ignorant que ses 
confrères. Cette momie froide et lugubre, cette veuve éplo
rée qui pleure près de la dépouille de son défunt époux, 
ces gardiens qui chantent les psalmodies funèbres, ces hié
roglyphes courant le long des murs et des colonnes, ce jour 
éteint et jaune répandu sur la scène, tout cela a dû coûter 
à l’auteur des recherches scrupuleuses et de grandes déli
catesses de pinceau... Eh bien, mieux vaut cent fois la tête 
de sa Cléopâtre, que cette prétentieuse composition, peu 
faite pour mettre la gaieté dans le cœur et que l’on dirait 
destinée à illustrer le Tour du monde de M. Edouard Char- 
ton. Voilà où mène la passion exagérée de l’archéologie, 
cette science épidémique.

Jeune lettré chinois, écrivant au pinceau, par Théo
dore Delamare est encore une de ces illustrations de jour
naux de voyages, où chaque détail est minutieusement 
rendu et qui n’admettent la figure humaine que pour ex
pliquer plus clairement l’usage des ustensiles. Il n’y a là 
qu’un mérite de curiosité, où l’esprit n’a que faire. La fac
ture de M. Delamare a cette qualité, qu’elle est assez large 
et assez franche ; le peintre procède par touches nettes et 
sûres, au lieu de caresser les tons par des glacis qui rape
tisseraient encore ses fantaisies, — et il fait bien. S’il vou

lait se dégager des langes d’emprunt qui l’emprisonnent, il 
pourrait produire quelque bonne chose ; même en conser
vant ses Chinois pour acteurs, qu’il mette dans ses petites 
scènes d’intérieur une pointe d’esprit ou de cœur, et celles- 
ci acquerront facilement une valeur qu’elles n’ont, pas.

Dans le Fils du mandarin, l’occasion s’offrait au pein
tre de tirer de son sujet un parti quelconque, en dehors 
des bibelots bariolés et de la couleur locale qu’il voulait y 
mettre ; cela aurait peut-être plu seulement aux dames, 
aux âmes sensibles et tendres, mais qu’importe ? il y aurait 
eu un public... Eh bien, non ; M. Delamare se met en 
garde, dirait-on, contre le sentiment ou tout ce qui en ap
proche ; il n’a pas voulu — ou bien il n’a pas pu donner à 
sa toile le semblant de vie que celle- ci réclamait ; il l’a 
faite insignifiante et froide. Au lieu d’un tableau de genre, 
il a produit une sorte d’éventail à personnages, for t laids du 
reste, un prétexte à boiseries découpées et à costumes bi
zarres, qui n’ont d’intérêt que pour les amateurs de chinoi
series, et non aultres. L u c i e n  S o l v a y .

L E S  S C U L P T E U R S
A U  SA LO N

I

Ou a médaillé M. Bouré : c’est justice. Trois ouvrages 
marquent au Salon la souplesse de son talent. On connaît 
son Buste du docteur L. Il n’y a pas à s’y méprendre : 
c’est une des belles œuvres de la sculpture contemporaine 
en Belgique. Le marbre est fouillé avec intimité, une pro
fondeur, une recherche de caractère et de la vie qui font 
penser aux médailles anciennes, si lestement, si pittores
quement entaillées de méplats. Belle allure de tête, modelés 
fermes et multiples, expression socratique : c’est l’œuvre 
d’un esprit réfléchi en même temps que d’un vigoureux et 
souple praticien. Ell contraste avec les fines et délicates re
cherches des lignes du Lézard, un bel enfant couché à plat, 
dans une posture qui met en relief les épaules et fait ondoyer 
les reins. Les modelés ont de la tendresse, des accents 
charmants, de juvéniles et fermes morbidesses. Le Lion 
se cambre, prêt à s’élancer ; beau mouvement, puissant 
et onduleux et grande facture par larges places.

Un des nôtres a parlé, à cette même place, du beau can
délabre de M. Vander Stappen, l'Aurore : une invention 
exquise a groupé, autour de la lige du candélabre, des 
détails d’un sentiment poétique en rapport avec le sujet. La 
figure de femme qui déploie ses voiles, symbole du matin, 
a la beauté sévère et le style hautain des grands morceaux 
de la Renaissance, mais avec un choix de lignes nerveuses 
qui appartient bien à l’artiste. M. Vander Stappen est une 
nature personnelle très-vibrante et secondée par une riche 
imagination. Il y a comme un ressouvenir charmant de 
Luca Della Robbia dans son Médaillon, tête de jeune fille 
chantant, d’une douceur et d’une poésie indéfinissables : 
c’est à peine si les modelés sont marqués : pourtant on les 
voit, ils circulent sous le marbre, ils le font en quelque 
sorte palpiter. Vous verrez cette même pratique serrée, mais 
avec un accent viril cette fois, dans la Toilette du Faune,un
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pur petit antique. L’enfant est posé sur un genou, le corps, 
en avant : de ses bras repliés il attache à ses cheveux une 
couronne de lierre. Une expression hilare flotte sur sa figure 
camue, où l’animalité se mêle aux lignes humaines en ac
cords harmonieux. Les modelés sont fermes et jeunes et les 
membres se rattachent au tronc par de nerveuses attaches.

Il existe de l’analogie dans le talent de MM. Vinçotte et 
Vander Stappen ; mais M. Vinçotte est épris d’un idéal plus 
raffiné que le sculpteur du Faune; il a des travaux de 
ciseau plus moelleux, des tendresses d’ébauchoir plus 
caressantes ; il a, pour tout dire, un côté féminin qui n’existe 
pas chez M. Vander Stappen. Dans cet ordre de travail, rien 
n’est plus charmant, plus délicatement androgyne que sa 
statue de Giotto. Non pas que les lignes soient efféminées 
ni que la pratique tourne à la mollesse : la pratique est 
ferme, d’une robustesse souple et qui garde partout une juste 
mesure ; les lignes ont une brusquerie douce et des arêtes 
nerveuses. Mais l’ensemble forme un mélange de grâce et 
de fermeté où semblent se fondre l’homme et la femme 
dans leur période juvénile. M. Vinçotte est, à mon avis, la 
plus haute expression de l’androgynisme au Salon. Il expose, 
en même temps que sa statue, un buste de Giotto, qui 
porte le même caractère d’élégance sévère : le galbe se dé
coupe en arêtes nerveuses et nettes, enfermant dans les 
lignes des modelés attaqués par grands plans. On sent la 
recherche de la masse, l’horreur du détail, une grande école.

Dans le Domenica de M. Paul de Vigne, c’est le senti
ment poétique qui se fait jour à travers la pureté et l’élé
gance des formes. Cette jeune fille, agenouillée en prière 
et les mains jointes, est la création d’un esprit délicatement 
-inventif.

La silhouette générale a bien la finesse un peu sèche et 
les fins contours de l’âge qui précède l’âge nubile : elle en
ferme un corps jeune aux rondeurs à peine accusées. Le 
mouvement est expressif et juste, d’une simplicité et d’une 
sévérité qui donnent l’expression d’une âme candide et re
ligieuse. Point de détails inutiles : la robe, les cheveux, les 
mains et le visage sont travaillés largement et forment une 
masse harmonieuse et sobre. On sent partout la trace des 
fortes études et une pratique maîtresse d’elle-même. M. de 
Vigne n’est pas, du reste, l’homme d’une note unique : 
autant il y a de grâce souple et moelleuse dans sa Domenica, 
autant il y a de caractère et d’ampleur dans sa Volumnie.

M. Auguste Navez n’expose qu’un Buste en plâtre; mais 
ce petit buste a des beautés très-particulières. La tête est 
légèrement infléchie, d’une ligne brusque et creusée aux 
joues, renflée aux tempes et terminée en bas par les lignes 
sèchement accusées d’un menton rempli d’expression. 
Elle a les maigreurs émaciées d’une Madeleine repentante, 
des joues de poitrinaire, étroites et tendues, un front obstiné 
où s’ouvrent des orbites profonds, et l’ensemble porte le 
caractère d’une furieuse et terrible passion. C’est un fort 
beau morceau d’étude, d’une observation très-excercée. 
Les chairs sont modelées sévèrement, avec de beaux ac
cents et une noble et sobre pratique. Il y a peu de bustes au 
Salon plus nerveusement fouillés et d’un caractère mieux 
indiqué. P. R.

LES ARCHITECTES AU SALON

I

Pourquoi donc les architectes sont-ils si sobres dans leurs 
envois aux différents salons? Ont-ils peur de la critique, ou 
sont-ils blessés du peu d’attention que le public en général 
accorde à leurs œuvres lorsqu’il ne les voit que sur le pa
pier? Si c’est ce dernier motif, avouons alors que c’est indif
férence pour indifférence. Mais nous aimons mieux croire 
que ces messieurs, qui par état sont gens éminemment pra
tiques, préfèrent consacrer leur temps à l’exécution de 
leurs travaux et montrer l’édifice lui-même plutôt que sa 
représentation sur le papier. Quoi qu’il en soit, nous allons 
examiner les quelques œuvres envoyées, en suivant l'ordre 
du catalogue.

M. A c k e r  : Projet de salle de spectacles. La forme rec
tangulaire de la salle ne peut satisfaire aux conditions 
d’acoustique pas plus qu’aux exigences de la vue et du ser
vice. Il n’y a, paraît-il, qu’un seul rang de loges : quelles 
énormes dimensions devrait donc avoir la salle pour rece
voir un nombre ordinaire d’auditeurs? — La façade n’est 
du reste pas en harmonie avec la destination de l’édifice. 
On voit que l’architecte a obéi à la pensée d’appeler le re
gard sur une grande arcade centrale, mais la faute d’établir 
un pilastre comme milieu n’en existe pas moins, et bien 
apparente.

M. B lom m e H e n r i  : Projet d’arc de triomphe. Magni
fique et grandiose composition, ce qu’il y a de mieux, 
croyons-nous, dans les œuvres d’architecture exposées. — 
Le Campo-Santo du même artiste, traité dans une sorte 
de transition entre le roman et l’ogival primaire, mais ap
partenant plutôt à ce dernier style, est également des plus 
remarquables : on pourrait toutefois reprocher à la flèche 
d’être un peu lourde. Je sais bien que c’est là un des carac
tères de l’époque, mais franchement doit-on copier les im
perfections anciennes et n’est-ce pas faire œuvre d’intelli
gence de ne prendre aux types archaïques que leurs beautés? 
Les clochetons placés à hauteur de la première galerie de 
cette tour ont du reste des colonnettes bien fluettes, pour 
porter une pyramide aussi massive. Quoi qu’il en soit ces 
deux œuvres de M. H . Blomme sont de bien beaux rêves 
d’architecture. Je dis des rêves, car je ne pense pas qu’au
cune nation au monde se permette la dépense qu’occasion
neraient de semblables monuments, eu égard surtout à leur 
utilité.

M. B lom m e L é o n a r d . Est-ce le frère du précédent? Je 
n’en sais rien, mais celui-ci semble travailler au point de 
vue de l’exécution. Son joli château moyen-âge modernisé 
est bien compris ; il offre beaucoup de mouvement et prête 
au pitorresque. — Son église est également bien réussie, 
mais les nefs latérales ont peut-être trop peu de largeur. 
Ces trois fenêtres étroites (j’allais dire meurtrières) réunies 
de chaque côté dans le rampant des nefs laissant à désirer. 
Le projet d’hôpital-hospice présente un plan un peu dé
cousu, mais la façade en est bien traitée.

M. B o o n e  : Restauration du temple de la Victoire 
Aptère à Athènes. C’est sans doute quelque envoi de l’un 
de nos grands prix dits : de Rome. Je crois y voir quelques
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f e u i l l e t s  d é t a c h é s  d u  c é l è b r e  o u v r a g e  d e  Z a h n  s u r  l e s  r u i n e s  
d e  P o m p é i .

B u re a u -v e s tib u le  au  ch â teau  de  B e iw e ld e .  R i e n  q u e  d e  
t r è s - o r d i n a i r e  d a n s  c e s  b o i s e r i e s  e n  c h ê n e  q u i  e s s a i e n t  d ’ê t r e  
m o y e n - â g e .  L e s  m o n t a n t s  e t  s u r t o u t  l e s  c h o u x  q u i  l e s  s u r 
m o n t e n t  f o n t  m a u v a i s  e f f e t .  V r a i m e n t ,  c e  n ’é t a i t  p a s  l a  
p e i n e  d e  l a i s s e r  c e  b o u t  d e  t a p i s s e r i e  a u - d e s s u s  d e s  t a 
b l e a u x  : n e  p o u v a i t - o n  p r o l o n g e r  c e s  d e r n i e r s  j u s q u ’à  la  
f r i s e ?  A .  P .

N O T R E  P O R T E F E U I L L E

Sans ad ieu . L ith o g ra p h ie  d e  C h . G a rd o n , d 'a p rè s  so n  
ta b le a u  d u  S a lo n .

Un peu timide encore, n’est-ce pas? C’est aussi mon avis; mais 
je vous promets qu’avant deux ans vous ne le reconnaîtrez plus. 
Hier encore il était, avec tant d’autres, hélas ! comme chérubin 
dans la garde-robe de la comtesse ; à présent il tâte de la lumière 
du jour, il s’essaie à la vie moderne, il peint l ’homme qui est dans 
notre peau. Grand effort que de n’imiter personne et de chercher 
à être soi ! M. Cardon voit gris : c’est vrai, mais il voit juste. Il y 
a de la gaucherie dans son dessin ; il y a aussi une action. On sent 
chez lui la peur de mal faire, alors qu’il fait mieux qu’il n’a fait. 
Il est de ceux sur lesquels on peut compter. C. L.

L E S  S A C R I F I É S  

III
F. d e  V u i l l e f r o y .  — C'est une très-bonne chose que la S u e  

d'Allemagne, a la Villette, et l’une des meilleures toiles du contin
gent français. Un grand troupeau de bœufs rouges s’avance de 
front dans la perspective pluvieuse de la rue; sur les trottoirs, il 
y a du monde qui regarde, des femmes qui ont peur, etc. C’est pris 
sur le vif. Belles anatomies de bêtes, puissantes et nerveuses. 
Tons justes. Bonne lumière. —  On l’a mis au second rang.

C h . D e  W i t t e .  — Fleurs des champs dans un panier en osier 
sur fond brun. La touche est spirituelle, dans une gamme solide 
et harmonieuse, avec beaucoup de sincérité dans le ton. — En 
haut.

Fr. D u y k .  — Très en progrès. Son Attelage  a bien l ’allure fla
mande. Le mouvement est juste, le dessin pris sur le fait, et la 
tonalité, un peu lourde peut-être,, d’une franchise où l ’on retrouve 
l’accent des tons gris. — En haut.

L. E v e n e p o e l .  — Figurez-vous une toile petite de dimension, 
le Fumoir, avec un fouillis de petites choses faites pour être vues 
de près : on l ’a mise à un endroit où plus rien ne se voit. Touche 
juste, lumière sobre, facture très-nette. J’y voudrais plus de sacri
fices et de plus grands parti-pris d’ombre.

J o s e p h  G é r a r d .  — Scène m aritim e. M . Gérard en a deux, qui 
ont l ’impression juste et saine de la nature, mais on a mis en haut 
la plus réussie. Les fonds de mer sont excellents, d’une coloration 
forte et fine; l ’air enveloppe bien les silhouettes, A l ’avant-plan, 
un bout de plage où la mer a laissé des flaques; un peu plus loin 
des bateaux que les vagues font danser. Beaucoup de saveur ma
rine.

J u l e s  G o e t h a l s .  —  Château de M ontaigle. Une belle et noble 
impression. Derrière les croupes de montagnes le soleil se couche, 
teintant de rouge les reliefs des plans. Au bas, dans la brume vio
lette, la silhouette des ruines.

Mlle E v a  G o n z a l è s .  — La toilette. Vraiment il fallait être averti;, 
personne n’aurait eu la pensée de l ’aller dénicher au quatrième 
rang où on l ’a placée. E t  notez que ce n’est pas une grande ma
chine : c’est un petit cadre. Mlle Gonzalès, qui a exposé avec tant 
de succès la Loge à Gand, méritait mieux que cet inqualifiable

placement. Elle a du talent, elle travaille, elle voit juste. Sa Toi
 lette a un accent franc qui se ressent de la nature. Cela n’est pas 

improvisé à coups de palette, ni monté en ton, ni saucé au jus de 
tabac comme pas mal d’intérieurs qui sont à la cimaise. Un jour 
gris enveloppe la petite scène et les valeurs ont de la finesse et de 
la justesse.

L é o n - L u c .  G o u p i l .  — Un artiste de talent, un observateur, un 
peintre expressif, ni un miniaturiste, ni un lécheur. Sa Vue d’An
vers est très-originalement vue, dans une gamme de tons très- 
marins, gris glauques frottés de bistre par place. Quelques coques 
à l’eau éclairées à contre-jour. De la lumière, de l ’air, de la pers
pective, une excellente pratique dans la pâte, avec des frottis 
adroits, de la justesse de ton, une touche ferme, précise et grasse. 
Toutes ces belles qualités, on les a mises aussi haut qu’on a pu.

A n d r é  H e n n e b ic q .  — Un beau Portrait, d’une belle ligne sou
ple et vivante, dans une gamme de noirs moelleux, la tête et les 
mains d’un beau caractère. Placé dans un jour faux qui fait scin
tiller désagréablement les empâtements et donne à la touche quel
que chose de sec qu’elle n’a pas naturellement.

C h . H e r m a n s .  — S u r  la terrasse représente une jolie silhouette 
de dame assise, en robe couleur havane, sous le reflet rose d’une 
ombrelle. Fond de verdures et de ciel. Impossible d’apprécier les 
finesses de la touche à l ’endroit où on a placé la toile.

C a r l  H e r t e l .  —  L a  poupée dérobée. Scène charmante, spirituel
lement enlevée dans une gamme coloriste ; les têtes des enfants 
sont expressives. — En haut.

Jos. H e y m a n s .  — Une des originalités les plus saillantes du 
Salon ; on l’en récompense en reléguant en haut deux de ses toiles : 
un paysage et une marine. Les Brumes du m atin  sont un vrai mor
ceau de peintre dans des colorations exquises : tonalité gris-perle 
très-fine. Les bateaux sont admirablement dans l ’air. Fraîcheur, 
poésie, lumière argentine d’une tendresse extrême, gamme très- 
claire conduite avec un rare sentiment de la nature. — Au con
traire, la Vieille avenue de Sloemeschot étale des colorations velou
tées, des ombres drues, de chaudes et vibrantes lumières. Belle 
page dans l ’air, d’une vigueur de ton et d’un accent superbes. — 
M. Heymans n’est ni décoré ni médaillé.

C a r l  H u b n e r .  — Consolation. Figure de femme assise, les 
mains jointes sur un livre d'heures, dans des demi-teintes jaunies 
par le reflet des cierges qui brûlent au fond, devant une image de 
la Vierge. Qualités de style et d’expression ; mais le peintre a mis 
un cadre noir à sa toile et l’on n’admet à la cimaise que des ca
dres d’or !

Et M. Baudin?
J o s s e  Im p e n s .  — Le dernier verre. Peinture large qui s’aide du 

couteau et qui arrive à l’effet, truellée, maçonnée, empâtée, un 
peu grosse par moments. — On l ’a mise au point culminant de la 
frise, si haut que personne ne peut la voir.

(A  suivre.) J .  B o th .

 PUBLICATIONS A L ’EAU-FORTE 

l ’I l lu s tr a t io n  nouvelle . Livraisons 1 et 8. —  Cadart, éditeur.
Ce n’est pas une mince, curiosité qu’une eau-forte de M. Vol- 

Ion : la septième livraison nous en donne deux. On se serait at
tendu à plus de virtuosité, à des caprices de pointe plus fougueux 
et à de plus âpres morsures. Au contraire, les petits travaux de 
M. Vollon sont précis, d'un burinage fouillé et mordus avec pru
dence. Le M oulin  surtout est fait de tailles si serrées qu’on croi
rait y voir une main de graveur : la pointe a mis partout un délicat 
labeur. L’autre étude est plus enlevée et l’accent en est plus grave; 
le ciel a des échevèlements à la Lalanne et les terrains baignent 
dans des demi-teintes largement griffonnées, d’une morsure très- 
poussée. Ce qui est charmant toujours, ce sont les feux de la lu
mière, dans des échelles de colorations tour à tour brillantes et 
assombries; on y retrouve le peintre et sa lanterne.

M. Maxime Lalanne a une planche dans la livraison, les Roches 
noires près Trouville. Voilà qui sent bien son homme. La pointe a
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b a la f ré  le  c u iv re  co m m e  de  s a b r u r e s  v io le n te s , de fa n ta sq u e s  e t 
tu rb u le n te s  é c o rc h u re s  q u i, v u es  a u  p o in t  q u ’il f a u t,  d e v ien n en t 
des re lie fs  d e n te lé s  e t  de  m ass iv e s  g r im a c e s  de v ieu x  ro c s . D es 
lu m iè re s  a ig u ë s  e t  c o u p a n te s  s ’a c c ro c h e n t  a u x  a rê te s ,  p a r  p a i l 
le t te s  e t  p a r  é c la ts . A u  lo in  s ’é ta le  l a  m e r ,  fo u illis  de c rê te s  e t  de 
d é c h iq u e tu re s  sa u v a g e m e n t b u r in é e s .  T o u t  en  h a u t ,  d a n s  la  p ro fo n 
d e u r  d u  c ie l, ro u le  e t  se to rd  e n  v o lu te s  e t e n  b o u il lo n n e m e n ts  l a  
te m p ê te  c h a rg é e  de n u é e s . T o u te  la  p la n c h e  a  u n e  a r d e u r  t e r r ib le .  
E t  q u e lle  f ra n c h ise  a isé e ! q u e lle  s im p lic ité  de  m o y e n s ! L a  m o r
s u re  s ’a id e  du  lav is  d o n t le  c u iv re  a  é té  te in té . A u c u n e  s u rc h a rg e  
ne  re f ro id i t  l 'im p re s s io n .

D a n s  le  m ê m e  o rd re  de t r a v a u x  a le r te s ,  il fa u t  c i te r  l 'Orage de 
M . M o n tb a rd , d ’u n  g ra n d  effet o b te n u  à  p e u  de f ra is .  L a  s u p e rp o 
s itio n  d es l ig n e s  h o r iz o n ta le s  co u p é e s p a r  p la c e s  de v e r tic a le s  
do nne  a u  p a y sa g e  de l a  r ig id i té  e t de l ’h o r r e u r .  U n e  to u rm e n te  
fo lle  fa it  p iv o te r  le s  a r b r e s  s u r  le u r  b a se . L a  p o in te  a  la b o u ré  le  
c u iv re  de  ta i l le s  p ro fo n d e s , c re u sé e s  à  n o u v e a u  p a r  l ’a c id e . A  
d ro ite , à  g a u c h e , p a r  d es c re v a sse s  im m e n se s , s ’é p a n c h e  l ’a v e rse , 
g rê le  e t  p lu ie . U n  s u p e rb e  n u a g e  se  m a sse  d a n s  l ’a n g le  de d ro ite , 
soy eux  e t  d o u x  c o m m e  de  la  so ie , m a is  no n  m o in s  t r a î t r e  q u e  ceu x  
q u i c ro u le n t  e n  o n d ée s .

P u is  ce so n t  M M . B e a u v e rie  e t  P iq u e t, le  p r e m ie r  c la i r  e t lu m i
n e u x , avec  des ta i l le s  m u l tip le s ,  b ien  je té e s ,  f in e m e n t c re u sé e s , 
t rè s -so u p le s  e t  t r è s -p a t ie n te s ,  so u s  u n e  m o rs u re  lé g è re  e t  b ie n  m e 
s u ré e ;  le  sec o n d , p lu s  l ib re ,  d ’u n e  p ra t iq u e  p lu s  a s s is e  q u o iq u e  
d ’u n e  p o és ie  a u s s i  c o m m u n ic a tiv e , c o u p a n t  ses  p la n s  de g ra n d s  
a c c en ts  de  lu m iè re  e t  d 'o m b re ,  v ib ra n t ,  é m u  e t  d o n n a n t p e u t-ê tre  
p lu s  f ra îc h e m e n t  l ’im p re s s io n  d 'u n  j o u r  e n so le illé .

L 'O dalisque  de  M . A m a n  d é n o te  de l ’h a b i le té  e t  un  e s p r i t  de  
re s s o u rc e s  v a r ié  ; m a is  le  d e ss in  de  la  f ig u re  e s t  in su ffisan t e t g a u 
che. L a  m o rs u re  fa tig u e  p a r  e n d ro its  le s  ta i l le s .  O n s e n t  q u e  l ’a r 
t is te  a  v isé  s u r to u t  à  la  c o u le u r , à  u n  effet de  v e lo u rs  c h a to y a n t  
dans l a  l u m iè r e ;  m a is  il  a  t ro p  é p a rp il lé  ses  c la ir s .  J o l is  fo n d s , à  
d ro ite , d is c re ts  e t  fin s.

I l  y  a  d e u x  p la n c h e s  e n c o re , l ’u n e  de  M . M ich e l t r a v a i l lé e  à  la  
p o in te  d ’a ig u il le , a ig u ë  e t  s a n s  a ir ,  d a n s  des to n s  fro id s  ; l ’a u tr e  
de M . D e la u n e y , in c o m p a ra b le m e n t  s u p é r ie u re  e t  d ’u n e  fo r t  b e lle  
venue . Ori v o it a u  fo n d  la  M a iso n  de M me de S é v ig n é  à  V ich y  : u n e  
t r a n c h e  de so le il  l a  d é ta c h e  en  b la n c  d u  c a d re  des m a iso n s  en  
de m i-te in te  q u i l ’e n to u re n t.  L es  je u x  d ’o m b re  so n t d ’u n e  ju s te s s e  
re m a rq u a b le ,  e t  l a  m o rs u re  fa it  r e v e n ir  en  v ig u e u r  des t ra v a u x  
d é lic a ts  e t  p ré c is .  C a m il l e  L e m o n n ie r . ’

CHRONIQUE ARTISTIQUE.
N o tre  c o n frè re  e t  c o lla b o ra te u r ,  M . L u c ie n  S o lv a y , p u b lie  e n  ce 

m o m e n t, e n  b ro c h u re ,  u n e  re v u e  d u  S a lo n  q u i e s t  fo r t  lu e .
M. S o lv a y  e s t  u n e  d e s  d e rn iè re s  r e c ru e s  de  la  c r i t iq u e  ; il  se 

tro m p e  q u e lq u e fo is , m a is  p re s q u e  to u jo u r s  avec  e s p r i t ,  e t  lo r s  
m êm e q u ’i l  a  t o r t ,  i l  y  m e t  t a n t  de b o n n e  faço n  q u ’o n  a  p re s q u e  
envie de t ro u v e r  q u ’i l  a  r a is o n .  C 'e s t  q u e  M . S o lv ay  e s t  a v a n t  to u t  
u n  é c r iv a in  d is a n t  g e n t im e n t  le s  c h o se s  ; il n ’e n  v e u t n i  a u x  ro 
m a n tiq u e s  n i  a u x  r é a l is te s  : il a im e  to u s  les g e n re s ,  e x c e p té  le  
g e n re  e n n u y e u x . Il e s t  a in s i  p o u r  to u t  c r i t iq u e  u n  p r in te m p s  e t 
des ro s e s  : on  a d m ire  s a n s  d is tin c tio n  d 'é t iq u e t te ;  p u is  u n  j o u r  
a rr iv e  où  l ’e s p r i t ,  c o n c e n tré  s u r  u n  p o in t  p a r  l ’é tu d e , n e  v o it p lu s  
a u  de la q u e  té n è b re s  ; a lo r s  o n  d e v ie n t le c r i t iq u e  d ’u n e  idée , 
d 'u n  sy s tèm e , d ’u n  a r t ,  d ’u n e  p h ilo so p h ie  : M. S o lv ay  y v ie n d ra  
com m e le s  a u tr e s .  E n  a tte n d a n t,  i l  lu i  su ffit de n o u s  fa ire  fa ire ,  
so u s  sa  c o n d u ite , u n e  p ro m e n a d e  a u  S a lo n . L e  c ic e ro n e  a  du  fe u , 
de l ’e n tra in ,  de  l ’e s p r i t ;  il a  l ’a m o u r  de l ’a r t ,  il p e in t  lu i-m ê m e , e t  
l ’on  a  vu  p a r  le s  c o m p te s  re n d u s  q u ’il a  p u b lié s  d a n s  l ’A r t  u n iv e r 
sel q u e  s ’il n ’e s t  p a s  to u jo u r s  d a n s  n o tre  d o n n é e , i l  n e  s ’e n  é c a r te  
qu e  d ’u n e  p h ra s e ,  —  to u jo u r s  a im a b le . S a  R evu e  c o n so le  d e s  in e p 
tie s  de to u t  g e n re  q u e  le  S a lo n  a  fa it  f le u r ir  —  co m m e  d e s  c h a r 
dons —  d a n s  le s  c o lo n n e s  de p a s  m a l de jo u r n a u x  —  m ê m e  a r t i s 
t iq u e s .

N o u s a p p re n o n s  avec  s a t is f a c tio n  q u e  M M . J o se p h  C o o se m a n s ,

C h . H e rm a n s , B o u ré  e t  B i o t  so n t  d é s ig n é s  p a r  l a  c ro ix  de c h ev a 
l ie r s  de l ’o rd re  de L éo p o ld . I l  e s t  à  r e m a r q u e r  q u e  to u s  les q u a t r e  
fo n t  p a r t i e  du  g ro u p e  d i t  d u  Cercle a r tis tiq u e  e t l it té ra ire  en o p p o 
s it io n  a u  C e rc le  d it  de l ’O bservatoire. C ’e s t  de b o n n e  a u g u r e  p o u r  
l ’a v e n ir .

*  *
O n  n o u s  fa it  r e m a r q u e r  avec b e a u c o u p  de ra is o n , a u  s u je t  de 

n o tr e  a r t i c u l e t  s u r  M M . J a c q u e m a r t  e t G a il la rd ,  p a r u  d a n s  le  d e r 
n i e r  n u m é ro  de l 'A r t  un iversel, q u e  n o n -s e u le m e n t  i ls  a v a ie n t p lu s  
q u e  p e r s o n n e  d ro it  à  u n e  m é d a ille , en  ra iso n  de l e u r  ta le n t  e t  de 
l e u r s  t r a v a u x ,  m a is  q u e  c e tte  m é d a ille  l e u r  é ta i t  d u e  e n co re  p o u r  
l ’e m p re s s e m e n t  q u ’i ls  o n t to u jo u rs  m is  à  s e r v ir  le s  in té r ê ts  des 
g ra v e u r s  b e lg e s  a u x  d iffé ren te s  e x p o s itio n s . C ’e s t  M. J a c q u e m a r t ,  
n o ta m m e n t ,  q u i, n o m m é  p ré s id e n t  de la  s e c tio n  de g ra v u re  à  l ’e x 
p o s it io n  de V ie n n e , a  f a it  m é d a il le r  le s  t ro is  g ra v e u rs  b e lg e s  ex 
p o s a n ts .  L a  d is tin c tio n  q u ’on  n ’a  p a s  c r u  d e v o ir  a c c o rd e r , p o u r  des 
m o tifs  q u e  n o u s  n e  v o u lo n s  p a s  c h e r c h e r  à  d é c o u v rir ,  n ’e û t  é té  
q u ’u n  a c te  de re c o n n a is s a n c e  e n  m êm e  te m p s  q u e  de ju s t ic e .

* *
L a  v e n te  d u  m u sé e  d u  M o n t-d e -P ié té , à  R om e, c o m m e n c e ra  le  

20  n o v e m b re  p ro c h a in . L e  ta b le a u  le  p lu s  im p o r ta n t  e s t  la  D es
cente de c ro ix , p a r  J e a n  Jo u v e n a t , q u i s e ra  m is  a u x  e n c h è re s  p o u r  
20 ,000 f ra n c s .  I l  y  a  a u s s i  u n  C lau d e  L o r ra in  év a lu é  à  10,000 f r . ,  
u n e  F lo ra , d ’A lb a n i, à  10,000 f r . ,  u n  S a in t  Ja cq u es , de D o m in iq u e z , 
à  5 ,00 0  f r .

E n  sé a n c e  p u b liq u e  a n n u e lle  de l ’A c ad é m ie  ro y a le  de B e lg iq u e , 
c la sse  des B e a u x -A r ts ,  M . A d. S i r e t  a  lu  le  r a p p o r t  s u r  le  M é m o ire  
envoyé en  ré p o n se  à  l a  q u e s t io n  du  c o n c o u rs  : F a i r e  l ’h i s to ir e  de 
l a  s c u lp tu r e  a u x  P a y s-B a s  p e n d a n t  le s  XVIIe e t  XVIIIe s iè c le s . 
L ’a u te u r  d u  M é m o ire  e s t  M . E d m o n d  M a rc h a i ,  s e c ré ta ire  a d jo in t  
de l ’A c ad é m ie , q u i e s t  v e n u  re c e v o ir  la  m é d a ille  d 'o r .

U n e  so m m e  de 500 f ra n c s  a  é té  vo tée  à  t i t r e  d ’e n c o u ra g e m e n t  à  
M . J u l ie n  D ille n s , s c u lp te u r .  I l  n 'y  a  p a s  eu  de p r ix  p o u r  le  c o n 
c o u rs  de  s c u lp tu re .

L e  c o n c o u rs  d 'a r c h i te c tu re  c o m p ta i t  t r o is  c o n c u r re n ts .  C^est à  
M . J .  B. D e  C o s te r  q u ’a  é té  a t t r ib u é  le  p r ix  de R o m e. L e d e u x ièm e  
p r ix  a  é té  p a r ta g é  e n tre  M M . E r n e s t  A lla rd ,  de B ru x e lle s ,  e t  
O ctave  V a n  R y s s e lb e rg h e , de M in d e rh o u t (A nvers).

P e n d a n t  q u e ' n o u s  so m m e s  e n c o re  en  p le in e  p é r io d e  d ’e x p o s i
t io n s ,  n o u s  devons en  s ig n a le r  u n e  q u i n ’e s t  p a s  des m o in s  im p o r 
ta n te s ,  t a n t  p a r  son  m é r i te  a r t i s t iq u e  q u e  p a r  la  d is tin c tio n  e t  le  
g o û t  q u i o n t p ré s id é  à  so n  o rg a n is a tio n . N o u s  v o u lo n s  p a r le r  de 
l ’e x p o s itio n  a c tu e l le  de M . G h é m a r ,  p h o to g ra p h e  d u  R o i. A  cô té  
de su p e rb e s  p h o to g ra p h ie s  a u x  se ls  d ’a rg e n t  e t  a u  c h a rb o n , n o u s  
avons a d m iré  d iffé re n ts  d e ss in s  e t de s  p e in tu r e s  d 'u n  m é r i te  in c o n 
te s ta b le ,  e n tr e  a u tr e s ,  le s  p o r t r a i t s  p e in ts  du  C a rd in a l  de M a lin e s  
e t  d u  B o u rg m e s tre  de B ru x e lle s , des p o r t r a i t s  a u  c ra y o n  d u  R o i 
des B e lg es , de la  C o m te sse  de F la n d re ,  d u n e  P r in c e s s e  d ’E s p a g n e  
e t  de fe u  M . Q u e te le t.  A . C.

V e n t e s  a n n o n c é s . —  C ollection de M . V an  Cappelen. —  L es  
lu n d i  11, m e rc re d i  13, je u d i  14 e t  v e n d red i 15 o c to b re  1875, à  u n e  
h e u re  e t d e m ie  p ré c is e , a u r a  l ie u  d a u s  l a  s a l le  K E V E R S , 8, r u e  
du  P a rc h e m in , l a  v en te  p u b liq u e  d ’u n e  b e lle  c o llec tio n  de ta b le a u x  
m o d e rn e s  e t  a n c ie n s , a n tiq u i té s  e t  c u r io s ité s  p ro v e n a n t  de la  co l
le c tio n  de Mme M . V a u  C ap p e len .

L es  ta b le a u x  c o m p re n n e n t  n o ta m m e n t le s  œ u v re s  su iv a n te s  : 
M adou , Les In d isc re ts  ; T ro y o n , P a ysa g e  e t a n im a u x ,  D iaz , les 
B ûcheronnes-, D iaz , P a y s a g e ; G u s ta v e  D e  J o n g h e , F in  de d e u il  ;
G . C o u rb e t, P aysa ge  ; C o ro t, P a ysa g e  ; à . R o n n e r , Chiens e t p e n 
d a n t ; M a d io l, le d în e r  du  F orgeron-, V ic to r  D u p ré ,  P aysage-, 
S c h re y é r ,  l 'E s ta fe t te  ; D e V o g h e l e t  V e rb o e c k h oven , P a ysa g e  e t  
m outons  ; V isc o n ti ,  P a ysa g e  de la  f o r ê t  de F on ta ineb leau  ; V a n  
L e e m p u tte n , P aysa g e  e t m ou to ns  ; B a k a lo w ic z , la  S o r tie  ; B o s
b o o m , l ’H ô te l  de V ille  de la  H a y e  ; W o u te r m a r te n s ,  M o u to n s  e t  
penda n t-, E n g le r ,  Chiens de ch a sse ,  H . L ey s, F oire  (esquisse)-,
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César De Cock, Paysage ; Robert De Pauw, Intérieur ; Pécrus, 
Jeune Dame à sa toilette , M aréchal, M arin e ; N. Maes, Portraits  
d ’homme et de fem m e, Van Goeyen, Plage, débarquement de 
pêcheurs, Ph. Van Dyck, P ortrait de darne noble, Bosschaerts, 
Fleurs ; F rans H als, P ortra it ; C rayer, Résurrection du Christ ; 
Fyt, N ature morte ; ainsi que divers autres dont le détail serait 
tro p  long.
. Les curiosités comprennent : Faïences de Delft (entr'autres 
plusieurs belles garnitu res bleues et polychromes) de Rouen, 
Nevers, Lorraine, M oustiers, porcelaines anciennes de Chine et 
du Jupon, groupes et figurines en vieux Saxe, Berlin, Biscuit, 
Cronenbourg, 2 vases Sèvres vieux, W edgwood, grands vases du 
Japon, Chenets Louis XVI anciens, fauteuils, chaises et écrans 
en tapisseries de Gobelins, Cartels, Cuivres, Bronzes, Meubles, 
belle console en bois doré, te rre  cuites, etc., etc. En outre un 
excellent piano anglais de Collart-Collart.

Les tableaux seront vendus aux enchères, le lundi 11 octobre, 
à  une heure et demie très-précise ; l’exposition publique au ra lieu 
la  veille, de 10 heures du m atin à 4 heures de relevée.

Les curiosités seront présentées en vente les m ercredi 13, jeudi 
14 et vendredi 15 octobre 1875, à une heure et demie : l’exposition 
au ra lieu le m ardi 12 octobre 1875, de 1 à 5 heures.

N . B . Les tableaux modernes se vendent avec garantie d’au
thenticité.

Le catalogue de la vente de tableaux se distribue gratis, au 
local susdit, 8, rue du Parchem in, à Bruxelles.

REVUE DE BELGIQUE. — Neuvième livraison. — Le rôle et 
le but des bibliothèques populaires, p a r  Ch. M asson.—  Le congrès 
géographique de P aris ,  p a r  Goblet D ’A lviella . — M arietta la bella, 
tradu it d’Anton Bergmann, p ar X . De Reul. — Le salon de 1875, 
par Emile leclercq. — L’origine des jugem ents concients, p a r  
J . Delbœuf. — Chronique littéraire,^)par E . Van Bemmel.

REVUE BRITANNIQUE. — Août 1875. — Sommaire : Hésiode.
— Le roman de la révolution japonaise. — Vanités internationales.
— Les privilèges diplomatiques. — Le long de la côte occidentale 
de l’Inde. — De l ’androgine dans l’a r t  ancien et moderne. — Les 
deux frères. — Les réminiscences personnelles d’une savante. — 
Contes Kalmoucks. — Revue m ilitaire. — Pensées diverses. — 
Correspondances diverses.

KUNSTKR ONIJK. — Livraisons 13 et 14. — Sommaire : U it vele 
eeuwen, over Kunst-Schilderij en lithohraphie : Johan Gram . — 
Euphorion : A art Adm iraal Berichten.

Deux belles planches accompagnent cette livraison : une litho
graphie de J. M erker, d’après un paysage d'Em ile Breton, et une 
eau-forte de M. Unger, d'après la Sainte-famille de Rem brandt.

GAZETTE DES BEAUX-ARTS. — 1er octobre. — Les Ruines
de la Trode, par M . François Lenormant ; Van Goyen, p a r  M . P. 
N antz; Les Arts m usulm ans , p a r  M . Lavoix; le Salon de Bruxelles, 
p a r M. C. Lemonnier ; Un point de vue su r Callot, p a r M . Champ
fleury ; É tude su r le graveur J. Jacquem art et les Fêtes du Cente
naire de Miehel-Ange, p a r  M . L. Gonse; Note de M. L. Müntz su r 
Melazza da Forli.

Ces articles sont illustrés de dessins et de deux eaux-fortes par  
M . J . Jacquemart, d’une eau-forte de M . Brunet-Debaines, d’après 
Van Goyen ; de nom breux croquis d’artistes d’après les ouvrages 
exposés au Salon de Bruxelles, etc., etc.

AV I S  AUX  A R T I S T E S
Les Ateliers cl Magasins de la Maison Félix MOMMEN, 

actuellement rue de la Batterie, 32 et 34, seront transférés 
à dater du 5 octobre prochain, rue de la Charité, 2 5 ,  à 
Bruxelles.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
C O U R R I E R  E U R O P É E N  D E  L ’A R T  E T  D E  L A  C U R IO S I T É

P ara ît une fois par mois. Chaque num éro est composé d’au 
moins 88 pages in-8°, su r papier grand aigle; il est en outre 
enrichi d’eaux-fortes tirées à  pa rt e t de gravures im prim ées dans 
le texte, reproduisant les objets d’a r t qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année form ent 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages ; l’abonnem ent pa rt des livraisons 
initiales de chaque volume, 1er janvier ou 1er ju ille t.

P aris . . . .  Un an, 50 fr.; six mois, 2 5 fr.
Départem ents . — 54 fr.; — 27 fr.

E tranger : le port en sus.
Les abonnés à une année entière reçoivent gratuitem ent 

LA  C H R O N IQ U E  D E S  A R T S  E T  DE L A  C U R I O S I T É

On s’abonne chez les principaux libraires de la France et de 
l ’étranger, ou en envoyant franco  un bon su r la poste à  l ’Admi
nistra teu r-géran t de la Gazette des Beaux-A rts, 3, rue Laffite, 
à Paris.

C H .  N O Ë
R E N T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E  

D E TABLEAUX A NCIEN S E T  M ODERNES
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T ,  1 6

Près la gare du Nord, Bruxelles 
A C H A T ,  V E N T E  & E X P E R T I S E

de tableaux d’anciens maîtres.

MANUFACTURE DE PIANOS

J. OOR
Rue de Ruysbroeck, Bruxelles

VENTE, ECHANGE & LOCATION.
Les pianos J . Oor, supérieurs à  tous les au tres systèmes, 

sont surtou t rem arquables pa r leu r excellent toucher et leur brillante sonorité.
Les pianos de cette Maison sont garantis pendant 5 années.

Dépôts d'Harmoniums.

J .  B U E S O
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX 

A N C IE N S  E T  M O D E R N E S
R ue de l'escalier , 14, B ruxelles

S P É C I A L I T É  
pour le parquetage et le rentoilage d’études artistiques. 

DÉVERNISSAGE & VERNISSAGE.

L. SABATIER & C,E
DE BORDEAUX

FOURNISSEURS DU GRAND HOTEL DE PARIS
E xp é d itio n s  p a r  barriques, dem i-barriques  

ou p a n iers  des v in s  les p lu s  au then tiques et des m eilleures 
années.

P O U R  T O U T E S  C O M M A N D ES, E C R IR E
à M. G. KERMEL, 12, rue  M osnier, à P a ris .
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LA GALERIE DE MM. SIX
Album de 50 eaux-fortes, avec texte, d'après les principaux tableaux de cette collection

par .J. W . K A IS E R
P R O F E S S E U R  A  L  A C A D É M I E  D E S  B E A U X - A R T S  D ’ A M S T E R D A M .

La galerie de MM. Six, paraîtra en huit livraisons, chacune d'au moins G eaux-fortes et 4 pages de texte.
On souscrit chez M. G. À. V a n  T r ic t , libraires, 30, rue Saint-Jean, à Bruxelles.

SOCIÉTÉ ROYALE IIELGE DE PHOTOGRAPHIE
Rue de Keyenveld, 74, Ixelles-lez-B ruxelles

S'occupe spécialement des applications de la photographie aux arts et à l ’industrie. — Possède les clichés de la plupart des tableaux anciens, Anvers, — Bruges, — Crand, — Louvain, ainsi que de beaucoup de tableaux modernes. Seul éditeur du musée W iertz. — Galerie Suermondt d’Aix-la-Chapelle. — Ex-galerie Middleton de Bruxelles.
E nvo ie  spécim ens et catalogues su r  d em ande  

Directeur : A lex. r»E BLOCIIOUSE, Ingénieur.

FABRICATION SPÉCIALE 

E n se ig n es  en re lief, é ta lag e  pour m aga sin
HENRI VEY

GALERIE DU COMMERCE, 43, A BRUXELLES 
Lettres en cristal doré et argenté.

AVIS AUX A RTISTES

J. G A B E R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R IS

E m balle  avec sûreté les objets les p lu s  frag iles, tab lea u x , 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cr is ta u x , lustres, p en d u les , p ia n o s, voilures, etc.
EMBALLE  AUSSI EN TAPISSIÈRE DE CHEMIN DE FER

SE R END EN PR O V IN C E ET A L'ÉTRANGER  
Fabrique spéciale de Caisses d’emballage.

Rue des B ouchers, 6 0 , B ruxelles.

V IN S  F IN S  ET L IQ U E U R S
F O U R N I T U R E  S P É C I A L E  D E  L A  B O U R G E O IS IE

E. PARENTEAU, aîné, de Bordeaux
MAISON DE 1re ORDRE

tr ès -h o n o ra b le m e n t c o n n u e  e n  B e lg iq u e

AGENT G É N É R A I PO U R LA BELGIQUE :
EDO U A R D  de LAGOUR, rue de l'Ilôpital, 17  

A BRUXELLES.

a .  m w m T s e H m ï ©
MARCHAND-TAILLEUR

SPÉCIALISTE POUR PANTALONS
rue du M arquis, 2 .

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
ET DE TOUS STYLES

T H .  H U I S I I A M S
A N T IQ U A IR E -S C U L P T E U R

Restauration d’objets d’art et d’antiquités. — Monture et restauration de porcelaines en tous genres.
R U E  D E  L A  F O U R C H E , 4 4 ,  B R U X E L L E S .

COMPTOIR DES ARTS
RUE BAECKELMANS, COIN AVENUE DES ARTS, ANVERS 

Expert : M. Ed. TER, BRUGGEN.

D épôt, Vente et A cha t de tab leaux et objets d ’a rt, 
porcela ines, fa ïences, livres, g ravures, etc.

T A B L E A U X  M O D E R N E S .  —  IYI0DERN P I C T U R E S
RUE DES RÉCOLLETS, 2 (près du MUSÉE) 

A N V E R S .

MAISON ADELE DESWARTE
R U E  D E  L A  V IO L E T T E , 28.

FABRIQUE DE VERNIS 
C O U L E U R S  E N  P O U D R E

COULEURS BRO YÉES 
COULEURS FINES, EN TUBES, A L’HUILE ET A L’EAU.

T O IL E S , PA N N E A U X , CHASSIS 
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

E T  D 'A T E L IE R  
PARASOLS, CANNES, ETC., ETC.

MANNEQUINS 
B O I T E S  A  C O U L E U R S

E T  A  C O M P A S  
PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.

Assortiment le plus complet tle tous les ni'ticles
PO U R ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EA U -FO R TE, PE IN T U R E  SUR PORCELAINE 

ATELIER DE MENUISERIE ET D’ÉBÉNISTERIE.
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SPÉCIALITÉ DE TOILETTES DE BALS

CHARLOTTE DE VUYST
4 1 ,  R U E  D E S  F R I P I E R S ,  4 1  

B R U X E L L E S

R O B E S  &  C O N F E C T I O N S
ÉLÉGANCE. — CÉLÉRITÉ.

J. PAUWELS
M a r c h a n d -T a i l le u r

1 9 ,  R U E  D E  L A  M A D E L E I N E ,  1 9  

S P É C I A L I T É  D ’ É T O F F E S  A N G L A I S E S .

MAISON D. DESWARTE, RUE DE L’AMIGO, 21
S u c c e s s e u r  J . - B .  G O F F R O Y

FA BRIQ UE DE V ER N IS TOILES, PANNEAUX, CHASSIS BOITES A COULEURS & A COMPAS 
C o u le u rs  en p o u d re  e t  b ro y é e s  C h ev a le ts  d ’a te l ie r  et de c a m p a g n e  C ray o n s  p o u r  f a u x -b o is

Couleurs fines en tubes pour tableaux. Cannes, sièges, etc., etc. Pastels et pinceaux en tous genres.
A sso rtim e n t c o m p le t d es  a r t ic le s  p o u r  la p e in tu re  s u r  p o rc e la in e .

A R T I C L E S  PO U R  L ’A R C H I T E C T U R E  ET  L E  D E S S I N
S P É C I A L I T É  D E  B R O N Z E S  E N  P O U D R E .

CASIMIR PONT, libraire-éditeur 
97, r u e  de R ic h e lie u , 97, e t P a s s a g e  des P r in c e s

P A R I S

D E R R I È R E  L E  R I D E A U
Ma femme e t  moi — N i c h a ir  n i po isson  — L es m a ris  de 

Mlle Nounouche — L a ta ch e  n o ire  — P e u  fo lle t 
L a so n n ette

p a r  C A M IL L E  L E M O N N IE R

E n  v e n t e  à  l ’O F F I C E  A R T I S T I Q U E
9 0 , G a ler ie  d u  C o m m erce , 90  

BRUXELLES

PRIX : 3  FRANCS.

OFFICE ARTISTIQUE
9 0 ,  G A LER IE DU COM M ERCE, 9 0  

B R U X E L L E S

E A U X -F O R T E S,  PHOTOGRAPHIES
ARCHITECTURE, CÉRAMIQUE 

TABLEAUX A N C IE N S E T  M O D E R N E S
A b o n n e m e n t  à  t o u s  l e s  j o u r n a u x  a r t i s t i q u e s

POUR LA BELGIQUE ET L’ÉTRANGER.

S.  VANDENBOSSCHE-GÉRARD
2 9 ,  R U E  D E S  S A B L E S ,  2 9

près la rue des Marais

B R U X E L L E S
E n c a d re m e n ts , F a b r iq u e  de P a s s e -p a r to u t e t C ad res  

en  tou s  g en res. L av a g e  d es G ra v u re s  à  neuf.

A N N O N C E S  D E S  T H É Â T R E S

T h éâ tre  ro y a l de la  M onnaie. — Le Barbier de Séville.
T h éâ tre  ro y a l des G a le rie s -S a in t-H u b e rt. — Le T our du 

Monde en 80 jou rs .
T h éâ tre  des F a n ta is ie s  p a r is ie n n e s  (A lc aza r ro y a l) . —

La Fille de Mme Angot.
Casino des G a le rie s-S a in t-H u b e rt. (Bouffes bruxellois). — 

Tous les soirs, spectacle-concert, duos, saynettes, opérettes, 
intermèdes.

T h éâ tre  ro y a l du P a rc . — Le procès Veauradieux.

C irque R enz (boulevard Jam ar). — Tous les soirs, à 8 heures, 
grande fête éq u estre .— Les jeudis et dimanches, représentation 
à 3 heures ap rès-m idi e t à 8 heures du soir.

T h é â tre  E n fa n tin  (quinconce du Parc). — Représentations 
tous les jou rs de 1 à . l / 2  à 6 h .

IM PRIM ERIE BROGNIEZ & VAn DE W EG H E, RUE DU LAVOIR, 1 9,  BRUXELLES.
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A V E C  G R A V U R E S  A  L  E A U -F O R T E  

P A R A I S S A N T  D E U X  F O I S  P A R  M O I S
SOUS LA DIRECTION DE M. CAMILLE LEMONNIER

Adresser tout ce qui concerne l'Administration à M. Aug. Cholet, Administrateur-Gérant.

P aris , 97, rue  Richelieu,
P R I X  D E  L ’A B O N N E M E N T  :

BUREAUX

B e lg iq u e ,  f r a n c o . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 5   f r .
F r a n c e ,   » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 0
A n g l e t e r r e ,  » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 8
A l l e m a g n e ,  » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 8
P a y s - B a s ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 8

B ru xelles, 90, g a le rie  du Commerce.
O N  S ' A B O N N E :  A P a r i s ,  c h e z  C .  P o n t ,  l i b r a i r e ,  9 7 ,  r u e  R i c h e l i e u ;  c h e z  H e y m a n n ,  é d i t e u r ,  3 ,  C h n u s s é e - d ’A n t i n ; —  A i . o n d r c n ,  c h e z  H a c h e t t e ,  l i b r a i r e ;  c h e z  B a i l l è r e ,  E i n d a l  & C ° ;  —  A G e n è v e ,  c h e z  J o ë l  C h e r b u l i e z ,  l i b r a i r e ;  —  A B e r n e ,  c h e z  B .  F .  H a l l e r ,  l i b r a i r e ;  —  à  L e i p z i g ,  c h e z  M u c q u a r d t ,  l i b r a i r e ;  —  A R o m e ,  c h e z  B o c c a  f r è r e s ,  C o r s o ,  2 0 7 ;

—  A L e y d e ,  c h e z  A . W . S i j t h o f f ,  l i b r a i r e ; —  à  L a  H a y e ,  c h e z  M a r t in u s  N i j h o f f ,  l i b r a i r e ;
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Un assez grand nombre de nos abonnés se plaignent 
de recevoir le journal très-irrégulièrement, notamment 
nos abonnés de l'étranger. Nous le regrettons vivement 
tout en les assurant que la faute n 'en  est pas à notre 
adm inistration. E lle  incombe tout entière à la direction 
des postes à laquelle nous venons d'adresser une plainte. 
Nous prions instam m ent les personnes auxquelles le 
journa l ne serait pas remis ou le serait irrégulièrement, 
de nous faire part de ces irrégularités. Dans le cas de 
non réception du jo u rn a l, nous nous empresserons de 
leur faire parvenir à nouveau les exemplaires qu’ils 
n'auraien t pas reçus.

SO M M A IR E  :
T E X T E .  — J e a n - B a p t i s t e  C a r p e a u x  : J. de P rivat. — E x p o s i 

t i o n  T R IE N N A L E  DES B E A U X -A R T S , A B R U X ELLES : L e  SA LO N . 
IV : Ernest Vanel. — L a  p e i n t u r e  d e  g e n r e  a u  s a l o n .  IV : 
Lucien Solvay. — A  t r a v e r s  l e  l i v r e t  : J. Hœpfer. — L e s  
s c u l p t e u r s  a u  s a l o n .  II : Camille Lemonnier. — L e s  a r c h i 
t e c t e s  a u  s a l o n  : A. P . — L e s  S a c r i f i é s .  IV : J. Both. — 
C h r o n i q u e  a r t i s t i q u e .

Les nombreux comptes rendus du Salon de Bruxelles  
que nous publions dans notre numéro de ce jour, nous 
obligent à remettre à notre prochain numéro un  dessin 
de M. A. Danse, d'après la Japonaise de M. Ed. 
Agneessens.

Nous publierons aussi prochainement un  dessin re
produisant le tableau Dans la neige, de M. Ter L in den 
et un  dessin de M . André Hennebicq, d'après son Doge 
F oscari .

JEAN-BAPTISTE CARPEAUX
La m ort du sculpteur Carpeaux est aujourd’hui la 

grande préoccupation du monde parisien. Les artistes p ren 
nent bien leur revanche des dédains très injustifiés que la 
société française leur a si longtemps prodigués. Ils sont, 
avec les financiers, les rois de l’époque et constituent une 
véritable aristocratie nouvelle. Il n ’est pas de câlinerie que 
le m onde n’ait pour eux ; on les traite  en enfants gâtés. 
Ceux d’entre eux qui réussissent deviennent, à de rares ex
ceptions près, très riches. E t ce titre  « d’artiste », qui indi
quait jadis qu’on n ’avait guère ni fortune ni position so
ciale, veut dire aujourd’hui que l’on possède ces deux é lé 
m ents de bonheur. L ’a rt est un  excellent m étier, et les pè
res ont cessé de m audire les enfants qui s’y consacrent.

P e u t-ê tre , cependant, M. Carpeaux faisait-il exception 
à cette règle, devenue aujourd’hui si générale, qui fait que 
les artistes de renom  sont, en m êm e tem ps, des industriels 
très fortunés. Il y a quelques sem aines, quand il était déjà 
agonisant, un procès, dont les jou rnaux  se sont occupés, 
nous a mis au courant d’une situation précaire. M. Car
peaux, de plus, n ’est pas m ort chez lui. Ce n ’est pas au 
coin de son foyer qu’il a  passé les dernières heures de sa 
vie. A Nice et plus tard  aux environs de P aris, il était 
l’hôte d’un grand seigneur étranger qui a noblem ent donné 
asile et secours à une infortune trop notoirem ent irrém édia
ble. C’est du château de M. le prince Stirbey, à Bécon, que 
le corps de M. Carpeaux sera transporté à Valenciennes, 
sa patrie, qui se réserve de lui faire de belles funérailles et 
de lui élever un m onum ent digne de sa renom m ée.

Carpeaux était né à Valenciennes le 14 mai 1827. Reçu 
à l’École des Beaux-Arts, il fut l’élève de R ude, de D uret 
et d’Abel de Pujol. En 1854, il rem porta le prix de Rom e. 
Sa statue. Un je u n e  pêcheur, obtint un grand succès au 
Salon de 1859.

Il avait beaucoup étudié M ichel-Ange ; c’est à cet te 
grande école qu’il p rit le dédain des succès faciles. La ru 
desse de son tem péram ent s'accom modait surtout des lignes
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pittoresques et tourm entées. Il a mis dans ses œuvres un 
souffle de vie qui ne se rencontre à un m êm e degré chez 
aucun au tre sculpteur contemporain. P o u r mieux dire, il 
a osé m ettre dans ses œ uvres son tem péram ent. Il était épris 
du grandiose; son idéal se composait d’audace et de naïveté. 
Il avait un style ém inem m ent personnel et une sorte d’ori
ginalité sauvage à laquelle ne m anquait pas un peu de 
m aniérism e; mais de superbes accents d én a tu ré  donnaient 
à ses statues une tournure réaliste qui fait de Carpeaux le 
sculpteur le plus caractéristique peut-être de son tem ps. 
On sait quelles critiques passionnées souleva son groupe 
de La danse  placé su r la façade du nouvel opéra. Une 
main imbécile y je ta , dans la nuit du 27 août 1869, une 
large éclaboussure d’encre que l’on parvint à effacer. Mais ni 
cette souillure, unanim em ent réprouvée, même de ceux qui 
trouvèrent le groupe im pudique, ni la violence des critiques 
n’ont pu ôter à l’œ uvre son caractère im posant et ses m er
veilleux m érites de souplesse et de vie. Sculpté par grands 
éclats dans le m arbre, il témoigne des audacieuses b ru ta 
lités de ce souple génie, si fortem ent nourri des moelles du 
naturalism e, et il dem eurera non-seulem ent comme l’un 
des plus hardis morceaux de sculpture de notre époque, 
mais encore comme la réalisation fougueuse d ’un idéal en
fiévré, inspiré des excès de la vie m oderne.

Carpeaux a sculpté un grand nom bre de bustes. Il leur 
donnait une allure fière et hautaine que relevait encore le 
grand je t des draperies. Quelque chose de royal et de triom 
p hai se dégageait de ces larges modelés qu’on dirait faits au 
pouce, avec une violence et une verve inouïes. On peut dire, 
à l’honneur du sculpteur, que jam ais il ne sacrifia au goût 
de la mièvrerie : il avait ho rreur du poncif et du banal. Sa 
m ort, rapprochée de celle de cet au tre  artiste de génie, Ba
rye, laisse dans l’école française un vide que rien ne com 
blera. Les gloires ne se rem placent pas.

Carpeaux est m ort, après deux ans de souffrances, dans 
d’effroyables douleurs. Il existe, à la date du 20 mai 1874, 
une lettre de sa main au com positeur Gounod, où déjà, à 
travers des lam entations d’agonie, il souhaitait sa fin p ro 
chaine. Il est de ceux qui ont durem ent acheté leu r repos.

Voici la liste de ses œuvres principales : 1859, Un je u n e  
p êch eu r;  1863, U golinet ses en fan ts , le P êcheur n a po li
ta in  ; 1864, la Jeune  fille à la Coquille, Une Négresse, 
R ie u r  et R ieuse napo lita ins, Le P rin ce  im péria l et son 
chien N éro, l’E spérance, la C andeur, le P r in tem p s, 
l’E spiègle, la Palom bella , une M ater dolorosa, bustes de 
la M arquise de la Valette, de la Duchesse de M ouchy, de 
l a Princesse M ath ilde , de M. Ch. G arnier ; 1865, groupe 
d u  pavillon de Flore, au Louvre, la F rance im péria le  p o r
tan t la lum  ière dans le m ande et p rotégeant l’agricu lture  
et la science ; 1869, groupe de la Danse, du nouvel Opéra.

Carpeaux obtint les récom penses suivantes  1859, mé
daille de seconde classe ; 1863, médaille de prem ière 
classe ; 1867, autre médaille à l’Exposition universelle ; 
1866, chevalier de la Légion d’honneur ; médaille d’hon
neu r ; médaille d’honneur à l’Exposition de Bruxelles.

J .  d e  P r i v a t .

E X P O S I T I O N  T R I E N N A L E  D E S  B E A U X - A R T S  A B R U X E L L E S

L E  S A L O N  
IV

Nous avons p a rlé  des peintres d ’histoire et des peintres de 
genre; descendons plus bas encore et voyons les peintres du 
satin, de la soie e t de la m oire antique. Le m aître est Goupil, 
puis suivent les S e rru re , les Gustave R ichter, le s  Demeester, 
les Glibert, etc., etc. Ce qui les préoccupe, c’est le vêtement, 
avec ses excentricités, son vacarm e de couleur, ses coiffures 
extravagantes ! ils ne se soucient guère du corps hum ain et 
la plupart du tem ps, leurs personnages sont des poupées ou 
des m annequins avec une apparence de peau par-dessus ; 
l’arrangem ent des cheveux, les ondoiem ents de lum ière sur 
les étoffes, la correction de la coupe, l’élégance de l’en
sem ble, voilà ce qui les intéresse. L’expression, qui fai
sait encore vivre un peu les artistes du genre de G érard, 
m anque absolum ent ; tout est m iévreux et m esquin ; point 
de charpente osseuse sous la peau de cette M erveilleuse  de 
Goupil, point de sang dans les chairs de cette Soubrette  
et de ces A m o u re u x  sous la Régence  de S e rru re ; cela est 
faux comme un m adrigal. La banalité se retrouve jusque 
dans l’arrangem ent des draperies. Nous sommes devant des 
artisans habiles que rien n’ém eut, mais qui, en revanche, 
n ’émotionnent point, et comme leur art est facile, ils se 
ressem blent d’une façon désespérante. Comme Dem eester 
se rapproche de Glibert, G libert de S erru re , S e rru re  de 
Goupil, tous sont d’une valeur à peu près égale et un jour
nal de modes aurait entre eux l’em barras du choix. C’est 
un a rt dédié aux dames.

Je n’ai nom m é tout à l’heure ni Bakkerkoff ni Bochman ; 
c’est que tous deux m éritent une attention particulière. 
Je n ’ai point à m’occuper du talent de ces artistes, il 
est incontestable ; le genre dont ils se sont em paré est la 
seule chose dont je  dois me soucier aujourd’hui. Bakkerkoff 
et Bochman appartiennent à cette race de patients obser
vateurs dont nous avons parlé il y a quelques instants ; mais 
que de convention chez tous deux ! Bochman est plus près 
de la vérité que ne l’est Bakkerkoff; celui-ci a appris à se 
passer de la nature et à l’arranger au gré de sa fantaisie ; 
celui-là, jeune encore, parait-il, lui dem ande toujours des 
leçons, mais je  crains que son extrêm e habileté ne l’éloigne 
plus tard de l’éternel modèle. Cette note grise qui vibre à 
travers toute la toile est déjà du parti-p ris  ; je  la retrouve 
en Esthonie comme je  l’avais vue en Hollande ; c’est le même 
air, la m êm e lum ière dans lesquels se m euvent des person
nages étudiés consciencieusem ent et dont les types sont 
traités avec un soin infini ; pas une tête qui ait la m êm e ex
pression ; les particularités du m étier et de l’éducation se 
traduisent su r chaque physionomie comme dans les œuvres 
de H ogarth et de M ulready. Cela n ’est-il pas plus littéraire 
que pittoresque? Dans l’E cluse, il y a tel coin de maisons 
interprété de m ain de m aître, tel bout de paysage peint 
avec une m aestria incroyable. Dans u n e  Messe en  E sthon ie , 
je  vois des chevaux brossés comme du G éricault C’est là 
que Bochman su it de près la nature.

Pouvons-nous adresser à Bakkerkoff le même éloge ?
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Hélas! non! si je  n ’avais à juger que le peintre, j'app lau 
dirais bien vite à la virtuosité de son pinceau que les diffi
cultés n ’ém euvent point. Mais c’est l ’artiste qui nous occupe 
et je  ne saurais donner ce nom à celui qui jongle avec des 
grains de sable. La prem ière chose qui me frappe dans 
l’exposition du peintre hollandais, c’est la convention du 
clair et de l’obscur et cette lum ière laiteuse répandue sur 
toutes ses toiles. Tantôt elle se sert d’un plat bien poli 
comme d’un trem plin pour sau te r au  visage d’une jolie 
servante rose qu’un m orceau de porcelaine éclaire comme 
un rayon de soleil. Effet prestigieux sans doute, mais effet 
non nature et n’oublions que le vrai seul est aim able. Tantôt 
elle éclaire aussi fortem ent les tètes placées au fond d 'une 
cham bre que celles placées auprès d’une fenêtre; elle ne 
change pas de valeur et la distance qu’elle parcourt à tra 
vers la dem i-obscurité d’une salle ne l’affaiblit point.. Tout 
cela n’est pas sans effet, mais voyez où l’oubli de la nature 
conduit un artiste. Quittons un instant Bakkerkoff pour 
causer de Debraekeleer. Je me souviens encore de l 'A tlas, 
d’Anvers, de ces adm irables œ uvres devant lesquelles nous 
nous arrêtions tout ém us. La lum ière était pour lui un 
acteur nouveau qui jouait son rôle, et dans cette lum ière 
jaunâtre  ou dorée, dans cette lutte des rayons et des om 
bres, dans ces clartés pétillantes qui s’accrochaient aux 
m eubles des appartem ents ou qui faisaient, flamboyer les 
vitres de la m ansarde, dans ces défaites du soleil qui s’ef
forcait en vain d ’inonder la cham bre du penseur, il y avait 
comme un dram e d’autant plus ém ouvant que l’artiste  y 
je ta it la pauvre fille qui travaille et qui ouvre sa fenêtre à la 
lum ière comme à un  am i, et le savant qui craint que le 
grand jo u r ne donne des distractions à sa pensée. Mais 
Debraekeleer, que la nature avait si bien servi, qu itta sa 
grande inspiratrice : l’idéal resta le même ; seulem ent l’exé
cution eut des défaillances terrib les ; tous ses acteurs lui m an
quèrent. à la fois ; la lum ière m ourut dans des tons crayeux 
que l’artiste n ’avait observés nulle part, et qu’il répandit 
néanm oins su r toutes ses toiles ; sa m anière si puissante 
autrefois, devint molle et lâchée, son dessin tim ide et 
cherché ; la vie ne circula plus dans ces corps m alades, 
l’air ne vibra plus ; la lum ière, la grande magicienne d’hier, 
qui savait tout anim er au tour d’elle, ne rayonna pas et les 
tableaux tout entiers offrirent le triste spectacle de cadavres. 
La nature n’a point de parti-pris ; pourquoi l’artiste, qui 
l’in terprè te, en veut-il avoir? Si M. D ebraekeleer s’était 
posé cette question, il eut encore ôté à la h au teu r de ses 
m eilleures œ uvres. — Je reviens à Bakkerkoff. Les cos
tum es dont il affuble ses personnages sont aussi fantai
sistes que sa lum ière, m ais, abstraction faite de la virtuosité 
du peintre, ce qui nous am use ce sont ses types : les hab i
tudes, les m anies, l’am our de la m édisance, des m échan
cetés confites en paroles doucereuses, une hypocrisie, 
compagne obligée de la dévotion, tous ces petits vices des 
vieilles filles qui ont m anqué leur vie, que des niaiseries 
am usent et qui grincent des dents lorsqu’on leu r dit « m a
demoiselle » ; voilà ce que je  lis su r ces tètes ridées, d’une 
si désopilante expression. Mais p o u r atteindre ce résultat, 
Bakkerkoff a dû ou trer la form e; ce sont autant de cari
catures qui s’agitent dans cette salle où un jou r factice 
lutte avec des om bres de convention.

E rnest Vanel.

L A  P E I N T U R E  D E  G E N R E
A U  S A L O N

IV
La note comique, que nos ancêtres les Flam ands possé

daient à un si hau t degré, ne parait plus aussi vivace au jour
d’hui qu’autrefois ; du moins n ’a-t-elle plus cette franchise, 
cet épanouissem ent souvent bru ta l qui faisait la gloire 
de la gaîté flamande. Nos m œ urs en ont peu à peu modifié 
l’expression ; et, si elle existe toujours, elle a pris des 
formes plus réservées. La B onne bouteille de M. M eerts, 
le B la g u eu r  de M. Col, les Com m ères  de M. Ravet sont 
des exem ples de cette gaîté douce de nos contem porains, 
où dom inent l’esp rit d’observation et l ’hum eur plaisante et 
raffinée.

Nous ne savons plus rire , dirait-on ; nous y m ettons trop 
de façons et, lorsque nous voulons être plaisants quand 
m êm e, nous forçons la note e t  nous tom bons dans la cari
cature. M. Boks y a mis un p ie d  —  juste  ce qu’il faut pour 
ne pas s’y précipiter — dans son tableau : Q uand les chats 
son t sortis les souris d a nsen t. M. Gons s’y est em pêtré 
tout à fait : son M alade im ag in a ire  et son M alade d iscu- 
teu r  grim acent. Il leu r m anque, pour être drôles, le tact, 
le goût. L’artiste a voulu faire comme fait avec tant d’e s 
prit, dans la terre -cu ite , M. Harzé, —  illustrer Molière ; 
au lieu de cela, il l’a calomnié, —  et c’est domm age, car 
ces panneautins ont de l’intention; mais ce n ’est pas assez.

La Q uestion em barrassante  de M. Glibert est dans une 
harm onie moins violente, —  et m oins flamande : le coloris 
et la composition sont' français. Nos voisins du Midi g ar
dent plus de m esure que les F lam ands et n ’en n ’ont pas les 
audaces. La Q uestion em barrassante  vaut m ieux, comme 
comique et comme vérité d ’expression, que les Noces de 
Georges D a n d in  de M. Brillouin, —  une page scintillante 
et habile, pourtan t, —  et q u e  les toiles de M. Jacom inus, cu
rieuses par les détails que le p ein tre  entasse un peu au 
hasard, sans com pter.

Le Hollandais possède une de ses gloires les plus m éri
tées dans M. Bakkerkorff, le peintre des vieilles femmes. 
Comme M eissonnier, il fait de la grande peinture avec de 
petites toiles ; les m oins larges sont les m eilleures : —  té 
moins l'E cureuse  et les apprêts d u  régal qui ont des d i
mensions lilliputiennes. Quels mignons chefs-d’œuvre ! 
Rien de mièvre ni d’étriqué dans la facture; mais de la 
lum ière, du brio et une m erveilleuse sûreté de touche.

Dans la Fille d u  héros, M. Bakkerkoff a voulu agrandir 
son cadre : son talent n ’y perd rien, mais n’y gagne rien 
non plus. Je préfère encore ses petites choses presque im 
perceptibles et faites à la loupe. Il y a pourtant beaucoup 
de charm e et d’esprit dans cette scène; la coloration en est 
un peu noire dans les om bres et un peu froide dans les 
clairs, ce qui produit une sorte de .scintillem ent comme 
celui du cristal. Quant aux ph isionnom ies, elles sont telles 
que l’au teur sait les peindre ; vivantes et pleines de sp iri
tuelle finesse.

Les Allemands, eux, se sont fait une certaine réputation 
dans les sujets comiques ; mais ceux-ci ne sortent pas
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d’une limite invariable dont ils ne peuvent, dirait-on, se 
dégager. Ce sont des épisodes sans conséquence et fort 
in tensifs de la vie enfantine des écoles, où les gardes-champêtres

, les professeurs d’A, B, C, les bonnets d’âne et 
la verge jouent leur rôle obligé, relevé parfois d un grain 
de cette malice au gros sel qui leur est particulière. Les 
Petits délinquants de M. Sonderland et le Désir de la re
vanche de M. Hiddeman sont dans cette sphère d’idées. 
Les artistes d’Outre-Rhin aiment beaucoup aussi les sin
ges ; M. Notennan s’est voué à eux tout entier.

Aussi bien qu’elle célèbre les joies de la vie humaine, la 
peinture de genre retrace les douleurs, les larmes, les cha
grins intimes dont souffre notre triste humanité, dans de 
petits drames qui ont le pouvoir de toucher les âmes ten
dres et d’exercer leur sensibilité. La grande difficulté 
c’est de rester dans les limites d’un sentiment juste et de 
ne rien exagérer : peu d’artistes surmontent cette difficulté, 
malgré tout leur talent. Rien de plus piteux, par exemple, 
ni de plus misérable d’aspect que les Pauvres du village de 
M. Israëls. La nature semble, par un accord touchant, 
avoir pris un air aussi morose que ces braves gens minés 
par la souffrance : le ciel, la mer, le sable affectent une 
tonalité sourde et quelque peu sale en tout conforme à celle 
dont les personages sont peints. C’est dépasser le but, me 
semble-t-il; M. Israëls a été souvent plus heureux en res
tant plus naturel.

M. Heyermans traite avec un certain talent d’observation 
les scènes d’intérieur populaires, telles que la Visite du 
médecin et la Prière pendant l’orage; l’idée qui préside 
à cette dernière est moins avouable, moins saine et, par
tant, moins émouvante. La peinture ne doit — pas plus 
que la parole de l’écriture — encourager la superstition et 
la bêtise.

Il y a de la vérité et de la douceur dans les tableautins 
d e  M. Zuecoli, la Partie de carte interrompue et le Châ
timent est prochain, mais la peinture en est fade et mince, 
quoique distinguée. — Le Peut-être de M. Struys est de la 
famille tournoyante et emphatique de tous les joueurs de 
violon que nous avons connus depuis cinquante ans — y 
compris celui de M. Gallait. C’est de la pleur nicherie, qui 
peut se ranger près de la Bénédiction de la marraine de 
M. Carstens et autres sentimentalités ejus dem farinœ. 
Les Enterrements de MM. Soubre, Vander Velden et Sa
lentin ont du moins le mérite d’être vrais et observés.

Dans un genre plus gai, voici les tableaux de M. Bles — 
de véritables comédies, pleines de l’esprit le plus fin. Con
naissez-vous rien de plus joli que la Sieste, cet épisode 
éternel de Rosine trompant la surveillance de Bartholo? Et 
cet autre : le Grand duo des petits enfants, d’une expres
sion si charmante et si naïve? Il n’y a rien de forcé ni de 
faux dans ces gracieuses compositions peintes avec une 
habileté extrême. Les tons s’harmonisent et se fondent dans 
les ombres répandues un peu à profusion comme dans les 
toiles sur lesquelles le temps à passé déjà. Aujourd’hui 
cette teinte assombrie ne déplaît pas; mais peut-être qu’avec 
1’âge elle se renforcera encore : les toiles de M. Bles pour
raient perdre par là de leur lumière discrète et devenir 
trop noires.

La Maîtres se de tricot de Henkes nous rappelle un peu 
Bakkerkorlf par la crânerie des touches et la malice des

physionomies; c’est une chose exquise et délicieuse. Mais 
parlez-moi de ce petit chef-d’œuvre : Après la séance, de 
M. Volkhart, — digne des anciens maîtres, et mesurez la 
distance qui le sépare des pastiches gothiques de M. Anthony 
et de M. Peerdt, où la vie est absente et qui n’ont qu’un 
mérite : celui de la main d’œuvre — souvent fort contes
table.

On reproche à M. Koller sa froideur; je ne pense pas 
cependant qu’il ait d’autre ambition que celle de choisir 
des costumes bizarres et chatoyants et d’en revêtir dès per
sonnages groupés avec un art de curieux et d’homme de 
goût. La prétention de M. Edouard Richter est plus haute, 
et ses pétarades de couleur n’excusent pas la brutalité de 
l’idée : connaissez-vous rien de plus maladroit que cette 
Photographie de bébé, avec son fouillis de jupons et de 
robes de soie, comme une gravure de modes? La femme 
du Retour du corsaire est du moins fort appétissante et 
l’on ne laisse pas que d’envier cet horrible brigand qui lui 
offre le butin qu’il a pris.

La Belle au bois dormant de M. Hillemaeker, la Bouti
que du bric-à-brac et l'Intérieur d’atelier de M. Grandjean 
sont aussi des choses excellentes et qu’il faut citer tout par
ticulièrement pour leur facture sobre et riche à la fois.

Un des signes caractéristiques du retour de la peinture 
vers la réalité des choses, c’est sa préoccupation des sujets 
en apparence vulgaire et qui auraient jadis répugné aux 
esprits amoureux des pensées nobles et dignes. Tout le 
monde loue avec justice, dans ce genre, le Paysan au repos 
de M. Taelemans, — un début remarquable, qui révèle 
une nature d’artiste confiante en elle-même et dans ses 
impressions.

C’est en notant aussi, de droite et de gauche, les travaux 
ouïes loisirs de la classe ouvrière, que M. Impens a con
quis une réputation fort honorable. Le Sabotier et les Ap
prêts du soir sont charmants de naïveté ; il n’y a qu’un re
proche à leur faire : c’est que les chairs des personnages 
sont trop poussées au rose ; on dirait presque de la 
cire, — et cela sans prétexte de reflets ni de rayonnement 
quelconques. M. Impens peint rose comme M. De Braeke
leer peint cendré ou blanc.

M. Induno, lui, a une tendance à peindre noir ; mais 
quelle finesse spirituelle dans ses petites tètes pas plus 
grandes que cela et qui sont tout un poème ! le Men
diant, — le Philosophe, — le Braconnier, — celui-ci 
moins bon, à notre avis, que les deux autres : autant de pe
tits chefs-d’œuvre dans leur genre léger et sans préten
tions.

Un talent tout à fait original, c’est celui de M. De Boch
mann dont les deux toiles ont eu un succès inattendu et 
mérité. L’une a pour titre : Pendant la messe du diman
che, en Esthonie. L’église est au loin, là-bas, à l'arrière- 
plan ; pendant que les femmes y font tout à l’aise leurs dé
votions, les hommes attendant à la porte la fin du service 
divin, trouvant sans doute que prendre l’air est une ma
nière plus saine et plus profitable de sanctifier le septième 
jour que de s’enfermer pendant une heure pour marmoter 
des patenôtres. Chacun donc devise, fume la pipe et bâille 
aux corneilles. Ici un groupe, là un autre, puis quelques 
solitaires clairsemés, des chiens, des chevaux, que sais-je? 
La composition est simple et bien ordonnée ; mais ce qui
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plaît surtout, ce sont les physionomies de tous ces indivi
dus hauts de deux et trois centimètres, mais dont le visage 
est vivant d’expression curieuse et amusante. Malgré ce 
soin des détails, il n’y a dans l’exécution rien de mince ni 
de léché : les touches ont une sûreté et une largeur éton
nantes. Mêmes qualités dans l'Ecluse hollandaise, plus ac
centuées encore que dans le précédent. La tonalité générale 
des tableaux de M. De Bochmann demanderait seulement 
à être plus colorée ; c’est le défaut presque général des 
peintres physionomistes : témoin Madou, témoin Vau
tier, — et beaucoup d’autres.

L u c i e n  S o l v a y .

A TRAVERS LE LIVRET
I

Le mode de critique que je vais employer n’est pas le plus 
amusant pour mes lecteurs ; mais un journal d’art se doit 
tout entier aux artistes, les jours d’exposition, et il faut bien 
un peu rabattre du plaisir d’écrire de jolies choses, pour 
ne dire que des choses décisives, le plus brièvement, possi
ble. C’est ce que je vais tâcher de faire : pas mal de pois
sons, de gros et de gras, passeront à travers les mailles 
de mon filet. J’en demande pardon à l’avance, promettant 
au surplus d’être sincère et de bonne volonté. Quelquefois 
je flânerai le long de l’alphabet; d’autrefois je procéderai 
par coupes réglées ou par groupes, selon que je pourrai. 
Dans tous les cas, je ferai de mon mieux.

Ed. A g n e e s se n s . Je crois que mes honorables confrères,! 
MM. Solvay et Vanel, ont dit des Enfants tout ce qu’il 
était possible d'en dire, l’un plus sobrement, l’autre avec 
plus d’admiration : ce sont deux opinions et comme deux 
publics. Je n’en dirai, moi, qu’une chose, c’est que cela a 
grand air, beaucoup de maîtrise, une originalité forte qui 
ne doit rien à personne.

J’éviterai, du reste, de reparler des artistes, dont il au
rait été déjà question dans les articles de ces messieurs, 
mon affaire étant d’aller à la découverte des artistes dont 
l’Art universel n’aurait encore rien dit.

M me: A lm a -T a d éma est le premier nom qui se rencontre
sous ma plume. Hasard galant ! La Chaise de Laura est 
toute virile d’accent : c’est brossé vigoureusement dans des 
gammes robustes. Le détail est précis, savant, mais la fac
ture est un peu lourde.

J. A n th o n y . Ses deux toiles dénotent une extrême habi
leté, c’est adroit d’exécution, lestement peint, et d’un joli 
aspect. L’influence de Leys y est toute entière ; mais on n’y 
sent pas cette poésie flamande qui console chez le maître 
de tant d’erreurs agaçantes. M. Anthony a le sentiment des 
vieilles choses, toutefois. Je lui conseille de trouver pour 
ses personnages une facture différente de celle qu’il emploie 
pour les fonds et les accessoires : les hommes à tête de 
bois, ça n’est pas dans la nature.

A lp .  A s s e lb e r g s .  L’allure et la décision d’un maître. En 
tout cas, un riche et vigoureux tempérament, une origina
lité qui s’affirme, des ressources bien disciplinées. Nous 
l’avons connu brillant, lumineux, faisant pétarder les

coups de soleil : le voici sobre, sévère, cherchant la lu
mière — et la dégageant — à travers de calmes sourdines 
d’une mélancolie infime. Sauf le Printemps où les verts 
sont peut-être un peu vifs et l’intensité lumineuse trop 
vibrante, ses trois toiles sont des impressions grises, admi
rablement en valeur.

T h . B a r o n . Un obstiné qui va son chemin, sans s’occu
per de personne. Cette opiniâtreté est une grande force. 
M. Baron peut se tromper ; mais l’erreur même ajoute à 
son originalité. Il fait gris à présent, presque blanc, sans 
repoussoir : c’est d’une témérité qui le lassera. De son gris 
actuel sortira quelque chose de brillant et. de fort. Quoi? il 
ne le sait pas lui-même, mais ce jour-là, je le gage, l’école 
aura fait un pas de plus vers la nature. Ce qui me fâche le 
plus, ce n’est pas la tonalité cendrée de M. Baron à l’heure 
actuelle, c’est le gros et le cotonneux de son exécution. Ses 
ciels, ses terrains, ses arbres sont d’une même pâte grene
leuse. Le grand art, c’est de savoir varier sa facture selon 
l’espèce et la qualité des choses représentées. Empâtez vos 
terrains, bravo ; mais enlevez-moi d’un frottis vos ramus
cules, vos bouts de ciel, vos fonds d’horizon.

N’oublions pas que M. Baron est une des autorités du 
paysage belge : tout un groupe s’est rallié autour de lui. 
Il impose au loin sa tyrannie.

L é o n  B e c k e r .  Un habile d’autrefois, à présent un naïf. 
L’émotion sacrée l’a envahi : il a ouvert l’oreille aux con
certs des bois. Qu’il est en progrès sur lui-même ! son coup 
de brosse a de la vaillance; il recherche le ton vrai; sa pein
ture a des beautés d’impression et de facture.

Mlle B e e r n a e r t .  Félicitations sincères comme à l’ordi
naire. Je crois avoir vu, sur la table d’impression, un extrait 
de la Gazette des Beaux-Arts où notre directeur, M. Ca
mille Lemonnier, s’occupe de ses tableaux, entre quelques 
quinze vingt autres qu’il passe en revue. A lui donc le 
plaisir de louer ce talent discret.

Mlle M a rie  B e l l e f r o i d .  C’est un essai que son Fumeur : 
ce n’est pas encore un point de départ. On n’y voit ni une 
tendance ni une pensée. L’artiste s’est, contentée de peindre 
un type vulgaire, le mieux et le plus justement qu’elle a 
pu : il eût mieux valu pour M1le Bellefroid qu’elle eût montré 
un coin de son âme. Elle a ce qu’on appelle de la patte : 
Le Fumeur est brossé. Mais la tonalité est d’un lie-de-vin 
qui fait mal à l’œil, les chairs sont petitement modelées, 
la main manque d’anatomie. Cependant Mlle Bellefroid a le 
sentiment de valeur; c’est beaucoup. Qu’elle s’attache à 
exprimer ce qu’elle voit de la manière dont elle voit : 
c’est la première conquête à faire. Au surplus, lui dirai-je, 
abandonnez cette peinture de vieux ivrognes, de chairs 
molles et suintantes, de morceaux repoussants à l’œil ; 
vous ne pouvez les sentir; mais peignez-moi votre père, 
votre amie, votre chien ou votre chat, ce que vous aimez ; 
je dirai alors ce que vous êtes et ce que vous serez.

H u b e r t  B e l l i s .  Une chose délicieuse que les Fruits, 
bien combinée et du meilleur faire : cela représente un pot de 
grès sur fond gris près d’un panier d’osier où reposent dans 
la paille des pommes martelées de rouge et de jaune, su
perbement en valeur. Sur la table, des céleris et des poi
reaux. Une atmosphère tranquille enveloppe les saines et 
savoureuses gourmandises du panier. Rien qu’une petite 
aigrette sur le pot de grès, mais qu’elle est vive et bien
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posée! Voilà un m orceau friand et qui m et l’eau à la bouche. 
La facture est alerte, souple, pleine de prestige, quoique 
sans tapage. Bonne veine que celle-là.

N i c o l a s  B e r t h o u .  L u promenade. Une page aux h a r
monies vigoureuses. Un grand m assif de verdure encadre 
une dame en b lanc; le soleil le crible de points d’or. Des 
lueurs roses flottent su r le visage de la dame. Elle est char
mante d’allure, d’attitude, de rêverie. Bonne facture dans 
la pâle, coups de pinceau spirituels et gais.

E u g è n e  B id a u . Je me souviens encore de mon étonne
m ent et de mon adm iration, à la vue des toiles que M. Bi
dau avait exposées au salon de Gand : il y régnait une déli
catesse de touche, une finesse de ton et un ensem ble d ’har
monies adm irables. Ces qualités se rencontrent dans 
ses A pprêts d ’une soirée, mais avec moins de poésie peut- 
être. Au lieu des savoureuses délices d’un plat de fruits ou 
de poissons, les A pprêts  ne nous m ontrent plus qu’un éta
lage de bibelots de luxe scintillant dans une lum ière 
argentine; la sensation est différente, quoique au fond 
l’adm iration pour la pratique du peintre soit la même. 
Je ne nie pas que ceci soit plus mondain et mieux fait pour 
plaire aux regards des élégants; m ais pour moi, je  préfère 
l’oncteux aspect d’une m arée bien grasse, où l’eau perle 
encore, et les fraîcheurs de rosée qui dégouttent le long 
d’une grappe de raisins aux prism atiques chatoiements 
des nacres et des joyaux. Je supplie M. Bidau de ne s’aven
tu re r pas à la légère dans le clinquant : la bonne nature 
lui a conseillé de si charm antes merveilles qu’il aurait tort 
de dem ander ses succès à d’autres inspirations.

J. M. B il d e r s  n’est pas un réaliste dans le sens rigoureux 
du mot : il n ’a rien des brutalités auxquelles se complai
sent, avec tant de bonheur souvent et une si audacieuse 
virtuosité, les peintres du quand-m êm e. Il recherche dans 
la nature les coins délicats où elle sem ble quintessencier 
ses plus charm antes splendeurs et il aime à m êler aux va
peurs des arbres, aux bueés qui sortent des eaux, les reflets 
scintillants d’une nappe de soleil coquettem ent épandue à 
travers les prism es de l’air. Sa M are  est une page toute 
poétique, qui dénote une adresse peu comm une : dans ce 
genre de paysages poétiques, elle est, avec un des deux 
paysages de M. Félix de Bardem aeker, une des charm antes 
choses du salon. On dirait des eaux croupies du p rem ier 
plan, un beau tapis de velours vert broché d’écailles ver
meilles : des verdures de saules s’épanchent à gauche, dans 
ces tons d’un gris argentin si chers aux rêveries des poè
tes. Il y a bien par-ci par-là quelques touches de convention 
qu’on voudrait voir rem placer p ar des valeurs mieux ob
servées, et les verdures des arbres ne sont pas toujours 
d ’un modelé suffisant : m ais il ne faut pas oublier que 
M. Bilders cherche avant tout à frapper nos yeux p ar l’as
pect aimable et rian t de la nature.

J. B. B in d e r . Le grand a ir nous frappe au visage chez 
le peintre de l’In té r ie u r  de forêt. Une odeur de pluie se 
mêle aux senteurs des bois. C’est qu’il pleut, en effet : 
des rayures fines strien t les perspectives. M. B inder est un 
esprit sensible, aisé à s’émouvoir au contact de la nature. 
Elle lui parle : il l’écoute. Il en saisit les m ystérieux ac
cords; le s  voix plaintives ou joyeuses —  Voyez son P rin tem p s  
—  et il les rend avec une sincérité, une correction, une 
poésie vigoureuse qui sont comme les côtés apparents de

son talent. Du reste, bonne facture, souple et grasse. 
M. Binder est sorti des difficultés de la recherche : il tient 
son terra in , il est m aître de lui.

D a v id B l e s . Le bon, le charm ant, le  délicieux H ollan
dais que fait M. Bles! E t que ses petites figures ont d’ex
pression ! On les dirait prises su r le fait, tan t elles brillent 
par le naturel. Rien de chargé d’ailleurs : les anatom ies sont 
justes, les m im iques frappantes, l’action clichée dans le 
mom ent im portant. Qui n ’aim erait pas cette Sieste , par 
exem ple? P endant que le père et la m ère dorm ent, enfon
cés dans leu r fauteuil, près de la table à tapis de velours 
vert-b leu , la fille, assise dans l’em brasure d ’une fenêtre 
devant un m étier à tapisser, se penche et je tte  une lettre 
dans la rue . P a r  les carreaux de la fenêtre on voit u n  bout 
de ville. Il y a là tout un  petit sujet, intim e, d’une fam iliarité 
comique qui porte à la gaieté et rappelle les joyeuses mises 
en scène des vieux m aîtres si habiles à saisir dans son vol 
l’expression de la figure hum aine. La peinture de M. Ries 
est par moments un peu lourde de ton ; mais elle est si peu 
prétentieuse : il peint avec tant de sincérité ! Rien de joli du 
reste comme les fonds de la Sieste, baignant dans une 
dem i-tein te d’un bleu profond. M. Ries est bien le descen
dant des raffinés et précieux grands petits m aîtres du 
XVIIe siècle.

R. J. B l o m m e r s . Encore un Hollandais; mais celui-ci est 
plus franc, plus rude d ’allure et de tem péram ent moins 
coquet. M. Bles aim e à lisser du bout de son pinceau les 
carnations laiteuses de ses jeunes filles, leurs robes où 
traîne un reflet des satins de Metsu, les fonds d’in térieur 
rayés de reflets verm eils. M. Blom m ers, lui, aim e à t r a 
vailler la pâte, à la trueller, à y laisser l’em preinte de sa 
brosse : c’est un bel exécutant, un harm oniste, u n  am alga
m eur de tons vifs et riches. Ses P igeons  sont, du reste, 
charm ants par le sujet et le dessin de la figure, une m ère 
qui lève son enfant à la h au teur d’une cage à pigeons pendue 
au plafond. Avec quel plaisir le rouge m arm ot tend ses 
menottes vers la cage ! On a l’im pression d’une scène de 
famille, et cela repose les yeux et l’esprit. H eureux les 
peintres qui peuvent toucher ainsi la fibre intim e ! M. 
Blomm ers est une des plus franches renom m ées de cette 
école m oderne hollandaise si brillante et qui lentem ent se 
recompose su r les traces des glorieuses phalanges anciennes. 
Je lu i conseillerai seulem ent de se défier un peu de sa 
facture, un peu trop uniform ém ent empâtée.

Mlle A n n a  B o c h . Un début d’éclat. Les D unes en  Hol
lande  sont un  m orceau brillant, une noble et belle page, 
conçue virilem ent et rem plie des mélancolies de l’autom ne. 
Une rafale terrib le  secoue tout le paysage ; on voit s’éche
veler les arbres sur le ciel ; le ciel a lu i-m êm e un  mouve
m ent superbe ; quant à la peinture, elle est à la h au teu r du 
sentim ent : vigoureuse, soutenue, bien en valeur. Le coin 
des bruyères à gauche est un petit m orceau délicieux.

(À su ivre .)  J. H o e p p e r .
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L E S  S C U L P T E U R S

A U  S A L O N

Notre cher maître et directeur, M. Camille Lemonnier, 
a bien voulu nous fournir lui-même un second article 
sur la sculpture. Nous n ’aurons donc qu’à contresigner 
ses notes. P. R.

I I

On a agi d’une façon plus que cavalière envers M. Joseph 
Lambeaux. Il n’est pourtant pas de ceux qu’on puisse im
punément fourrer dans les coins. Sa grande terre cuite re
présentant une ronde d’enfants méritait une place d’hon
neur dans la pleine lumière. C’est une des plus grandes 
originalités du Salon. Que les académiques s’insurgent 
devant cette violente et fougueuse fantaisie, qui n’a avec la 
statuaire antique que la ressemblance du jour avec la nuit, 
nous le comprenons sans peine. Mais tout esprit indépen
dant qui se laisse aller à l’impression des choses sans exa
miner préalablement si elles rentrent dans le compas d’une 
idée préconçue, tombera d’accord avec nous sur les qualités 
d’invention toute primesautière qui régnent dans ce groupe 
hardi. M. Lambeaux n’a pas cherché la beauté des lignes : 
elle ne pouvait servir à sa création. Ce n’est pas un chœur 
de bacchantes ni d’amours, campés en plastiques harmo
nieuses, pour la plus grande gloire des effets du torse ; rien 
de mythologique n’a sollicité sa pensée. Il s’est contenté de 
confier à la terre un de ces motifs comme le hasard des 
rues lui en met chaque jour sous les yeux en cette originale 
et belle pairie flamande dont il a résume si puissamment 
les énergies naïves et simples. Sans doute il a vu tourner, au 
coin d’une borne, en leur souple élan qui se mêle de ver
tige, cette folle ribambelle de petites filles potelées et 
grasses. Ce qu’il a voulu, ce qu’il a recherché, c’est l’ex
pression d’ardente joie, d’entraînante gaîté, de plaisir 
poussé à l’extrême, qui anime les physionomies, tandis que 
tourne la ronde. Et c’est qu’elle tourne ! On ne peut se faire 
une idée de la rapidité de ces petites jambes et de ces petits 
pieds. Le vent secoue autour des corps les robes à demi- 
déchirées; les cheveux flottent dénoués; les bas tombent; 
quelques pieds sont déchaussés. Il y a là une furie joyeuse, 
un emportement de plaisir, une crânerie alerte qui vous 
font rire quoique vous en ayez. On est séduit, subjugué, en
traîné soi-même. Et puis quelle fougue toute personnelle, 
quelles audaces jeunes dans l’exécution! Les modelés sont 
larges, ronds, à fossettes et à trous, d’un gras qui sent la 
chair fraîche. M. Lambeaux, on le sent bien, est un de ces 
libres esprits pour lesquels l’imitation n'existe pas et qui ne 
procèdent que d’eux-mêmes. Ce n’est pas seulement un 
artiste de talent, c’est, dans toute la force du terme, un ar
tiste flamand, doué au plus haut degré des instincts de sa 
race. Sa voie est tracée dans la Ronde et dans l'Accident, 
cet autre charmant morceau plein d’entrain. Nous lui con
seillons de ne pas s’en écarter.' Dis bonjour est déjà une 
tentative pour se rapprocher de la sculpture des académies. 
Cela représente une mère tenant son enfant devant elle et 
le présentant au spectateur. Le groupe est bien composé et

plein d’intention ; l’enfant est charmant de naturel ; il y a 
d’heureux morceaux chez la mère, quoique la jambe en 
raccourci soit trop grosse. Eh bien ! l’ensemble manque de 
l’originalité et du piquant qui sont les côtés saillants du ta
lent de M. Lambeaux.

A côté de M. Lambeaux il faut citer M. Joris, un Anver
sois aussi. C’est, dans le fond, le même génie indépendant, 
la même liberté d’allures, la même originalité de bon aloi, 
mais avec un peu plus d’afféterie peut-être. L 'Araignée est 
un morceau spirituel très-adroitement enlevé et d’une ex
pression de frayeur comique qui a tout le piquant de la na
ture; mais il y a un trop grand fouillis de rubans et de den
telles autour de la figure; celle-ci n’est pas comprise assez 
simplement. M. Joris est un praticien d’infiniment de talent 
et de ressources : l’homme qui sait pétrir une terre aussi 
compliquée que l'Araignée est passé maître en la technique. 
Reste, il est vrai, le goût, et quand on sait s’arrêter à point, 
on est bien près d’en avoir. Il y a plus de mesure dans l’E n
fant anx bulles; le mouvement est ravissant, d’un réa
lisme sain. Les modelés sont lestement enlevés, par mé
plats nerveux.

La veine.de M. Lefever est l’opposée de celle de M. Lam
beaux : ce qui domine chez lui, c’est la grâce, les coquette
ries de la forme, la finesse des lignés. L'Eté est une char
mante figure de femme couchée, d’un mouvement heureux 
et d’une souple et délicate silhouette. Les formes ondulent 
en contours moelleux. L’ensemble est d’un intelligent agen
cement et d’une bonne pratique. J’aurais voulu toutefois lés 
modelés un peu moins sommaires.

M. Comein a trois petites statues en plâtre. C’est l’œuvre 
d’un esprit chercheur et curieux de la nature. J’ai particu
lièrement remarqué son Réveil, figure spirituelle d’un mou
vement juste. Le modelé des bras m’a paru toutefois insuf
fisant.

Un joli buste de gamin, de M. Elias. L’enfant a du reste 
inspiré beaucoup de sculpteurs au Salon. M. Ed. Laborne 
notamment lui doit de délicats travaux fouillés avec une 
extrême dextérité. Ses trois bustes sont des études réalistes 
d’un sentiment piquant et que relève une pointe d’observa
tion malicieuse. Il y a dans ces petites tètes empreintes d’ex
pressions différentes des modelés excellents, des lignes 
nerveuses, de petits méplats sculpturaux du plus joli effet. 
C’est un art coquet dont le charme est dans la modestie 
même et qui fournira de bons modèles à l’industrie.

Un groupe délicieusement combiné de M. Julien Dillens, 
les Trois amis : une petite fille portant un enfant dans ses 
bras ; un chien les regarde. Le marbre, — car le groupe est 
en marbre,— a des accents spirituels, des modelés poupins 
et gras, de charmantes coquetteries de ligne : rien de bas ni 
de trivial. C’est un motif familier d’un réalisme tempéré par 
la recherche d’un idéal enfantin. M. Dillens tient les pro
messes qu’avaient données ses débuts  esprit sagace, intel
ligence ouverte, chercheur doué d’observation et d’imagi
nation, il allie à une pratique déjà disciplinée un sentiment 
distingué de la forme. Une femme, plâtre grandeur nature, 
est un morceau d’un caractère superbe, où la ligne serpente 
en ondulations brusques et se casse en arêtes nerveuses, 
comme pour marquer à plaisir l’émaciement d’un corps 
ravagé par la douleur, les privations, les sombres haines
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peut-être aussi. La signification de cette femme est obscure. 
Qu’est-elle au fond et que veut dire le masque tragique qui 
est à ses pieds? Elle est bien assez parlante par elle-même : 
on rêve de quelque crime horrible accompli à la faveur de 
la nuit, de séquestration dans les in pace féodaux et mo
nacaux, de mort lente et de faim. Le sentiment général est 
dramatique : ce corps tendu en avant, aux chairs collées 
sur les os, d’une silhouette sèche et éreintée, remplit les 
yeux d’horreur. On se croirait devant une louve. M. Dillens 
expose aussi aux cartons un projet de frise représentant la 
charité : c’est neuf d’arrangement et d’invention ; la figure 
habillée y tient la place des nus familiers à la sculpture dé
corative. Tout cela dénote une souple intelligence et un 
esprit inquiet du mieux.

M. de Kesel a également une exposition intéressante. 
Son Jugement de Salomon, bas-relief, a du mouvement. 
On a reproché à son plâtré grandeur nature Après le bain, 
la familiarité du sujet : c’est le malencontreux bas qui cha
touille désagréablement l’imagination. Le morceau a du 
reste des beautés de réalisme incontestables : c’est la na
ture serrée de près. Les bras, la gorge, les jambes, dont les 
gras rebondissent, indiquent une souple pratique, un in
contestable talent, des ressources nombreuses, mais un 
idéal relâché, une tendance trop marquée à se contenter 
des effets que donne le moulage. Mais personne au Salon 
n’a fait la chair plus grasse, plus pâteuse, plus potelée, ni 
ne l’a étalée plus lascivement.

C a m ille L e m o n n ie r.

LES ARCHITECTES AU SALON

II
E u g èn e  C a r p e n t ie r .  — La façade monumentale (Place 

de Brouckere) ne me parait pas assez « monumentale. » 
L’entrée semble celle d’un hôtel ordinaire; elle manque 
d’ampleur. En vue sans doute d’augmenter la hauteur, 
l’architecte a placé deux attiques superposées : les fenêtres 
placées dans l’inférieure ont la même importance que celles 
du second étage. Cette attique n’en est plus une et n’est 
pas non plus un troisième étage. On ne devine pas quel est 
son rôle, à moins qu’elle ne serve simplement à exhausser 
la construction.

Le dessin du Maître-autel, pour Notre-Dame à Huy 
est, à franchement parler, plutôt un dessin de sculpteur 
qu’un dessin d’architecte. Je crois que Malfait, Goyers et 
consorts en ont souvent composé d’analogues. Eh bien! 
on me permettra d’exiger davantage d’un architecte qui tra
vaille pour un monument ancien. M. Carpentier est bien 
certainement un de nos meilleurs architectes; il l’a prouvé 
au Salon précédent. Noblesse oblige : il devait nous envoyer 
mieux que cela, et certes il le peut quand il le veut.

D e B lo is .  Projet d’Hôtel. — Quel style est-ce cela ? 
Peut-être est-ce du gothique anglais. Je crois, pour ma 
part, reconnaître une prison. Si on construit quelque jour le 
projet, je conseille fort au propriétaire d’adopter pour en
seigne cet adage : « Les apparences sont souvent trom
peuses; » les voyageurs pourraient bien sans cela reculer 
devant cette bastille.

D e  L a r a b r ie . — Le plan est du genre de ceux dits acadé

miques; c’est d’une assez belle ordonnance, mais si l’on 
entre dans les détails vrais, on est amené à craindre qu’il ne 
fasse bien obscur dans le grand vestibule d’entrée, ainsi que 
dans la salle centrale.

D ie lt je n s .  — Le plan de cette Académie de Belgique à 
Rome est également classique, comme le précédent : l’usage 
du monument semble du reste justifier ce choix. Les ailes 
latérales de façade ne se relient pas trop avec la partie cen
trale. Il y a en outre à l’étage une longue rangée de statues 
qui semblent composer une réminiscence d’un « à droite, 
alignement » de la garde civique. Je me demande aussi à 
quoi peuvent servir les deux minarets qui figurent à droite 
et à gauche.

D u m o r t ie r . — Le principe de la façade est bon. Il y a 
lieu d’applaudir à ces tentatives de retour vers notre style 
national flamand, pour les édifices communaux. Il convient 
aussi d’apprécier les efforts faits pour n’employer que des 
matériaux indigènes. Mais il faut être très-fort pour aborder 
de semblables difficultés. Malgré ses mérites, la façade de 
M. Dumortier laisse encore à désirer. Les meneaux mon
tants du milieu des fenêtres, entre autres, se prolongent 
désagréablement à travers les petits frontons jusqu’à l’œil 
de bœuf, formant niche, qui les surmonté.

a . p .

LES SACR IF IÉS  

IV

A u g . J e r n b e r g . —  N a tu r e  m orte .  M .  J e r n b e r g  e s t  b e a u  p e in tre , 
h o m m e  de s e n tim e n t  e t  h a rm o n is te  d é lic a t. E s t - c e  p o u r  cela  
q u ’on a  r e lé g u é  en  l ’a i r  s a  n a tu re  m orte, u n  s u p e rb e  m o rc e a u  de 
fa c tu re , b ie n  a tta q u é  e t  d ’un be l e n sem b le , d a n s  u n e  to n a li té  
c la ire  où  s ’h a rm o n is e n t  des c o lo ra tio n s  v iv e s?

E u g . J o o r s . —  Solo. I l  y  a  de f in es  in te n t io n s  c o m iq u es  dans 
c e tte  f ig u re  d ’h o m m e  s i a tte n tiv e  à  s a  m u s iq u e  : l a  p e in tu r e  est 
v ig o u re u s e m e n t  b ro ssé e , q u o iq u e  u n  p e u  fro id e . M ais le s  m ains 
so n t d é lic ie u se s  d ’e s p r i t  e t  d 'in te n t io n  e t  la  tê te  e s t  t rè s -d rô le m e n t 
é c a rq u il lé e .  L a  to u r n u r e  e t  le  to n  o live  ra p p e l le n t  m a lh e u re u s e 
m e n t  u n  p e u  t ro p  F r a n s  H a ls . —  U n  bo n  m a î tr e  a p rè s  to u t.

L o u is  L a n c h o w . —  H iv e r . B o n n e s  q u a l ité s  de to u c h e  e t  de ton  : 
to n a li té  e x p re ss iv e  d a n s  des ro u x  q u i s o n t  b ie n  de sa iso n . R a p p e lle  
le s  M u n th e .

P a u l  L e c o m t e . —  S o u v e n ir  de  M o r te fo n ta in e . T rè s -b ie n , q u o i
q u e  u n  p e u  é tou ffé .

A l p . L e g r o s . —  U n ch a u d ro n n ier . A u ss i m a l p lac é  q u e  possib le, 
m a lg ré  la  ré p u ta t io n  de l ’a r t i s te  e t  des q u a l i té s  t rè s - ré e l le s .  
L ’h o m m e  e s t  a ss is  p a r  t e r r e ,  le s  ja m b e s  a llo n g é e s  : p r è s  de lui 
so n t  des u s te n s ile s .  L e  d essin  de la  f ig u re  n e  m a n q u e  p a s  de ca
r a c tè re ,  m a is  la  p e in tu r e  a u r a it  beso in  d ’ê tr e  ré c h a u ffé e  p a r  q u e l
q u es  a c c e n ts .

A d r i e n  L e  M a y e u r . —  A  M a rée  basse. N o u s a v o n s d é jà  eu 
p lu s ie u r s  fo is l ’occasio n  de p a r l e r  de ce je u n e  e t  v a i l la n t  a r tis te , 
s i j u s te  d a n s  ses  m o tifs  e t s i  bi en  p ré p a r é  p a r  ses é tu d e s  à  s a is ir  
l ’in tim ité  des ch o se s . S a  M a rée  basse, u n e  p e ti te  to ile  q u ’il  e û t  été  
s i fac ile  de m e t tre  a u  p re m ie r  ra n g , à  l a  p la c e  d es s ix  ou  h u it 
c e n ts  to ile s  q u i d é s h o n o re n t  l a  c im aise , p e rd ,  à  l a  h a u te u r  où  on 
l ’a  re lé g u é e , to u te s  se s  q u a l i té s  de f r a îc h e u r  e t de  n a tu re .  C eux-là  
se u le m e n t q u i c o n n a is s e n t  l ’a r t i s te  e t  s ’a t ta c h e n t  à  se s  p ro g rè s , 
se  d o n n e ro n t  l a  p e in e  d ’é tu d ie r  à  t r a v e r s  l a  d is ta n c e , le s  fines 
tra n s p a re n c e s  de c e tte  a tm o s p h è re  g r is e  s i  v ra ie  de to n  e t  q u i re n d  
si b ien  l ’e x p re ss io n  de l ’a i r  f lam a n d .

C o n s t a n t  L i n t e l o . —  P o r tr a it  de v ie ille . T o u t  en  h a u t .  C ’est 
p o u r ta n t  u n  e x c e lle n t p e t i t  m o rc e a u  t r è s - s in c è re  e t  q u i fa it  h o n 
n e u r  à  l ’a r t i s te .  D es v a le u rs  d é lica te s , d ’un  g r i s  fin q u i to u rn e  à  l ’a r 
g e n tin , d o n n e n t a u x  d e m i- te in te s  d a n s  l ’o m b re  u n e  t ra n s p a re n c e
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exquise. Rien d'improvisé, du reste : la  tête est prise sur nature; on 
le sent bien aux rides, aux froissures, aux plissements s i nettement 
fouillés de l’épiderme. Les tons sont justes et la peinture franche, 
aisée, pleine de vigueur et de souplesse. Comparez, je vous prie, 
avec les portraits à la rampe de MM. Robert et Stallaert, roses, 
lustrés, d'une exécution fade et poncée, sans nerfs, sans muscles, 
sans accent : mais ces messieurs sont de toutes les commissions.

W il. Lomas. — Réflexion. — Très-bonne étude, un portrait 
vraisemblablement, avec de belles et hautes qualités de facture 
et d’expression. La jeune dame est assise en robe ton neutre sur 
un fond brun en sourdine, très-librement touché. Une atmos
phère grise, d’un gris très-doux, très-juste, enveloppe la figure.

Alex. M arce tte . — Quai de Maestricht à Liège. M. Marcette 
expose depuis quatre ans à peine ; il ne lui en a pas fallu davan
tage pour se faire une facture. C’est qu’il ne procède que de ses 
yeux et de son sentiment : il est parmi les affranchis ; son Quai 
est un excellent morceau, d’une facture saine et vigoureuse, sans 
rien qui sente la sauce et la convention. Uu jour gris éclaire la 
perspective et les valeurs sont remarquablement justes. Nous 
nous réjouissons d'avoir été un des premiers à reconnaître le 
talent de M. Alex. Marcette : il nous avait suffi de voir, il y a 
cinq ans environ, chez le peintre Artan, à Anvers, quelques études 
de nature morte du jeune artiste. Nous ne nous étions pas plus 
trompé sur son compte que sur le compte de MM. Le Mayeur, 
Ter Linden, Sembach, den Duyts, Lambrechts, dont l’Art uni
versel a été tout le premier à saluer l’avenir.

Henri M arce tte . — Automne. M. Marcette père compte au 
premier rang des artistes de cette très-intéressante colonie spa
doise si attachée à ses montagnes, à la coquette et riante nature 
où elle s’est développée et dont elle exprime si bien les aspects 
gracieux. Ce qui distingue les paysages de M. Marcette, ce sont 
surtout les élégances sévères du dessin, la mélancolie des ciels, 
l’impression toute poétique des sites qu’il choisit. Son Vallon en 
automne, modelé dans de belles pâtes où l’on sent l’amoureuse 
caresse du pinceau, s'enveloppe de colorations roussâtres d’un 
ton juste. Des sourdines grises voilent à demi la lumière.

Mme Mesdag. — Paysage. Charmant. Il y a de l’air dans les ar
bres; une lumière argentée réchauffe l’atmosphère, c’est pris sur 
nature. Je reprocherai seulement au chemin d’être un peu uni
formément noir.

Const. M eunier. — Bébé. M. Meunier a deux toiles à la cimaise, 
c’est vrai ; mais il eût pu en avoir trois. Son Bébé est un délicieux 
ragoût de ton, une étincelante et spirituelle pochade, d’un brio 
et d’un accent superbes. Voilà M. Meunier bien remonté, cette 
fois; espérons que ce sera pour toujours et qu'il ne faillira plus. 
— La Guerre des paysans et ses Offices sont l’œuvre d’un artiste 
en pleine puissance de lui-même — morceaux sérieux dont l’aus
térité rend plus piquant encore le caprice charmant de ce Bébé 
si lestement et si gaillardement enlevé dans des pâtes à la Jor
daens.

J. Both.

C h r o n iq u e  a r t i s t iq u e .
Une compatriote, Mme Hazard, qui a obtenu au Salon de 

Paris, en 1874, un si légitime succès avec ses deux marbres 
l'Espérance et l'Abandonnée, expose au Salon de Bruxelles une 
statue et un médaillon. C’est dans les ateliers de sculpture établis 
auprès des splendides musées de Rome et de Florence que 
Mme Hasard a poursuivi ses études. On le devinerait dans le 
faire de certains détails accessoires comme on reconnaît une 
main de femme dans la délicatesse coquette des lignes.

On a eu déjà l’occasion de voir la statue à l’Exposition de Liége : 
elle avait même été jugée digne de l’acquisition p a r  la ville.

C’est une oeuvre très-distinguée, d’un style noble et pur. Une 
gracieuse figure de femme symbolique, la Paix, est le sujet de la 
statue; de la main droite elle porte quelques épis, de la gauche 
elle tient un rameau d’olivier. Comme dans une maquette de

Thorwaldsen elle passe sur un globe terrestre. Une peau de lion, 
foulée sous les pieds de la déesse, est disputée par deux enfants 
symbolisant la Dispute et la Guerre.

L’ensemble de la composition dénote une conception hardie. Le 
mouvement de la femme a de l’élégance et de la souplesse, les 
modelés de la rondeur et des attaches fines nouent les membres 
au corps.

Les deux enfants forment un groupe charmant aux grâces natu
relles et qu’on dirait prises sur le fait. Il y a évidemment dans la 
tournure et l’arrangement de la composition un cachet qui n’est 
pas commun et qui rappelle la noblesse naïve du ciseau florentin.

Le médaillon qu’expose Mme Hazard représente les traits 
de S. A. R. la princesse Marguerite d'Italie. Ce travail a été confié 
à l’artiste à la suite d’un concours auquel participaient trois cents- 
sculpteurs, distinction flatteuse et qui honore autant le pays que 
Mme Hazard elle-même.

Un sentiment très-pur règne dans le médaillon. D’une main 
habile Mme Hazard a fixé dans le marbre le profil légèrement 
hautain de la princesse. Pas de petits détails ; ils ont été sacrifiés 
aux lignes générales de la silhouette ; celle-ci y gagne en noblesse 
et en sévérité. C’est- une œuvre intelligente et fine qui confirme le 
talent si bien mis en lumière déjà dans la Paix.

*-
On nous signale un fait vraiment regrettable. Les cours de 

l’Académie des Beaux-Arts, qui avaient lieu chaque année pen
dant. les mois d’hiver, seront interrompus jusqu’à l’année pro
chaine. Il paraît qu’on n’a pas de locaux suffisants. Ceux où se 
donnaient primitivement ces cours ont été démolis, remplacement 
devant servir à l’édification d’un bâtiment pour les expositions 
triennales. D’autre part, ceux où les cours doivent se donner ne 
sont pas en état de recevoir encore les élèves. Pendant ce temps, 
un nombre important d’élèves va chômer, perdant ainsi le profit 
des leçons antérieures.

Le fait est grave. Que dirait-on dans le public, si, sous prétexte 
de reconstruction ou d’insuffisance de locaux, les élèves des écoles 
et des athénées étaient invités à s’abstenir une année entière de la 
fréquentation des cours ? Malheureusement, on semble considérer 
les arts du dessin comme un agrément de l’esprit au lieu d'y voir 
une des nécessités de l’éducation moderne : on ne veut pas re
connaître que l’avenir des industries d'un pays est attaché à de 
fortes études graphiques.

Faire chômer pendant un an les élèves de l’Académie, c’est 
reculer d’un an le terme de leur maîtrise, c’est enlever toute une 
année d’invention et de d’innovation aux industries qui reposent 
sur l’art. S’imagine-t-on, du reste, qu’il soit si facile de renouer, 
après un si long laps de temps, la chaîne des études interrompues? 
Alors que chaque jour, chaque heure doit marquer un progrès, 
est-il possible d’abandonner à l'oisiveté, à l’oubli des choses ac
quises, tant de jours précieux et d' irréparables heures? Que vont 
faire pendant toute une année, tous ces élèves habitués aux études 
du soir et pour lesquels les cours étaient à la fois le plus noble 
des passe-temps en même temps qu’un acheminement vers un 
but élevé ?

S’il n’y a pas de locaux, qu’on en crée, et sur l’heure, n’importe 
où. L’État n’a-t-il pas des locaux qu’il pourrait prêter ni la ville 
des halles qui pourraient servir momentanément? Au besoin, ne 
pourrait-on utiliser la baraque de l’exposition, qui, dans quel
ques jours, se trouvera vacante ?

Nous aimons à le déclarer : c’est surtout à l’instigation des 
élèves de l’Académie que nous publions cette note. Plusieurs 
d’entre eux sont venus nous trouver et nous ont exposé, avec une. 
consternation réelle, les tristes effets qu’entraînerait la mesure 
prise par l’administration communale. J. à .

Nécrologie. — M. Albert Jacquemart, critique d’art et père du 
célèbre graveur, vient de mourir. On annonce aussi la mort de 
M. Cambon, le peintre décorateur.
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Nous a p p re n o n s  avec un vif regret la m ort du peintre Vin
cent De Vos, à  Courtrai, décédé le 5 de ce mois. C 'était un anim a
lier distingué qui s’occupait particulièrem ent de la peinture des 
ch iens. Très-prochainem ent on vendra les richesses artistiques 
o rnan t l ’a te lier de cet artiste qui laissera un nom honorable dans 
l ’histoire de l ’art.

REVUE DE BELGIQUE, — dixième l i v r a i s o n .  — S o m m a i r e .
— Le principe de liberté en m atière politique : H erman Perga
meni. — Un auto-da-fé à Valladolid en 1559 : Ernest Gossart. — 
Souvenirs d’une relâche à  Madère : Goblet d'A lviella. — Poésies 
d’Horace : Ed. de Linge. — Un poète belge inconnu : Ch. Ruelens.
— Chronique littéraire  : La mère de Rubens : E . Van Bemmel. — 
Essais et notices.

L ’ART. — Quarante troisièm e livraison. — T e x t e .  — Art 
dram atique : mademoiselle Mars. Etienne Arago. — Autographe 
de Mlle M ars. — Diaz, Jules Claretie. — Autegraphe de Diaz. — 
Exposition générale des Beaux-Aarts à Bruxelles, Charles Tar
dieu. — M. A lbert Jacquem art, H enri Perrier. — Le groupe de 
M. Aug. Marc, Eug. Veron. — Notre bibliothèque.

G r a v u r e s .  — Planches hors texte : Le Bracelet. — Fleurs. — 
Venus. — Groupe en argent massif.

G r a v u r e s  d a n s  l e  t e x t e .  — Mlle Mars. — A utographe de 
Mlle Mars. — Sous bois. — La Mare. — A utographe de Diaz. — 
Albion.

L’ÉMULATION
Publication mensuelle de la Société centrale d ’Architecture 

de Belgique.
P r o g r a m m e  : 1° Texte : Archéologie, Bibliographie, B iogra

phie, Sciences appliquées, Législation du bâtim ent, Program m es 
et comptes rendus de concours ou d’expositions, Faits divers, 
Bordereaux de prix, Renseignem ents utiles, etc. 2° Planches : 
Monuments anciens et modernes, Concours publics et acadé
miques, Compositions diverses, Constructions, Croquis et relevés.

a b o n n e m e n t  a n n u e l  :
Pour la Belgique, 25 fr. — Pour l ’E tranger, 28 fr. (port en sus) 

Annonces et réclames à fo r fa it.
S’adresser : à la Direction du jou rna l, rue  Cans, 22, à Ixelles, 

lez-Bruxelles et à l 'Office artistique, Galerie du Commerce, 90, 
à Bruxelles.

L ibrairie B ach e lin -Deflorenne, 3 , Quai M alaquais
P A R I S

Succursale : Librairie de l'Opéra, 10 , Boulevard des Capucines 
e n  s o u s c r i p t i o n  :

L’ORNEMENT DES TISSUS
CENT PLANCHES EN COULEURS, OR ET ARGENT

contenant
Environ deux mille motifs de l'art ancien du Moyen Age de la Renaissance et des X V IIe et X V I I I e siècles.

R ecueil h isto rique  et p ra tiq u e , p a r  M. D U PO N T -A UB E R V IL L E
Avec des notes explicatives et une introduction générale 

Dessins par M. Kreutzberger. — Lithographies pa r M. Regamey.
CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION :L ’Ornement des T issus, contenant cent planches im prim ées en couleurs, or et argent, sera publié en d ix  livraisons in-folio, ren ferm ant d ix  planches chacune.

Chaque planche sera accompagnée d’un texte descriptif.Le prix  de chaque livraison (contenant 10 planches) est de 15 fr.Il p a ra îtra  une livraison tous les deux mois.
L’ouvrage complet form era un splendide volume in-folio, dans le format de l ’Ornement Polychrome, de M. Racinet, et au même prix de 150 francs.
O n peut s’adresser pour souscrire, à l 'Office artistique, galerie du Commerce, 90, Bruxelles.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
c o u r r i e r  e u r o p é e n  d e  l ’a r t  e t  d e  l a  c u r i o s i t é

P araît une fois par mois. Chaque num éro est composé d’au 
moins 88 pages in-8°, su r papier grand aigle ; il est en outre 
enrichi d’eaux-fortes tirées à p a rt et de gravures im prim ées dans 
le texte, reproduisant les objets d’a r t qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année form ent 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages ; l ’abonnem ent p a rt des livraisons 
initiales de chaque volume, 1er janvier ou 1er ju ille t.

Paris . . . .  Un an, 50 fr.; six mois, 25 fr.
Départem ents . — 54 fr.; — 27 fr.

E tranger : le port en sus.
Les abonnés à une année entière reçoivent gratuitement 

LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
On s’abonne chez les principaux libraires de la France et de 

l’étranger, ou en envoyant franco  un bon su r la poste à l'Admi
n istra teur-géran t de la Gazette des Beaux-Arts, 3, rue Laffite, 
à  Paris.

J. OOR
Rue de R uysbroeck, Bruxelles

VENTE, ECHANGE & LOCATION.
Les pianos J .  O o r , supérieurs à tous les au tres systèmes, sont surtout rem arquables p a r  leu r excellent toucher et leur brillante sonorité.

Les pianos de cette Maison sont garantis pendant 5 années. 
D épôts d'Harmoniums.

J .  B U E S O
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX 

A N C IE N S  E T  M O D E R N E S
Rue de l’Escalier, 14, Bruxelles

S P É C I A L I T É  
pour le parquetage et le rentoilage d’études artistiques. 

DÉVERNISSAGE & VERNISSAGE.

L. SABATIER & CIE
DE BORDEAUX

FOURNISSEURS DU GRAND HOTEL DE PARIS
E x p éd itio n s  p a r  barriques, d em i-b arriqu es 

ou p a n iers  des v in s  les joins a u then tiques et des m eilleu res 
années.

P O U R  TO U TES COM MANDES, E C R IR E
à M . G. K E R M E L ,  1 2 ,  rue Mosnier, à Paris.

CH.  N O Ë
R E N T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E  

D E TABLEAUX A NCIEN S ET  M ODERNES 
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T ,  1 6  

Près la gare du Nord, Bruxelles 
A C H A T , V E N T E  & E X P E R T I S E

de tabIeaux d'anciens maîtres.
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LA GALERIE DE MM. SIX
A lb u m  de  50 e a u x -fo r te s ,  

arec  te x te , d 'ap rès  les p r in c ip a u x  ta b lea u x  de cette  collection
p a r  J .  W . K A IS E R

P R O F E S S E U R  A  L ’ A C A D É M I E  D E S  B E A U X - A R T S  D ’ A M S T E R D A M .

L a  g a le r ie  de  M M . S ix , p a r a î t r a  en  h u it  l iv r a iso n s , c h a c u n e  
d ’a u  m o in s  6 e a u x - fo r te s  e t  4 p a g e s  de te x te .

O n s o u s c r i t  c h ez  M . G . A . V an T r i c t ,  l i b r a ir e s ,  30, ru e  
S a in t - J e a n ,  à  B ru x e lle s .

V IN S  F IN S  ET L IQ U E U R S
F O U R N I T U R E  S P É C I A L E  D E  L A  B O U R G E O I S I E

E. PARENTEAU, aîné, de Bordeaux
M A I S O N  D E  1 re O R D R E

t r è s - h o n o r a b l e m e n t  c o n n u e  e n  B e lg iq u e

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE :
EDO U A R D  de LACOUR, rue de l'Hôpital, 1 7  

A BRUXELLES.

A .  B U R T S C H E I D
M A R C H A N D -T A IL L E U R

S P É C I A L I S T E  P O U R  P A N T A L O N S
r u e  d u  M a r q u is ,  2 .

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE D E PHOTOGRAPHIE
R u e  de  K e y e n v e ld , 74 , I x e l l e s - le z - B r u x e l le s

S ’o c cu p e  s p é c ia le m e n t  des a p p lic a t io n s  de  la  p h o to g ra p h ie  a u x  
a r t s  e t  à l ’in d u s t r ie .  —  P o ssè d e  le s  c lic h é s  de l a  p lu p a r t  des 
ta b le a u x  a n c ie n s , A n ve rs , —  B ru g e s , —  G and, —  Louvain, a in s i  
q u e  de  b e a u c o u p  de ta b le a u x  m o d e rn e s . S e u l  é d i t e u r  d u  m u sé e  
W ie r t z .  —  G a le r ie  S u e rm o n d t  d ’A ix -la -C h ap e lle . —  E x -g a le r ie  
M id d le to n  de  B ru x e lle s .

Envoie spécimens et catalogues sur demande 
D i r e c te u r  : A l e x .  D E  B L O C H O U S E ,  I n g é n ie u r .

FABRICATION SPÉCIALE 

E n se ig n es  en re lief, é ta lag e  pour m aga sin
H E N R l  V E Y

G A L E R IE  D U  C O M M E R C E , 43, A B R U X E L L E S  

L e t t r e s  e n  c r i s t a l  d o ré  e t  a r g e n té .

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
E T  D E  T O U S  S T Y L E S

T H .  H E Y S M A N S
ANTIQUAIRE-SCULPTEUR

R e s ta u ra tio n  d ’o b je ts  d ’a r t  e t  d ’a n tiq u i té s .  —  M o n tu re  e t  r e s ta u 
r a t io n  de  p o rc e la in e s  e n  to u s  g e n re s .

R U E  D E  L A  F O U R C H E , 4 4 ,  B R U X E L L E S .

AVIS AUX ARTISTES

J .  G A B E R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres, pendules, pianos, voilures, etc.
E M B ALE AUSSI EN TAPISSIERE DE  CHEMIN DE FER

S E  R E N D  EN P R O V I N C E  ET A L ' É T R A N G E R  
F a b r iq u e  sp é c ia le  de C a isses  d ’e m b a lla g e .

R u e  d e s  B o u c h e r s ,  6 0 , B r u x e l le s .

COMPTOIR DES ARTS
R U E  B A E C K E L M A N S , C O IN  A V E N U E  D E S  A R T S , A N V E R S  

E x p e r t  : M. E d .  T E R  B R U G G E N .

Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d’art, porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

D e L i m A i r n  F R E R E S  
T A B L E A U X  M O D E R N E S .  —  M O D E R N  P I C T U R E S

R U E  D E S  R É C O L L E T S , 2 (p rès  du  M U S É E ) 
A N V E R S .

MAISON ADÈLE DESWARTE
RUE DE L A  V IO L E T T E , 2H.

FABRIQUE DE VERNIS 
C O U L E U R S  E N  P O U D R E

COULEURS BROYÉES 
COULEURS PISES, ES TUBES, A L’HUILE ET A L’EAU.

TO ILES, PA N N EA U X, CHASSIS 
CHEVALETS DE CAMPAGNE

ET D'ATELIER 
PARASOLS, CASSES, ETC., ETC.

MANNEQUINS 
B O I T E S  A C O U L E U R S

E T  A  C O M P A S  
PASTELS, CRAÏOSS, BROSSES ET P1SCEAUX.

Assortiment le plus complet (le tous les m-ticles
POUR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PEINTURE SUR PORCELAINE 

ATELIER DE MENUISERIE ET D’ÉBÉNISTERIE.
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S P É C IA L I T É  DE T O I L E T T E S  DE  B A L S

CHARLOTTE DE VUYST
4 1 ,  R U E  D E S  F R I P I E R S ,  4 1  

B R U X E L L E S

R O B E S  &

ÉLÉGANCE. — CÉLÉRITÉ.

J. PAUWELS
M a rchand- T a i l le u r

1 9 ,  R U E  D E  L A  M A D E L E I N E ,  1 9  

S P É C I A L I T É  D ’ É T O F F E S  A N G L A I S E S .

Successeur . J . - B .  G O F F R O Y  '

MAISON B, B IS W A E T I, RUE DE L’AMIGO, 21
TOILES, PANNEAUX, CHASSIS 

C h ev ale ts  d 'a te l i e r  et  de c a m p a g n e

Cannes, sièges, etc., etc.
BOITES A COULEURS & A COMPAS 

C rayo n s p o u r  f a u x - b ois

Pastels et pinceaux en tous genres,
FABRIQUE DE VERNIS 

C o uleurs  en po ud re  e t  b r o y é e s  

Couleurs fines en tubes pour tableaux.
Assortiment com plet des articles pour la pe in ture  sur  porcelaine. 

A R T I C L E S  P O U R  L ' A R C H I T E C T U R E  E T  L E  D E S S I N
S P É C IA L IT É  D E  B R O N Z E S  EN P O U D R E .

CASIMIR PONT, libraire-éditeur 
9 7 ,  r u e  de R ic h e l i e u ,  9 7 ,  et P a s s a g e  des P r i n c e s

P A R I S

D E R R I È R E  LE R I D E A U
Ma femme et moi — Ni chair ni poisson — Les maris de 

Mlle Nounouche — La tache noire — Peu follet  
La sonnette

par C A M IL L E  L E M O N N IE R

En vente à l’OFFICE ARTISTIQUE
90, Galerie d u  Com m erce, 90  

BRUXELLES

PRIX : 3  F RANCS.

OFFICE ARTISTIQUE
9 0 ,  G A LE R IE  DU CO M M ERCE, 9 0  

B R U X E L L E S

E A U X -FO R T E S,  PHOTOGRAPHIES
ARCHITECTURE, CÉRAMIQUE

T A B L E A U X  A N C I E N S  E T  M O D E R N E S

Abonnement à tous les journaux artistiques
POUR LA BELGIQUE ET L’ÉTRANGER.

S.  VANDENBOSSCHE-GÉRARD
2 9 ,  R U E  D E S  S A B L E S ,  2 9

près la rue des Marais
B R U X E L L E S

E n c a d r e m e n ts , F a b r iq u e  d e P a s se -p a r to u t et C ad res  
e n  to u s  g e n r e s . L a v a g e  d e s  G r a v u r e s  à  n eu f.

Théâtre royal de la  Monnaie. — Le Barbier de Séville.
Théâtre royal des Galeries-Saint-Hubert. — Le Tour du 

Monde en 80 jours.
Théâtre des Fantaisies parisiennes (Alcazar royal). —

La F ille de Mme Angot.
Casino des Galeries-Saint-Hubert. (Bouffes bruxellois). — 

Tous les soirs, spectacle-concert, duos, saynettes, opérettes, 
intermèdes.

A N N O N C E S  D E S  T H É Â T R E S

Théâtre royal du Parc. — La Poissarde.

Cirque Renz (boulevard Jamar). — Tous les soirs, à 8 heures, 
grande fête équestre.— Les jeudis et dimanches, représentation 
à 3 heures après-midi et à 8 heures du soir.

Théâtre Enfantin (quinconce du Parc). — Représentations 
tous les jours de 1 à . 1/2 à 6 à .

IM PRIM ERIE BROGNIEZ & VANDE W EG H E, RUE DU LAVOIR, 1 9 ,  BRUX ELLES.
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AVEC GRAVURES A L'EAU-FORTE 

P A R A I S S A N T  D E U X  F O I S  P A R  M O I S
SOUS LA DIRECTION DE M. CAMILLE LEMONNIER

A d resser  to u t ce q u i concerne l 'A d m in is tra tio n  à M . A u g . C h o l e t , A d m in is tra te u r -G é ra n t.

Paris, 97, rue Richelieu,
PRIX DE L'ABONNEMENT :

BUREAUX :

Belgique, franco  . . . . 15 fr.
France, » .  . . . . 20
Angleterre, » . . . . . 18
Allemagne, » . . . . . 18
Pays-Bas, » . . . . . 18

ON S’ABONNE : à P a r is ,  chez C. Pont, libraire, 97, rue Richelieu ; chez Heymann, éditeur, 3, Chaussée-d’Antin ; — A Lo ndre s, chez H achette , libraire; chez B a illè re , Eindal 
&  C°; — à  G enève, chez Joël C herbuliez, libraire; — à  B erne, chez B. F. H a lle r , libraire; — à  L e ipzig;, chez Mucqua rd t ,  libraire ; — à  Rom e, chez Bocca frères, Corso, 207 ;— à Le yde, chez A. W. Sijthoff, libraire;— à  L a  H a y e , chez Martinus Nijhoff, libraire;
— à  v ien n e , chez B rau m u lle r et fils, libraires; chez G erols, libraire-éditeur, Stephensplatz. Pour la Be lg iq u e , au bureau du journal, 90, galerie du Commerce, à B ru x e lle s , et chez tousles libraires.

B ruxelles, 90, galerie du Commerce.
PRIX DE L’ABONNEMENT :

Autriche, franco . . .
Russie, » . . . 22
Suisse, » . . . . . 18
Italie et Portugal. . . . . 20
Suède et Norwége . . . . 20

S OMMAI RE :
T E X T E .  —  E x p o s i t i o n  t r i e n n a l e  d e s  B e a u x - A r t s ,  a  B r u x e l 

l e s  : L e  S a l o n .  V  : E r n e s t  V anel. —  L a  p e i n t u r e  d e  g e n r e  
a u  s a l o n .  V  : L u c ien  S o lv a y . —  L e s  e n v o i s  f r a n ç a i s  : Cam ille  
L em onn ier . —  L e s  s c u l p t e u r s  a u  s a l o n .  I I I  : P . R .  —  L e s  
a r c h i t e c t e s  a u  s a l o n .  I I I  : A .P .  —  L e s  S a c r i f i é s  : J .  H œ p fe r . 
—  N o t r e  p o r t e f e u i l l e .  D a n s la  neige, fa c -s im ile  d u  ta b le a u  
d e  F é lix  T e r  L in d e n , e x p o sé  a u  S a lo n  de B ru x e lle s  : C. L : —  
L e s  t e r r e s  c u i t e s  d u  s c u l p t e u r  J a c q u e s  M a i l l e t  : L .  —  
C h r o n i q u e  a r t i s t i q u e .

G R A V U R E . —  F a c - s im i le  d ’a p rè s  le  t a b le a u  de  M. T e r  L in d e n , 
d a ns la  neige, d u  S a lo n  de  B ru x e lle s .

EXPOSITION TRIENNALE DES BEAUX-ARTS A BRUXELLES
L E  S A L O N

V
« Je voudrais pour notre plus prompte régénération, que 

musées, cathédrales, palais, boudoirs avec tout leur mobi
lier ancien et moderne, fût jeté aux flammes, avec défense 
aux artistes, pendant cinquante ans, de s’occuper de leur 
art. Le passé oublié, nous ferions quelque chose ; » dit 
Proudhon dans sa philosophie du progrès. La réponse est 
facile et La Fontaine nous la donne dans sa fable du chien 
qui lâche sa proie pour l’ombre :

U n  t ie n  v a u t  m ie u x  q u e  d e u x  tu  l ’a u ra s ,
L ’u n  e s t  s û r  ; l ’a u t r e  n e  l ’e s t  p a s ,

mais le fond de cette pensée de Proudhon est d’autant plus 
juste que nous signalons chaque jour plus d’artistes qui 
n’apprennent à peindre que dans les académies et les mu
sées et refont abominablement ce qui a été fait avant eux 
par les grands maîtres flamands et italiens ; mais ils ne 
songent point qu’une heure d’observation de la nature en
seigne plus que cinq années de promenades à travers le 
Louvre et tous les palais Pitti du monde. Slingeneyer (ne 
riez pas, augures) appartient à cette classe d’impuissants, 
incapables de produire une œuvre personnelle, peintres

sans intelligence artistique et sans goût qui couvrent leur 
nudité par cette habileté dont les acrobates du pinceau 
ont le secret. Dans cette toile que Slingeneyer intitule 
Camoëns, la première chose qui attire votre attention 
ce sont des doigts de pied monstrueux : sans doute l’artiste 
a voulu leur donner cette importance pour montrer 
comme il les savait peindre. Contre un rocher de carton, 
ainsi que nous en voyons au théâtre, s’étire un danseur 
élégant, qui pose pour le jarret en sortant du bain. Une 
vague délicieuse égrène ses perles d’écume avec ravisse
ment et semble se reculer un peu pour ne point se salir 
aux noyés que je vous ai présentés tout à l’heure, dette ma
chine s’étale à la place d’honneur, comme si l’art belge ne 
savait point produire mieux, et celui qui l’a commise est le 
grand pontife de nos académies, comme si nous étions en 
Patagonie ou à  Honolulu.

Cluysenaer s’est fort peu soucié de nos musées ; il s’est 
arrêté devant les dieux de la peinture, comme un auteur 
dramatique moderne lit Eschyle et Sophocle. Agneesens 
s’était dit que Rubens et Vélasquez, par exemple, avaient 
élevé leur art dans les régions sereines du beau en s’atta
chant au modèle qui palpitait sans cesse devant eux, et 
comme lui Cluysenaer est d’avis que la nature est l’inépui
sable inspiratrice. Ils ambitionnent de marcher à côté des 
maîtres, mais ne se soucient point de courir sur leurs ta
lons, comme des laquais. Vous avez vu la Vocation; n’est- 
ce pas qu’il est adorable, ce bambin paresseusement cou
ché dans un fauteuil ! j’aime cet œil vif ou la malice pétille 
derrière la fatigue et ces joues roses qui appellent les gros 
baisers de la maman. Il faut être soi et ne s’inspirer d’au
cune école pour peindre ainsi. C’est pour elles-mêmes que 
Cluysenaer aime les formes et la couleur; ce qu’il re
cherche c’est la vérité sans préoccupation d’effets, ce qu’il 
préfère à l’élégance maladive des œuvres françaises, à leur 
distinction anémique, c’est la santé brutale, et notre artiste 
atteint la grâce sans y songer, parce que la nature la lui 
fournit.

Il n’est point de ceux qui ne peignent que des rêves,
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comme Richter de Berlin, par exemple. Richter se place 
devant la nature pour avoir l’occasion de la quitter bientôt ; 
ce qu’il voit ne saurait lui suffire, il corrige, il élague, il 
ajoute, il invente et ses enfants n’ont jamais vécu ; petits 
Jésus en cire, on est tenté de les suspendre aux cadres votifs 
de la chapelle, ou de les mettre sous verre de peur que les 
mouches ne les altèrent. Le père et la mère qui ont chacun 
un bambin dans les bras vivent-ils davantage ? Point du 
tout ! même prétention à l’élégance, même désir de distinc
tion ! et la couleur marie ses faiblesses aux errements de la 
forme : elle est maigre au lieu d’être fine, fluide au lieu 
d’être consistante, il n’y a de force ni dans les tons, ni dans 
les lignes; et les tons et les lignes n’offrent aucune solidité. 
Nous sommes devant des abstractions et il semble que Fau
teur ait moins songé à peindre des portraits que des rêves, 
tant il est dangereux d’idéaliser le modèle en simplifiant 
les formes et en adoucissant les traits essentiels. On croit 
faire beau et l’on tombe dans le joli. Richter a fait joli et 
voilà la raison de ses succès : le beau demande au public 
une initiation par l’étude, parce que l’harmonie et l’unité 
sont ses éléments constitutifs ; l’agréable n’exige point un 
travail intellectuel et la raison n’a rien à y voir parce qu’il 
ne comporte pas la recherche de l’harmonie et de l’unité 
dans les rapports des parties. Aussi la foule s’arrête-t-elle 
devant les tableaux de Richter, elle applaudit et ces applau
dissements sont la condamnation du peintre, car elle n’a 
garde de s’arrêter devant Falguière, Bertrand, De Winne, 
Agneesens, Fantin la Tour, etc., etc. Fantin la Tour ne cher
che-t-il pas la simplicité que le vrai donne et ne l’atteint-il 
pas dans la forme et dans la couleur? Ce sont des roulements 
de tambour, des maillots roses et des robes où scintillent 
des paillettes d’acier qu’il faut à ce qu’Horace appelait déjà 
sous Auguste « profanum vulgus ». Peut-être adresserai-je 
à la tonalité des portraits de Fantin la Tour le reproche 
d’être un peu monotone ; on devine sous ces tons gris un 
système voulu contre lequel la critique doit prémunir l’ar
tiste.

Cette uniformité de couleur me rappelle La guerre des 
Paysans de Meunier : l’artiste voit rouge et cette note vibre 
dans toutes les parties de l’œuvre. Je constate un grand 
effort chez Meunier, mais il est fâcheux que d’un motif ad
mirable le peintre n’ait su tirer qu’une tête de curé, d’une 
expression si terrible et si vraie, que des révolutionnaires 
implacables seraient tentés d’appuyer le saint homme contre 
un mur et de le fusiller comme un chien. Mais sur les vi
sages des paysans aucune passion ne se trahit et ce drame 
qu’avait rêvé l’artiste s’écroule tout d’une pièce.

« L’on voit certains animaux farouches, des mâles et des 
femelles, répandus par la campagne, noirs, livides, et tout 
brûlés du soleil, attachés à la terre qu’ils fouillent et qu’ils 
remuent avec une opiniâtreté invincible ; ils ont comme 
une voix articulée, et quand ils se lèvent sur leurs pieds, 
ils montrent une face humaine; et en effet ils sont des 
hommes. Ils se retirent la nuit dans des tanières où ils vi
vent de pain noir, d’eau et de racines : ils épargnent aux 
autres hommes la peine de semer, de labourer et de re
cueillir pour vivre, et méritent ainsi de ne pas manquer de 
ce pain qu’ils ont semé. »

C’est le fameux portrait que fait La Bruyère du paysan,

et l’on se souvient de Millet qui peignait ces rudes travail
leurs, courbés sur les sillons, comme s’ils étaient réunis à 
cette terre que creusait leur charrue. Meunier s’est souvenu 
des Jacques du quatorzième siècle, et il s’est dit que les 
vilains, armés de piques et de faux et quittant leurs chau
mières pour se défendre contre le despotisme des seigneurs, 
la rapacité des agents du fisc et l’avidité insatiable des rois 
mériteraient d’inspirer le pinceau de l’artiste.

N os sû m e s  h o m e s  c u m  il  s u n t  
T oz m e m b re s  a v u m  c u m  i l  u n t ,
A t a l t r e s i  g r a n s  c o rs  avum ,
E t  a l t r e t a n t  s o f r i r  p o u m  
N e n u s  f a u t  fo r s  c u e r s  su le m e n t,
A liu m  n o s  p a r  s e re m e n t,
N os aveir. e t n u s  d é fe n d u m .
E t  tu i t  e n se m b le  n u s  te n u m .
E t  se  n o s  v o ile n t g u e r ro ie r ,
B ien  a v u m , c o n tre  u n  c h e v a lie r ,
T r e n te  o u  q u a re n te  p a ïs a n s  
M a n ia b le s  e t  c u m b a ta n ts

s’écriaient les paysans de la Normandie dans le Roman de 
Rose de Robert Wace. Meunier n’a garde de peindre ces 
opprimés farouches, il est trop moderne pour cela et il 
étudie l’histoire du passé pour que l’histoire du présent soit 
éclairée d’une lumière plus vive. ;Les paysans de Millet ne 
sont plus ceux de La Bruyère, ils sont toujours attachés à 
la terre qu’ils fouillent, mais il y a quelque chose de digne 
en eux et l’on comprend à les voir que la liberté a passé 
par là. C’est pour eux qu’ils travaillent aujourd’hui et leur 
activité est bien libre. Les paysans de Meunier ne sont plus 
ceux de Robert Wace ; ils ne sont plus des agents de civili
sation et le travailleur des villes remplit leur rôle sur la 
scène du monde. C’est chez ce dernier que nous trouverons 
les mécontents de la Normandie et les Jacques du quator
zième siècle. Depuis les Vendéens, l’ignorance et la super
stition ont asservi l’homme des champs comme l’asservis
saient autrefois les caprices des rois et des barons et ils 
semblent heureux d’être sous ce nouveau joug ; ils obéis
sent aveuglément aux ordres d’un moine et se font hacher 
pour une madone, leur pensée ne va pas au de la de l’église 
et la colère du désespéré d’hier est la rage du fanatique 
d’aujourd’hui. Quel vaste cycle,! il n’y a pas longtemps que 
le paysan inspire le pinceau du peintre et tout est à faire 
pour l’ouvrier, ce héros de l’activité moderne !

Meunier a fait preuve d’intelligence en choisissant un 
pareil sujet et si la fortune n’a point souri à l’audacieux, 
comme le promettait le proverbe latin, l’effort de l’artiste 
n’en est pas moins fort louable. Son œuvre manque d’élan, 
si j ’ose m’exprimer ainsi ; je voudrais que tous ces hommes 
s’agitassent, des fourches et des fers en l’air, des chevaux 
prêts à s’élancer, sur les visages des mécontents une fureur 
aveugle, une exaltation, une férocité bestiale, du mouve
ment enfin ! Si Meunier s’était souvenu de ce que Napoléon 
disait à propos de la tragédie, il eût pris les passions à leur 
maximum, à leur plus haut degré d’intensité, car cette fois 
la loi du poëte devait être la loi du peintre. Voyez-vous le 
fil qui attache la guerre des paysans de Meunier à la litté
rature? naturellement nous sommes conduits à comparer 
les deux arts, mais le fil est si mince que nous ne songeons 
point à reprocher cette analogie à l’artiste.
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Taelemans, un jeune homme d’avenir, ne croit pas au 
paysan abêti ; c’est tout simplement un ouvrier robuste dont 
il découpe la silhouette sur le ciel gris et l’horizon bru
meux. Nous n’avons plus devant les yeux cette machine qui 
coupe les blés et creuse les sillons, mais un être raison
nable qui sait penser à l'occasion et que je crois un peu 
sceptique comme ces paysans voisins des grandes villes. 
Que Taelemans évite les tons sourds répandus sur sa toile 
et qu’il peigne beaucoup en plein air pour que la lumière 
consente a briller sous son pinceau. Quant à Félix Nissen il 
chérit les idylles ; c’est à travers un sourire qu’il voit les 
gens de la campagne, aussi peint-il les gracieuses paysannes 
dont le soleil a bruni le joli visage, assises sur l’herbe et 
qui tricotent en écoutant les nids d’allouettes gazouiller 
dans les seigles. Soubre a voulu chanter aussi sa chanson, 
mais quelle chanson, bon Dieu! Ce serait drôle si le peintre 
d’un Enterrement dans les Ardennes n’était professeur à 
l’Académie de Liège ; mais je ne saurais rire en songeant à 
ce que doivent apprendre les élèves d’un tel maître. Soubre 
à Liège et Slingeneyer à Bruxelles ! Je prie Slingeneyer de 
m’excuser cette assimilation. Mais je suis obligé de me dé
couvrir devant Legendre et de regretter que celui qui pei
gnit cet enfant de la campagne romaine, d’un dessin si ori
ginal, d’une couleur si franche, d’un aspect si « artiste » 
soit perdu dans une école de province. — Que Legendre 
ne fasse plus des d’Artevelde et nous chercherons en vain 
les faiblesses de son talent.

Voilà que nous nous occupons des élus du gouvernement, 
et nous n’avons pas encore mentionné Coomans. Sa place 
est marquée dans la galerie des grotesques. Coomans a dé
couvert une Rome nouvelle, et des Romains nouveaux.

N u n c  d e n t  a u t  v ir id i  n i tid u m  c a p u t  im p e d ire  m y r to ,
A u t  f lo re , t e r r æ  q u e m  f e r u n t  s o lu tæ .

Et Coomans de dresser des bonhommes en baudruche sur 
la tête desquels il pose des couronnes de fleurs artificielles 
comme une modiste de profession.

O Trimalcion, cesse de boire ! Atticus et Rutilus, ordon
nez à vos esclaves de briser les amphores ! Petrone avait-il 
chanté ton vaste appétit, à toi, qui te faisais servir des san
gliers entiers et Juvénal vous a-t-il peints pour la postérité, 
mangeurs monstrueux dont le ventre remplissait la chaise 
que traînaient de robustes Africains dans les rues de Rome, 
pour qu’un jour on vous préférât des galants musqués et 
des petits maîtres poudrés, bien lavés, bien peignés, comme 
des danseurs d’opéra. Ce ne sont point les épicuriens dH o
race que Coomans assemble autour de cette table, où les 
coupes sabines n’ont jamais renfermé le vieux vin de Cé
cube et jamais le poète des odes n’a rêvé ni ces danses, ni 
ces amours qu’il conseillait à Talliarche de ne point mé
priser. Que sont-ils alors ces bonhommes trempés dans du 
jus de groseille? Jamais nous n’avons vu de Romains 
pareils, ni dans Juvénal, ni dans Perse, ni dans Horace, 
mais nous les avons remarqués parfois sur des boites de 
dragées et nous les renvoyons à l’étalage des confiseurs qu’ils 
n’auraient point dû quitter. Et le gouvernement achète 
ces inepties-là ! Je dis que ce favoritisme est déplorable et 
je demande quel est l’avenir de l’art en Belgique lorsque je 
vois des chefs de file exposer des Camoëns et le départe

ment de l’intérieur acquérir pour le musée moderne des 
machines comme la Coupe de l’amitié !

Ne l’oublions pas, la fantaisie est protégée par les autorités 
et les œuvres que là nature inspire sont achetées parce que 
les commissions n’osent faire autrement. C’est ainsi qu’elles 
prouvent leur partialité et elles l’excusent par cette grosse 
accusation dé réalisme jetée aux quatre vents du ciel. L'ob
jet en dehors de nous, voilà le réel ; ce que l’artiste voit dans 
cet objet et y ajoute, voilà l’idéal. Le réaliste est celui qui 
substitue la nature à sa personnalité, l’idéaliste qui substitue 
sa personnalité à la nature ; on le voit, les réalistes purs sont, 
impossibles comme les idéalistes purs, le degré de vérité 
est une question de plus ou de moins. La vérité est l’équi
libre parfait du réalisme et de l’idéalisme, et les naturalistes, 
comme Cluysenaer, Agneessens pour la figure, Boulenger et 
Corot pour le paysage, se tiennent entre les deux extrêmes. 
Ils traduisent leurs impressions sans s’éloigner sensible
ment de la nature, et la vérité réelle comme la vérité idéale 
concourent à la perfection de l’œuvre. Mais nos arriéristes, 
pour me servir du mot de Beaudelaire, font mentir la nature 
et n’expriment aucun sentiment; ni observation, ni émotion, 
tout est dans une forme conventionnelle et dans une couleur 
apprise sur les bancs de l’école. Aussi n’appartiennent-ils 
point à l’art, la fantaisie les éloigne également du réel et de 
l’idéal, et leurs œuvres ne sont autre chose que des mar
chandises à la mode, dont la critique a moins à s’occuper que 
les brocanteurs.

E r n e s t  V a n e l .

L A  P E I N T U R E  D E  G E N R E
A U  S A L O N  

V
MM. Wagner et Théodore Gérard affectionnent particu

lièrement les costumes de l’Alsace et de la Forêt-Noire, 
dont ils revêtent les personnages de leurs scènes d’intérieur. 
Le premier est plus froid, plus sec dans sa coloration; 
ses figures surtout manquent de modelé ; — le second se 
distingue par une gaieté bien portante et naïve, une grande 
habileté dans ses groupes et quelque chose de la sûreté de 
brosse que nous venons d’admirer chez M. De Bochman, 
avec plus de lumière et un tempérament plus gracieux. La 
Fête de famille et le Portrait de Grand’mère sont des 
morceaux robustes et charmants tout ensemble, d’une 
conception claire et facile.

Il y a aussi de la gaieté dans la Taquinerie, de M. Bur
gers — dont la lumière, très-vive, est toujours un peu blan
che — et dans la Chronique, de M. Ringel, — représen
tant une fillette rose et accorte qui vend et crie à pleins 
poumons cet aimable journal. M. Ringel est l’auteur de ce 
délicieux petit rapin qui brosse avec une conviction très- 
amusante un portrait quelconque — le vôtre, ou le mien 
peut-être — et qui se trouve désigné sous ce titre : L'Ate
lier.

Les pêcheurs de M. Van Hove méritent une mention 
spéciale, grâce à leur tonalité violente et distinguée et à 
leur facture tout à fait personnelle. Les sujets n’ont rien
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de compliqué, — quoique l’auteur s’ingénie parfois à leur 
donner des explications superflues : le Vieux père revenu 
de la pêche, après un gros temps, se réduit tout simple
ment à dire : Retour de la pêche ; — cela sufit. Lé bon
homme est de retour ; sa femme le reçoit heureuse, le ré
conforte, le nourrit. Il règne dans cet intérieur un air de 
paix et de prospreté exquis, sans ornements ni détails inu
tiles. La gamme de tons est fortement poussée ; les figures 
sont modelées avec un soin jaloux et tranchent vivement 
sur le fond. — Dans le Cadeau, une nuance d’expression 
anime encore les acteurs de la petite scène rustique qui se 
passe sous nos yeux; Un jeune pêcheur offre à une jeune 
fille — sa fiancée, sans doute — un de ces larges mouchoirs 
à fleurs dont les femmes aiment tant à se parer. Le géné
reux gaillard sourit de joie en voyant l’effet favorable que 
produit son présent sur le cœur de sa bien-aimée ; il en 
est fier et il jouit de son triomphe — qui lui vaudra bien 
certainement sa récompense.

M. Blommers n’a exposé qu’une toile, cette année : les 
Pigeons. Ceux-ci sont renfermés dans une cage d’osier sus
pendue en l’air ; le bébé les a aperçus, il veut les voir et 
voilà sa mère — une brave femme du peuple — qui le sou
lève jusqu’à eux. Le mouvement est plein de naturel et de 
grâce, sans afféterie ; l’artiste a peint son personnage en 
pleine pâte, par couches solides, laissant les frottis pour le 
fond. Ce joli tableau unit le sentiment à la beauté de la 
forme, ce qui en fait un des meilleurs en ce genre. Le faire 
est un peut celui des frères Oyens, mais M. Blommers n’a
bandonne pas, comme eux, ses ébauches ; il y revient, les 
achève et leur donne cette harmonie suprême qu’on admire 
dans la toile qui nous occupe.

Nous devons aussi dire un mot des peintres de batailles. 
Ils sont rares au Salon ; on ne dirait pas que l’habit mili
taire règne en maître, aujourd’hui, dans notre chère Eu
rope, tant les artistes s’en occupent peu ; c’est à croire vrai
ment que nous sommes les plus pacifiques et les plus doux 
des humains. Par-ci par-là quelques bataillons français, 
quelques casques prussiens apparaissent — rari nantes in  
gurgite vasto. Le Régiment qui passe de M. Détaillé est 
une page de premier ordre. Sous la pluie, sous la neige 
qui tombe lugubrement, voici les troupiers de la ligne qui 
s’avancent, tambours en tête et précédés de tous les gamins 
du faubourg Saint-Denis. La foule s’amasse sur leur pas
sage et s’arrête pour les voir. M. Détaillé a, parait-il, com
posé cette foule de ses meilleurs amis qu’il a fait poser à 
cet effet : Meissonnier lui-même se trouve là, à droite, avec 
sa barbe grise et son air martial. Il y a pour le peintre, 
dans ces sortes de sujets, une grave difficulté : c’est la sy
métrie des soldats rangés en longues files qui toutes se 
ressemblent; on risque de produire de ces images d’Epinal 
que les enfants découpent et collent sur du carton. Si l’on 
détruit l’uniformité des bataillons, plus d’ordre possible 
dans les rangs — ce qui serait une honte pour l’armée... 
La discipline, de grâce!... M. Détaillé a surmonté cet ob
stacle en profitant des voitures, du monde, qui resserrent 
les flancs de la troupe, et du temps pluvieux, qui estompe 
de son atmosphère humide les arrière-plans de la compo
sition.

Le mouvement léger et prompt qui anime le Régiment

qui passe devient furieux et emporté dans l'Artillerie à 
cheval de M. Hubert. Les chevaux sont lancés à bride 
abattue : ils galoppent impétueusement, soulevant des flots 
de poussière et touchant à peine le sol de leurs sabots lé
gers. M. Hubert est un amateur comme il y en a peu ; il 
s’est fait dans ce genre, — qu’il peut traiter en connais
sance de cause — une réputation qui grandit chaque jour 
et qui est justement établie, même parmi les peintres étran
gers. Sa brosse est ferme, sans lourdeur, aidée par un 
dessin très-correct et une chaleur de coloration qui fait dé
faut à beaucoup de toiles représentant des sujets analogues.

Voici, par exemple, le Passage du gué et la Batterie va 
se mettre en position, de M. Van Severdonck, deux pages 
très-bien peintes et dessinées, mais d’une gamme de 
tons un peu froide et crayeuse. C’est d’ailleurs la seule 
chose qu’on puisse trouver à redire dans ces compositions 
sincèrement et lestement enlevées. M. Van Severdonck ex
celle à grouper ses superbes chevaux au jarret nerveux, 
au poil soyeux et doux qui frémit sous l’éperon des cava
liers.

Les soldatesques de M. Castiglione sont d’une espèce 
plus fantaisiste — qui n’appartient déjà plus à notre temps, 
non plus que le Spadassin de M. Lesrel, un Meissonnier 
de contrebande.

Mais le temps passe ; il faut se hâter, car voici déjà les 
portes du Salon qui se ferment. Nous ne pouvons que citer 
en courant, parmi les meilleurs, le Bagnolet de M. Dan
saert, la Châtelaine, si lestement brossée, de M. Bianchi, 
les scènes de mœurs italiennes de M. Guglielmi, les Of
fices au Couvent de la Trappe, empreintes d’un caractère 
sombre et grand, de M. Meunier, les piquants panneautins 
de M. Hiron, le Pifferaro, si doux et si mélancolique, de 
M. Herbo, les Pêcheurs de Crevettes de M. Cogen — un 
des succès du dernier Salon de Paris, — qui sont une heu
reuse compensation aux Apprêts du régal de M. Jacobs, 
au Travail interrompu de  M. Dauge, aux trivialités écœu
rantes de M. Madiol et à la Limonade gazeuse de M. Ha- 
seleer.

L u c ie n  S o l v a y .

L E S  E N V O I S  F R A N Ç A I S .
On sait que MM. Falguière et Goupil ont obtenu cha

cun la médaille: ils la méritaient. C’est une belle page de 
peinture que les Lutteurs de M. Falguière : je n’y reviens 
que pour constater son succès parmi les peintres flamands. 
Bs ont admiré la souple ordonnance du groupe et les ardeurs 
d’un coloris où revit un reflet des rouges carnations de 
Rubens. M. Goupil, de son côté, a conquis les sympathies 
publiques par les élégances discrètes de sa grande figure 
de femme. (En 1795.) Il y a dans les pâtes du visage des 
électricités féminines, et la physionomie incarne, avec une 
rare divination, les fatigues douloureuses de cette période 
tragique. On a regretté seulement la mollesse de la touche 
dans la robe et les mains. M. Goupil envoyait encore un 
tableau de genre, dans le mode familier de ses conceptions : 
trois personnes autour d’un clavecin, deux femmes et un 
homme, cherchent à résoudre un Accord difficile, — c’est le
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titre de la toile. Une des deux dames frappe de ses doigts 
recourbés la note rebelle, en se renversant à demi, tandis 
que l’autre, debout, légèrement penchée en avant, pose la 
main sur les feuillets du cahier de musique. Le troisième 
personnage fait face au spectateur : c’est un beau jeune 
homme en bas verts et en culottes mordorées, en train de 
tourner sa canne entre ses doigts, d’un air dégagé. Une 
blancheur délicate, teintée de rose et d’azur, semble 
emprunter à la porcelaine les tons de chair des deux dames, 
dont les profils affectent la distinction un peu mièvre des 
keepsakes ; mais la silhouette générale est finement cro
quée et d’une tournure qui résume parfaitement les élé
gances spirituelles du dessin français. J’en veux seulement 
à la peinture de son blaireautage et de sa mollesse. Florent 
Willems, de qui M. Goupil procède, ne lisse pas à ce 
point sa facture : même dans les satins, on sent le frémisse
ment et le tapotage du pinceau. — Tout le monde, il est 
vrai, n’a pas le nerf de M. Isabey : rien n’est vibrant comme 
ses raffinés et harmonieux martelages de touche, si prompts, 
si imprévus, si expressifs, et qui ont la saveur et la fantaisie 
des fleurs en bouquet. Ce sont, en effet, des bouquets de 
tons que les tableaux de M. Isabey ; — ils pétillent joyeuse
ment, avec des à-peu près de silhouettes et de modelés qui 
ne semblent à première vue que des indications et de loin 
s’agencent étonnamment dans les perspectives. Des rous
seurs vermeilles où traînent en écharpes blanches les fumées 
de l’encens et que l’or des candélabres, frappé par le jour 
des vitraux, pique de points lumineux, enveloppent la 
Rentrée de la procession, tohu-bohu charmant de dalma
tiques et de surplis débandés à travers un chœur d’église : 
chaque coup de pinceau détache de la pâte un personnage, 
admirablement résumé, et qui, pour n’être qu’un ton, n’en 
a pas moins sa petite anatomie rigoureusement logique.

Ce qui est charmant en même temps, c’est la sobriété et 
la juste mesure de l’ensemble : les fusées de tons sont 
comme amorties dans les demi-teintes veloutées et les 
sourdines des fonds; un art exquis a tout assorti dans les 
magies d’un coloris moelleux.

On n’en peut dire autant de M. Richter, un Allemand de 
Paris, très-hardi dans ses effets de palette, mais auquel 
manque le sentiment de la mesure qui fait le charme de 
M. Isabey. Son Retour du corsaire est incendié de reliefs 
pyrotechniques, dans des gammes violentes et crues : c’est 
de la couleur, je veux bien, mais non du coloris. Comparez 
avec la Bretonne en prière de M. Jundt: ici la note est 
juste, avec une sobriété qui n’exclut pas l’éclat, et cette 
charmante silhouette s’enveloppe de lumière sur un fond de 
verdures, dans des harmonies robustes et délicates.

Des collaborateurs ont dit ici même, lors du salon de 
Paris, ce qu’il fallait dire des œuvres de MM. Becker, Co
merre, Breton, Luminais, Carolus Duran, Merino, Maignan, 
Benouville, Brillouin, de Vuillefroy, Détaillé.

Quelques peintres heureusement dédommagent le Salon 
de ces répétitions. C’est d’abord M. Jules Ragot, qui se 
montre, dans trois notes différentes, peintre large et colo
riste délicat. Son Allée d'arbres, accotée de deux rangées 
de hêtres, grimpe pittoresquement une bosse de terre rouil
leuse, cendrée par les tons gris du crépuscule : c’est tra
vaillé avec la fougue d’une esquisse dans des pâtes un peu

laborieusement truellées; mais on y sent du moins la sin
cérité des fortes impressions. Il y a non moins de saveur, 
mais plus de mesure dans ses Fleurs, une massive touffe de 
pivoines blanches glacées de lueurs roses et modelées dans 
la pâte avec des onctuosités qui sentent la chair grasse et 
fraîche. Le troisième tableau de M. Ragot représente des 
Poissons d’eau douce : le filet du pêcheur les a jetés il y a 
une heure à peine sur la table, et un lit d’herbes humides 
leur a gardé la moiteur visqueuse et brillante qu’ils avaient 
au sein de l’eau. C’est charmant d’arrangement, avec une 
simplicité et une naïveté qui rappellent les vieux poisson
niers hollandais : des lueurs tendres glissent le long de leurs 
ventres squammeux dont les écailles s’argentent de paillet
tes. Je ne reprocherai à cette excellente marée qu’une sauce 
un peu brune qui lui donne comme un avant-goût, de friture 
à la poêle.

Les paysagistes sont peu nombreux et je le regrette : il 
eût été intéressant de voir à côté de nos Flamands si plan
tureux et si vaillants au travail, les recherches raffinées de 
l’école parisienne. M. Pelouse, seul de ce groupe charmant, 
a exposé; mais je n’ai pas reconnu la touche brillante ni 
l’esprit de palette qui donnent à ses toiles un air si imprévu 
et si gaiement lumineux. Une belle toile de M. Victor Dupré 
mêle à l’ombre d’un massif d’arbres les sombres luisarne
ments d’une mare d’eau; motif simple que poussent à la 
mélancolie des colorations sévères, tournant un peu trop 
au noir. Chez M. Veyrassat, au contraire, le soleil s’épand 
en nappes chaudes, d’une intensité vibrante : des charrettes 
chargées de blé étalent au milieu de la plaine leurs contours 
opulents ; c’est le moment de la moisson ; on rentre le Der
nières gerbes. Un ciel d’un bleu brumeux encadre la scène. 
A la vérité, M. Veyrassat a fait mieux : ses attelages ne sont 
pas dans l’air et la touche manque de moelleux. — M. 
Schreyer a été mieux inspiré : son Chariot embourbé dans 
les glèbes détrempées d’une plaine sans fin, où reluisent, 
par places des flaques de pluie, dégage une mélancolie 
poignante à laquelle contribuent les attitudes harassées des 
chevaux, et la désolation d’un ciel de plomb, coupé de 
rayures d’averse. C’est un superbe morceau de peinture, 
largement traité dans des harmonies roussâtres et qui 
s’émaille sous le réseau des touches, de clartés en quelque 
sorte infusées dans la pâte. Je citerai encore un petit tableau 
de Mlle Eva Gonzalès, extrêmement juste de tons et d’une 
facture délibérée; de beaux moutons de M. Beaucé, cam
pés en silhouettes nerveuses dans les buées d’or de 
l'étable; une argentine et fine étude de moutons de M. Von 
Thoren ; des flamboiements de punch brûlé de M. Ziem ; 
une belle marine de M. Vernier, l’une des meilleures du 
Salon ; une Plage délicatement touchée dans des chatoie
ments satineux, de M. Claude, et les marines de MM. Du- 
rand-Brager et Jaboneau.

Le contingent, on le voit, est suffisant : je lui reprocherai 
seulement de ne pas dégager suffisamment les tendances de 
l’école.

Ca m ille L em o n n ie r.
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L E S  S C U L P T E U R S
A U  jS A L O N

III
DeM. De Haen il faut citer de bons travaux, particuliè

rement le Buste de M. Dailly, bien attaqué, et un bas-relief 
composé avec talent, la Fraternité. De M. De Groot le 
Buste de M. Cluysenaer, marqué d'une ressemblance 
morale excellente et fouillé d’un ciseau incisif. De M. Dec
kers d’Anvers un Bacchus en nourrice, d’une facture 
rondeetgrasse, pleine d’intentions flamandes, et qui rappelle 
les enfants de Duquesnoy, morceau extrêmement travaillé 
et qui fourmille en modelés délicats. De M. Fassin un 
Type mulâtre, buste sévère d’un sentiment très-pur et d’une 
grande distinction de modelés. De M. Godebsky, deux 
bustes en marbre, le n° 1696 entre autres, superbe de 
caractère et d’expression. De M. de Venter un Buste sin
cère, tête à larges plans fortement martelés. Un beau buste 
de M. Pecher, l’un des plus fiers, des mieux venus du Sa
lon. Des bustes de M. Robyn qui dénotent un praticien 
habile et justifient les nombreux travaux de cet artiste esti
mable. Des ouvrages de M. Mewis adroitement exécutés. 
De M. Rodin un Buste de M. Jules Petit, noblement ex
primé, avec des modelés serrés et une intimité morale où 
revit l’homme. Mme Touzin, de Paris, un poète charmant 
dont l’Art universel a vanté plus d’une fois les beaux vers, 
Mme Touzin est aussi un sculpteur de mérite. Le Buste du 
sculpteur Maillet est travaillé largement, bien qu’avec une 
certaine recherche du détail. Bon style, modelés souples et 
virils, fière expression de l’ensemble.

M. Maillet a lui-même envoyé un marbre et deux terres 
cuites. Toutes les grâces de son ciseau sont réunies dans ce 
marbre aux lignes moelleuses et fines, aux délicats et, jeunes 
contours. Nous consacrons aujourd’hui un article spécial 
à ses terre cuites, nuancées par un procédé qu’a découvert 
l’artiste.

M. Willems de Malines a fait œuvre de vrai sculpteur 
dans son Satyre : il est couché de son long, la tête repliée 
sur son bras; il rêve aux nymphes prochaines. La ligne, 
nerveuse et sèche, se profile bien et resserre les modelés 
des pectoraux et du ventre vigoureusement. J’aurais voulu, 
toutefois, ces modelés plus accusés. C’est le côté sauvage 
et bestial qu’il faut surtout avoir en vue en traitant ces in
carnations des forces de la terre.

M. Schoonejans, actuellement établi à Londres, est un 
artiste de Bruxelles dont nous avons vu autrefois des 
œuvres fortes. Son Naufragé est un effort hardi et dénote 
des progrès considérables. La silhouette a de la grandeur ; 
toute la figure est empreinte d’une violence dramatique qui 
exprime bien le désespoir de cet homme qui voit fuir au 
loin le vaisseau sauveur. Belles énergies de facture, modelés 
vigoureux, sentiment pathétique bien-étudié et bien rendu.

M. Samain a dans la Campagnarde des recherches de 
lignes pittoresques qui décèlent une rare souplesse de main. 
Pas assez de sobriété dans les draperies cassées en petits 
plis chiffonnés d’un sentiment trop coquettement mondain. 
Mais l’ensemble a de la délicatesse et dénote une imagina
tion éprise du joli de l’art italien contemporain. Et puis, il

y a du charme dans, le sujet : cette femme, portant son en
fant sur ses épaules et la main posée sur la hanche, plaît 
par elle-même.

M. Pickery, de Bruges, envoie son Jean Breydel et de 
Coninck, groupe colossal, très-habilement rendu, quoique 
froid et banal de lignes. L’accent héroïque manque à ces 
deux grands hommes ; on ne voit pas assez la nature non 
plus dans les anatomies trop effacées. Mais les draperies 
sont d’un beau jet, le mouvement général d’un sentiment 
juste, le travail serré et large en même temps.

M. Mal vaux a un Baigneur au Salon : c’est une œuvre 
sincère où l’on sent l’étude et la recherche de la vérité. Les 
membres sont bien attachés, la charpente du corps bien 
dessinée, les modelés suffisamment indiqués. Mais l’expres
sion de la tête est banale.

M. Geerts, l’excellent et fécond graveur en médailles, 
n’envoie pas seulement un cadre très-intéressant, il envoie 
aussi un plâtre, la Paresseuse, femme nue s’étirant les 
bras. C’est peut-être, dans ces petites dimensions, la plus 
correcte nudité de femme à l’exposition. Le mouvement est 
admirablement indiqué : tandis que les bras s’allongent au- 
dessus de la tête, le ventre fait saillie et se tord légèrement. 
Il y a aussi une certaine crispation dans les muscles des 
jambes très-nettement indiquée. Tout le corps pèse sur ses 
aplombs. Les seins et le ventre sont modelés avec délica
tesse et fermeté et l’ensemble de la figure a du naturel et 
de la grâce.

Une œuvre excellente, c’est encore La Sérénade de 
M. Desenfants. L’idée est charmante et ingénieusement 
exprimée. Le chanteur a de l’élégance et de la noblesse. Il 
s’appuie de l’épaule à une statue de femme enfermée jus
qu’à la gorge dans une gaine et voilée de draperies. La tête 
à demi tournée vers elle, il chante en raclant de la guitare.

M. Brunin a eu dès le début du Salon la bonne fortune 
de vendre sa statue au Roi : elle méritait d’orner les col
lections royales. C’est vraiment une chose charmante que 
les Pigeons de St-Marc, et le motif en est pris sur le vif. 
Des lignes onduleuses et souples caractérisent à merveille 
dans le corps et la tête du pêcheur l’insouciance et la jeu
nesse. La pose a de la grâce et de la distinction; les mains, 
les jambes, tout le corps sont modelés d’un ciseau ferme, 
mais amoureux des motifs fins. On sent sous les chairs le 
jeu des muscles et de la charpente. C’est d’une anatomie 
correcte et élégante.

Parmi les envois étrangers nous avons remarqué l'Agar 
de M. Wittig, groupe d’une composition sévère. La mère 
est assise dans une altitude affaissée et douloureuse, d’un 
grand style. J’aurais voulu des modelés plus accusés dans 
le corps de l’enfant.

Les Italiens envoient de la sculpture prétentieuse et de 
mauvais goût. Je n’ai vraiment à signaler que les œuvres de 
M. Pietro Calvi, un sculpteur habile chez lequel les recher
ches du détail sont tempérées par le sentiment de l’ensem
ble et qui à de grandes adresses de ciseau et à une rare 
entente des ressources de marbre joint une science réelle 
et des élégances de style sans mièvrerie. P. R.
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LES ARCHITECTES AU SALON 

III

C o n s t . H a l l e r .  Projet de station. — Cette grande ar
cade centrale nous vient, je crois, de la gare de Strasbourg 
à Paris. Le couronnement en est bien maigre et insuffisant. 
En revanche, il faut avouer que les ailes latérales du monu
ment sont plus que suffisamment écrasées.

J. H o ste. —  Jolie façade, agréable à l’œ il, m ais m o
resque tout de convention. Or çà, j ’a im e bien voir, lorsque  
l’on traite le  sty le ogival, que le plan en soit aussi. Com m ent ! 
plan classique et façades goth iq u es?  Après tout, ces der
n ières sont b ien  réu ssies , sau f pourtant la partie supérieure  
de la tour qui m anque p eu t-ê tre  un peu d’élancem ent.

Les locaux en construction de la Société Philharmonique 
ù Bruxelles sont presque tombés déjà dans le domaine pu
blic, c’est dire que ce n’est plus du nouveau (pour les ! 
Bruxellois, au moins). —  N’importe, M. Hoste a réussi, et 
s’il trouve un décorateur qui le seconde habilement, dans 
ce style fantaisiste si bien approprié à la destination de 
l’édifice, ce sera l’un des plus jolis locaux de ce genre que 
l’on puisse voir.

V. Jam aer. — Ce projet de transformation de la Mon
tagne de la Cour, datant de 1871, doit être bien évi
demment le père de tous ceux qui se sont produits depuis, 
car si mes souvenirs sont exacts, ces derniers partent des 
mêmes principes : « Ménager la vue directe, et allonger le 
parcours pour diminuer la pente ». Cette combinaison pré
sente un heureux aspect, mais l’angle formé par la rencon
tre des deux courbes, de chaque côté, est-il bien gra  
cieux? — Nous ne parlerons pas de ce que coûterait 
l’exécution, ce n’est pas ici le lieu.

Comme nos rues nouvelles sont froides, tristes et mono
tones avec leurs longues files de maisons invariablement 
peintes en gris ou en jaune pâle, et présentant aussi inva
riablement tous les assemblages de l’horizontale et de la 
verticale, en n’accusant que le moins possible de relief ! 
Soyons heureux de constater que depuis quelque temps, on 
tente les plus louables efforts pour sortir de cette ornière 
dont le quartier Léopold offre un exemple si... lamentable. 
Soyons heureux encore de voir que l’architecte de la ville 
de Bruxelles lui-même s'associe à cet heureux mouvement.
Il nous montre en effet la façade d’une habitation privée 
(la sienne, dit-on) traitée dans un style qui prête éminem
ment au pittoresque. Nous hésitons pourtant à accepter 
sans discussion le rôle important que joue le bois de chêne 
allié à la pierre et à la brique dans la partie supérieure de 
la façade en question.

V i c t o r  L e f e b v r e ,  rue de la Consolation, a dû l’être... 
consolé, de savoir son œuvre admise parmi celles dont nous 
causons! Certains pâtissiers font des châteaux de nougat 
qui pourraient rivaliser en art avec cet étrange projet de 
fontaine.

G. S e g h e r s .  — Le château près de Willebroeck est très- 
agréable à voir et j’en souhaiterais bien un semblable à 
plusieurs de mes amis, mais le petit trompe-l’œil du paysa
giste de jardins n’est-il pas pour quelque chose, dans cet 
agrément? et, certains détails, comme par exemple les

couronnements des fenêtres du premier étage, ne sont-ils 
pas d’un goût un peu douteux? Architecturalement parlant, 
y a-t-il là le vrai style, le vrai cachet du château à la cam
pagne ?

Louis V an  A u tg e a r d e n , permettez-moi de vous féliciter 
sur la façade de l'Hôtel de M. Numa Gautier : ce sera bien 
certainement l’une des plus belles des nouveaux boule
vards; malgré la multiplicité des détails d’ornementation, 
l’architecture de l’ensemble conserve toute son ampleur et 
l’on ne regrette qu’une chose, c’est que la nécessité d’établir 
des vitrines au rez-de-chaussée n’entraîne l’impossibilité 
d’établir les étages supérieurs sans porte à faux. Cette 
difficulté non complètement vaincue s’accuse plus encore 
dans les façades des maisons de M. Vandermeulen, où 
cela devient plus sérieux, ces malencontreuses vitrines ve
nant interrompre au rez-de-chaussée la base des deux 
avant-corps principaux.

Là finit le contingent des architectes au salon. Nos notes 
sont bien brèves, mais du moins nous avons tâché de 
réagir contre le silence dont on entoure ces messieurs, 
généralement. A. P.

LES  SACR IF IÉS

V

F . W . M ey e r. — L a  Lesse à  D in a n t.  J e  p a r ie  q u ’il y  a  là  d e d a n s  
de s  q u a l i té s  : c e la  p a r a î t  j u s te  d ’a c c e n t e t  fe rm e  de to u c h e ;  m a is  
im p o ss ib le  de  v o ir .

J u le s  M o n tig n y . — Coupe de bois. U n attelage de q u atre  che
vaux dans un paysage d’h iv er couronné p a r  un ciel bleu . U ne 
bonne toile . — M. M ontigny avait un  tro p  beau salon p o u r le dé
p a re r  p a r  un aussi m auvais p lacem ent.

Léop. C a r l  M u l le r .  —  Caravane a u  repos. U n e  p a g e  su p e rb e , 
c h a u d e , v ib ra n te ,  d a n s  u n e  lu m iè re  do u ce , avec  de  b e a u x  é c la ts  
de to n . M . M u lle r  a  u n e  v ra ie  p a le t te  de c o lo r is te . D e s  g ro u p e s  
fo u rm il la n ts  d ’h o m m e s  e t  d ’a n im a u x  re m p lis s e n t  s a  v a s te  to ile  e t  
lu i  d o n n e n t u n e  a n im a tio n  p i t to re s q u e . B e lles  q u a l i té s  d ’o rd o n 
n a n c e  e t  de s ty le . T o u c h e  r a p id e ,  n e rv e u se , e n fla m m é e . E n s e m b le  
re m p li  de fo u g u e  e t  de v a il la n c e .

L o u is  M u n th e . — H iv e r . M . M u n th e  e s t  de c e u x  q u i fo n t  éco le  : 
i l  a  p lu s ie u r s  im i ta te u r s  à  D u sse ld o rf . C e la  se  c o m p re n d ;  s a  m a 
n iè re  e s t  trè s -a c c u sé e . I l  a  des p a r t i - p r i s  b ie n  à  lu i  e t u n e  o r ig in a 
l i té  t r è s - ré e l le .  —  U n  m a u v a is  j o u r  fa it  l u is a r n e r  so n  H ive r .

P é r i c l è s  P a n ta z is .  —  S o n  C h a n teu r  a m b u la n t, s i  m a l  p la c é ,  
d e ss in e  s u r  u n  fo n d  g r is  u n e  b ra v e  s ilh o u e t te  d ’u n  b o n  c a ra c tè re .  
P e in tu re  u n  p e u  n o ire  —  p e u t- ê t r e .

E u g è n e  P l a s k ï .  —  Vue p r is e  a u x  environs de V ilvord e. E n c o re  
u n  e x c e lle n t  m o rc e a u , d ’un to n  v ig o u re u x , d a n s  des g a m m e s  in 
te n se s . L ’a u to m n e  é p a n d  là -d e s su s  ses  lu m iè re s  v ib ra n te s  e t se s  
c o lo ra tio n s  b rû lé e s .  O n a  l ’im p re s s io n  de la  sa iso n . M . P la s k y  a  
de l ’a c c e n t, de la  c o u le u r ,  de  la  v erve  de b ro s se  : la  f a c tu re  de  s a  
to ile  e s t  so u p le  e t  v a r ié e . U n  p e u  m o in s  de b le u  a u x  a v a n t-p la n s  
e û t  p ro fité  à  l ’a sp e c t  g é n é ra l .

L o u is  P o o d ts . —  Vue à E tte rb e e k . M . P o o d ts  v o it à  s a  m a n iè re ,  
ce q u i e s t  l a  m e ille u re  de  to u te s  ; i l  m ’a  l ’a i r  r é s o lu ,  i l  n e  c r a in t  
p a s  de  n e  p a s  fa ire  c o m m e  le s  a u t r e s ,  e t  i l  a  ra is o n . S on  P a ysa g e  
e s t  p re s q u e  u n e  ja p o n a is e r ie  à  fo rce  d ’é c la t  e t  de  c la r té  ; le s  to n s  
é c la te n t ,  g a is ,  lu m in e u x , a rd e n ts ,  d a n s  u n e  lu m iè re  v ive  e t  q u i 
to m b e  à  p lo m b . C ’e s t  h a rd i  de  t o u r n u r e  e t  de c o lo ra t io n . B rav o  ! 
j e  m a rq u e  d ’u n e  c ro ix  le  n o m .

J u le s  R a g o t. — Vue p r ise  à  Groenendael. — F leurs. — P oissons  
d 'ea u  douce. —  T ro is  ta b le a u x , t r o i s  b o n s  ta b le a u x . D u  r e s te ,  e n  
h a u t  to u s  le s  t r o is  : c ’e s t  p a r  t ro p  de  p a r t i -p r is .  L es t r o is  en v o is
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O n a  d é jà  p a r lé  ic i  m ê m e  d es P oisso ns, a u  su je t  d e  la  l i th o 
g ra p h ie  q u e  l ’a r t i s te  e n  a  p u b lié  d a n s  l 'A r t  un iverse l. U n trè s-  
jo l i  d e s s in  d ’a p rè s  le  m ê m e  s u je t  a  p a r u  d a n s  la  d e rn iè re  l iv ra iso n  
de  l a  G azette  des B e a u x - A r ts  de P a r is .

G . R e in h e im e r. —  Chien couché. U n  je u n e  lé v r ie r  a u  p o il  z éb ré  
de  ro u x , le s  p a tte s  e t  le  m u s e a u  b la n c s , e s t  c o u c h é  s u r  u n  ta p is  
a l te rn é  de  g r is  e t  de b le u . L e  d e ss in  de la  b ê te  e s t  n e rv e u x  e t  dé
c id é , d ’u n e  t rè s -b e l le  to u rn u re .  D e p lu s ,  c ’e s t  f r a n c h e m e n t  to u 
c h é . M . R e in h e im e r  a  u n  te m p é ra m e n t  : ce  n ’e s t  p a s  d ’a u jo u rd ’h u i 
q u e  n o u s  le  sav o n s . I l  r e c h e rc h e  le  c a ra c tè re ,  l a  fe rm e té  d es 
l ig n e s , l ’e x p re ss io n  de  la  s i lh o u e t te  : c ’e s t  là  l a  b o n n e  vo ie. S a  
p e in tu re  e s t  j u s te  de  to n  a u ta n t  q u e  se s  s i lh o u e t te s  so n t  v ra ie s .

J . Both.

Dans la  neige, f a c - s im i l é  d u  t a b l e a u  d e  F é l i x  T e r  L in d e n ,  
e x p o s é  a u  S a l o n  d e  B r u x e l l e s .

L a  c r i t iq u e  a  v e n g é  su ff isa m m e n t d es d é d a in s  de la  C o m m is
s io n  ce sév è re  e t  n o b le  m o rc e a u  d ’u n  des c h e rc h e u rs  le s  p lu s  
d é te rm in é s  de l ’éco le  b e lg e . l ' A r t  u n iv erse l  a  v o u lu  c o n tr ib u e r , 
de  son c ô té , p a r  l a  r e p ro d u c tio n  e n  fa c -s im ilé  d u  ta b le a u  à  c e tte  
so r te  de r é p a ra t io n  u n a n im e . N o tre  g ra v u re ,  œ u v re  d ’un  a r t is te  
de m é r i te ,  n ’a  p u  r e n d r e  m a lh e u re u s e m e n t  la  c la r té  e t  la  f in esse  
des p â te s  ; ce so n t l à  des j e u x  a u x q u e ls  le  caa y o n  le  p lu s  so u p le  
e s t  in h a b i le ;  m a is  e lle  e x p r im e  p le in e m e n t  le  c a ra c tè re  de ce 
so m b re  h iv e r  d es b o is  a u  m ilie u  d e sq u e ls  u n e  fe m m e  p e rd u e  ou 
c h e rc h a n t  le s  t r a c e s  d ’u n  h o m m e  a im é , d re s se  s a  s i lh o u e t te  é p lo 
ré e .  L ’e x p re s s io n  de c e tte  f ig u re  a  to u te s  le s  d é so la tio n s  p a ss io n 
n é es  d ’u n e  a tte n te  m o r te l le .  E s t - c e  u n  re n d e z -v o u s ?  P e u t-ê tre , 
m a is  a u x  c o n tra c tio n s  d o u lo u re u se s  d u  v isag e  on sem b le  e n t r e 
v o ir  to u t  u n  d ra m e  d ’a m o u r  e t  d ’a g o n ie . L e  p e in tre  a  re n d u  t r a 
g iq u e s  le s  so litu d e s  ; i l  a  m ê lé  à  son  p a y sa g e  la  n o te  h u m a in e  ; u n  
c œ u r  s a ig n a n t  e t  m a r ty r  y  c r ie  é p e rd û m e n t. D a n s  to u s  le s  c as  il 
a  fa it  œ u v re  de p e in t r e  e t  d ’a r t i s te .  G. L .

LES TERRES CUITES POLYCHROMES DU SCULPTEUR
J A C Q U E S  M A I L L E T .

L es te r r e s  c u ite s  de  M . M a ille t n o u s  in tro d u is e n t  d a n s  u n e  s é r ie  
de re c h e rc h e s  to u te s  p e rs o n n e l le s  à  l ’a r t i s te  e t  q u i té m o ig n e n t  
des c u rio s ité s  a rd e n te s  de so n  e s p r i t .  M. J a c q u e s  M a ille t  a  r e p r o 
d u it  l a  p lu s  g ra n d e  p a r t ie  de so n  œ u v re  de s ta tu a i r e  so u s  c e tte  
fo rm e . M ais  i l  a  to u t  d ’a b o rd , p a r  le  c h o ix  de l ’a rg i le  e t  l a  p e r 
fe c tio n  du  t ra v a i l ,  a c q u is  d es q u a l i té s  de to n s  in c o n n u e s  j u s q u ’à  
lu i.  L a  m a tiè re  e s t  a in s i  é lu e  e t  t r a i té e  q u e  so n  g r a v ie r  a ffec te  les 
a p p a re n c e s  e t le  v e lo u té  de la  c h a i r .  S a n s  re f le ts  o b te n u s  p a r  
l ’e x a g é ra tio n  du  p o li, e lle  r e p ro d u i t  le s  m o rb id e s se s  sa v o u re u se s  
de  la  v ie . M ais c o m b ie n  ce t e ffe t e s t  a c c ru  e n c o re  p a r  l a  d iv e rs ité  
des to n s  o b te n u s  d a n s  la  g a m m e  q u e  c o m p o rte  l a  t e r r e  c u ite  
d e p u is  le  ro s e  t i r a n t  s u r  l a  b r iq u e  j u s q u ’a u  b la n c  p re s q u e  m a t  !

L à  ré s id e  le  s e c re t  des d e rn ie r s  t r a v a u x  d u  v a i l la n t  s c u lp te u r .  
M . M a ille t n ’e s t  p a s  s e u le m e n t  u n  d é lic a t  e t  ra ff in é  p r a t ic ie n ,  u n  
m o d e le u r  e x q u is  d o n t  le  coup  de p o u ce  la is s e  à  ce q u ’il to u c h e  
u n e  e m p re in te  de g râ c e  e t  de d is tin c tio n , ce n ’e s t  p a s  s e u le m e n t  
u n  e s p r i t ,  e n  q u ê te  de  b e lle s  ch o se s  e t  le s  e x p r im a n t  e n  h a r m o 
n ie u x  c o n to u rs  é c la i ré s  p a r  le s  re f le ts  de  l ’id é a l  q u ’il a  e n  lu i  ; 
c ’e s t  a u ss i  u n  de ces c h e rc h e u rs  ja m a is  la s sé s  d o n t  l ’in fa t ig a b le  
e x p lo ra tio n  s c ru te  le s  p a r t i e s  d u  d o m a in e  o ù  s ’e x e rc e  le u r  a r 

d e u r , s o r te s  d ’a lc h im is te s  p a t ie n ts  to u jo u r s  c o u v e r ts  de  l ’om b re  
des la b o ra to i re s  e t  q u i r e m u e n t  a u  fo n d  des c re u se ts  d es p ro b lèm es  
in c o n n u s  des a u tr e s  h o m m e s . D e  to u t  ce la b e u r ,  de  c e tte  p o u r
s u i te  m y s té r ie u se  e t a c h a rn é e  e s t  s o r t ie  u n e  in v e n tio n  to u te  je u n e  
e t  p a ré e  de g râ c e  c o m m e  le  t a l e n t  de l ’a r t i s te  m êm e, j e  veux  d ire  
l a  p o ly c h ro m ie  a p p liq u é e  à  l a  t e r r e  c u ite . C ’e s t  là , e n  effet, le 
m o b ile  des a rd e n te s  re c h e rc h e s  de  M . M a ille t.  S o u v e n t il  a  c ru  
to u c h e r  d u  d o ig t l a  ré a l is a t io n  de  c e tte  n o b le  id ée  ; m a is  com m e 
l a  c h im è re , e lle  s e  d é ro b a i t  à  lu i  a u  m o m e n t  m ê m e  o ù  il  a l la i t  la  
s a is ir .  U n  j o u r  —  j o u r  de jo ie  s a n s  m é la n g e  —  la  c o u le u r  re b e lle  
l u i  e s t  a p p a ru e  d ’u n e  m a n iè re  p a lp a b le  e t ses  y e u x  —  ses y eux  
d ’a r t i s te  —  o n t  p u  c o n te m p le r  l ’in g é n ie u x  a r ti f ic e  q u i d e v a it d o n 
n e r  à  l a  t e r r e  le s  a p p a re n c e s  de  la  v ie . C ’e s t  de  ce  cô té  q u e  s ’est 
p o r té  d e p u is  so n  e ffo r t  : i l  n ’a  e u  de c esse  q u ’il n ’e u t  p e rfe c tio n n é  
so n  in v e n tio n  e t  q u e  le  s a n g  n ’e û t  j a i l l i ,  e n  effluves ro sé s , à 
t r a v e r s  le s  p o re s  de l ’a rg i le  g r is e ,  f a is a n t  a in s i  de c h a c u n e  des 
effig ies q u e  m o d e la it  s a  m a in , u n e  G a la th é e  n o u v e lle , lo n g u e m e n t 
f ré m is s a n te  e t  s e n ta n t  p a s s e r  s u r  sa  b o u ch e  le  c a re s s a n t  b a ise r  
d u  s a n g .

L e  p ro c é d é  de M . M a ille t  n ’a  p a s  p o r té  e n c o re  to u s  ses  ré s u l
t a t s .  I l  n ’e s t  q u ’à  ses  p ré lé m in a ir e s  e t  a u  d é b u t  d ’u n e  c a r r i è r e  qu i 
s e r a  féco nde  e n  s u rp r is e s  e t  e n  d é c o u v e rte s . M ais d é jà  l ’a rg ile  a 
t r e s s a i l l i  : u n e  â m e  s ’e s t  ré v é lé e  e n  e lle  ; e lle  v ib re  so u s l ’h a rm o 
n ie u x  a sse m b la g e  des to n s .  D e m a in  p e u t - ê t r e  e lle  s e r a  la  vie 
m êm e .

M . M a ille t, i l  f a u t  le  d i re ,e s t  sec o n d é  d a n s  so n  in v e n tio n  p a r  les 
q u a l i té s  to u te s  p e rs o n n e l le s  de  so n  e s p r i t .  A rtis te  a tt iq u e , é p r is  
de m e s u re  e t  d ’é lé g a n c e , il n e  c h e rc h e  p a s  le s  g a m m e s  m o n té e s  en  
to n s  n i  l ’e x cès  d es c o lo ra t io n s .  I l  n e  v e u t q u e  d o n n e r  l ’illu s io n  de 
la  v ie  e t  a n im e r  p a r  d e s  n u a n c e s  te n d re s  e t  v a g u e s  la  fro ide  
m o n o to m ie  de l a  m a tiè re .  Il a  en v o y é  a u  S a lo n  de B ru x e lle s  ac tuel 
u n  e x e m p la ire  g ra c ie u x ,  c ’e s t  l a  S y ra c u sa in e . I n u t i le  de  re v e n ir  
s u r  le s  p u re té s  de  la  l ig n e  e t  l ’h e u re u x  a g e n c e m e n t  des d ra p e 
r ie s  : e lle  e s t  c o n n u e . M ais  voyez ce q u e  p e u t  le  p ro c é d é . T an d is  
q u e  l a  c h e v e lu re  e s t  s e n s ib le m e n t  p lu s  fo n cé e  q u e  le  v isag e  e t les 
é p a u le s , l a  tu n iq u e  a u x  lo n g s  p lis  se m b le  t r a d u i r e  le s  t r a n s p a 
re n c e s  v o lu p tu e u se s  d u  l in g e  e n  s ’a p p l iq u a n t  le  lo n g  du  corps. 
L es  b ra s  e t  le  cou  se m b le n t  fo u illé s  p a r  le  v e n t e t  le s  f le u rs  d ’un 
s a n g  p u r  e t  je u n e  so n t  co m m e é p a n o u ie s  p a rm i  le s  to n s  n e ig eu x  
de  la  c h a ir .

Q u e lle  d is c ré tio n  c h a r m a n te  e t  co m m e  ce n u a g e u x , c e t indécis 
des c o lo ra t io n s  e x p r im e n t  b ie n  le s  m o lle s se s  e t  le s  m o rb id e sses  
d e  la  p e a u  ! M a is  M . J a c q u e s  M a ille t  e s t  a llé  p lu s  lo in . I l  e s t  a rriv é  
à  l a  p o ly c h ro m ie  c o m p lè te  c o m p o r ta n t  le s  b le u s  c la irs ,  le s  l ila s  
te n d re s ,  le s  v e r ts  m a r in s ,  to u te  u n e  p a le tte  d é lic a te  e t  n u an c é e . 
C e tte  p o ly c h ro m ie  n ’e s t  p a s  d u  r e s te  d a n s  le s  s u r f a c e s  e t  là  est 
l ’im p o r ta n c e , l a  r a r e t é  de l a  d é c o u v e rte  : c ’e s t  la  m a sse  q u i en 
e s t  im p ré g n é e  d a n s  s a  p ro fo n d e u r .

I l  n e  s ’a g i t  d o n c  p lu s  d ’u n e  f a b r ic a tio n  in d u s t r ie l le  q u i n e  peu t 
c o n v e n ir  q u ’à  des p se u d o  —  œ u v re s  d ’a r t ,  m a is  d ’u n e  p ro d u c tio n  
e ss e n t ie lle m e n t  p e r s o n n e l le  e t  c o m p le x e  q u i e s t  d e s tin é e  à  o u v rir  
des vo ies n o u v e lle s  à  la  s c u lp tu r e .  C ’e s t  p o u rq u o i  n o u s  avons 
j u g é  b o n  d ’a t t i r e r  s u r  M . M a ille t  e t  ses  t e r r e s  c u ite s  l ’a tte n tio n  
de n o s  le c te u r s .  L.

C h ro n iq u e  artistiq u e .
L a p ré o c c u p a tio n  de  d o n n e r  u n e  re v u e  d u  S a lo n  a u s s i  c o m p lè te  

q u e  p o ss ib le  n e  n o u s  a  p a s  p e rm is  de  re n d re  co m p te  de la  re p ré 
s e n ta tio n  à  B ru x e lle s  d u  d ra m e  de  M . C h a r le s  P o tv in , la  M ère  de 
R ubens. L e su c cè s  q u e  le  d ra m e  v ie n t d ’o b te n ir  à  P a r is  ra m è n e  
p o u r  n o u s  l ’o c ca sio n  d ’en  p a r le r ,  e t  c e tte  fo is  n o u s  n e  v o u lo n s  pa s  
la  m a n q u e r .  N o u s  n e  re v ie n d ro n s  p a s  s u r  le  s u je t  de la  p ièce  : on 
le  c o n n a ît  p a r  le s  jo u r n a u x .  I l  d o it n o u s  su ffire  de  d o n n e r  n o tre  
a p p ré c ia t io n  p e rso n n e lle  s u r  le  cô té  l i t t é r a i r e  de l ’œ u v re . O n a 
fa it  à  M . P o tv in  le  r e p ro c h e  de  m a n q u e r  d ’e x p é rie n c e  d a n s la 
te c h n iq u e  de la  scèn e . Le re p ro c h e  e s t  fo n d é  : M . P o tv in  n e  re -
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c h e rc h e  p a s  a sse z  l ’a c t io n  ; le s  p e rs o n n a g e s  d ia lo g u e n t  e t  m o n o 
lo g u e n t  avec  u n e  c o m p la isa n c e  q u i ô te  à  l ’i n té r ê t  des é v én em e n ts  ; 
i l  n ’y  a  p a s  n o n  p lu s  c e tte  g ra d a t io n  q u i  f a i t  q u e  le  d é n o u m e n t 
c o n se rv e  to u te s  ses  é m o tio n s . C es d é fa u ts  so n t  c o n s id é ra b le s , in 
c o n te s ta b le m e n t;  m a is  il  f a u t  t e n i r  c o m p te  d u  p e u  d ’o c ca s io n s  
q u ’u n  é c r iv a in  b e lg e  a  de s ’e x e rc e r  à  l a  scèn e . T o u s  le s  a u te u rs  
d ra m a t iq u e s  v o u s d i ro n t  q u e  la  m e ille u re  d es é co les  e s t  d ’ê tr e  
jo u é .  M . P o tv in  n e  l ’a  p a s  é té  a sse z  so u v e n t p o u r  q u ’o n  p u is se  
b e a u c o u p  le  c r i t iq u e r .  Ce q u i  a  f a it  le  su c cè s  de so n  d ra m e , c ’e s t  
d ’a b o rd  s a  la n g u e  v ir ile  e t  v ib ra n te , ses  a c c e n ts  d ’in d ig n a tio n  r é 
v o ltée , e t  d a n s  la  p a s s io n , se s  c r is  t r a g iq u e s , ses d o u lo u re u x  
é la n s , se s  h a u ta in e s  e t fo r te s  t e n d re s s e s  ; c ’e s t  a u s s i  l ’h o n n ê te té  
de ses s e n tim e n ts .  I l  n ’e s t  p a s  c o m m u n  de v o ir  c o n s t ru i r e  u n e  
p iè c e  s u r  u n e  d o n n é e  o ù  d o m in e  l ’a m o u r  d u  b ie n  ; e t l a  v e r tu  
t r io m p h e  c h ez  M . P o tv in  avec u n e  v ig u e u r ,  u n e  a r d e u r ,  u n e  ém o 
t io n  q u i s ’im p o se n t. S i  l a  p iè c e  n e  t ie n t  p a s  e n se m b le  c o m m e  c h a r 
p e n te  e t  s i  des d is c o u rs  t ro p  lo n g s  en  r a le n t is s e n t  p a r  m o m e n ts  
l a  m a rc h e , les s i tu a t io n s  d u  m o in s  so n t  d ra m a t iq u e s  e t  de b e a u x  v e rs  
la rg e m e n t  e s ta m p é s  e n  re f lè te n t  d ’u n e  fa ço n  s a is is s a n te  l ’e sp r it .  
M . P o tv in  e s t  u n  p o è te  v é r ita b le ,  d ’u n e  â m e  tra g iq u e , d ’u n  p a tr io 
t ism e  a rd e n t ,  d ’u n e  h a u ta in e  e n v e rg u re  : i l  lu i  r e s te  à  d e v e n ir  
u n  v é r ita b le  a u te u r  d ra m a tiq u e . L e  su c cè s  de  la  M è re  de R ubens, 
a d m ira b le m e n t  jo u é e  d u  r e s te  p a r  M lle P é r ig a ,  e t  s in c è re m e n t  in te r 
p ré té e  p a r  M me M a la rd h ié , l ’e n c o u ra g e ra  d a n s  s a  ru d e  c a r r iè r e .

N o tre  e x c e lle n t c o n frè re , M . G u stav e  L a g y e , de  l a  F édéra tio n  
a r tis t iq u e , s ig n a le  u n e  s é r ie  de d e ss in s  e x p o sé s  à  A n v e rs , à  l a  vi
t r in e  de  M . T e s s a ro ,  m a rc h a n d  d ’e s ta m p e s . C es d e s s in s  so n t 
l ’œ u v re  d ’u n  a r t i s te  de  q u a to rz e  a n s ,  M . B ru n in .

. D e so n  côté, M . A d o lp h e  S ir e t ,  d i r e c te u r  d u  J o u r n a l  des B e a u x -  
A r ts ,  se  p ro p o se  d e  c o n s a c re r  u n  t r a v a i l  sp é c ia l  a u x  œ u v re s  d ’u n  e n 
fa n t  de n e u f  a n s ,  d e  M. F r a n s  V e rh a s ,  fils d u  p e in t r e  J e a n  V e rh a s .

—  L a  F édéra tio n  a r tis t iq u e  p u b lie  d a n s  so n  d e rn ie r  n u m é ro  u n  
t r a v a i l  t r è s - in t é r e s s a n t  de  M . G u stav e  L a g y e  s u r  le  c h â te a u  de 
M . C h a r le s -A lb e r t ,  à  B o is tfo rt, u n e  v é r ita b le  r e s ta u r a t io n  de l ’a r t  
fla m a n d  a n c ie n .

* *
—  N o u s  a v o n s re ç u  le  p ro s p e c tu s  d 'u n  n o u v e a u  j o u r n a l  d ’a r t ,  

i n t i tu lé  l 'A r ti s te ,  p a r a is s a n t  h e b d o m a d a ir e m e n t  e t  p u b l ia n t  des 
é tu d e s  s u r  l ’a r t ,  d es c o m p te  r e n d u s  c r i t iq u e s ,  c o rre s p o n d a n c e s ,  
e tc . B o n n e  c h a n c e  à  n o t r e  n o u v e a u  c o n frè re .

V e n t e s  a n n o n c é e s .  —  V ille  d 'A m ste rd a m . V e n te  p u b liq u e  
d ’u n e  t rè s -b e lle  c o lle c tio n  de P o r t r a i t s  g ra v é s  d es m e i lle u rs  
m a î tr e s  d es 16°, 17e e t  18 ' s iè c le s  ; e t  de g ra v u re s  e t  d e s s in s  h is to 
r iq u e s  e t  to p o g ra p h iq u e s ,  avec  p lu s ie u r s  p ré c ie u x  A lb u m s  a m ico - 
r u m a u to g r a p h e s  e t  s ig n a tu r e s  e t  q u e lq u e s  m a n u s c r it s  s u r  C ey lan , 
d é la is sé e  en  m a je u re  p a r tie  p a r  M . A lex . O ltm a n s , a r t i s te - p e in t r e  
à  A m s te rd a m  e t  M . le  D r A . V a n  d e r  W il l ig e n  P z .,  à  A m s te rd a m . 
L a  v en te  se fe ra  le  22 n o v e m b re  1875, p a r  F r é d e r ik  M u l le r ,  à  A m s
te rd a m , H e e re n g r a c li t  329. J o u r s  d ’in sp e c tio n  : 10 a u  13 n o v em 
b re ,  de 10 à  3 h e u re s .

V ille  d 'A m ste rd a m . B ib lio th è q u e  V a n  d e r  W il l ig e n . V e n te s  
p u b liq u e s  à  A m s te rd a m  le  15 n o v e m b re  1875, p a r  le  l ib r a i r e  F r é 
d e r ik  M u lle r ,  de l a  b e lle  e t  c u r ie u s e  b ib l io th è q u e  V a n  d e r  W il 
l ig e n  :

1° C o lle c tio n  c h o is ie  de l iv re s  r a r e s  e t  p ré c ie u x . M a n u sc r its , 
l iv re s  a n c ie n s  de  th é o lo g ie  f la m a n d s , f ra n ç a is  e t  la t in s .  F ig u re s  
de l a  B ib le , D a n se  des m o r ts  de H o lb e in , M é r ia n , P is c a to r ,  
P ic a r t ,  L u y k e n , e tc .,  H is to i re ,  V o y ag es , C h iro m a n c ie  e t  M ag ie , 
B e a u x -A r ts ,  A rc h i te c tu re ,  M o n u m e n ts  e t  v u es , J a r d in s ,  P e in tu re  
e t  G ra v u re ,  C o lle c tio n  s u p é r ie u re  de  c a l l ig ra p h ie  (O u v ra g e s  
e sp a g n o ls , i ta l ie n s ,  f r a n ç a is  e t  f la m a n d s , XVIe a u  XVIIIe siècle ), 
M œ u rs  e t  C o u tu m e s , C o s tu m e s , C é ré m o n ies , E n tr é e s ,  O rn e m e n ts ,

M u siq u e  e t  P o r t r a i t s  de m usiciens-, b e lle  c o lle c tio n  de l iv re s  s u r  
le  th é â tr e ,  s p é c ia le m e n t e n  la n g u e  f ra n ç a is e ,  P o r tr a i t s  d ’a c te u r s  
e t  d ’a c tr ic e s ,  L i t té r a tu re  i ta lie n n e  e t  f ra n ç a ise , œ u v re s  de D o ra t ,  
é d it io n  en  g ra n d  p a p ie r  re c o u v e r t  de  m a ro q u in .  Œ u v re s  de  M on
ta ig n e , é d it io n  de 1595 e t  d ’E lz ev ie r, 1659. R é tif  d e  la  B re to n n e , 
V o lta ir e ,  B e a u m a rc h a is , e x e m p la ire s  g ra n d  p a p ie r  n o n  ro g n é , e tc . 
L iv re s  s u r  le s  fe m m e s , s u r  l ’a m o u r ,  fa cé ties , e m b lè m es .

2° C o lle c tio n  p ré c ie u se . B e au x  P o r t r a i t s  g ra v é s  p a r  le s  p re m ie r s  
m a î tr e s  d es P a y s-B as e t  de l ’E tr a n g e r ,  E a u x - fo r te s ,  m a n iè re  
n o ire , e tc . A lb u m s  a m ic o ru m  a u to g ra p h e s , e tc . L es  c o lle c tio n s  
o n t a p p a r te n u  à  M M . V an  d e r  W il l ig e n , o n c le  e t  n ev eu , a u te u r s  
d ’o u v ra g e s  s u r  l ’h is to ire  de la  p e in tu r e  a u x  P a y s -B a s . D es C a ta 
lo g u e s  s e ro n t  en v o y és a u x  p e rso n n e s  q u i e n  fe ro n t  l a  d e m a n d e  
f ra n c o .

V ille  d e  L a  H a y e .  V e n te  p u b liq u e  d e  D e ssin s  a n c ie n s  e t  m o d e rn e s  
p ro v e n a n t  de  d iv e rse s  su c c e ss io n s . J e u d i  11 e t  v e n d red i 12 n o v em 
b r e  1875, à  1 h e u re  p ré c is e , d a n s  u n e  d es s a l le s  ( l’a n tic h a m b re )  de 
l ’h ô te l  D ilig en tia , L a n g e  V o o rh o u t, 5, à  L a  H a y e , so u s  la  d ire c tio n  
d e  A . G . D e V is se r . E x p o s it io n  : le s  m a rd i9  e t  m e rc re d i  10 n o v em 
b r e  1875, de 11 à  4  h e u re s .  L a  H a y e , A . G . D e  V isse r , chez  le q u e l 
se  d is tr ib u e  le  p r é s e n t  c a ta lo g u e .

V ille  de L a  H a y e , p la a ts  n° 20. V e n te  le s  m e rc re d i  17 e t  je u d i  
18 n o v em b re  1875, de  T a b le a u x  m o d e rn e s  d e s  éco les  h o lla n d a is e , 
b e lg e  e t  a lle m a n d e , c o m p o sa n t l a  p re m iè re  p a r t i e  de  la  c o lle c tio n  
de  f e u  M . S . v a n  W a lc h re n  v a n  W a d e n o y e n . E x p o s it io n s  : P a r t i 
c u lè re ,  le s  12 e t  13 n o v e m b re  ; p u b liq u e , le s  14 e t  15 n o v e m b re . 
P a r  le  m in is tè re  de  MM . V an d e n  B e rg h  e t  S to o p , n o ta ire s ,  
a s s is té s  de M . H .-G . T e rs te e g , G é ra n t  de la  m a iso n  G o u p il e t  C ie, 
à  L a  H a y e , avec  le  c o n c o u rs  de M . V in c e n t  V a n  G o g h . L e  c a ta 
lo g u e  se  t ro u v e  à  L a  H a y e  chez  le s  s u sn o m m é s ;  à  B ru x e lle s ,  chez  
M M . E tie n n e  L e ro y , 8. ru e  d es C h e v a lie rs , e t à . V . V a n  G o g h , 58, 
M o n ta g n e  de  l a  C o u r , e t  à  A n v e rs , chez  M . F .  D e le h a y e , 2 , r u e  
d e s  R é co lle ts . P r ix  de  l ’é d itio n  i l lu s tr é e  de 16 e a u x -fo r te s  10 f r .  
L a  v en te  de l a  d e u x ièm e  p a r t ie  de c e tte  c o lle c tio n , c o m p re n a n t  les 
T a b le a u x  de l ’éco le  f ra n ç a is e  m o d e rn e , a u r a  l ie u  à  P a r is ,  h ô te l  
D ro u o t , a u  m o is  d ’a v r il  1876.

V ille  d ’A n ve rs . P a r  s u i te  de l iq u id a tio n . V e n te  p u b liq u e  de  
B e au x  o b je ts  d ’A r t ,  P o rc e la in e s ,  F a ie n c e s ,  B ro n ze , A rg e n te r ie ,  
M eub les, T a b le a u x  a n c ie n s  e t  m o d e rn e s , e tc .,  à  A n v ers . L e  G re f
f ie r  E d . T e r  B ru g g e n  v e n d ra  p u b liq u e m e n t  lu n d i  15 n o m e m b re  
1875, e t  jo u r s  s u iv a n ts  à  10 e t  à  2 h e u re s  e n  ses  S a lle s  de V e n te , 
ru e  B a ec k e lm a n s , co in  de  l ’A v e n u e  des A r ts ,  à  A n v e rs  : U n e  
r ic h e  e t  b e lle  c o lle c tio n  d 'O b je ts  d ’A r t ,  c o m p re n a n t  d e s  p o rc e 
la in e s  e t  des fa ïe n c e s  de C h in e  e t  d u  J a p o n , de F ra n c e ,  d ’I ta l ie ,  
d ’A lle m a g n e  e t  de H o lla n d e , d es B ro n z es , de  l ’A rg e n te r ie , des 
M e u b les  s c u lp té s , e t des T a b le a u x  a n c ie n s  e t m o d e rn e s , L iv re s , e tc .,  
p ro v e n a n t  de. M . M. C o s tu m a , d ’A m s te rd a m  e t  d ’a u tr e s  C a b in e ts . 
E x p o s it io n  p u b liq u e  d e u x  jo u r s  a v a n t  l a  v e n te  de  1 à  2  h e u re s .  
L a  v en te  a u r a  l ie u  avec  10 %  d ’a u g m e n ta tio n  e t  a u x  c o n d itio n s  à  
p r é l i r e .  L e  C a la lo g u e  se tro u v e  chez  le  g re f f ie r  E d . T e r  B ru g g e n  
e t  a u x  d é p ô ts  o rd in a ire s .

V ille  de F r a n c fo r t .  V e n te  de l a  m a n if iq u e  c o lle c tio n  d ’e s ta m p e s  
de feu  M . F r ie d r ic k  K a lle  d o n t l a  v en te  s u r a  l ie u  a u x  e n c h è re s  
p u b liq u e s  à  F ra n c fo r t ,  d a n s  la  m a iso n  R o s s m a rk t ,  n° 5, le  lu n d i  
22 n o v em b re  e t  j o u r s  s u iv a n ts .

L e  c a ta lo g u e  de  c e t te  v e n te  s ig n a le  de  n o m b re u se s  e t  t r è s - r a r e s  
p ièc es  des m a î tr e s  de  to u te s  le s  éco les , p a r t ic u l iè r e m e n t  de  l ’éco le  
h o lla n d a ise . S é r ie  su p e rb e  de R e m b ra n d t ,  V a n  O stad e , P o t te r ,  
E v e rd in g e n , e tc .

L’ART. —  N u m é ro  45. S o m m a ire . —  T e x t e  : E x h ib i t io n  o f  th e  
ro y a le  a c a d e m y  o f  a r t s ,  p a r  C h . G r ia r te .  —  T h o m a s  S e d d o n , p a r  
P . G . H a m e rto n . —  E x p o s it io n  d es œ u v re s  de  B a ry e . —  C h ro n iq u e  
é tra n g è re .

G r a v u r e s .  —  H o rs  te x te  : L io n n e  d ’E g y p te ,  e a u -fo r te  d ’A u g . 
L a n ç o n . D a n s  le  te x te  : d iv e rs  d e ss in s  d ’a p rè s  le s  ta b le a u x  de  
W . Q . O rc h a rd s o n , V a l C. P r in s e p  : M a rc u s  S to n e , L e s lie , H e r 
k o m e r .
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La Gazette des Beaux-Arts du 1er novembre, contient divers articles de MM. Paul Mantz, A. de Montaiglon, François Lenormant, Henri Lavoix, Clément de Ris, Albert Jacquemart, L. Gonse, A. Darcel et Ch. Gueullette. Ces articles sont illustrés de dessins sur bois ou en fac-simile : Musées de Copenhague, l ’Œuvre de Juste de Tours. Peintures musulmanes, Antiquités de la Troade, Exlibris français, etc. La livraison est accompagnée de deux gravures hors texte : la Foi, gravure au burin de M. Huot d’après Raphaël, et le Jugement de Salomon, eau-forte de M. A. Gilbert d’après Rubens.

Kunst Kronyk. Livraisons 15 et 16. — Sommaire : Jan Vrolyk door Johan Gram. — Twee nieuwe slichlingen. — Euphorion, IV, door Aart Admiraal. — Ch. Jacque, door Joh. G. — Berich
ten.Ces livraisons sont accompagnées d’une lithographie de J. Mesker d’après Ch. Jacque et d’une eau-forte de Jan Vrolyk.

Placement de fonds sûr et avantageux par fraction de 125 fr.rapportant 6 % payables semestriellement le 30 juin et le 31 décembre de chaque année. Tout placement fait avant le 25 décembre prochain donne droit aux intérêts depuis le 1er juillet, c’est- à-dire au coupon à détacher le 31 décembre prochain.Indépendamment de ces avantages on reçoit comme espèces les fonds turcs au taux de :
240 francs pour l ’emprunt de 1860 qui est coté fr. 205 250    1863  » 218240   » 1865  » 217200 »  » 1869  180195  1873  171

S’adresser franco pour la Belgique et la Hollande à M. Van der Haeghen, 1, rue du Peuplier, à Bruxelles.

L'EMULATION
Publication mensuelle de la Société centrale d’Architecture 

de Belgique.
P r o g r a m m e  : 1° Texte : Archéologie, Bibliographie, Biographie, Sciences appliquées, Législation du bâtiment, Programmes et comptes rendus de concours ou d’expositions, Faits divers, Bordereaux de prix, Renseignements utiles, etc. 2° Planches : Monuments anciens et modernes, Concours publics et académiques, Compositions diverses, Constructions, Croquis et relevés.

ABONNEMENT ANNUEL :
Pour la Belgique, 25 fr. — Pour l’Etranger, 28 fr. (port en sus) 

Annonces et réclames à forfait.
S’adresser : à la Direction du journal, rue Cans, 22, à Ixelles, lez-Bruxelles et à l 'Office artistique, Galerie du Commerce, 90, à Bruxelles.

L ibrairie B achelin-D eflorenne, 3 , Quai M a laquais
Succursale : Librairie de l’Opéra, 10, Boulevard des Capucines

EN SOUSCRIPTION :
L’ORNEMENT DES TISSUS

CENT PLANCHES EN COULEURS, OR ET ARGENT
contenant

Environ deux mille motifs de l'Art ancien du Moyen Age de la Renaissance et des X V IIe et X V I I Ie siècles.
Recueil h isto rique et p ra tique, p a r  M. D U PO N T -A UB E R VIL L E

Avec des notes explicatives et une introduction générale 
Dessins par M. Kreutzberger. — Lithographies par M. Regamey.

— 0—
CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION :L’Ornement des Tissus, contenant cent planches imprimées en couleurs, or et argent, sera publié en dix livraisons in-folio, renfermant dix planches chacune.Chaque planche sera accompagnée d’un texte descriptif.Le prix de chaque livraison (contenant 10 planches) est de 15 fr.Il paraîtra une livraison tous les deux mois.L’ouvrage complet formera un splendide volume in-folio, dans le format de l 'Ornement Polychrome, de M. Racinet, et au même prix de 150 francs.

On peut s’adresser pour souscrire, à  l'Office artistique, galerie du Commerce, 90, Bruxelles.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
COURRIER EUROPÉEN DE L’ART ET DE LA CURIOSITÉ

Paraît une fois par mois. Chaque numéro est composé d’au 
moins 88 pages in-8°, sur papier grand aigle ; il est en outre 
enrichi d’eaux-fortes tirées à part et de gravures imprimées dans 
le texte, reproduisant les objets d’art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année forment 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages ; l ’abonnement part des livraisons 
initiales de chaque volume, 1er janvier ou 1er juillet.

Paris . . . .  Un an, 50 fr.; six mois, 2 5 fr.
Départements . — 54 fr.; — 27 fr.

Étranger : le port en sus.
Les abonnés à une année entière reçoivent gratuitement 

L A  C H R O N IQ U E  D E S  A R T S  E T  DE L A  C U R I O S I T É

On s’abonne chez les principaux libraires de la France et de 
l’étranger, ou en envoyant franco un bon sur la poste à l’Admi
nistrateur-gérant de la Gazette des Beaux-Arts, 3, rue Laffite, 
à Paris.

J . O O R
Rue de Ruysbroeck, 7 4 , Bruxelles 

VENTE, ECHANGE & LOCATION.
Les pianos J .  Oor, supérieurs à tous les autres systèmes, sont surtout remarquables par leur excellent toucher et leur brillante sonorité.

Les pianos de cette Maison sont garantis pendant 5 années. 
Dépôts d'Harmoniums.

J. B UESO
RENTOILAGE e t  t r a n s p o s i t i o n  d e  t a b l e a u x

ANCIENS ET MODERNES

Rue de l'E scalier, 14, Bruxelles
S P É C I A L I T É  

pour le parquetage et le rentoilage d’études artistiques. 
DÉVERNISSAGE & VERNISSAGE.

L. SABATIER & Cie
DE BORDEAUX

FOURNISSEURS DU GRAND HOTEL DE PARIS
E xp éd itio n s  p a r  barriques, dem i-barriques  

ou p a n ie rs  des v in s  les p lu s  a u then tiques et des m eilleures  
années.

PO U R  TOUTES COMMANDES, EC R IR E

à M . G. K E R M E L ,  1 2 ,  r u e  M o s n ie r ,  à P a r i s .

C H .  N O Ë
R E N T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E  

D E TABLAUX A N C IE N S  ET M O D ER N ES 
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T ,  1 6  

Près la gare du Nord, Bruxelles 
A C H A T ;  V E N T E  & E X P E R T I S E

de tableaux d'anciens maîtres.

M A N U F A C T U R E  D E  
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LA GALERIE DE MM. SIX
A lb u m  de  50 e a u x -fo r te s ,  

avec te x te , d 'ap rès  les p r in c ip a u x  ta b lea u x  de cette  collection
p a r  J .  W .  KAI S E R

P R O F E S S E U R  A  L ' A C A D E M I E  D E S  B E A U X - A R T S  D ’ A M S T E R D A M .

L a  g a le r ie  de  M M . S ix , p a r a î t r a  e n  h u i t  l iv ra is o n s ,  c h a c u n e  
d ’a u  m o in s  6 e a u x - fo r te s  e t  4 p a g e s  de te x te .

O n  s o u s c r i t  c h ez  M . G . A . V a n  T r i c t ,  l ib r a i r e s ,  30, ru e  
S a in t - J e a n ,  à  B ru x e lle s .

V IN S  F IN S  ET L IQ U E U R S
F O U R N I T U R E  S P É C I A L E  D E  L A  B O U R G E O I S I E

E. PARENTEAU, aîné,  de Bordeaux
M A I S O N  D E  1 r e  O R D R E

t r è s - h o n o r a b l e m e n t  c o n n u e  e n  B e lg iq u e

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE :

EDO U A R D  de LACOUR, rue de l'Hôpital, 17  
A BRUXELLES.

A ,  B U R T S C H E I D .
M A R C H A N D -T A IL L E U R

S P É C I A L I S T E  P O U R  P A N T A L O N S
rue du M arquis, 2 .

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
Rue de Keyenveld, 74, Ixelles-lez-B ruxelles

S ’o c cu p e  s p é c ia le m e n t  d es a p p l ic a t io n s  de la  p h o to g ra p h ie  a u x  
a r t s  e t  à  l ’in d u s t r ie .  —  P o ssè d e  le s  c lic h é s  de  l a  p lu p a r t  des 
ta b le a u x  a n c ie n s , A n v e rs , —  B ru g e s , —  G and, —  Louvain, a in s i  
q u e  de b e a u c o u p  de t a b le a u x  m o d e rn e s . Seul éditeur du musée W iertz. —  G a le r ie  S u e rm o n d t  d ’A ix -la -C h a p e lle . —  E x -g a le r ie  
M id d le to n  de  B ru x e lle s .

Envoie spécimens et catalogues sur demande 
Directeur : Alex. DE  B L O C H O U S E ,  Ingénieur.

FABRICATION SPÉCIALE 

E n se ig n es  en  relief, é ta la g e  pour m aga sin
HENRI V E Y

G A L E R IE  D U  C O M M E R C E , 43, A  B R U X E L L E S  

Lettres en crista l doré et argenté.

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
E T  D E  T O U S  S T Y L E S

T H . H E Y S M A N S
A N T IQ U A IR E -SC U LPT EU R

R e s ta u ra t io n  d ’o b je ts  d ’a r t  e t  d ’a n tiq u i té s .  —  M o n tu re  e t  r e s ta u 
r a t io n  de p o rc e la in e s  e n  to u s  g e n re s .

R U E  D E  L A  F O U R C H E , 4 4 ,  B R U X E L L E S .

AVIS AUX ARTISTES

J. G A B E R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R I S

Emballe avec sûreté les objets les plus fragiles, tableaux, 
bronzes, glaces, porcelaines, 

cristaux, lustres, pendules, pianos, voitures, etc.
EHIM1.I.E A1NN1 I > TAP1SNIKRI! DK Cil 1111A DE FEU

S E  R E N D  EN P R O V I N C E  ET A L ' É T R A N G E R  
F a b r iq u e  sp é c ia le  de  C a isse s  d ’e m b a lla g e .

Bue des Bouchers, 6 0 , Bruxelles.

COMPTOIR DES ARTS
R U E  B A E C K E L M A N S , C O IN  A V E N U E  D E S  A R T S , A N V E R S  

Expert : M. Ed. TER BRUGGEN.

Dépôt, Vente et Achat de tableaux et objets d ’art, 
porcelaines, faïences, livres, gravures, etc.

T A B L E A U X  M O D E R N E S .  —  R 1 0 D E RN  P I C T U R E S
R U E  D E S  R É C O L L E T S , 2  (p rès  du  M U S É E ) 

A N V E R S .

MAISON ADÈLE DESWARTE
RUE DE L A  V IO L E T T E , 2 8 .

FABRIQUE DE VERNIS 
C O U L E U R S  E N  P O U D R E

COULEURS BROYÉES 
COULEURS FINES, EN TUBES, A L'HUILE ET A L'EAU.

TO ILES, PA N N EA U X , CHASSIS 
CHEVALETS DE CAMPAGNE

ET  D’A T EL IER  
PARASOLS, CANNES, ETC., ETC.

MANNEQUINS 
B O I T E S  A C O U L E U R S

ET  A COMPAS 
PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.

Assortiment le plus complet «le tous les articles
POUR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PEINTURE SUR PORCELAINE 

ATELIER DE MENUISERIE ET D’ÉBÉNISTERIE.
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SPÉCIALITÉ DE TOILETTES DE BALS

CHARLOTTE DE VUYST
4 1 ,  R U E  D E S  F R I P I E R S ,  4 1  

B R U X E L L E S

ÉLÉGANCE. — CÉLÉRITÉ.

i l .  PAUWELS
M a r c h a n d - T a i l le u r

4 9 ,  RUE DE LA MADELEI NE,  1 9

S P É C I A L I T É  D ’ É T O F F E S  A N G L A I S E S .

MAISON B. B 1 S W A R Ï1 , RUE DE L’AMIGO, 21
S u c c e s s e u r  .  -  h k .  * a - «  m  " » r

FA B R IQ U E DE V E R N IS TOILES, PANNEAUX, CHASSIS BOITES A COULEURS & A COMPAS 
C o u leu rs  en  p o u d re  e t  b ro y é e s  C h e v a le ts  d ’a te l ie r  e t de c a m p a g n e  C ra y o n s  p o u r  f a u x -b o is

Couleurs fines en tubes pour tableaux. Cannes, sièges, etc., etc. Pastels et pinceaux en tous genres.
A sso r tim e n t c o m p le t  d es  a r t ic le s  p o u r  la p e in tu re  s u r  p o rc e la in e . 

A R T I C L E S  P O U R  L’ A R C III T E C T U R E E T  L E  D E S S I N
S P É C IA L IT É  D E  B R O N Z E S  E N  P O U D R E .

CASIMIR PONT, libraire-éditeur 
97, r u e  de R ic h e l ie u ,  97, et P a s s a g e  des P r in c e s

P A R I S

D E R R I È R E  LE R I D E A U
Ma femme e t m oi — N i c h a ir  n i po isson  — L es  m a r is  de 

M 11'  N ounouche — L a  tac h e  n o ire  — F e u  fo lle t  

L a  so n n e tte

par CA M ILLE L E M O N N IE R

En vente à l’OFFICE ARTISTIQUE
90, Galerie d u  Com m erce, 90  

BRUXELLES

PRIX : 3  FRANCS.

OFFICE ARTISTIQUE
9 0 ,  G A L E R IE  DU CO M M ERCE, 9 0  

B R U X E L L E S

E A U X -F O R T E S,  PHOTOGRAPHIES
ARCHITECTURE, CÉRAMIQUE 

TABLEAUX ANCIENS E T  M Q D E R N E S

Abonnement s» tous les journaux artistique»
POUR LA BELGIQUE ET L’ÉTRANGER.

S.  VANDENBOSSCHE-GÉRARD
2 9 ,  R U E  D E S  S A B L E S ,  2 9

p rè s  la  r u e  d e s  M a ra is

B R U X E L L E S
E ncadrem ents, Fabrique de Passe-partout et Cadres 

en  tous genres. L avage des G ravu res à  neuf.

A N N O N C E S  D

Théâtre royal de la  Monnaie. — Le Trouvère.
Théâtre royal des Galeries-Saint-Hubert. — Le Tour du 

Monde en 80 jours.
Théâtre des Fantaisies parisiennes (Alcazar royal). —

La Belle Hélène.
Casino des Galeries-Saint-Hubert. (Bouffes bruxellois). — 

Tous les soirs, spectacle-concert, duos, saynettes, opérettes, 
intermèdes.

E S  T H É Â T R E S

Théâtre royal du Parc. — Le Panache.
Théâtre Molière. — Les Gueux de Béranger.
Théâtre du Délassements. — Le Bossu.
Cirque Renz (boulevard Jamar). — Tous les soirs, à 8 heures, 

grande fête équestre.— Les jeudis et dimanches, représentation 
à 3 heures après-midi et à 8 heures du soir.

IM PRIM ERIE BROGNIEZ & VANDE W EG H E, RUE DU LAVOIR, 19 ,  BRUXELLES.
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L’ART UNIVERSEL
A V E C  G R A V U R E S  A  L ’E A U - F O R T E  

P A R A I S S A N T  D E U X  F O I S  P A R  M O I S
SOUS LA DIRECTION DE M. CAMILLE LEMONNIER

Adresser tout ce qui concerne l'Administration à M .  A u g .  C h o l e t ,  Administrateur-Gérant. 

P a r is ,  97, r u e R ich elieu .
P R I X  D E  L 'A B O N N E M E N T  :

BUREAUX :

B e lg iq u e ,  f r a n c o . . . . . . . . . . . . . . . . . . .   1 5   f r .
F r a n c e ,  » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 0
A n g l e t e r r e ,  » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 8
A l l e m a g n e ,  » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 8
P a y s - B a s ,   » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 8

ON S’ABONNE :  A  P a r is , c h e z  C .  P o n t ,  l i b r a i r e ,  9 7 ,  r u e  R i c h e l i e u ;  c h e z  H e y m a n n ,  é d i t e u r ,  3 ,  C h a u s s é e - d ’A n t in  ;  —  à  L o n d r e s ,  c h e z  H a c h e t t e ,  l i b r a i r e ;  c h e z  B a i l l è r e ,  E i n d a l .  & C°  - à  G e n è v e ,  c h e z  J o ë l  C h e r b u l i e z ,  . l i b r a i r e  ; —  à  B e r n e ,  c h e z  B .  F .  H a l l e r ,l ib r a i r e - ,  —  A  Lei p z i g ,  c h e z  M u c q u a r d t ,  l i b r a i r e ;  —  A  R o m e ,  c h e z  B o c c a  f r è r e s .  C o r s o ,  2 0 7 ;—  à  L e y d e ,  c h e z  A . W . S i j t h o f f ,  l i b r a i r e ; —  à  L a  H a y e ,  c h e z  M a r t i n u s  N i j h o f f ,  l i b r a i r e ;—  A vienne,, c h e z  B r a u m u l l e r  e t  f i l s ,  l i b r a i r e s  ; c h e z  G e r o l s ,  l i b r a i r e - é d i t e u r .  S l e p h e r i s p l a tz .  P o u r  l a  B e l g i q u e ,  a u  b u r e a u  d u  j o u r n a l ,  9 0 ,  g a l e r i e  d u  C o m m e r c e ,  à  B r u x e l l e s ,  e t  c h e z  t o u s
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Le présent numéro aurait dû paraître dans le cou
rant dit mois de novembre, mais notre Directeur 
s ’é tan t trouvé dans l'im possibilité de donner ses soins 
au jo u rn a l, par suite de travaux pressants, nous 
avons dû forcément en reculer la publication jusqu 'à  
ce jour.

Nos lecteurs recevront dans quelques jours le n° 20 , 
actuellement à l'impression. Un dessin de M . Lenain, 
d ’après la J a p o n a i s e  de M . Ed. Agneessens, qui a 
obtenu un  si v i f  succès à l ’Exposition de B ruxe lles , 
accompagnera ce numéro.

Nous prions instam m ent les personnes auxquelles  
l ’A r t  u n iv e r s e l  a été envoyé à l'essai, de vouloir bien 
renvoyer a l'adm inistra tion du journa l le présent n u 
méro, ou sim plem ent de le refuser au facteur, en écri
vant sur la bande la mention : Retour à l'expéditeur.

N ous considérerons comme s'abonnant au journal 
les personnes qui garderont le présent numéro.

L ’adm inistration de l ’A rt u n iv e r se l  informe ses 
abonnés qu 'ils recevront s ous peu les eaux-fortes an
noncées au commencement de l'année..

Quelques-uns des artistes qui nous avaient promis 
leur concours n 'ayant pu terminer leurs cuivres, il ne 
nous a pas été possible de commencer plus tôt un  ti
rage qui, à lui seul déjà, demande beaucoup de temps.

E X P O S I T I O N  T R I E N N A L E  D E S  B E A U X - A R T S  A B R U X E L L E S

LES ENVOIS ALLEMANDS
C’est M. de Bochman, un Allem and, qui a obtenu la 

troisièm e médaille des étrangers: on ne pouvait m ieux la 
donner. Il y a chez les Allem ands une habileté ex trêm e à 
coordonner I e s  scènes de genre : ils y mettent, un esprit 
d'observation très-perspicace. Knaus et V autier, surtout, 
parm i bien d’autres, ont dû à cette perspicacité la notoriété 
de leurs tableaux ; mais on a reproché justem ent à ces deux 
hum oristes si fins et si fam ilièrem ent hum ains, un coloris 
insuffisant et faux. M. de Bochman est m ieux partagé de 
ce côté : il est tout à la fois un peintre et un observateur, 
et sa main exécute avec des adresses charm antes ce qu 'a  
rêvé son esprit. Il  a deux tableaux au Salon: l’un et l’autre 
représentent des sujets populaires, pris su r le vif et crayon
nés incom parablem ent, avec un accent mordant et décidé 
qui rappelle certains Téniers. On voit de suite que M. de 
Bochman a l ’habitude de l’hom m e, isolém ent ou en nom bre: 
il lui donne une arête formelle, une tournure qui le classe, 
un pli et une silhouette où parait le caractère; et de ces 
petits personnages, si lestem ent croqués, se dégage une vie 
intense douée de mouvement et de physionomie.

La mobilité des gestes donne expressém ent l’idée des 
diverses besognes auxquelles s’appliquent les figures. On 
achève soi-m êm e le geste com m encé; c’est assez dire que 
la logique la plus entière préside aux variations de la m i
mique. Mais là n ’est pas l 'unique m érite de l’artiste alle
mand. Il ne lui suffit pas de bu rin er l’homme et d 'in c ru s 
te r dans des effigies parlantes sa coutum e : il le fait mouvoir 
dans l’air, il le m et à son plan, il le sème dans le poudroie
m ent de la rue. Vous avez rem arque, sans doute, les mys
térieuses et fraternelles attaches qui relient entre eux les 
fragm ents d’une foule : on dirait, d’une même âm e m orcelée 
et éparse à travers la collectivité des individus. Eh bien ! 
ces cohésions existent chez M. de Bochm an: on assiste au
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m ariage m ystique des volontés poussées à un même but 
p a r  des chem ins différents. Cependant, je  me suis mal ex
prim é si j ’ai donné à entendre qu’il y a dans ses deux 
tableaux un  grand concours de m onde: ce sont des groupes 
plutôt, mais qui quintessencient l’esprit et le mouvem ent 
d ’une masse plus touffue, tant ils sont expressifs et divers. 
L 'Ecluse ho llandaise  surtout a, sous ce rapport, des 
richesses d’observation et d’invention bien intéressantes : 
c 'est un va-et-vient d’hom m es, de fem mes, d’enfants, de 
m arins, de m archands, poussés, pressés, évoluant chacun 
dans son action, et d’une fantaisie, d’une réalité, d’une 
prestesse où l’on sent les vibrations de la vie au milieu d’un 
véritable tum ulte  de rum eurs.

L ’autre toile, P e n d a n t la messe d u  d im a n ch e , en  
E sthonie, est plus clairsem ée: un vague recueillem ent a s 
soupit la vivacité des physionomies, et l’action hum aine est 
comme suspendue: la prière plane, les ailes ouvertes, su r 
ce rendez-vous religieux. Les chevaux, les attelages s’en tre
m êlent aux hom m es: dans l’église sont des gens venus de 
loin ; on s’en aperçoit à la mine des m ontures à dem i-som 
nolentes. Elle occupe le fond du tableau, l’église, dans une 
ceinture d’arbres au feuillage foncé, et un petit m u r en 
p ierres crayeuses s’étend en avant, bordant un  cim etière 
dont on voit les croix. A l’entrée, des mendiants fendent la 
m ain, accroupis dans leurs infirm ités. Une atm osphère 
d ’été, légèrem ent em brum ée, mais d’une fluidité, d ’une 
finesse charm antes, ondule su r le paysage. C 'est le m atin. 
Le soleil est tiède encore, et de petites brises courent dans 
l’air. Cette fraîcheur des prem ières heures est bien indiquée 
quoique la tonalité générale soit un peu sourde. Mais, ce 
qui est parfait, c’est la silhouette des ligures dans l’air, c’est 

par de la touche, c’est la justesse des tons. Non pas que 
la gam m e soit riche: M. de Bochm an sem ble n ’avoir à son 
service qu’une ou deux notes, le b run  et le g ris: pas de tons 
brillan ts; mais su r ce petit clavier, il exécute des variations 
nom breuses; et ses accords sont fins, d’une combinaison 
souple et tranquille. Quant au  procédé, il réunit toutes les 
conditions de la belle pein tu re, touche large, d éc is io n  et 
ferm eté dans l ’attaque, pâtes chaudes et bien coulées. Le 
tem ps viendra ensuite, qui m ettra à ces dessous ém aillés les 
lueurs bronzées de sa patine.

Il n’y a pas que M. de Bochman au camp des A llem ands, 
m ais j 'a i pris plaisir à m’étendre à son sujet, ses m érites 
étant, en som m e, très-exceptionnels. M. Salentin expose un 
E n te rre m e n t à la cam pagne : c’est une procession de fil
lettes et de garçons conduits par le m agister et rangés aux 
deux bouts d’un cercueil porté par quatre hom m es; elle 
s ’avance dans les verts lustrés d’un paysage habilem ent 
touché, m ais on cherche vainement dans les figures la trace 
d’une ém otion. Les petits personnages ont des têtes de pou
pées, vernissées et fades, et l’ensem ble m anque de justesse 
et de nature. Il y a un sentim ent plus vrai dans la toile de 
M. H ubner, Consolation dans la p r iè re ,  une figure de 
fem me adossée au m ur, mains jointes, dans des pénom bres 
jaunies par la lum ière des cierges. La figure est d ’un bon 
style, sévère et correct, et la facture a des qualités de touche 
et de ton. M. H erthel se préoccupe su rtou t des harm onies 
coloristes: la Poupée dérobée est une scène spirituellem ent 
enlevée, d ’un je t vif et d’un joli accent de palette. Chez

M. Siggert, c’est la recherche des valeurs exactes qui do
m ine: son In té r ie u r  de l’Eglise de B oppart baigne dans 
une vapeur d ’encens rayée par le reflet des vitraux. Dans 
une stalle sculptée, aux reliefs accusés p a r  la lum ière, une 
femme prie à genoux avec recueillem ent. L’ensem ble au 
rait besoin d’être un peu réchauffé par des accents; mais il 
est au ton, c’est beaucoup.

L’école de Dusseldorf nous donne encore M. Seeldrayers, 
un physionomiste délicat : il compose bien, avec science et 
goût, et ses figures ont une expression qui intéresse. C’est 
une chose charm ante que sa Convalescente, une jeune reli
gieuse assise à l’air, devant le m u r en briques du couvent : 
déjà la santé revient; on le devine aux teintes roses qui 
commencent à nuancer la pâleur des joues. Cette figure est 
d’un peintre épris de motifs fins. La cape blanche qui couvre 
la tête projette su r le front et les yeux des dem i-tein tes a r
gentines d’une transparence ex trêm e. Assise près de la con
valescente, une sœ ur du couvent, plus âgée et d’un teint 
frotté de brique, lit à haute voix dans un livre. On assiste 
à la scène, on respire avec la jeune religieuse le parfum 
des fleurs qui croissent le long des m urs : c’est qu ’on se 
trouve en présence d ’une fiction ressentie. De D usseldorf 
encore, nous vient un  beau, un sévère portrait, p ar M. de 
G ebhard t: c’est un homm e en buste, un vieillard déjà, dont 
la tête a quelque analogie avec celle de M eyerbeer; mais 
elle est plus sim ple et moins fouillée. Elle est em preinte de 
lassitude et de bonté, l’œil perlé et moite, un vague sourire 
su r la bouche, et le buste fléchit légèrem ent, indiquant na
turellem ent la coutum e du personnage, un organiste. Le 
portrait est grandem ent silhouetté, d’un noble style, et rap 
pelle le trait incisif, l’arête si nettem ent burinée des por
traits de Ingres. Il les rappelle encore, ressouvenir désa
vantageux, par la froideur et la monotonie des carnations. 
M. de G ebhardt a frotté les siennes d’em bruns chocolat, 
qui ont. partout une même valeur. Son œ uvre a été, de la 
part des artistes, l’objet d’une sincère adm iration : mais 
la vogue mondaine s’attache plutôt aux trois g rands portraits 
de M. Gustave R ichter, un hom m e m erveilleusem ent habile 
en son genre, et qui est, para it-il, l’arrangeu r accoutum é 
des grâces princières.

A rrangeur est le mot, car on ne saurait ê tre plus faux en 
faisant plus joli. M. R ichter peint la peau comme il pein
drait de la nacre: ce sont les m êm es m arbru res et les 
mêmes arborescences lum ineuses su r fond chatoyant, les 
mêmes éclairs scintillants dans des transparences d’eau 
claire, les mêmes irisations fugitives et tendres. Ou bien il 
se ressouvient des fleurs et des fru its: des ju s  de fram boi
ses s’étendent par-dessus la pulpe veloutée des pèches ; les 
rondeurs charnues de l’abricot se teignent du sang de la 
cerise. Ce sont encore des mélanges de cam élias, veinés de 
fibrilles, blancs et roses; et de toutes ces harm onies se for
m ent les joues, les bouches, les gorges et les bras. Même 
dans cet ordre de m érites conventionnels, je  confesse mon 
peu d’adm iration pour deux de ses portraits du Salon . Je 
les trouve veules, sirupeux  et d’une fadeur qui en fait 
comme de grands pastels mal fixés. Mais celui que le cata
logue intitu le: Mère et e n fa n t, a, dans ses douceurs de 
blaireautage et ses fausses am bitions d ’idéalisation, des 
gentillesses de ton et des m inauderies de dessin vraiment
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fort amusantes : les formes des corps sont rondes, à potelés 
grassouillets, et les chairs, laiteuses et grasses, se teintent 
d’un carmin lumineux qui brûle sous la peau comme un feu 
rose. On en trouve des reflets jusque dans les bras de la 
mère, dès bras vitrifiés, d’une transparence argentine, et 
dont les fossettes jouent à la nature. Ces bras charmants se 
replient autour d’un enfant dodu, modelé dans des rebon
dissements de chair grasse, mais élégant de forme — 
comme un petit Bacchus indien. Le groupe est gracieuse
ment silhouetté sur un fond de draperies scintillantes, à 
torsades d’or avec des chatoiements de palette et des dia
prures de nacre qui sont comme la poudre aux yeux et 
l’irrésistible enjôlement de cette peinture de barbare, faite 
exprès pour les pâmoisons des parvenus.

On sent le besoin de tâter un peu la nature, après cet 
étalage décoratif. Voici les paysagistes. En tête il faut citer 
M. Munthe: Il a sa note, ses effets prévus, des hivers d’un 
ton roux doré, relevés d’une touche vigoureuse et juste. 
M. Lanchow peint un peu dans sa tonalité, mais sans pos
séder la même énergie. M. Jacobsen mouvemente savam
ment ses ciels ; mais il me semble que depuis quelque dix 
ans que je rencontre les nuits de M. Jacobsen, la lune est 
toujours à la même place, enveloppée de sa calotte de nuées 
jus de tabac. E pur si muove. Les Côtes de la Baltique 
de M. James dénotent de l’esprit de touche; les avant-plans 
sont spirituellement étoffés, mais le ciel et les arbres man
quent de modelé. Dans la toile de M. de Becholsteim, les 
Bords de l'Inn, tes terrains délaissés par l’eau ont de jolies 
finesses de ton. M. Normann applique les siens au couteau, 
par larges masses, en peintre décidé ; et par là-dessus 
s'étale un beau ciel illuminé dans le bas. Je citerai encore 
MM. Burnier, par moments un peu lâché de facture, mais 
franc, sincère, très-nature dans ses impressions et visant 
aux grands aspects; M. Burnitz, une palette délicate, mais 
composée trop exclusivement sur le modèle — inimitable 
— de celle de Corot; M. Oeder, un friand de tons justes, 
en train de se faire une maîtrise très personnelle ; je le prie 
de se mettre en garde contre la sécheresse de certains em
pâtements étalés au couteau; ses lumières manquent aussi 
de moelleux, ce qui ne l’empêche pas d’être une des physio
nomies les plus intéressantes du groupe; enfin, M. Jaern
berg, dont la Nature morte est bien attaquée et d’un bel 
ensemble dans des colorations vives et claires, et Mlle Anna 
Peeters, une fleuriste lumineuse, aux pâtes chaudes et 
brillantes.

Ca m il l e L e m o n n ie r.

A  T R A V E R S  L E  L I V R E T .
II

Ant. B o u r la r d .  Le Labourage est une vaste toile, déco
rativement traitée avec une crânerie de brosse et une viva
cité d’allures qui malheureusement se ressentent, trop de la 
convention. A l’avant-plan, sur un monticule d’un brun 
roux hérissé de ronces, au milieu desquelles percent les 
effritements du roc, s’étale un attelage de deux grands

bœufs tirant une charrue. Un homme en veste rouge, 
campé dans une fière silhouette, les aiguillonne. Ciel bleu, 
arcades, amas de nuages roses et blancs.

Am. B o u r s o n . Trois portraits un peu secs, mais habile
ment peints. Il y a une certaine afféterie dans le parti-pris 
des cheveux frisés.

A. B o u v ie r . Un mariniste de grande manière. La Marée 
montante, étale de belles masses d’eau poussées d’un 
mouvement puissant et irrésistible. C’est bien là le frémis
sement immense et l’oscillation sans fin des flots. On avait 
jusqu’ici reproché à M. Bouvier, non sans raison, ses ciels 
un peu durement découpés et vaguement cartonneux : nous 
le retrouvons plus noyé, plus limpide et plus transparent. 
Anvers au lever du soleil est une page de valeur baignée 
dans des tendresses d’atmosphère charmantes. Les tons 
se tiennent et sont justes.

J. B o g a e r t s .  Un élève de l’école de Tervueren qui va 
son petit chemin. On sent qu’il arrivera. Il est un peu 
maigre et timide encore ; mais une certaine élégance s’af
firme déjà; l’œil s’habitue à voir juste.

G e o r g e s  B r o w n . De face sur fond vert neutre, un 
velours passé dans ses cheveux blonds, cette fine et jolie 
tête d'étude ouvre dans la nacre lumineuse des chairs ses 
grands yeux d’un bleu profond, où luit un clair regard d’en
fant. Il y a de très-délicates qualités de ton et l’impression 
est exquise de naturel. J’aurais voulu cependant les mode
lés un peu plus ronds; la chair de l’enfant a des gras plus 
fondants.

B r u n fa u t .  Une révélation. Ce petit Portrait de M. le 
vicomte Vilain XI III  est un vrai bijou, dans ses minus
cules proporlions. De trois quarts sur fond vert, glacé d’une 
tranche lumineuse, le personnage profile une silhouette 
sévère et toute diplomatique. Les plans de la figure sont 
très-étudiés et serrés de modelé. Carnations ambrées 
frottées de rose avec des afflux de sang sous la peau. 
Touche spirituelle.

L'Intérieur flamand du même artiste est une no'e colo
riste très-joliment dans la lumière et d’un bon caractère 
local. Les pénombres sont glacées de fines valeurs et il y a 
dans l’ensemble beaucoup d’adresse et de sûreté de touche.

H ein d . J. B u r g e r s .  Charmant de ton la Veuve du 
pêcheur. M. Burgers arrange délicieusement ses petits su
jets. Le dessin des personnages est toujours correct et 
élégant. C’est de plus un coloriste épris des notes velou
tées. Il fait chaud dans sa peinture.

R ic h . B u r n ie r .  Un grand ciel à reflets lumineux perçant 
sous-la brume, court, limpide et fluide, sur son Souvenir 
de Hollande. Le disque du soleil, comme du plomb en 
fusion, s’ébauche vaguement dans les finesses de ce joli 
ciel : encore un instant-, il aura dissipé les matinales 
vapeurs ; car c’est le matin. Des arêtes claires silhouettent 
les vaches en train de paître. Facture impressionnante et 
solide. L’Approche de l’orage manque peut-être un peu 
dans son genre et eu égard à ses intentions, de l’émotion 
qui fait le charme du Souvenir : c’est un peu mou ; on ne 
sent pas assez la convulsion, l’effort violent et dramatique 
des vents, la sensation de vertige et d’horreur qui ébranle 
la nature, aux heures de crises. Mais les tons sont justes 
et la touche est sûre. A ux Bords du Rhin nous ramène
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aux effets où triomphe l’artiste. Un beau caractère sévère 
et recueilli se dégage de cette frissonnante nature sur la
quelle s’étend le soir, avec son mélange de cuivres relui
sants et de crêpes assombris.

B u r n it z . Des impressions qui rappellent Corot.
B u t l e r .  La Vallée, de Lanterbrunnen. Montagnes sur 

ciel bleu. Pâtes un peu sèches. Vers intenses. Beaucoup 
d’habileté, une touche fine. 

C a p e in ick . Il n’est guère d’exposition où on ne rencontre 
ce vaillant travailleur. Il dessine justement la fleur; mais 
je lui conseillerais de rechercher davantage la suavité. On 
ne sent pas assez les liaisons moelleuses et souples, l’élas
tique élégance et l’harmonie onctueuse qui sont le carac
tère des fleurs en bouquets. La fleur est surtout une 
impression : c’est un souffle condensé, une harmonie qui 
a pris une forme, l’irrésistible et suprême sourire de la 
nature. Le dessin a moins à l’exprimer que la palette. Voyez 
les Fleurs de Courbet, de Vollon, de V. Fontaine, de 
J. Ragot : c’est solide de ton, à coup sur, mais c’est surtout 
poétique, délié, lumineux. L’élément de la fleur est la 
lumière.

Mlle C a p ésiu s . Une Tête d’étude bien touchée, remplie 
de finesses en demi-teinte, gris sur gris.

J. C a ra b a in . Le détail architectonique généralement 
très-soigné. Un bon effet lumineux sur les murs écailleux 
du Palais Scalingers, où verdit par places l’efflorescence 
des scolopendres; mais les demi-teintes glacées de tons 
froids — comme chez Bossuet — et par moments — tou
jours comme chez Bossuet, le vétéran des peintres de villes 
en Belgique — de la sécheresse de touche. Ah  quelles 
jolies choses on ferait avec une belle entente des gris fins 
dans la peinture de villes; et à ce sujet je dirai ici mon 
étonnement qu’il ne se rencontre personne, parmi la souple 
et brillante école moderne (Cercle Artistique) qui se soit 
senti poussé par ses aptitudes vers un genre sauvegardé 
par l’ancienneté de ses traditions. Allons, MM. Hermans, 
Heymans, Fontaine, Speckaert. Taelemans, Van Camp, etc. 
à vous le tour — et l’honneur !

M o d e s t e  C ar l i e r .  Très-intéressant. Il ose. Son Portrait 
est un pétard hardi, qui fait pâlir tous les tableaux à la 
ronde. Figurez-vous un gros monsieur rougeaud dans un 
cadre de verdures tapées parle soleil à cru — des verts qui 
se prennent au sérieux, ceux-là, et qui ne badinent pas. 
L’œil en demeure comme ébloui. Là dedans, au milieu de 
ces étalages d’une flore, éblouissante, des chairs enflammées, 
dont les tons sont poussés à outrance — comme les verts 
de la treille. Eh bien ! l’ensemble lient bien.

A mon avis, toutefois, le Goûter sous bois, tient mieux : 
c’est, encore un peu monté de ton ; mais les demi-teintes 
ont du moelleux. M. Carlier est un dilettante — le virtuose 
des paysages en dièze : je le supplie de baisser d’un ton sa 
manière. Du reste, de l’habileté, du talent, un heureux 
naturel qui s’efforce au tempérament.

E v a r . C a r p e n t ie r .  Les Fugitifs. Et dire que des con
frères ont osé applaudir à ce sujet — le plus bête, le plus 
sot, le plus incompréhensible des sujets ! Allons donc ! 
Mais il n’y a pour la peinture de sujets que ceux que tout le 
inonde comprend du premier coup. Faire du roman en pein
ture est la pire des décadences : — et c’est ce que font

MM. Carpentier, Van den Bussche — et pas mal d’autres. 
M. Carpentier est., du reste, un peintre solide, vigoureux, 
mais tout de convention. Il n’y a chez lui ni air, ni lumière
—  ni ton ju ste , m ais un talent habile.

J. C a s t ig l io n e . Peinture de faïence, vitreuse et irritante, 
sans attaque, sans nerfs. — Bon coin de paysage à droite.
— Et quelle habileté, mon Dieu ! Ah ! Seigneur ! Faites 
qu’ils perdent la main droite, afin d’être obligé de peindre 
de la main gauche !

C habry. D e la santé, de la vigu eur, un tem péram ent 
puissant. Ce qui fait l’irrésistib le c arm e de M. Chabry, 
c’est la touche enveloutée à la fois et brillante, la lum ière  
caressante et grasse, l ’ardeur des tons, la pratique harm o
n ieu se et souple, l’aspect fastueux et opulent des ensem 
b les. Il a une note à lu i, des gam m es d’une virtuosité dis
cip linée, et l’une des plus b elles palettes de paysagistes qui 
soient. C’est un coloriste de la nature.

P a ü l  C h a r t ie r .  Une ferme. Tonalité juste, ciel mouve
menté, de bons verts, une perspective étudiée, de l’impres
sion ; mais une touche un peu menue.

A u g . C h au v in . Judas Iscariote. — Bah !
L. C h a l i v a .  Vaches et moutons. Valeurs justes. Si

lhouettes marquées de lie-de-vin. Fonds vineux. De la pré
cision, de l’adresse, de jolis effets.

C ip r ia n i. Peinture à la pointe d’aiguille ; mais c’est 
joliment mis en scène. Du reste, abominablement faux de 
ton. Des gris très-fins dans les murs.

É m ile  C la u s . Un petit Avril très-personnel et très-fla
mand, d’une mélancolie un peu sauvage, dans des tons sou
tenus et vigoureux. C’est rude, c’est franc, cela a de l’accent. 
Un bon début. L’autre toile représente deux fillettes : il 
faudrait plus d’harmonie dans le ton des vêtements. Le cou 
de la fillette bleue est. mal attaché. Mais il y a de l’air au
tour des figures, et les fonds sont bien touchés.

Louis C r é p in . Je regrette que la critique n’ait pas atta
ché une plus grande attention aux envois de cet artiste 
sincère — l’un des mieux trempés, des plus fins, des plus 
personnels de l’école. M. Crépin a suivi une voie ascen
dante, et, d’étapes en étapes, de progrès en progrès, il est 
parvenu à être lui d’une manière absolue. Il n’y a pas à se 
tromper sur sa manière : elle se reconnaîtra toujours. Chez 
lui, du reste, pas de violence ni de trompe-l’œil : son ta
lent est tout d’observation et de sensibilité, et les notes où 
il excelle sont surtout celles pour lesquelles il faut que le 
cœur se sente doucement ému. On connaît ses délicats mo
tifs des environs de Bruxelles, si poétiques, si bien observés 
au point de vue de la lumière, d’une assiette si solide et si 
justes de ton. Ses toiles du Salon nous le montrent sous un 
aspect nouveau : c’est le mariniste, cette fois. Sa Plage à 
Scheveningue, avec sa mer nacrée et son superbe ciel au 
mouvement doux et lent, a des beautés profondes qui la 
mettent au tout premier rang des marines exposées. Je n’ai 
pas été moins charmé du Chenal à Ostende, un morceau 
très-marin, très-savoureux, tout à fait maître. Ici, du 
moins, l’eau n’est pas une eau de savonnée qu’une main 
d’enfant fait bouillonner dans une cuvette : elle a l’épais
seur, la densité, l’âpreté de la vague salée et lourde. Quels 
beaux tons glauques ! Quelle franchise et en même temps 
quelle distinction de ton ! Comme cela est loin des marines
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en baudruche ou en carton qui font les délices des épiciers 
retirés et des marchands de bonnets dé coton ! L’Art uni
versel, on ne lui refusera pas cette satisfaction, a affirmé 
avec une inébranlable constance les novateurs hardis de la 
jeune école, et parmi ceux-là l’intéressant et vaillant artiste 
dont il est ici question. Alors que leur talent était mis en 
doute et qu’on considérait leurs tendances comme le signal 
d’une révolution qui effarait les peureux amis de la conven
tion, lui seul, toujours sur la brèche et luttant pour l ’hon
neur du drapeau, affirmait leur marche en avant.

C oosem a n s , C o u r t e n s ,  H eym ans, R o s s e e l s ,  toute une 
pléiade à laquelle nous consacrerons plus tard un article 
spécial.

J. A. C u l l .  La valeur double l'argent. Cela représente 
un intérieur de fripier; sur les comptoirs, des oripeaux 
traînants, des cartons, des tas de choses confuses. Au mi
lieu de cela deux personnages devisant, l’un en profil et la 
main dans les poches, l’autre de trois quarts, un peu pen
ché, avec le mouvement d’un homme qui explique. Les 
types, les détails sont finement observés, avec une sorte 
d’humour toute nationale. — Car M. Cull est anglais. Je re
grette une certaine uniformité de ton: elle rend la peinture 
un peu lourde, mais les qualités de dessin et de mise en 
scène sont si précieuses qu’on oublie presque la tonalité 
noirâtre. Je suis heureux de pouvoir féliciter M. Cull au 
double titre d’artiste et d’anglais: MM. les artistes anglais 
sont si rares à nos expositions! Je ne connais véritablement 
que M. Nettleschip qui ait suivi quelque temps le mouve
ment. de nos Salons. Ses animaux avaient une fière et hau
taine tournure. Mais M. Nettleschip n’a rien envoyé, cette 
fois.

J. D ael. Portrait bien touché.
A rm and  et A u g u s te  D a n d o y . Des qualités presque si

milaires. Tous deux ont de la vigueur, de la justesse dans 
les tons, un sentiment qui impressionne. Sous Bois de 
M. Auguste Dandoy, a des avant-plans un peu gris et 
manque un peu d’air.

L é o n  D a n s a e r t .  Causerie. Une table avec une dizaine 
de ligures, assises et debout, les tètes bien croquées, dans 
une lumière assoupie. Bagnolet . Des groupes en costume 
du Directoire attablés sous des pommiers; un ménétrier 
leur joue ses petits airs guillerets. Les figures sont spiri
tuellement indiquées. M. Dansaert dépense beaucoup d’es
prit et de talent dans ses jolis sujets; mais il devrait se te
nir en garde contre certains tons blafards.

E d. D a rd e n n e . Un talent sympathique dont nous avons 
souvent déjà parlé. M. Dardenne voit juste. Il a le sentiment 
du ton. Il s’affranchit de certaines lourdeurs de palette qu’il 
avait autrefois. Ses trois toiles constituent une exposition 
sérieuse.

Ch. d e  B eughem . A Creusznath, la meilleure des trois 
toiles du peintre, a des qualités remarquables de facture et 
de sentiment. Le soleil qui écaille les murs a une intensité 
soutenue qui vibre de places en places et fait rayonner toute 
une partie du tableau. Les fabriques ont de l’accent, un 
dessin ferme et serré. J. H o e p fe r .

DESSINATEURS, AQUARELLISTES ET GRAVEURS

On s’est élevé avec raison contre l’habitude malheureu
sement consacrée par l’usage de pèle-mêler aux expositions 
de peinture la gravure, le dessin et l'aquarelle. Ces genres 
disparaissent littéralement dans le voisinage des grands 
cadres d’or. Le public leur jette, en passant, un regard dis
trait : la critique elle-même ne s’en occupe que secondaire
ment. Arts discrets et presque silencieux, tant ils frap
pent peu les yeux, ils ont besoin d’une attention soute
nue qu’il est difficile de leur donner au sortir du tumulte 
de couleurs des salons de peinture. C’est pourquoi il est bon 
d’attirer l’attention sur la nécessité de séparer de ces der
niers les salles moins tapageuses où sont exposées les 
œuvres dont il est ici question. Organisez des expositions 
spéciales, dirons-nous au gouvernement, ou si le gouver
nement ne veut, pas nous entendre, à l’initiative privée, 
décrétez, établissez des salons où peintres aquarellistes, 
graveurs et dessinateurs seraient entre eux et rien qu’entre 
eux ; cessez de les écraser sous le voisinage de leurs confrè
res de la palette. La Société des aquarellistes est une pre
mière tentative dans cette voie. Tout le monde connaît ses 
expositions, ses succès. Pourquoi ne ferait-on pas la même 
chose en ce qui concerne la gravure et le dessin?

Nous avons eu déjà l’occasion de parler des œuvres admi
rables que MM. Gaillard et Jacquemart ont exposées. Il 
faut citer encore les envois de M. Danse: son cadre de gra
vures à l’eau-forte renferme des morceaux délicatement 
travaillés et d’un sentiment de nature excellent. Entre autres 
mérites, il rend avec une aisance étonnante le caractère des 
maîtres qu’il interprète. Examinez les deux gravures d’après 
Portaels: tout le peintre est là dedans ; un Portrait de feu 
M. Picard a un accent sévère très-réussi. Mais l’envoi capi
tal est le magnifique dessin d’après La folie de Hugues 
Van der Goes : une lumière soyeuse éclaire cette superbe 
page.

M. Biot a deux gravures et un portrait au fusain. Le 
portrait est un peu mou pour une main aussi habile. En re
tour les gravures sont d’un travail très-souple et très-dis
tingué. C’est une belle et importante page que la Galathée: 
les tailles sont moelleuses et fines, d’une finesse trop égale 
peut-être, dans des colorations argentines. On voudrait plus 
d’effet, plus d’accent, un peu plus de variété de la pointe; 
mais l’ensemble est d’une maîtrise sûre d’elle-même.

De belles gravures de MM. Dubouchet, Deblois, Lâuwers, 
Numans. M. Lenaina une jolie eau-forte d’après Rembrandt 
bien mordue et nerveusement dessinée. Son dessin d’après 
l'Abondance de Jordaens a de belles ombres en opposition 
à des lumières largement jetées et rend parfaitement le. 
caractère e t les intentions du tableau.

Les Abandonnés M. Belloquet, au fusain, ont un aspect 
velouté très-agréable à l’œil. De belles lumières glissent 
dans les parties noires. On dirait un dessin de maître, tant 
l’effet est fortement rendu. Les types son! amusants, quoi
que un peu forcés. M. Devaux a un crayon ferme, de belles 
adresses, un sentiment délicat de la lumière. Une extrême 
habileté caractérise aussi M. Michel de Zichy. — Deux por
traits au crayon Conté de M. Legrand sont dessinés avec
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sincérité: il y a île la recherche de caractère dans les mains 
et les têtes. Le travail est très-poussé.

M. Pierre Teyssonnières expose quatre eaux-fortes d’un bel 
accent, M. Storrn de Gravesande ses Moulins de Veule et 
ses Ramasseurs de Varech, deux planches dont nous avons 
déjà parlé. Le salon de cet artiste est, du reste, très-inté
ressant cette année : on a pu le voir tour à tour dans la pein
ture, l'aquarelle et l’eau-forte. Ses deux tableaux sont de 
véritables morceaux de peintre, d’une facture grasse et 
brillante; ses aquarelles, d’autre part, ont de la légèreté, 
une touche aisée, de jolis effets obtenus à peu de frais. En
fin ses gravures nous le montrent avec les ressources qui 
l’ont fait apprécier et remarquer.

Un autre méritant, c’est M. de Biseau. Comme M. de Gra
vesande, il a voulu montrer la souplesse de son talent dans 
des genres divers. M. de Biseau est un des artistes les plus 
estimables et les plus inébranlablement attachés au travail 
de la jeune école. Ses tableaux du salon dénotent des progrès. 
Il s'affranchit de l’exécution un peu laborieuse qui était son 
écueil autrefois. B voit la nature plus franchement. Il est. 
moins intimidé. M. de Biseau manque toujours un peu 
pourtant de ce je ne sais quoi de pittoresque et de primesau
tier qui est l'accent du paysage ; il a de la science, de l’adresse 
une rare constance à l’étude; mais on sent chez lui un cer
tain trouble qui provient, peut-être de la peur de se tromper. 
Les aquarelles qu’il expose sont d’un travail serré qui ne 
laisse presque rien à l’impression, et qui lutte avec la pré
cision de la peinture à l’huile. Il en a quatre: elles ont de 
la fraîcheur, de la justesse dans les tons, des qualités d’air 
et de lumière. Ces mêmes mérites se retrouvent dans les 
eaux-fortes de l’artiste : une pointe délicate leur a donné de 
jolies finesses de détail et d’ensemble. Elles sont mordues 
savamment, sans excès ni brutalité.

Je signalerai encore les eaux-fortes de Mme Rolin-Jac
quemyns très-librement enlevées et. d’un accent superbe 
et celles de M. Edwin Edwards, d’un jet audacieux ; puis 
un dessin de M. Raeymaekers, un crayon sincère.

Il y  a quelques très-belles aquarelles. On connaît celles 
d e  M. Pecquereau: elles sont exquises de facture et de senti
ment. Un nouveau venu, M. Stacquet, se révèle en maître: 
il est impossible d’être plus nature et plus savoureux. Ses 
aquarelles sont faites de rien et pourtant tout y est. Les ar
tistes surtout admireront ces délicats travaux, d’un faire si 
preste et d’une expression si poétique. M. Uytterschaut a 
un cadre non moins heureux : il répand à flots l’air et la lu
mière et une âme d’artiste vibre sous son pinceau. Rien de 
mieux touché ni de mieux enlevé que ses études. Mlle Stroo
bant se laisse aller à des tons de convention et pousse trop 
loin son travail, mais la perspective est juste. Elle a plus de 
science que d’émotion. M. Lund, au contraire, a des qualités 
de fraîcheur et d'impression toutes spontanées: la Vue de 
Beverloo, a un très-joli ciel et le vent circule sous les tou
ches. Enfin M. Camille Van Camp expose une étude ravis
sante d’après son tableau des Bohémiens, il y a là tout le 
feu, tout le brio, toute l’ardeur d’une esquisse. Une lumière 
poudroyante baigne les groupes.

Je tiens à signaler d’une manière particulière une litho
graphie superbe de M. Dubois d’après le Bébé de M. Meu
nier. C’est admirable d’effet lumineux et de modelé dans

les noirs. Exécution grasse, ferme, souple; colorations ar
dentes.

Quelques bonnes faïences, mais elles sont rares. Je cite
rai un joli amour de M. Samon, très-lestement touché, 
deux plats de Mme Vent; des scènes de  M. Tourteau; des 
plats de Mlle Meunier; une belle plaque de M. Delin; et. pour 
finir, de lumineuses faïences de M. Dauge, un maître ce
lui-là. J. M agn an .

P A U L  L A U T E R S
Paul Lauters n’est plus! Sa perte laissera un vide sé

rieux dans le domaine de l’art en Belgique. Doué d’un vé
ritable tempérament, artistique, et original en son genre, 
son jugement, esthétique était remarquable de justesse; 
aussi les artistes de toutes les écoles recherchaient-ils ses 
conseils, qu’il donnait toujours avec la plus indépendante 
des franchises.

Vivant au milieu de cette pléiade exceptionnellement 
nombreuse d’artistes de grand mérite qui fl orissaient vers la 
fin de la première moitié de ce siècle et qui sont, encore 
l’honneur de l’école belge, il fut le collègue et l’ami de 
tous. Un très-grand nombre d’entre eux ont largement mis 
à profit ses utiles avis.

Comme il arrive à presque toutes les natures d’élite, sa 
vocation artistique se décida dès son enfance, et, malgré les 
difficultés de toute nature qui entourèrent le commence
ment de sa carrière, l’opiniâtreté de son travail surmonta 
tous les obstacles.

Dans cette grande lutte pour l’existence qui étreint les 
âmes les mieux trempées, il n’eut pas le choix de donner 
l’essor complet  à ses brillants instincts; l’atmosphère pré
cieuse d’une large liberté si nécessaire à l’artiste lui man
qua; il fut. fatalement voué au professorat dès sa jeunesse.

Néanmoins, en dépit des entraves professionnelles et 
académiques, ces ennemis nés de toute originalité, il sut 
conserver toute sa vie un crayon éminemment personnel.

Il traversa en travailleur infatigable la période littéraire 
et artistique du romantisme, époque trop vantée d’abord 
p ar les uns, trop bafouée ensuite par les autres. Mais mal
gré l’empire de l’idéal qui régnait alors en maître, il sut 
conserver dans ses œuvres le charme et la vie.

Notre siècle, nous ne pouvons nous le dissimuler, en est 
arrivé à vouloir le réel, le vrai en toutes choses.

Dans les arts, les rudes travailleurs si vivants de Millet 
ont heureusement remplacé les troubadours empaillés du 
romantisme, pinçant de la guitare pour leur dulcinée, sous 
le balcon des vieux donjons en ruines. Les nuages de la 
métaphysique ont perdu tout crédit et la philosophie est 
décidément positiviste. En littérature la poésie est démo
dée. Il faut à l’heure présente des romans scientifiques, des 
scènes et des mœurs de la vie réelle et ce concours d'élé
ments nouveaux a fait les succès des Jules Verne, des 
Gaboriau, des Erkman-Chatrian, etc. Ponson du Terrait 
lui-même est déjà bien loin de nous.

Nous ne sommes plus aujourd’hui en ces beaux jours où 
le grand Schaunard d’Henri Murger faisait de l’art pour l’art .
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où des volumes s’empilaient sur l’influence du bleu dans les 
arts. Les temps sont bien changés. Mais en sommes-nous de
venus beaucoup meilleurs? Aujourd’hui on fait de l’art pour 
l’or. On écrit des dithyrambes en l'honneur du veau d’or. 
D’aucuns, et en grand nombre, ont pris pour unique devise: 
«L’amitié d’un grand homme est un bienfait des dieux;» 
ils apprennent à courber l’échine, et leur unique savoir 
consiste à :

“ F a i r e  l a  r é v é re n c e  e t  d a n s  q u e l q u 'a n t ic h a m b re  
“ L e  c h a p e a u  d a n s  la  m a in  se  t e n i r  s u r  ses m e m b re s . »

Nos grands hommes font les Mécène avec les écus du 
public. La Coupe de l'amitié se paie dix mille francs et 
on la fait boire jusqu’à la lie au menu fretin des contri
buables.

Paul Lauters, hâtons-nous de le dire, n’était pas de cette 
école; il semblait ignorer la valeur vénale des œuvres de 
l’art. Nos musées ne contiennent absolument aucun souve
nir de ce vieil athlète

A ceux qui s’en étonneraient nous ferons la seule réponse 
possible: c’est que probablement il n’a jamais fait pour 
cela les démarches nécessaires.

Chose remarquable, de l’avis de tous les critiques il était 
toujours en progrès. Jamais il ne fit mieux que son dernier 
chef-d’œuvre exposé au salon des aquarellistes. Un instant 
le gouvernement parut se souvenir de lui : on lui marchan
da le prix de son œuvre. Lauters refusa fièrement tout 
marchandage, rappelant, ses cinquante années de laborieux 
travail au service de l’art. Son aquarelle fut immédiate
ment acquise pour l’étranger, et aujourd’hui nous appre
nons que l’on offre à son heureux possesseur le triple du 
prix payé!!

Lauters eut cependant une heureuse chance qu’il rappe
lait avec plaisir dans ses heures de causerie. Dès ses débuts 
il fut remarqué par MM. Dewasme, Pletinck et Lemonnier 
qui devinèrent son avenir. Ces intelligents éditeurs et pro
tecteurs lui fournirent l’occasion de mettre en relief les 
précieuses qualités de son talent naissant.

Il fut avec notre excellent peintre Madou, son ami de jeu
nesse et son véritable frère d’armes, l’un des premiers fon
dateurs de la lithographie sérieuse en Belgique. Il collabo
ra tour à tour au Bon Génie, à l'Artiste, à la Belgique 
monumentale, etc. Il contribua pour la plus large part au 
Voyage des bords de la Meuse, ouvrage très-important 
publié sous les auspices de la Société royale des Beaux- 
Arts. Plus tard il termina en compagnie de Stroobant et du 
regretté paysagiste Fourmois, le splendide ouvrage des 
Vues du Rhin.

Il est peu de familles aimant les arts qui ne puissent le 
revendiquer comme professeur. Sa fécondité était prodi
gieuse; aussi laisse-t-il un œuvre considérable. Outre sa 
collaboration à de nombreux ouvrages d’art, c’est par cen
taines que ses élèves peuvent compter les croquis, dessins, 
lithographies, eaux-fortes, aquarelles, tableaux, etc., qu’il 
éparpillait sur sa route avec une générosité sans pareille, 
qui louchait même à la prodigalité.

Ses aquarelles particulièrement, avaient acquis depuis 
quelques années une grande valeur.

Lauters n’eut d’autre maître que la grande nature; aussi 
comme il l’aimait. A chaque échappée que lui laissait le

dur labeur de son pain quotidien, il s’élançait à la campa
gne, un croûton de pain dans la gibecière, le sac du paysa
giste sur le dos. Il poussait l’amour de son art jusqu’à em
porter sa pierre lithographique sur laquelle il dessinait 
d’après nature!!

Voilà l’artiste d’autrefois.
En résumé, c’était un caractère personnel et sympathique 

qui mérite de ne pas être oublié. Jusqu’à la fin de ses jours 
il conserva un cœur de vingt ans dans un corps de la plus 
verte jeunesse. Sa pensée, il est vrai, le reportait parfois à 
l’idéal de ses premières années, mais il sentait le mouve
ment moderne qui emporte le siècle vers la réalité vraie de 
la nature.

Aussi, combien, presque seul parmi les anciens, il com
prenait la jeune école, combien il aimait et encourageait 
ses tentatives hardies pour sortir de la vieille routine acadé
mique ! Jamais, dans les jurys, les commissions, les réalis
tes ne pouvaient trouver un juge plus intègre. Mais modeste 
et tranquille, n’aimant ni le bruit ni la foule ni le panache, 
il ignora toujours le moyen de parvenir. Rarement il faisait 
partie d’une commission, sa franchise déplaisait.

Nous n’avons pas à parler ici de l’homme privé: son 
éloge est sur toutes les lèvres, et l’immense concours d’amis 
qui l’ont suivi silencieusement jusqu’à sa dernière demeure 
est le plus éloquent des discours.

Paul Lauters était chevalier de l’ordre de Léopold et 
professeur à l’académie royale de dessin depuis 1848. Hier 
encore il donnait des leçons aux princesses Royales de 
Belgique, douées, parait-il, des dispositions les plus éton
nantes en fait d’art.

Né le 16 Juillet 1806, il est mort à Ixelles le 12 Novem
bre 1875.

J o e  D i e r i c x .

C A R N E T  D ' U N  P A S S A N T

LES ATELIERS BRUXELLOIS. —  J .  VAN MOER.

Vous connaissez l’homme; notre spirituelle collaboratrice 
Caroline Gravière vous l’a présenté un jour. Il était fort 
affairé quand j’allai le voir.

On l’eût été à moins : Van Moer attendait le roi. Le roi 
venait voir lui-même les panneaux décoratifs qu’il avait 
commandés à l’artiste et auxquels celui-ci travaillait depuis 
quatorze mois.

Dans un atelier spacieux où la lumière pénètre des quatre 
coins de l’horizon, sont rangés face à face la place des Es
clavons et la vue du grand canal, la porta di Carta et la 
Piazetta ; car le roi veut a voir toujours devant les yeux cette 
Venise dont Goethe disait avec solennité :«II était donc écrit, 
dans le livre du destin, que l’an 1786, le 28 septembre au 
soir, à cinq heures, selon nos horloges, je verrais Venise 
pour la première fois, en débouchant de la Brenta dans les 
lagunes, et que bientôt après, je poserais le pied dans cette 
merveilleuse ville insulaire, dans cette république de 
castors !»
• Et moi-même, en sortant de chez Van Moer, je m’écriai» 
avec l’auteur du Voyage en Italie :
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«Ainsi donc, Dieu soit loué! Venise n’est plus pour moi 
un simple mot, un vain nom qui m’a tourmenté souvent, 
moi, l’ennemi mortel des paroles vides.»

C’est que Van Moer est avant tout un artiste sincère et 
d’une conscience inouie : il dessine d’abord les différentes 
parties de son œuvre sur des cartons séparés, s’arrêtant aux 
détails les plus intimes, puis il jette sur une toile l’esquise 
pour se souvenir des tons. Aussi quelle vérité et comme les 
panneaux de Van Moer font illusion! et ne méprisons point 
ces décorations! n’oublions pas qu’il faut tromper nos yeux 
et nous faire croire à la réalité, comme si nous étions devant 
une large fenêtre à travers laquelle nous verrions s’agiter 
Venise. N’était-ce pas l’idéal des peintres romains, et les 
peintures murales de la maison de Livie ne cherchent-elles 
point à atteindre ce résultat? Certes l’illusion est complète 
et «Venise n’est plus pour moi un simple mot. » J’ai vu, à 
la place des Esclavons, l’ancienne bibliothèque St-Marc, la 
colonne de Saint-Théodore contre laquelle se presse le 
palais ducal; voilà bien le lion de saint Marc et j ’aime à 
voir fuir vers les lagunes cette longue file de maisons dorées 
comme un rayon de soleil et roses comme l’aurore. L’azur 
éblouissant se mire dans le golfe, sur lequel les gondoles 
glissent vers les quais où toute une population vivante, ori
ginale, s’agite avec des sourires ; ce sont des groupes de 
pécheurs, des filles à la mantille blanche, des marchands 
de boissons et de pipes établis dans la rue, des abbés qui 
longent les maisons et ce vieux mendiant que les autorités 
tolèrent et que les voyageurs n’ont point oublié.

Je connais à présent le grand canal avec le palais Cavalli 
aux balcons suspendus, le palais Barbaro et au coin la tour 
Saiat-Guiseppe, le dôme de la madona della Saluta, et le 
palais Manzoni et sur une eau claire les gracieuses gondo
les glissant à la manière des hirondelles. C’est à Van Moer 
que je dois d’avoir vu la Porta di Carta, tout en marbre et 
d’un style où tous les styles se retrouvent dans une unité 
étrange et dont l’aspect original nous empoigne malgré tout 
et cette fameuse Piazetta où l’on débarque et dont nous 
avons vu un coin dans la place des Esclavons.

Van Moer a soigneusement évité de pousser les tons, il 
sait quelles ressources de couleurs offre Venise et il ne songe 
pas à les exagérer au gré d’une fantaisie déplorable. Tout 
cela est d’une finesse et d’une distinction rares et d’une 
prestigieuse harmonie; ce n’est pas la Venise de conven
tion, mais la reine des mers telle que l’artiste l’a vue et telle 
qu’il l’aime. Et quelle correction dans le dessin, quelle élé
gance dans les lignes! Rien de confus, point de négligen
ces. Ce qui est plus saisissant encore, c’est l’art ingénieux 
avec lequel Van Moer a su adapter son œuvre aux des
tinations qui la réclament. On sait, en effet, que les qua
torze panneaux doivent orner les murs d’une cage d’esca
lier au château de Ciergnon.
‘ -—Sire, avait dit le peintre au roi, lors d’une visite au 

château, l’escalier est bien sombre.
— Je compte sur vos panneaux, mon cher M. Van Moer, 

pour l’éclairer.
Et ma foi ils l’éclaireront.

J a c q u e s  B o t h .

PUBLICATIONS A L’EAU-FORTE.
A lb u m s  e t  c a h ie r  d ’é tu d e  d ’e a u x - f o r te s  p u b l i é s  p a r  la  S o c ié té  

i n te r n a t i o n a le  d e s  a q u a f o r t i s t e s .  C allew a e r t, B ru x e lle s .
N o u s so m m es en  r e ta r d  de  q u in z e  jo u r s  p o u r  p a r le r  de l a  l iv ra i

so n  de  ju in  de  l ’A lb u m  p u b lié  p a r  la  S o c ié té . I l  c o n t ie n t  tro is  
e a u x -fo r te s  : l ’u n e  d ’u n  I t a l ie n , M . G ill i, le s  d e u x  a u tr e s  de 
M M . T a ié e  e t  M e u n ie r . M . T a ié e  a  in f in im e n t  d h a b ile té  e t  d 'a 
d re sse  ; n o u s  avons eu  d é jà  so u v e n t l ’o c c a s ion de  p a r le r  de  lu i. 
S e s  p la n c h e s  s o n t  g é n é ra le m e n t  b ie n  m o rd u e s , m a is  le  d e ss in , 
s u r to u t  c e lu i d es f ig u re s ,  la isse  à  d é s ire r .  S o n  E m p lo y é  des 
fin a n ce s  a  d es tra v a u x  t r è s -d é l ic a t s  d a n s  le s  fo n d s : u n e  lu m iè re  
c h a u d e  e t  a rg e n t in e  le u r  d o n n e  de l a  t r a n s p a re n c e  e t de  la  lég è 
re té . L 'e m p lo y é , p a r  c o n tre , a  l 'a i r  d u n  b o n h o m m e  de b a u d ru c h e . 
O u p o u r r a i t  c o n s e il le r  à  M . T a ié e  de fa ire  p lu s  s im p le m e n t ;  il  
c h e rc h e  ses e ffe ts  à  l a  fa v e u r de la  m u ltip lic i té  d e s  ta i l le s .  Le 
croquis  de  M. M e u n ie r a  un e  b ien  a u tr e  f ra n c h is e  : c 'e s t  t r è s - a r r ê té  
e t  f a i t  de s im p le s  s ilh o u e t te s , m a is  f iè re m e n t p o sée s  e t  p ro fo n d é 
m e n t d éco u p é es  d a n s  le  c u iv re . L 'E u te rp e  de  M . G ill is , e lle , r e s 
se m b le  à  de la  v a p e u r  co n d e n sé e  : d es ta i l le s  te rn e s ,  q u i v o n t e n  
s 'a f fa ib l is s a n t  d a n s  le s  c la ir s ,  u n e  m o rs u re  p â le , u n  to n  b lo n d  
d ’un  effet q u i m a n q u e  a b s o lu m e n t  de p ré c is io n , en  fo n t com m e 
u n e  o m b re  d  e a u -fo rte  à  co té  de  c e lle s  de M M . M e u n ie r  e t T a iée .

C h o se  s in g u l iè re  e t  q u e  n o u s  a v o n s  c o n s ta té e  p lu s  d u n e  fo is , le  
s im p le  C a h ie r  d é tu d e s  a  p lu s  d im p o r ta n c e  q u e  l ’A lb u m . N o u s y 
tro u v o n s  d 'a b o rd  un e  b o n n e  p la n c h e  de M. T ’S c h a r n e r ,  t r è s - f e r 
m e m e n t t r a v a i l lé e  e t  re v e n u e  so u s  l ’a c ide  e n  n o ir s  b r i l l a n ts  b ien  
m a r ié s  a u x  c la ir s  : p u is  u n e  é tu d e  a ssez  fine, m a is  d u n  c a ra c tè re  
e t  d' un  e s p r i t  d o u te u x , de M . J a c q u e la r t ;  d e u x  e x c e lle n ts  p e t its  
c ro q u is  de  M . d ’U rse l, p le in s  de m o rd a n t  e t  de t r a i t ,  e n f in  un e  
im p re s s io n  n u a g e u se  e t  a b s o lu m e n t  vide de p e rsp e c tiv e  de  M . B aes 
e t  un  trè s -f in  e t  trè s -o r ig in a l  m o ti f  de M . T h a m n e r ,  e n le v é  le s te 
m e n t  e t  re m p li  d' im p re ss io n . M M . T h a m n e r ,  T ’S c h a r n e r  e t  d U r
se l a u ra ie n t, su ffi, à  e u x  t ro is ,  à  fa ire  le s  h o n n e u rs  d 'u n e  l iv ra iso n  
de l ’A lb u m . à .

Bibliographie.
L e s  D ia n e s  e t  l e s  V é n u s , p a r  A r s è n e  H o u s s a y e .  —  M ic h e l  

L é v y , é d i t e u r , P a r i s .
C ’e s t  le  jo l i  t i t r e  q u e  l ’u n  d es p lu s  c h a r m a n ts  e s p r i t s  de la  

l i t t é r a tu r e  f ra n ç a ise  c o n te m p o ra in e , M . A rsè n e  H o u ssa y e , a 
d o n n é  a u x  a m o u rs  de  q u e lq u e s  p e in tre s ,  d o n t il se  fa it  à  la  fo is  le 
ro m a n c ie r  e t  l ’h is to r ie n , c a r  ses ré c i ts  so n t  to u t  à  la  fo is du  ro m a n  
e t  de l ’h is to ire  : d u  ro m a n  p a r  la  p o és ie  des c o u le u rs  e t  l a  d é lic a 
te s se  d e s  s e n tim e n ts ,  de l ' his t o i re  p a r  la  t r a m e  m êm e  s u r  la q u e lle  
s a  p lu m e  in g é n ie u se  fa it  c o u r i r  l 'a r a b e s q u e  d 'o r  d u  s ty le  e t  de 
l ’é m o tio n . N u l n ’a  m is  p lu s  de  g râ c e  e t de f r a îc h e u r  d a n s  la  r é 
s u r r e c tio n  des m o rte s  c é lè b r e s ;  e t  n o u s  voyons d é f ile r  d a n s  ce 
l iv re  n o u v e au , co m m e le s  s œ u rs  de c e lle s  q u ’il a  d é jà  c h a n té e s , 
le  c o r tè g e  a d o ra b le  e t  r i e u r  d es b e a u x  m o d è le s  e t  des b e lle s  m a î
t re s s e s ,  V io la n te  qu i fu t  l a  v o lu p té  de T it ie n , l a  Jo c o n d e  q u i r a v i t  
les  y e u x  de L é o n a rd  de  V in c i, l a  F o r n a r in e  a u x  b r a s  de q u i R a 
p h ë l  se  p â m a i t  é p e rd u , e t b ien  d ’a u tre s ,  b e a u té s  e n  f le u r  q u e  
l ’a m o u r  a im m o r ta lis é e s  d a n s  la  m é m o ire  des h o m m e s . M. H o u s
say e  a  é c r i t ,  en  u n  m o t, le  ro m a n  de  la  je u n e s s e  e t  de l ’i llu s io n , 
e t  le s  rêv es  c a re s s a n ts  q u ’il d é c r it  o n t p r is  c h a c u n  u n  v isag e  de 
fe m m e . I l  y a u r a i t  p e u t-ê tre  q u e lq u e  c h o se  à  d ire  a u  p o in t  de  vue 
de la  fid é lité  r ig o u re u s e ;  m a is  e lle  n 'e s t  p a s  p lu s  d a n s  l ’h is to ire  
qu e  d a n s  le  c œ u r  d es a m a n ts ,  e t  c 'e s t  l ’a m o u r  q u i fa it  le  fond  de 
so n  l iv re . N 'e s t-c e  p a s  q u e lq u e  c h o se  d é jà  q u e  de  l 'a r r a c h e r  a u x  
b a n d e le t te s  fu n è b re s  e t de lu i  re d o n n e r  la  f r a îc h e u r  des p re m iè re s  
é m o tio n s , l 'e n iv re m e n t  i r ré s is t ib le  du  p re m i e r  b a is e r?  D e lig n e  
e n  l ig n e , co m m e  un e  r im e  so n o re  à  c e tte  p ro se  cad e n c ée , le  b a is e r  
ré s o n n e  s u r  d es jo u es  p a ré e s  de ly s e t  de ro se s  ; e t  d a n s  le  fond des 
h a l l ie r s  les fa u v e tte s  c h u c h o tte n t  à  ce p r in te m p s  des c œ u rs .

L es g ra n d s  p e in tre s  e t les b e lle s  m a ître s s e s  re m p lis s e n t  l a  c o n 
te m p la t io n  de lu m iè re  e t  de s p le n d e u r  : i ls  se  p ro m è n e n t  d a n s  les
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D ianes e t les V énus  d u  p as . c h a r m a n t  des t r io m p h a te u r s ,  d a n s  la  
p o u ss iè re  d u  so le il e t  l ’h a rm o n ie  des ly re s .  V o ici R u b e n s , V an  
D y c k , V é ro n è se  : u n e  p o m p e  é b lo u is sa n te  le s  a c c o m p a g n e , e t  ce 
n ’e s t  p a s  t ro p  de to u te s  le s  m a g ie s  d u n e  p a le tte  d 'é c r iv a in  p o u r  
le s  m o n t r e r  d a n s  le u r  b e a u té  im m o r te lle .  M ais A rsè n e  H o u ssay e  
n ’a  p a s  le  d é d a in  a r is to c r a t iq u e  du  c a b a re t  e t  des p e in tre s  de m a 
g o ts . L e b r u i t  d es b ro c s  su c cè d e  to u t  à  c o u p  a u  p a s  c a d e n c é  des 
c o r tég e s  p o m p e u x ;  e t  de  l 'o m b re  e n fu m é e  des ta v e rn e s  il t i r e  les 
g a is  a m is  de la  fa rc e  e ffré n é e , V a n  O stad e , S te e n , B ra u w e r , 
C ra e sb e e k . S a  p lu m e  r iv a l is e  a lo r s  d ’e n tr a in  avec  le  b ro u h a h a  
é p e rd u  de l e u r s  iv ro g n e s , e t  d a n s  le s  p é n o m b re s  f lam b o y an te s  
d 'u n  s ty le  ou  R e m b ra n d t  j e t te  s a  p o u d re  d ' o r , c o m m e n c e  l ’in é 
n a r r a b le  e t  f ré n é tiq u e  p a ra d e  des ro is  d es d rô le s . D e to u te s  ces 
c h o se s , M . H o u s s a y e  a  c o m p o sé  u n e  s u i te  d é lic ie u se  de p e ti ts  t a 
b le a u x . U ne  â m e  d a r t i s te  e t de p o è te  l e u r  a  d o n n é  la  v ie ; m a is  
c 'e s t  l ’a m o u r  q u i le s  r e l ie  e n tr e  e u x  p a r  u n e  g u ir la n d e  de  f le u rs  
d o n t  le  p a r fu m  n o u s  e n iv re  e n c o re  p a r  de d o u x  e t  fu n è b re s  r e le n ts .

C . L.
***

N o tre  c o l la b o ra te u r ,  M. E r n e s t  V a n  E le w y c k , v ien t de fa ire  p a 
r a î t r e  d a n s  la  R ev u e  de B e lgique  ( l iv ra iso n  de n o v em b re ) un  tra v a i l  
t r è s - in té r e s s a n t  e t  trè s -s a v a n t, s u r  M. A n d ré  V a n  H a s s e lt ,  qu i fu t  
a u s s i  n o tre  c o lla b o ra te u r .  R e m o n ta n t  le  c o u rs  de c e tte  vie  si r e m 
p l ie , M. V a n  E le w y c k  a  p a s sé  su c c e ss iv e m e n t e n  re v u e  le s  ou 
v ra g e s  m u l tip le s  a u x q u e ls  l ’h is to r ie n , le  p u b lic is te , l 'é ru d i t  a t t a 
c h a  son  n o m . M ais c ' e s t  s u r to u t  a u  p o è te  q u 'i l  v ise  e t  il l 'é tu d ie  
avec  u n e  p ré c is io n  de  d é ta ils ,  u n e  fin esse  d 'a p e rç u s , u n e  sa g a c ité  
c r i t iq u e  q u i le  fo n t  re v iv re  d a n s  u n e  s o r te  d 'in t im i té  fa m iliè re  e t  
g r a n d  ose . Il y  a  n o ta m m e n t  s u r  le s  v e rs  rh y th m é s  a p p r o p r é s  à  
l a  m u s iq u e , d o n t  s  o c c u p a  b e a u c o u p  le  p o è te , d e s  a p e rç u s  in g é 
n ie u x  q u i in té r e s s e ro n t  le le c te u r . L ' é tu d e  de M. V an  E le w y c k  a  
r e c o n s ti tu é  la  v ra ie  p h y s io n o m ie  d ' u n  h o m m e  q u i fu t  p lu s  a p p ré 
c ié  à  l' é t r a n g e r  q u e  d a n s  son  p ro p re  p a y s , c o n sé q u e n c e  n a tu r e l le  
de  la  d é p lo ra b le  in d iffé re n c e  q u e  le  p a y s  p ro fe s se  p o u r  les l e t t r e s  
n a tio n a le s .

Chronique artistique.
L a  C o m p a g n ie  des B ro n z e s , à  B ru x e lle s ,  v ien t d 'e x p o s e r ,  d a n s  

se s  m a g a s in s , r u e  d ' A ssau t., le s  œ u v re s  d  a r t  c o u ro n n é e s  a u  c o n 
c o u rs  q u ' e lle  a  o u v e r t  r é c e m m e n t .

L e  P rin tem p s  de  M. C o m ein  e s t  u n e  in s p i r a t io n  g ra c ie u s e ,  t r è s -  
jo l i e  de d é ta ils .  C e la  re p ré s e n te  u n e  fe m m e  d e b o u t, la  t ê t e lé g è re 
m e n t  in c l in é e  s u r  l ’é p a u le  e t  r e g a r d a n t  m o n te r  le  lo n g  de  so n  
b r a s un  p a p illo n . M . V an  B ie sb ro e k  a  p r i s  p o u r  s u je t  la  Leçon de 
c h a n t , d e u x  f ig u re s , h o m m e  e t  e n fa n t,  c e lu i- c i  s 'e s s a y a n t  a u x  p i
p e a u x . L ’e n fa n t  p o se  u n  p e u  lo u rd e m e n t  s u r  ses  a p lo m b s , m a is  
l ’h o m m e  e s t  d un  m odelé  s e r r é  e t d u n e  a t t i tu d e  e x c e lle n te . L e  
Se cre t  de M. V an  R a s b r o e c k  e s t  u n e  f ig u re  de fe m m e  d un  m o u v e 
m e n t  c h a r m a n t  e t d ’un t ra v a i l  fo u il lé , un  p e u  m in ce d a n s  le s  
d ra p e r ie s .  E n fin , M. J u le s  D ille n s  a  m is  u n e  c o q u e tte r ie  e x q u ise  
d a n s  s a  f ig u re  de  fe m m e , in t i tu lé e  le T e mp s ,  un  m o rc e a u  d é lic a t.

N o u s  fé lic ito n s  la  C o m p a g n e  d a v o ir  f a it  a p p e l a u x  s c u lp te u r s  
b e lg e s . L es q u a t r e  œ u v re s  d o n t  n o u s  v e n o n s  de  p a r le r  d is e n t  
m ie u x  q u e  q u o i q u e  ce so it l e u r s  a p t i tu d e s  a u  g e n re  de s c u lp tu r e  
q u e  ré c la m e  l 'in d u s t r ie .

** *
U n e  t r è s - in té r e s s a n te  e x p o s itio n -v e n te  e s t  o u v e r te  on  ce m o 

m e n t  à  B ru x e lle s . C 'e s t  c e lle  de  l a  g a le r ie  de ta b le a u x  de 
M M . E v e r a rd  e t  C e, de L o n d re s . L 'A r t  U n iverse l  en  p a r le r a  d a n s  
so n  p ro c h a in  n u m é ro .

P a r  a r r ê t é s  ro y a u x  d u  18 n o v e m b re , s o n t  p ro m u s  a u  g ra d e  
d  o ffic ie r de l' O rd r e de L éo p o ld  : M M . B d a , A .,  a r t i s te  p e in tr e  
d e s s in a te u r  à  P a r i s ;  D e  w in e , J .  Q u in a u x  e t  C . T  S c h a g g e n y , 
a r t i s te s  p e in tre s  à  B ru x e lle s .

S o n t  n o m m é s  c h e v a lie rs  : MM . B a r th e lm e s s e  (N .), a r t i s te  g r a 
v e u r  à  D u s s e ld o rf  ; B io t (G .), a r t i s te  g ra v e u r  à  B ru x e lle s  ; B o u ré  
(F .) ,  s ta tu a i r e  à  B r u x e l le s ;  C lu y s e n a e r  (A .), a r t i s te  p e in tr e  à  
B ru x e lle s  ; C o o se m a n s  (J .), a r t i s te  p e in tre  à  B ru x e lle s  ; D e B o ch 

m a n  (G .), a r t i s te  p e in tre  à  D u s s e ld o r f ;  D e  F ü r ic h  (J .), a r t i s te  
p e in tr e  à  V ien n e  ; G a b r ie l  (P .), a r t i s te  p e in tre  à  B ru x e lle s  ; G a il
la r d  (C .), a r t i s te  g ra v e u r  à  P a r is  ; G o u p il,  a r t i s te  p e in tre  à  P a r is  ; 
H e rm a n s  (C .), a r t i s te  pe i n t re  à  B ru x e l le s ;  J a q u e t  (Jacq u es), s ta 
tu a i r e  à  B ru x e lle s  ; M e u n ie r  (E .) , a r t i s te  p e in tr e  à  B ru x e lle s ;  
M u n th e  (L .), a r t is te  p e in tr e  à  D u s s e ld o r f ;  R ic h te r  (G.), a r t i s te  
p e in tre  à  B e rlin .

L a  S o c ié té  des A m is d es a r t s ,  de L y o n , o u v re , le  7 j a n v ie r  1876, 
son  e x p o s itio n  a n n u e lle  ; e lle  a  a d re s s é  à  ce s u je t  u n e  c irc u la i re  
a u x  a r t i s te s .

*
L ’o u v e r tu re  de  l 'e x p o s it io n  de P a u  e s t  fixée  a u  6 ja n v ie r  p ro 

c h a in ,  e t  s a  c lô tu re  a u  6 m a rs  su iv a n t.
***

L ’e x p o s it ion  des œ u v re s  de  B a ry e , a n n o n c é e  à  P a r is ,  e s t  a jo u r 
n é e  à  l a  fin du  m o is .

O n a n n o n c e  p o u r  le  c o u ra n t  d u  m o is  de ja n v ie r  u n e  e x p o s itio n  
d e s  œ u v re s  de P i ls  à  l ’É c o le  d e s  B e a u x -A rts .

***
O n a n n o n c e  a u s s i,  so u s  le s  a u sp ic e s  de  M . A le x a n d re  D u m a s , 

u n e  e x p o s itio n  des œ u v re s  d u  p e in tre  T a s s a e r t .
*

*  *

L e C o nse il s u p é r ie u r  d es B e a u x -A rts  a  s ta tu é  s u r  la  p ro p o s i
t io n  de  la. so u s -c o m m iss io n , qu i d e m a n d a i t  q u e  le s  e x p o s itio n s  de 
p e in tu r e  n 'a ie n t  lie u  q u e  to u s  le s  t r o is  a n s .

L e C o n se il s u p é r ie u r  a  décidé  q u e  les e x p o s itio n s  c o n tin u e ro n t  
à  ê tr e  a n n u e lle s .

T o u s  les c inq  a n s ,  il y  a u r a  u n e  e x p o s itio n  ré tro sp e c tiv e . 
C h a q u e  a r t i s te  n e  p o u r r a  e x p o se r  q u e  d e u x  o u v ra g e s  se u le m e n t. 

***
L e  J o u rn a l o ffic ie l  du  22 n o v e m b re  c o n tie n t  le  r è g le m e n t  r e la 

t i f  à  l’e x p o s itio n  des œ u v re s  des a r t i s te s  v iv a n ts  p o u r  l ’a n n é e  1876.
E n  vo ic i le s  d i s p o s i o n s  e sse n t ie lle s  :
L ’e x p o s itio n  a u r a  l ie u  a u  p a la is  des C h a m p s-E ly sé e s , d u  1er m a i 

a u  20 j u in 1876 .
L es o u v ra g e s  de p e in tu r e ,  a r c h i te c tu r e  e t  g ra v u re  d e v ro n t ê tre  

dép o sé s  d u  8 a u  20 m a rs  in c lu s iv e m e n t, c e u x  de s c u lp tu r e  du  
8 m a rs  a u  5 a v r il .

L e  j u r y  c h a rg é  de  p ro n o n c e r  l ’a d m is s io n  des o u v ra g e s  s e ra  
c o m p o sé  : p o u r  le s  t r o is  q u a r t s ,  de  m e m b re s  n o m m é s  à  l 'é le c tio n  ; 
p o u r  le d e r n ie r  q u a r t ,  de m e m b re s  n o m m é s d ire c te m e n t  p a r  l ’a d 
m in i s t r a t ion . S o n t é le c te u r s  : le s  m e m b re s  de  l ’I n s t i t u t  o u  d é co rés  
de la  L ég io n  d 'h o n n e u r  p o u r  l e u r s  œ u v re s , ou  a y a n t  o b te n u  so it  
un e  m é d a ille  o u  le  p r ix  d u  S a lo n  a u x  p ré c é d e n te s  e x p o s itio n s , 
s o i t  le g ra n d  p r ix  de R o m e. L e  v o te  a u r a  l ie u  le 23 m a rs ,  le  dé
p o u il le m e n t  du  s c r u t in  le  24.

V e n te s  a n n o n c é e s . —  S u c c e s s ion  C o u v re u r . T a b le a u x  a n 
c ie n s  des E co le s  f ra n ç a is e ,  f la m a n d e , h o l l a n d aise , a lle m a n d e  e t 
i ta l ie n n e . T a b le a u x  m o d e rn e s , d e s s in s , a q u a re l le s ,  g o u ac h e s , 
m in ia tu r e s  s u r  v é lin . V e n te  a p rè s  d écès , h ô te l D ro u o t, s a l le  n° 1, 
le s  m e rc re d i  1er e t  jeu d i 2 d é c e m b re  1875, à  2 h e u re s .  M° C h a rle s  
P ille t ,  c o m m is s a i r e - p r i s e u r ,  ru e  de  la  G ra n g e -B atte l iè re ,  10, 
M e M a u ric e  D e le s tre , so n  c o n frè re , s u c c e s s e u r  de M e D e lb e rg u e -  
C o rm o n t, ru e  D ro u o t, 23.

M êm e su c ce ss io n . O b je ts  d 'a r t  e t  d ’a m e u b le m e n t, s c u lp tu r e s  en  
b o is , en  iv o ire , en m a rb re  e t  t e r r e  c u ite , b ro n z es  d 'a r t  et. d 'a m e u 
b le m e n t , p o rc e la in es , m e u b le s , e tc . V e n te  h ô te l  D ro u o t, sa lle  
n° 3, le s  v e n d re d i 3 e t  sa m e d i 4  d é c e m b re  1875, à  2  h e u re s . E x p o 
s it io n  le je u d i  2  d é c e m b re , de  1 à  5 h e u re s .

M êm e su c c e ss io n . M in ia tu re s ,  b ijo u x  a n c ie n s ,  t a b a t iè r e s ,  
é m a u x  p e in ts . V e n te  h ô te l d e s  c o m m is s a i r e s - p r i s e u r s ,  ru e  
D ro u o t, 5, s a l le  n° 3, le s  lu n d i  6 , m a rd i 7  e t m e rc re d i  8 d é c e m b re  
1875, de  1 à  5 h e u re s .

Me C h a r le s  P i l le t ,  c o m m is s a i r e -p r is e u r ,  ru e  de  la  G ra n g e -  
B a te liè re , 10 ; Me M a u ric e  D e le s tre , so n  c o n frè re , s u c c e s s e u r  de 
M. D e lb e rg u e -C o rm o n t, r u e  D ro u o t, 23, a ss is té s  de M . C h a r le s  
M a n n h e im , e x p e r t ,  r u e  S t-G eo rg e s , 7, chez  le s q u e ls  o n  d is tr ib u e  
le  c a ta lo g u e .
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L’ART. —  S o m m a ire  de la  l iv ra iso n  fin 12 n o v em b re . —  T e x te . 
—  L a  tro is iè m e  in v a s io n , p a r  E u g . V é ro n . —  L a  C a r ic a tu re  
a n g la is e  c o n te m p o ra in e  : le  P u n c h , la  S a t i re  p o li tiq u e , p a r  V ic 
to r  C ha m p ie r .  —  P a r is  B ordone, p a r  A u g . de B u is se re t . —  E x p o 
s it io n  d es œ u v re s  de  B a ry e , p a r  E . V é ro n . —  N o tre  b ib lio th è q u e .

G r a v u r e s . —  P la n c h e s  h o rs  t ex te  : E n te r r e m e n t  d e s  m o rts  
d a n s  u n e  c a r r iè r e .  —  P rè s  de  B a ze ille s  : c o m b a t d a n s  u n e  c o u r , 
e a u x -fo rte s  p a r  A u g . L an ço n .

D iv e rse s  g ra v u re s  d a n s  le  te x te .

L ’A R T . —  Q u a r a n te - h u i t i è m e  l iv ra is o n . —  S o m m a ire . —  
T e x te .  —  L e 12 s e p te m b re  1875, p a r  P a u l  L ero i. —  C o n c o u rs  
M ich e l-A n g e  : g r a n d  p r ix de F lo re n c e , o ffe r t  p a r  l 'A r t  a u x  
a r t i s te s  de to u te s  le s  n a t io n s .  —  B u ste  de M ic h e l-A n g e , p a r  à . 
M o ulin , p a r  E ugène  Véron. —  C a ta lo g u e  des p r in c ip a le s  œ u v re s  
de M ich e l-A n g e , p a r  E .  V.

G r a v u r e s . —  P la n ch e  hors te x te  : C o u v e rc le  de  C a sse tte  en  
b ro n z e , e a u - fo r te  de  G u s ta v e  G re u x , d 'a p rè s  M ich e l-A n g e  Buo
n a r r o t i .G ra v u re s  d a n s  l e  t e x t e . —-.A rm o irie s  de M ich el-A nge , fac- 
s im i le d 'u n e  c o m p o sitio n  de  Ni c co la  S a n e s i . —  A p o llo n , fac- 
s im ile d un d e ss in  de N . S a n e s i . L a  V ie rg e  a ss ise  t e n a n t  l ’e n fa n t  
J é s u s  s u r  ses g e n o u x , fa c -s im ile d un  d e ss in  de N . S a n e s i , d a p rè s  
le m a rb re  de  M ic h e l-A n g e . —  C ro q u is  d E u g è n e  D e la c ro ix , 
d ’a p rè s  “ I l  P ensieroso" , g ra v u re  de F ro m e n t .  D av id , fa c -s im ile 
d ’un d e ss in  de N . S a n e s i,  d a p rè s  le  m a rb re  de M ich e l-A n g e  ; D a 
vid, fa c -s im ile d un  d e ss in  de N . S a n e s i , d 'a p rè s  le b ro n z e  de V e r
ro c h io  : D avid , fa c -s im ile d un d e ss in  de N . S a n e s i ;  C u p id o n , fac- 
s im ile d un d e ss in  de N . S a n e s i , d a p rè s  le  m a rb re  de  M ich e l-A n g e ; 
J u l ie n  II de M édicis, d u c  de N e m o u rs ;  L a u r e n t  I I  de M édicis , 
d u c  d U rb in , fa c -s im ile de d e s s in s  de N . S a n e s i ,  d 'a p rè s  les m a r 
b re s  de  M ;c h e l-A n g e  ; L e C ré p u sc u le , f a c -s im ile d un d essin  de 
N . S a n e s i , d a p rè s  le  m a rb re  de  M ich e l-A n g e ; L 'A u ro re ,  fac- 
s im ile d ' un d e ss in  de N .  S a n e s i .  d' a p rè s  l e  m a rb re  d e  M ic h e l-A n g e ; 
C h e n e t m odelé  p a r  J e a n  de B o lo g n e , fa c -s im ile d un  d e ss in  de à . 
V a le n t i n ; B a cc h u s  iv re , fa c -s im ile d ' u n  d essin  de N . S a n e s i , 
d 'a p rè s  le  m a rb re  de M ich el-A nge  ; L e ju g e m e n t  d e rn ie r ,  f re sq u e  
de M ich e l-A n g e  à  la  C h a p e lle  S ix tin e  ; G  ro u p e  t i r é  d u  J u g e m e n t  
d e r n ie r ;  P ie ta , fa c -s i m i le  d ’un d e ss in  de N . S a n e s i, d  a p rè s  le  
m a rb re  de M ich e l-A n g e  ; L a  V ie rg e  e t  l 'e n fa n t  J é s u s ,  fa c -s im ile 
d  un  d essin  de N . S a n e s i, d a p rè s  le  m a rb re  de M ic h e l-A n g e ;  
M oise , fa c -s i m ile  d 'u n  d e ss in  d e  N.  S a n e s i. d 'a p rè s  le  m a r b r e  de 
M ich e l-A n g e  ; B u ste  de M ich e l-A n g e , p a r  à . M o u lin .

R E V U E  B R IT A N N IQ U E .—  S o m m a ire  de  l a  l iv ra is o n  d 'o c to b re . 
—  T. M a te lo ts  e t  so ld a ts  de la  m a r  n e  ro y a le  d A n g le te r re .—  II . L es 
ré m in  scen ces p e rso n n e lle s  d 'u n e  sa v a n te  (M ary  S o m e rv i l le ) .—  
III . G .  S h a rn h o r s t .—  IV . L e c a rd in a l  F le u r y  e t  le  c o m te  d e  M a u re 
p a s , d 'a p rè s  u n e  c o rre sp o n d a n c e  in éd ite . —  V . L es  d e u x  F rè re s ,  
ro m a n . — VI .  L e secon d  m a ré c h a l  de  B iro n , d a p rè s  s a  c o r re s 
p o n d a n c e  in é d ite . —  V IL  T ra v e rsé e  de  la  M anche  à  p ied  sec . —  
V III . R evue m il i t a ir e .  —  IX . P o ésie . —  X . P e n sé e s  d  v e rses . —  
C o rre sp o n d an ce s  d A lle m a g n e , d ' A m é r iq u e , d ' O r ie n t  e t de L o n d res .

R E V U E  D E  B E L G IQ U E , — S o m m a ire  de  la  l iv ra is o n  d ' o c to b re . 
—  L a  l ib e r té  p o li tiq u e , p a r  X . O lin . —  L e ttre  s u r  la  q u e s tio n  de 
l a  l ib e r té , p a r  G . T ib e rg h ie n . —  L  é d u c a tio n  d e s  o u v r iè re s  e t  la  
g ra n d e  in d u s tr ie ,  p a r  P. W y n e n . —  U ne  a v e n tu re  a u x  e au x - 
d o u ces , p a r  M . R e y n o ld .—  A n d ré  V a n  H a sse lt ,  p o è te , p a r  E rn e s t  
V an  E le w y c k . —  C h ro n iq u e  l i t té r a i r e ,  p a r  E u g . V a n  B em m el. —  
E s s a is  e t  n o tice s , p a r  C h . P o tv in .

L ’É M U L A T I O N
P ublica tion  m ensuelle  de la S o ci é t é  cen tra le  d 'A rch ite c tu re  

de B elg iq ue .
P ro g ram m e : 1° T e x te  : A rc h é o lo g ie , B ib l io g ra p h ie , B io g ra 

p h ie , S c ie n ce s  a p p l iq u é e s , L é g is la tio n  du  b â tim e n t,  P ro g ra m m e s  
e t  c o m p te s  re n d u s  de  c o n c o u rs  ou  d 'e x p o s it io n s , F a i t s  d iv e rs , 
B o rd e re a u x  de  p r ix ,  R e n se ig n e m e n ts  u t  les , e tc . 2° P la n c h e s  : 
M o n u m e n ts  a n c ie n s  e t  m o d e rn e s , C o n c o u rs  p u b lic s  e t  a c a d é 
m iq u e s , C o m p o sitio n s  d iv e rses , C o n s tru c t io n s , C ro q u is  e t  re le v é s .

abonnement annuel :
P o u r  la  B e lg iq u e , 25  f r .  —  P o u r  l 'E t r a n g e r ,  28  f r .  (p o rt  e n  sus) 

A nnonces e t réclam es à f o r f a i t .
S 'a d re s s e r  : à  l a  D ire c tio n  d u  j o u r n a l ,  r u e  C a n s , 22, à  Ix e lle s , 

le z -B ru x e lle s  e t  à  l 'Of f i ce a r tis tiq u e , G a le r ie  du  C o m m e rc e , 90, à B ru x e lle s .

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
COURRIER EUROPÉEN DE L’ART ET  DE LA CURIOSITÉ

P a r a î t  u n e  fo is  p a r  m o is . C h a q u e  n u m é ro  e s t  c o m p o sé  d ’a u  
m o in s  88 p a g e s  in-8°, s u r  p a p ie r  g ra n d  a ig le  ; i l  e s t  en  o u tre  
e n r ic h i  d ’e a u x - fo r te s  t i r é e s  à  p a r t  e t  de g ra v u re s  im p r im é e s  d a n s  
le  te x te , r e p ro d u is a n t  le s  o b je ts  d 'a r t  q u i y  s o n t  d é c r its .

L es  12 l iv ra iso n s  de  l ’a n n é e  fo rm e n t  2  b e a u x  e t  fo r ts  v o lu m es 
a y a n t  c h a c u n  p lu s  de 500 p a g e s ;  l ’a b o n n e m e n t  p a r t  d e s  l iv ra iso n s  
in i t ia le s  de  c h a q u e  v o lu m e , 1er ja n v ie r  o u  1er j u i l l e t .

P a r is  . . . .  U n  a n , 50 f r . ;  s ix  m o is , 25  f r .
D é p a r te m e n ts  . —   54 f r . ;  —  27  f r .

É t r a n g e r  : le  p o r t  e n  su s .
Les abonnés a u n e  année en tière  reço iven t g ra tu ite m e n t  

LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ
O n s ’a b o n n e  chez  le s  p r in c ip a u x  l ib r a i r e s  de la  F ra n c e  e t  de 

l ’é tr a n g e r ,  ou  en en v o y an t fr a n c o  u n  b o n  s u r  la  p o s te  à  l ’A d m i
n i s t r a te u r - g é r a n t  de la  G azette  des B e a u x -A r ts , 3 , r u e  Laffi te , 
à  P a r is .

M A N U F A C T U R E  D E  P I A N O S

J .  OOR
Rue de Huysbroeck, 7 4 , B ruxelles

VENTE, ECHANGE & LOCATION.
L es  p ia n o s  J . Oor, s u p é r ie u rs  à  to u s  le s  a u tr e s  sy s tè m e s , 

so n t  s u r to u t  r e m a rq u a b le s  p a r  l e u r  e x c e lle n t to u c h e r  e t  le u r  
b r i l la n te  so n o rité .

l e s  p iano s de cette  M a iso n  so n t g a ra n tis  p e n d a n t  5 années.
D é p ô t s  d ' H a r m o n i u m s .

J. BUESO
R E N T O IL A G E  E T  T R A N S P O S IT IO N  D E  T A B L E A U X  

ANCIENS ET MODERNES
Rue de l’Escalier, 14 , Bruxelles

S P É C I A L I T É
p o u r  le  p a rq u e ta g e  e t  le  re n to ila g e  d ’é t u des a r t i s t iq u e s .

D É V E R N IS S A G E  & V E R N IS S A G E .

S. VANDENBOSSCHE-GÉRARD
2  9 ,  R U E  D E S  S A B L E S ,  2 9

près la rue des Marais

B R U X E L L E S
E n c a d r e m e n t s ,  F a b r i q u e  d e  P a s s e - p a r t o u t  e t  C a d r e s  

e n  t o u s  g e n r e s .  L a v a g e  d e s  G r a v u r e s  à  n e u f .

G H . N O Ë
R E N T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E  

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T,  1 6

Près la gare du Nord, Bruxelles 
A C H A T ,  V E N T E  & E X P E R T I S E

de tableaux d'anciens maîtres.
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LA GALERIE DE MM. SIX
Al um de 50 eaux -fortes,avec texte, d'après les principaux tableaux de cette collection

par J. W .  K A IS E R
P R O F E S S E U R  A  L ’ A C A D E M I E  D E S  B E A U X - A R T S  D ' A M S T E R D A M .

La galerie de MM. Six, paraîtra en huit livraisons, chacune d'au moins 6 eaux-fortes et 4 pages de texte.
On souscrit chez M. G. A. V an T r ic t , libraires, 30, rue Saint-Jean, à Bruxelles.

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
Rue de Keyenveld, 74, Ixelles-lez-B ruxelles

S ’occupe spécialement des applications de la photographie aux arts et à l’industrie. — Possède les clichés de la plupart des tableaux anciens, Anvers, — Bruges, — Grand, — Louvain, ainsi que de beaucoup de tableaux modernes. Seul éditeur du musée W iertz. — Galerie Suermondt d'Aix-la-Chapelle. — Ex-galerie Middleton de Bruxelles.
E nvo ie  spécim ens et catalogues su r  d em a n de  

Directeur : A l e x . D E  B L O C H O U S E ,   Ingénieur.

FABRICATION SPECIALE

E n se ig n es  en relief, é ta la g e  pour m aga sin
H E N R I  V E Y

GALERIE DU COMMERCE, 43, A BRUXELLES
Lettres en cristal doré et argenté.

AVIS AUX A RTISTES

J. G A B E R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R IS

E m balle  avec sûreté les objets les p lu s fra g iles, tab leaux, 
bronzes, glaces, porcela ines, 

cr is ta u x , lustres, p en d u les , p ianos, voilures, etc.
EMBALLE AUSSI EN TAPISSIERE  d e  (II  i: II i ̂  m : n - i t

SE R END EN PR O V IN C E ET A L'ÉTRANG ER  
Fabrique spéciale de Caisses d’emballage.

Ilu c  (les Bouchers, 60 , Bruxelles.

V IN S  F IN S  E T  L IQ U E U R S
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COLLECTION P. L. EVERARD & C°.
I

C’est une bonne fortune pour le  critique que ces expo
sitions d ’œ uvres choisies avec goût ; le m édiocre y est noyé 
dans les belles choses. M. Everard rassem ble des F rom en
tin , des Decamps, des Leys, des Gallait, des A ry Scheff er, 
des Stevens et que sa is - je ?  Des Troyon partou t; l e s  D au
b igny se m êlent aux R ousseau; Corot, D iaz, M illet, Roybel, 
G érôme, Fortuny, D upré, M eissonier, G ranet répondent 
à l’appel; Boldiny, Gabriel, à . G irardet, W illem s, les deux 
V erhas, W au ters , Cortazzo, N ittis, Léon Escosura, Dan
saert, De H aas, De Jonghe, Toulm ouche, ne m anquent pas 
davantage a u  rendez-vous, e t Pau l Delaroche lui-m êm e  ne 
veut pas qu’on l’oublie ; W eb er y a des m arines, Koek- 
koek des paysages, Lam orinière se b lottit avec m odestie 
dans un coin, Portaels s’étale en pleine lum ière, Verboeck
hoven pousse ses troupeaux vers le lac de T hun de Roffi aen, 
Robie compose ses bouquets, Van Luppen lisse des mon
tagnes des bords de la M euse; je  n’en finirais pas s’il me 
fallait tout citer

Je ne m ’occuperai que de quelques-unes des toiles les 
p lus rem arquables de cette collection ; et si rarement, il 
nous est perm is de causer de toute cette pléiade d ’artistes 
qui illustrèren t la France du XIX° siècle, qu ’il serait 
fâcheux de n ’en point saisir l’occasion au vol!

Quelle œ uvre étrange que La  fu ite  de S a ü l  par Decamps! 
Nous somm es avec ce peintre en plein rom antism e, 
époque enthousiaste où l’imagination savait donner des 
form es aux rêves. Tout est banal aujourd’hui, et l’analyse 
a tué la création. Il y avait quelque chose d’héroïque dans 
ces hom m es étonnants qui s’éveillèrent en 1830; le m onde 
au milieu duquel ils allaient et venaient, les inquiétait peu ; 
ils vivaient dans je  ne sais quel ciel inconnu ju sq u ’alors, 
m ais d’où ils voyaient les hom m es et les choses comme 
dans ces visions étranges qui passent dans nos rêves. 
Decam ps, à Fontainebleau, se croyait en O rien t; il ferm ait 
l’oreille au b ru it des villes, au gros rire  des bourgeois, aux 
chansons folles des grisettes. Mais il s’égarait, dans les 
songes : les chênes aux troncs noueux, les hêtres énorm es 
prenaient dans son imagination des allures de caroubiers 
trappus et de dattiers élancés; le ciel se colorait des feux 
étranges de l’Asie et la petite maison blanche perdue là-bas 
se m étam orphosait en mosquée aux assises blanches et

 roses.
C’est avec cette imagination incroyable que Decamps lui 

un jo u r dans l’Ancien Testam ent, le livre de Sam uel. La 
destinée étrange de Saül que Dieu poursu ivit par la voix 
prophétique de Samuel le séduisit, et il rêva la fuite de 
celui que le Seigneur regrettait, d’avoir protégé.

« Or les Philistins com battirent contre Israël, et ceux 
d’Israël s’enfuirent de devant les Philistins, et furent tués 
su r la montagne de Guilboah». S am .,cap . X X X I,v. 1.

En lisant ce passage de la Bible, Decamps se souvenait 
de cette nuit terrib le  pendant laquelle cria le prophète, 
plein de l’esprit de l’E ternel . E t le ciel que déchiraient 
encore de longues raies d'acier, s’assom brit tout à coup; à 
peine les chem ins entre les rochers se dessinèrent-ils dans 
l’om bre que les arbres p riren t un aspect form idable et 
sem blèrent d resser leu r feuillage de plomb vers les lourdes 
nuées. La scène est un poème par elle-m êm e ; on présage 
le dram e ém ouvant qui va la rem plir. C’est là que Saül 
p rendra l’épée et se je ttera  dessus, comme dit le prophète. 
Le peintre ne doit plus s’occuper avec soin des acteurs, on
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les devine entre ces rochers noirs, sous le ciel fantastique; 
les arbres ont des gém issem ents lugubres et le vent, qui 
souffle p leure la m ort de Saül et la défaite d’Israël. A peine 
Decamps a-t-il indiqué les personnages ; nous distinguons 
vaguem ent les vaincus à travers la nuit, mais l’aspect de la 
nature nous en dit assez, et plus de précision dans les 
acteurs du dram e affaiblirait l’impression.

On le voit, il n’y a point de sujets académ iques, il n ’y a 
que de mauvais peintres. Un pédant ou un prix de Rome 
aurait peint Saül à cheval et fuyant avec ses fils Jonathan, 
M alki-Snah et Abinadab, m ais l’artiste vrai s’attache à 
l’émotion qu’une pareille scène nous peut insp irer, e t  comme 
Orphée il donne une âm e aux rochers, aux a rb res  et aux 
nuages qui nous disent ce qui s’accomplit sous leu r ombre.

L’O rient inspire Decamps, l’Allemagne inspire Ary 
Scheffer. Nous somm es en pleine littérature et avec Ary 
Scheffer l’impression de la peinture est moins vive que 
celle de la poésie. J’ai bien souvent reproché ces em piéte
m ents d’un a rt su r le domaine de l’au tre ; au point de vue 
absolu de l’esthétique, je  ne cesserai de défendre au pin
ceau d’am bitionner les succès de la p lum e, mais nous 
sommes tous un peu poètes, n ’est-ce pas, et je  ne saurais, 
devant une imagination aussi ardente que celle d’Ary Schef- 
fer,devant une foi si profonde en poésie, devant un enthou
siasme si puissant, b lâm er le peintre qui sent avec ce te 
vivacité et cette chaleur. Son émotion est réelle, il n ’y a 
point de parti-pris dans son œ uvre, m ais l’artiste est si ém u, 
qu’il croit à la réalité des fantômes qui hantent son cerveau 
et il s’attache à leur donner des formes pour les avoir tou
jours devant soi. M arguerite, vision esquise, se m il à vivre 
su r la toile d’Ary Scheffer comme dans le dram e mystique 
de Goethe, F aust se p rit à aim er, le Giaour écouta l’hymne 
pieux des moines agenouillés comme dans l’im m ortel 
poèm e de Byron,le Roi de Thulé je ta  sa coupe dans les flots, 
F rancesca et Paolo qui gémissaient dans l'enfer de Dante 
passèrent enlacés devant le peintre, et Mignon pleura le pays 
des orangers.

Beaudelaire avait raison de critiquer ces chefs-d’œ uvre ; 
il était à craindre en effet qu’un pareil genre ne fit école. 
Les prévisions de l’illustre critique ne se sont du reste que 
trop réalisées. Mais la bonne foi d’Ary Scheffer l’excuse 
devant la postérité qui a commençé pour lui. La B ata ille  
de M orat est une des bonnes créations du m aître, et P h i
lippe de Commines la lui inspira. La liberté de la Suisse 
est l’enjeu de la bataille. Les confédérés sont immobiles 
su r le revers des collines. Une pluie battante avait détrem pé 
la terre lorsque Hans de H allwyl s’écria : « A genoux, mes 
am is, et faisons notre p rière ! » Cette scène émouvante ém ut 
Ary Scheffer; et préférant la poésie et l’inspiration à une 
correction pénible, il donna à ses com battants bardés de 
fer et priant avant la bataille l’aspect d ’une ébauche rapide, 
mais il sem bla les enlever de terre  pour les plonger dans 
une nuée sombre et fouettée par le vent, comme des fan
tômes perdus dans d ’épais brouillards. Les nuages qui 
versaient des torrents de pluie et que l’histoire n’a point 
oubliés, se sont transform és ainsi, et dans un  fait aussi 
simple, le poète, voit un symbole adm irable dont il profite 
aussitôt. Ce n’est pas une pluie diluvienne qui tom be là-bas 
su r les homm es du duc Charles, c’est une nuée fantastique

que l’imagination d’Ary Scheffer a créée, e t l ’artiste a poussé 
si loin l’intention, qu ’il fait souffler le vent qui va disperser 
les nuages et m ontrer un soleil radieux au-dessus de Berne. 
C’est alors que Hallwyl s’écria : «Braves gens, Dieu nous 
envoie la clarté de son soleil ! Allons ! pensez à vos femmes, 
à vos enfants, et vous, jeunes gens, à vos am oureuses ! » 
C’est ainsi qu’un fond de ciel som bre et fouetté déterm ine 
l’imagination ardente du peintre et le caractère de son 
génie et que la critique y trouve le symbole de la bataille 
qui commence et de la victoire que le soleil va bientôt 
annonçer. Mais la peinture doit-elle prouver cela et m oi- 
m ême suis-je dans le vrai en lisant tant d’idées dans un 
nuage? P eu t-ê tre  ! alors à quoi bon tant de m éthaphysique 
en peinture?

La Bataille de M orat est dans la prem ière m anière, que 
l’on peut reconnaître à la recherche de la couleur, à l’usage 
et à l’abus du bitum e, et à ces touches heurtées d’une 
esquisse.

G ranet (Chez les bénédic tins) présage l’école rom an
tique, et lorsqu’il donna vers 1815 son tableau « Stella en 
prison » les applaudissem ents de la critique le saluèrent de 
toutes parts. L’œ uvre qui nous occupe est d’un sentim ent 
profond et d’une grande poésie. G ranet aim e cet a ir que des 
vitraux teintés tam isent doucement, les longues vibrations 
des prières à travers les hauts piliers, cette architecture 
austère des chœ urs, toute cette mélancolie du cloître enfin ; 
et comme ses contem porains, la scène dégage le sentiment, 
de l’action qui devient un  accessoire, sem ble t-il. Dépouillez 
ces stalles de leurs moines recueillis, laissez seulem ent ces 
m urs blanchis où de rares tableaux pieux sont accrochés, 
ces bancs de bois tristem ent rangés, ce lu trin  solitaire, faites 
fuir ces dalles dans une monotone perspective et l’im pres
sion sera la même. Votre imagination peuplera ces voûtes 
de quelques bénédictins som bres qui prient et de religieux 
repentants qui cachent leu r front dans leurs mains sup 
pliantes. L ’artiste l 'a  si bien com pris que ces moines lui 
sem blent d’im portance secondaire, et comme Decamps 
faisait des rochers et des a rb res les parties principales de 
son œ uvre, dans la toile de G ranet les voûtes nous disent 
assez ce qu’elles couvrent et quels accents leu rs échos re n 
voient de piliers en piliers.

C’est à côté de pareilles œ uvres que les moines de R obert 
sont banals; c’est am usant, mais c’est de l’art pas plus 
grand que ça. Du brio, de l’observation, telles sont les 
qualités des religieux au lu trin  du peintre belge. Non loin 
de là j ’aperçois un Roybet avec ses riches harm onies de cou
leu r et son dessin plein de distinction ; Roybet est un de 
ces rares artistes dont le pinceau rivalise d’esprit avec le 
crayon. Je n’en dirai pas autant de Gérôme, mais quelle 
science ! Son Esclave  est doctement enlevée, si doctement 
que l’on ne songe pas à b lâm er cette peinture de professeur ; 
les formes sont conventionnelles et la couleur n ’a rien 
d’original. Cependant l’aspect est tel que l’on reconnaît un 
Gérôme au p rem ier coup d’œil. Portaels pâlit étrangem ent 
à côté de ce m aître ; la Bretagne et le Maroc ont le même 
aspect; cela est d’une convention im perturbable mais froid- 
comme les nuits d ’hiver. On adm ire l’habileté du peintre, 
mais on cherche en vain cette originalité qui est l’excuse 
de la m anière de Gérôme. J ’ai vu du reste de m eilleurs
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Portaels que ceux exposés chez Everard . Même dans ces 
dern iers tem ps l’artiste nous avait donné une série d’es
quisses enlevées en A frique; et nous nous en souvenions en 
regardant le C am pem ent arabe de Fortuny. Quelle perte 
a faite l’a rt lorsque m ouru t l’artiste espagnol dont Barcelone 
s’honore à si ju ste  titre !  Dans cette petite toile tout est 
séduisant, la couleur brille comme si les étincelles avaient 
jailli sous le pinceau du peintre, la ligne leste et sûre court 
le long des form es avec une prestesse délicieuse, tout enfin 
témoigne d ’une incroyable virtuosité. Fortuny a séjourné 
longtem ps au Maroc ; il a vécu dans ce milieu si original 
qu’il était appelé à com prendre à sa façon ; mais si l’on con
state plus d’imagination chez ses devanciers, sa sincérité 
s’impose à nous. En peu t-il être au trem en t?  n ’a t-il pas eu 
toujours devant les yeux cette lum ière éclatante, cet air 
transparent de l’Espagne et de l’Italie qu’il alla retrouver 
en A frique? On sait qu ’il fut de l’expédition com m andée 

.par le général P rim , comte de R euss, et que l’am our de 
son a rt l’éloignait du camp espagnol et m anqua de le perdre 
un jo u r qu’il tomba dans un détachem ent de cavalerie 
ennem ie. Il s’en allait ainsi à la recherche de groupes 
d ’Arabes ou de quelque site oriental et c’est à cette période 
de sa vie que nous devons la toile en question. Il se souvint 
longtemps de cette expédition glorieuse qu’il devait im 
m ortaliser par la grande toile B ata ille  de Talm a n ,  mais 
il ne l’acheva jam ais. Peut-être  avons-nous devant les yeux 
une étude consciencieuse lestem ent brossée pendant cette 
cam pagne ; en tous cas l’im pression est si vive qu’il est 
im possible que son C am pem ent arabe  n ’ait pas été pris 
su r nature.

Il est curieux de com parer l’œ uvre de Fortuny aux 
Vedettes arabes de F rom entin  ; nous somm es devant un 
tout au tre  art. Un Espagnol est quelque peu Flam and, et les 
Velasquez, les R ibeira, tiennent le m ilieu entre le réalism e 
hollandais et l’idéalisme italien ; ils ne songent pas à c o rr i
ger la nature comme les Raphaël par exem ple, et s’attachent 
davantage à l’observation des choses. Le génie de l’école se 
transm et de générations en générations et nous avons constaté 
la sincérité de Fortuny. Il peint ce qu’il voit et trad u it supé
rieurem ent ces couleurs éclatantes qui perçent un air trans
parent et que font flamboyer les rayons du soleil africain; 
Fortuny ne recherche point les élégances de p a rti-p ris , il 
les saisit, lorsque l’occasion s’en présente, mais n ’en fait point 
une m anière, e t m êm e on le vit un jou r, comme eût fait un 
vrai Flam and, peindre un boucher dépeçant un  bœ uf et en 
re tiran t les entrailles. Il n ’en est pas ainsi de From entin : 
n ’oublions pas que nous avons affaire à un Français, nous 
som m es devant un  talent distingué, correct, délicat, 
spirituel, élégant, mais on n’est pas tout cela sans être p a r
fois un peu m aniéré et je  dirai m êm e un peu précieux. Les 
Vedettes arabes sont d ’une grâce exquise et d’une idéale 
pureté de ligne, la couleur est d’une finesse incroyable, 
m ais ce ne sont plus là les qualités de Fortuny. Le carac
tère est bien différent, et la nature n’est plus ici qu’un 
accessoire; From entin redoute ces couleurs éclatantes de 
l’artiste espagnol, il se défie de ce ciel lim pide de l’Afrique, 
de ce soleil arden t et de tous ces sites un peu crus d’aspect ; 
il les corrige, il en adoucit les contours et en assourdit les 
tons. Fortuny s’efface davantage devant l’éternel modèle et

son œ uvre n ’en e s t  q u e  plus puissante ; chez lui tout s’agite, 
la vie circule abondante et forte dans des créations éb lou is
santes : la nature  redouble sans cesse l’activité de cette 
imagination brûlante, et toute la science de From entin, tout 
son esprit, toute son habileté enfin com m uniquent à peine 
une étincelle de vie à ses idéalités séduisantes.

E rnest V a nel.

LES ITALIENS ET LES HOLLANDAIS A U SALON.
Passons aux Italiens : c’est toujours la m êm e dextérité, 

le m êm e esprit de touche, une finesse souvent agaçante à 
force de m inutie; c’est aussi la recherche d’une lum ière 
chatoyante et pailletée, cassée en petits éclats et éclairant 
de petits morceaux de peinture tapotés en bouchons de ca
rafe, où le détail foisonne et papillote. Un prestigieux es
prit, am oureux par excellence de la curiosité, a poussé su r 
la pente du b ric-à-brac et du bibelot une foule de talents, 
sans originalité, mais adroits, souples, ingénieux aux m é
canism es de la facture. L’hom m e ne compte pas chez eux; 
tout au plus sert-il de prétexte et d’accom pagnem ent au 
mobilier, aux étalages d’étagères, à l’ornem entation fouil
lée qui fleurit dans l’école. C’est l’excès de Fortuny, qui, 
du moins, connaissait l’hom m e par le détail et le m ettait 
en scène d’une façon spirituelle, avec un p iquant d’a ttitu 
des et d ’anatom ies qui am usait prodigieusem ent.

M. Bianchi compose et dessine ; il a une grande toile, la 
R encon tre , dont les personnages ont des silhouettes déli
cieusem ent croquées. Ses deux autres toiles sont des esca
motages séduisants, d’une palette confuse et brouillée, où 
l’on distingue à peine les figures. MM. Rota et Guglielmi 
sont saucés, mous et d’un médiocre in térê t: il n ’y a que 
MM. Cipriani, de Chiricio et Castiglione qui soutiennent 
l’honneur de l’école. Un au tre  Italien fixé à B ruxelles, 
M. Visconti, brosse par grands éclats de ton, par jets vifs 
et hardis, des paysages incendiés de soleil, dans la m anière 
turbulente de Diaz. Il est à reg re tter que M. Visconti perde 
à ces pastiches un brio, une dextérité et une ard eu r de faire 
bien qui, appliqués à l’étude de la nature , pourraient 
aboutir à des œ uvres originales. Et puis, le magicien Diaz 
est bien plus sém illant dans ses faisceaux de ton.

Quelle différence avec la sincérité hollandaise. L’homm e 
et la nature reprennent ici leurs droits; on sent l’habitude 
de l’observation, la ferm eté du jugem ent, un sens pratique 
basé su r la m atérialité de la vie ; mais l’ensem ble de l’école 
me paraît un peu m arquer le pas. Je lui voudrais plus d’ac 
cent, plus d’originalité, une tendance vers le nouveau ; la 
facture est par m om ents sans verve; il y m anque de la cha
leu r et des nerfs. On pressent la possibilité d’un grand 
peintre, d ’un coloriste original, d’une m arche en avant 
comme chez les F lam ands; mais rien de cela n ’apparaît 
encore. Cependant, je  le dis avec joie, peu d’écoles sont plus 
estim ables et m ontrent une application plus sincère ; tous 
ces artistes sont travailleurs et plus ou m oins m éritants : il 
n ’y en a pas au Salon qui soient véritablem ent médiocres.

Vous avez vu à P aris la sim ple et ém ouvante m arine de 
M. Mesdag (Lever de Soleil) ; le ciel est d’une lim pidité
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adm irable, dans des violets doux où floconnent de petites 
nuées lie-de-vin ; et la m er étale dessous ses tons nacrés, 
indéfiniment. C’est une belle im pression, fraîche et repo
sée, toute baignée dans l’ondoiem ent de l’air, et d’une ju s
tesse, d’une finesse, d’une poésie qui en font un morceau 
capital. Je reprocherai seulem ent à la facture d ’être un peu 
mince. C’est un  défaut dont M. Mesdag n’est pas coutumier

. Voyez les contrastes: chez M. Van H eem skerke, la 
facture est plutôt grosse; elle m anque de virtuosité, d ’onc
tuosité su rtou t; sa m arine a pourtant du mouvem ent et de 
l’accent.

P arm i les paysagistes, il y a surtou t à citer M. Bilders, 
un  peintre chaud, luxuriant, doré de ton, MM. Verveer, 
p lus gris et plus secs, Mme Mesdag et M. de Bock, très- 
justes dans les finesses argentines de leurs arbres à la Corot, 
M. Storm  de Gravesande, velouté et lum ineux dans son 
petit paysage. M. Naaken étoffe les siens de personnages et 
de chevaux touchés en bonnes valeurs. Les bœufs de Haas 
ont de la puissance, des robes soyeuses et riches, une 
allure qui les fait reconnaître; mais la lum ière les découpe 
trop sèchem ent. Elle est m oelleuse au contraire dans le 
paysage à moutons de M. Ter Meulen, baigné de gris lilas. 
Il faut m entionner encore les paysages de MM. Roelofs et 
Stortenbeker et les fleurs de Mmes Roosemboom, Vandesande 
et Haanen.

J ’ai réservé pour la fin les envois des peintres de l’homm e. 
M. Israels se retrouve avec ses qualités  et ses défauts, qui 
n’ont jam ais varié, dans les P auvres d u  V illage , une 
grande toile saucée de jus b runs, mais d’un sentim ent qui 
ém eut. Quelque chose de la m anière du m aître se retrouve 
dans la facture de M. B lom m ers; seulement, les pâtes sont 
plus franches, avec des accents gais et des lum ières vigou
reuses. On adm ire avec raison sa jolie toile des Pigeons, et 
le charm e tout intim e qui s’en dégage. Un au tre  succès du 
Salon, c’est le délicat m orceau de M. Henkes, la M aîtresse de 
tricot : l’observation est très-juste. La vieille femme découpe 
su r le m ur une silhouette sèche, d’une longueur m enaçante.

Aussi quelle application au travail ! Les mains volent, 
faisant tou rner le fil autour des aiguilles. Un jo u r blanc 
passe à travers les stores à dem i-baissés de la fenêtre et 
éclaire cet in térieur froid, aux m urs badigeonnés en gris. 
Les petites filles, assises su r des chaises trop hautes, ont 
les jam bes pendantes, un m aintien d’une gaucherie et d’un 
effroi charm ants. C’est parfait de touche et de valeur.

MM. P ierre  et David Oyens sont Hollandais, bien qu’ils 
exposent avec les Belges ; ils possèdent une note très-vivante 
et très-originale qui leur fait une physionomie accentuée. 
On peut leu r reprocher une touche trop m artelée et une 
facture un peu grosse ; mais ils m ettent dans leurs toiles un 
entrain comique et un esprit de palette tout à fait bon- 
hom m es; ce sont plutôt des études que des toiles achevées, 
mais des études étincelantes, enlevées avec une ra re  v ir
tuosité et qui font la joie des peintres.

C a m i l l e  L e m o n n i e r .

A  T R A V E R S  L E  L I V R E T .
III

F r a n s D e B e u l  est un favorisé de l’art. Dès ses débuts, 
il a eu des succès, il a trouvé des partisans, des m archands 
l’ont, prôné. Il y a m êm e au tour de son nom une légende 
qui n ’est pas la chose la moins curieuse de ses comm ence
m ents. M. De Beul a l’a ir de vouloir s’affranchir au Salon 
de ses originalités apprises : il est plus franc, plus sincère, 
p lus personnel. A un sentim ent rem arquable de composi
tion il jo in t de belles adresses de palette, des recherches de 
ton délicates, un coloris raffiné et prestigieux. Il a encore 
cette inappréciable qualité de savoir peindre dans la lu 
m ière.

A. d e  B is e a u . L 'A r t un iversel a consacré dans son der
n ier num éro quelques lignes bien senties à cet artiste m é
ritant, qui ne déserte jam ais la peine et qu’on retrouve en 
progrès à chaque Salon. C’est un talent consciencieux, au 
quel il ne m anque qu’un peu d’audace pour conquérir son 
rang. Il a l’instinct de la lum ière, l’im pression du plein 
air, de la justesse de ton et la science de la perspective. 
Ses paysages sont bien calés, avec des assiettes de plans 
nettem ent indiquées. Qu’il s’abandonne un peu plus fran 
chement. à ses im pressions, qu’il se désiste surtou t de sa 
facture par m om ents trop m enue, qu’il attaque plus vigou
reusem ent ses m asses : il au ra  conquis alors cette vérité 
de laquelle il approche déjà et qui fait le charm e du pay
sage.

à . D e B r a e k e l e e r . Trois toiles qui dénotent des re 
cherches nouvelles et de nouveaux efforts. La R ue d u  S e r 
m en t  ne justifie pas, à notre sens, son titre . Pourquoi n e  
pas l’avoir intitulée l 'A te lier  de l’artis te  tout simplement'? 
C’eût été plus logique. Au prem ier plan, une jeune femme 
soulève un rideau dont le revers étale su r fond noir des r a 
m ages de fleurs brochées. Une croisée ouverte laisse voir 
dans le fond, baignée par la pleine lum ière, une perspec
tive de toits et les contre-forts d’une église su r la droite. La 
lum ière est d’une blancheur dure un peu uniform e. Je re 
procherai aussi aux silhouettes de se découper trop nette
m ent : il eût fallu les noyer davantage. —  Le R etou r du  
m a rin  représente un homm e en veste verte, tenant à la 
main un oiseau au plum age brillan t, au m ilieu d’un appar
tem ent garni d’accessoires. L’effet de lum ière est presque 
blanc su r le côté droit de l’hom m e : m alheureusem ent les 
carnations ont des tons de bois sans m orbidesse. Un Im p r i
m eu r en  ta ille-douce  est, comme les toiles précédentes, 
dans des gam m es claires d’une crudité un  peu trop absolue. 
Je sens bien la tendance : mais il y a quelque chose encore à 

• faire. M. D e  Braekeleer est de ces talents qui peuvent se 
trom per, mais qui retom bent toujours su r leurs pieds.

L. d e B u r b u r e . En progrès. Le M usoir  a un  joli fond 
finement travaillé dans des tons d’un vert pâle. Un peu plus 
de largeur dans la touche agrandirait l’im pression.

X. De Cock. B estia u x  dans u n  pâ turage. Des verts 
trop montés en ton; mais des transparences d’atm osphère 
charm antes. L ’a ir hum ide et chaud fait flotter su r le pay
sage des buées argentines. Les silhouettes des vaches sont 
spirituellem ent indiquées.
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D e F amars-T estas. Deux excellentes études de plein 
soleil. La p ierre se rissole sous le feu des rayons de tons a r 
dents.

A. D efaux. Les B o u lea u x . Un beau groupe d’arbres 
d ’un vert clair avec des tons écaillés de plaques de lum ière 
su r fond de ciel bleu tendre, touché en frottis. Avant- 
plans un peu sec.

Mlle d e  G i l m a n .  F leurs et accessoires, très-jolim ent lou
ché, avec un sentim ent réel des valeurs et des finesses. Pas 
assez d’unité. Trop de détails.

Daniel de Gr oux. Deux natures m ortes de bon aloi.
J. de H aas. Un beau troupeau (B ords de la m er) aux 

robes lustrées par la lum ière, avec les am pleurs de s i
lhouettes qu’aime le peintre. De petites indications déli
cieuses anim ent les fonds. Mais l’a ir m anque et l’aspect est 
uniforme.

Des toiles intéressantes de MM. de H euvel et de Keghel.
—  M. de la H oese a un effet blanc très-juste dans son B il
let de fa v e u r , un  m otif de genre bien observé. — D e la 
Ma a p. Rappelle un peu les m auve. —  D e Meester (A na
tole). D épart p o ur le rendez-vous. Le personnage de pro
fil est bien silhouetté su r un fond de lam bris juste  de ton.
—  De M. R aymond de Meester, un M atin , noyé dans la 
brum e. Effet bien rendu, m ais touche un peu  m ince. — 
R obert de P a u w . L a  je u n e  fille, silhouette élégante sur  
ciel pâle bleu . —  D es Azalées  de Mlle de Vigne,  fraîcheur  
de coloris, finesses de ton, transparences des fonds, des 
d em i-te in tes exq u ises. —  De bons paysages de MM. D es
trée, E lsen, Gabriel, Goemans, H agemans, H aseleer, 
Goethals, IIeymans, H u berti, Keeliiof, L e Mayeur, 
Meyers,V an der IIecht.— U ne P lage  deM . de S impel dans 
une gam m e soyeuse en dem i-teinte, bien en ton et délic ieu 
sem ent touchée. Facture d istinguée et assouplie. U ne S e n 
tinelle  d e  M. d e  S aint-Cyr fièrem ent cam pée. —  D es F leurs  
de M. A. de W itte, d iscrètem ent touchées. —  D e M. Ch . 
de W itte des F leurs  dans un panier en osier sur fond brun, 
touche sp irituelle . —  U n e b elle B ru y ère  de M. L ou is D u
bois, un m aître celu i-là . —  De M. D uyk un A ttelage fla 
m a n d  dans des tons gris, rem pli d’im pression. —  D es toiles 
de MM. E yers, E venepoel, H eyermans, Jernberg. —  De 
M. Jochams des chevaux au galop, bon m ouvem ent, dessin  
ju ste , exécution soutenue. —  Un Solo  spirituel de M. Jo ors.
—  Des im pressions très-justes  de M. Krusem an. —  Une 
E tu d e  en  C am pine  de M. Lacomblé, juste  de ton, mais 
molle d’accen t.—  Un Chien lévrier  de M. L ambrech s , d’un 
coloris fin, dans une gamm e de tons claire. —  M. L éon 
L epas vise à l’effet : il lui suffit d’atteindre l’im pression. 
Ses deux toiles sont des œ uvres d’hom m e personnel, d’une 
facture décousue, sèche, brutale. Mais à distance les plans 
se rangent, l’effet se fait et une poésie incontestable sort de 
ces coups de brosse jetés à la diable. — Trois toiles très- 
piquantes et très-enlevées de M. W illem Lin nig. —  Trois 
toiles égalem ent de M. J. Montigny. Son S o u v en ir  de 
Gluck est un bijou. —  M. Morissens est en progrès : sa 
touche a plus de m oelleux et plus d’accent ; m ais les objets 
ne sont pas encore tout à fait dans l’a ir; c’est un  peu sec. —  
Une charm ante figure de femme assise et tricotant, la G ar
d ien n e , de M . N isen, bonne étude depleinair. — L 'A ssau t de 
M. P iiilippet, avec ses fières attitudes dont il a été parlé ici

déjà. —  U n P o rtra it du  p e in tre  Dubois, d’une aisance 
charm ante, dans une lum ière vive qui rougeoie les chairs, 
par M. S acré. —  D es C hevaux  de M. S chemmer, très-fins 
de silhouettes, dans des tonalités ju stes. —  U ne Vue d u  
p o rt de B ruges, d e  M. S embach, b ien dans l’air. Du m êm e  
artiste une figure de fem m e, l’É té , en robe grenat, la gorge 
et les bras nus, un bouquet de fleurs étalé devant e lle , dans 
un fond de verdure un peu som bre. Il y a là un réel effort 
et beaucoup de talent. L es m odelés sont gras et une belle  
lum ière circule autour de la figure. —  M. G ustave S peec
kaert a deux petites toiles d’une ju stesse  de ton rem ar
quable. La Forge d ’A u b y , éclairée en dem i-teinte par des 
lueurs sanguinolentes auxquelles se m êle le jour gr is-vert  
d’une fenêtre à droite, a l’accent rustique et rude de la réa
lité. Cette m êm e franchise se  rencontre dans les  B ords de 
l'E scau t, un m otif très-bien vu et très-b ien  rendu, dans des 
tons d’air transparents. —  Rien qu’un petit Paysage  de 
M. L éopold S peeckaert, bonne étude sobre où ce grand  
chercheur, cet ennem i obstiné des touches inutiles et des 
im pressions v ides, a m is son opiniâtre sincérité. —  Un  
M angeur de m oules de M. S truys, vrai m orceau de pein 
tre en pleine pâte et d’un bon caractère. —  Le P a ysa n  au  
repos de M. F rançois T aelemans, un vrai rustique ce lu i-  
là , exp ressif et rude, dans une sévérité de lignes et une ju s 
tesse de tonalité qui donnent bien l’accent du travailleur aux 
cham ps. —  Trois toiles de M. T scharner d ’un sentim ent 
élégiaque et fin. Apres l’h iver  est peut-être un peu arrêté 
de lignes ; dans la M atinée, au contraire, les terrains sont 
un peu m ous ; m ais la Vallée de K eulen , avec ses avant- 
plans sablonneux tachetés de bruyères et son ciel gris d’un  
si jo li m ouvem ent, est une page excellen te à laquelle il n’y a 
rien à redire. — Un In té r ie u r  rem pli de qualités de M. T yck. 
—  Un S a ty re  m oulé de ton de M. Van B iesbroeck. —  De 
bonnes toiles de Ml,e V an den B roeck, Van den B osch, 
V a n  L eem putten.

J . H o epfer.

LES SACRIFIÉS.

VI

R. R ib a r z .  Un nom nouveau pour nous. Un beau et brave tâ
tent. M. Ribarz est Viennois, croyons-nous ; il est jeune. Nous le 
rangeons au nombre des surprises heureuses du Salon. Son Pay
sage (n° 996) a des beautés de touche et de sentiment vraiment dis
tinguées. Le petit noyau des arbres à droite est délicatement et 
spirituellement enlevé sur un ciel un peu diffus. Jolie vache blanche 
teintée d'ombres lilas. Le Chemin est très-bien vu également. Le 
peintre excelle dans la note argentine.

L. R i c h e t .  Mal placé aussi avec son Hameau.
T. R i n g e l .  Assise de face, ravaudant un gilet rouge, les jambes 

croisées, la Petite Ménagère est d'une exécution décidée et très- 
juste en valeurs. La tête eût gagné à être traitée plus légèrement. 
De même, la Chronique et l'Atelier. Bons morceaux sentis et en
levés. En haut.

Mme S a l l e s - W a g n e r .  La Sortie du Bain. Une bonne toile qui 
méritait à tous égards les honneurs de la rampe. Deuxième rang.

S c h a k e w i t z .  Avant le Départ. Bonne étude prise sur le vif. Ca
ractère, expression, tons justes. En haut.

S c h o u t t e t e n .  Le Jour des Morts. Tonalité juste, effet sobre, 
ciel trop noir. En haut.

A u g . S e m b a c h . L'Été, relégué à la frise, est un morceau de
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large et belle exécution. Notre collaborateur Hoepfer en reparlera 
dans ses notes.

T e r  L i n d e n .  N o u s  croyons avoir suffisamment vengé l ’artiste 
des dédains de la Commission pour n’avoir plus à insister sur son 
mâle et vigoureux talent.

C a m . Va n  C am p . N o u s  a v o n s  e u  l ’o c c a s io n  a u s s i  d e  p a r le r  d e  so n  
Escaut, u n e  im p r e s s io n  t r è s - j u s t e  e t  d 'u n e  m é la n c o l ie  in f in ie .

E m . V a n  d e n  B u s s c h e .  Son Portrait a une expression sérieuse 
e t  d e  belles carnations ambrées. Est-ce pour cela qu’on l'a si mal 
placé?

E d m . V a n d e r m e u l e n .  Poires, pain, fromage sous cloche, et 
près de là un verre devin, forment le Déjeuner, un déjeuner suc
culent, je vous prie de croire, malgré sa frugalité, et  qui s’étale 
en belles valeurs sur les gris excellents de la nappe. Pratique so
bre, vigueur de touche.

P . V a n  d e r  V e l d e n . M é r ita it  m ie u x .
J. V a n  d e  S a n d e - B a k h u y z e n .  Un homme de talent et un vail

lant, qu’on rencontre à tous les Salons. Ses Dunes ont d’excel
lentes qualités de ton et d'impression. Il voit, il sent, il rend. Dès 
lors comment expliquer ce parti pris ?

MM. A l f .  V e r h a e r e n ,  V e r n i e r ,  V é r o n ,  V o g e l s ,  terminent 
dans nos notes cette série de sacrifiés. Ils n’ont pas de revanche à 
prendre, pas plus que les autres. Il leur a suffi, ayant du talent et 
de bonnes choses au Salon, d’être mal placés : leur revanche est 
toute prise. J. B o t h .

NOS D E S S IN

La Japonaise, dessin de M. Lenain, d'après le tableau 
de M. Ed. A gneessens.

On se souvient de cette jolie Japonaise aux chairs cuivrées, cre
vées à la bouche par le hiatus couleur de sang des lèvres; de 
grands yeux ronds, barrés d’une pupille jaune, lui donnaient je 
ne sais quel regard félin, perfide et doux ; et debout sur ses hauts 
patins de bois, elle semblait, fleur de thé épanouie aux senteurs de 
son pays, chasser à coups d éventail, comme des abeilles auda
cieuses, l’essaim des cœurs enflammés qui voltigeaient autour 
d'elle sous la forme de petits volants de papier. M. Lenain a rendu 
très-finement l ’élégante et massive silhouette de cette délicieuse 
personne, et sa plume, acérée comme une pointe, a presque bu
riné les plis soyeux de l’étoffe ou se cambrent les reins. On ne 
pouvait mieux rendre les intentions de l’artiste. C. L.

PUBLICATIONS A L ’EAU-FORTE.

La Reddition de Breda. — G ravure à  l'eau-forte de L aguil
lerm ie, d’après V elasquez. — Lévy, éditeur, Paris (1).

M. Beulé, un esprit attique, a écrit quelques lignes fort justes 
sur le célèbre tableau de Velasquez. “ Assurément, dit-il, une 
capitulation est un sujet peu fécond, d’un intérêt médiocre, et le 
public passe d’ordinaire avec indifférence devant la peinture offi
cielle, qui rivalise avec les gazettes. Ici, au contraire, rien ne peut 
rendre le charme qui arrête, retient, ramène et retient encore. 
L’action la plus dramatique n’aurait pas autant de puissance, la 
peinture la plus voluptueuse autant d’amorces. Tantôt on admire 
la couleur enchanteresse de cette vaste toile, où les tons choisis, 
limpides, harmonieux, prennent par leur juxtaposition une vi
gueur infinie ; tantôt le paysage qui se déroule, plein de clarté, de 
fraîcheur, où l’air circule véritablement et donne à la nature 
cette vie muette qui enivre; tantôt les personnages peints au na
turel, saisis dans le vif de leur action et produisant les illusions 
de la scène. »

(1) En vente à l'Office du journal.

On sait que la Reddition de Breda a été appelée aussi le Tableau 
des Lances, à cause des hautes piques des troupes espagnoles, 
dressées sur la droite comme une forêt. Devant les lances, les 
officiers du général Spinola se tiennent immobiles. Dans l ’angle, 
Velasquez s’est représenté lui-même avec un feutre, des bottes 
et un manteau gris. Il a l’œil vif, le teint animé et sa moustache 
se tortille fièrement. Le côté opposé de la toile montre l’escorte 
du gouverneur de Breda. Entre les deux troupes, un espace vide 
laisse voir le paysage : c’est là que s'abordent les deux chefs. 
Spinola a mis pied à terre pour recevoir le prince de Nassau. Sa 
figure est rusée : il sourit et en même temps il appuie sa mai a sur 
l’épaule du vaincu, comme pour le complimenter sur sa belle dé
fense.

Voilà la toile qui s’imposait au travail de M. Laguillermie. Il 
avait à rendre non-seulement la physionomie si nettement accen
tuée de tous ces personnages qui sont des portraits, l ’esprit qui 
anime ces groupes de guerriers, les liaisons souples et onduleuses 
par lesquelles le peintre les a rattachés au paysage, mais encore 
le vague infini de l ’air, les moelleuses et caressantes nappes de 
lumière qui baignent la scène, et par-dessus tout le prestige 
inouï, la caractéristique léonine, le souffle subtil et profond, qui 
font de cette grande page l’une des plus admirables qu’on puisse 
voir. Son eau-forte, œuvre de patience et de sagacité, œuvre de 
difficultés à chaque pas renaissantes, réunit toutes ces choses 
si diverses. Elle est l'image fidèle et comme l’émouvant, l’authen
tique reflet de la peinture, et Velasquez y revit dans une fermeté 
de traits et une ardeur de colorations ou les intentions se retrou
vent tout entières. On dirait de cette gravure si soyeuse et noyée 
dans des noirs tendres et vigoureux à la fois que le temps a passé 
sur elle comme sur le tableau original : les clartés se sont im
prégnées d’ombres douces et luisent en demi-teinte avec une so
briété sévère. Quant aux ombres, elles sont transparentes, lé
gères et comme traversées de lueurs rapides qui leur donnent la 
finesse.

M. Laguillermie a semé de nombreux croquis à l'eau-forte dans 
les; albums et, les publications de genre : il avait encore à s’atta
quer à une œuvre capitale et multiple comme l’est la Reddition de 
Breda. Il est sorti vainqueur de l’interprétation. Ses travaux sont 
moelleux, variés, d'une grande précision, et il alterne les tailles 
profondes et celles qui effleurent le cuivre avec une aisance toute 
française. Quant à la morsure, elle est d un homme entendu pour 
qui les combinaisons de l’acide n’ont pas de mystère.

Nos félicitations les plus vives à l’artiste et à l’éditeur.
J. d e  P r i v a t .

UN TABLEAU
G u e r r e  s a n s  d a n g e r ,  T A B L E A U  D E  M. L É O PO L D  

H O R O V IT Z , D E  V A R SO V IE .

La librairie militaire Muquardt, qui a édité tant de volumes sé
rieux et terribles sur l’art de la guerre, cette boucherie officielle, 
a eu la bonne fortune d’exposer dans une de ses splendides vitri
nes, vis-à-vis du Conservatoire, un tableau qui jure avec ses pu
blications destructives.

Ce tableau a pour titre Guerre sans danger et pour auteur un 
Hongrois ou Polonais, M. Horovitz, peintre du vice-roi de Pologne. 
Il a figuré au Salon de Bruxelles, mais la presse, peu gracieuse 
généralement pour les étrangers qui viennent disputer aux Belges 
les lauriers et les acheteurs, ne s’en est presque pas occupée...

Est-ce signe du temps? La presse d’un pays militariste in spe 
comme la Belgique n’aim e-t-elle qu’à soutenir la guerre avec 
danger ? Ou bien M. Horovitz n’a-t-il pas suffisamment fait valoir 
ses droits à notre admiration. Nous n’en savons rien. Toujours 
est-il que l ’on n’a que très-peu vu le tableau lors de l’exposition. 
Aussi avouons-nous notre surprise en le voyant aujourd’hui défier 
avec une tranquillité sereine le mauvais temps... et l ’indifférence 
de la presse.
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On peut dire de l'œuvre ce que Dumas fils a dit des belles fem
mes : elle a la ligne. Le tableau de M. Horovitz a non-seulement la 
ligne, mais les lignes en sont élégantes et distinguées...

Un critique véritable, M. J. Rousseau, de l'Écho du Parlement, 
en a fait l’éloge suivant:

“ C’est un tableau à l ’adresse des mères, dit-il. Une petite fille 
de quatre à cinq ans, espiègle, se roule en riant sur le tapis d’un 
riche boudoir ; elle a dérobé le polichinelle de son petit frère, un 
bébé de quelques mois, assis à demi-nu près d’elle; celui-ci, légi
timement courroucé, lève sur elle une de ces gentilles menottes à 
fossettes, dont chaque tape est une caresse — et les rires de redou
bler... C’est beaucoup plus travaillé que les enfants de M. Lobri
chon et d’une harmonie plus carressante. Un morceau exquis! La 
tête de la petite rieuse vraiment charmante d’expression et de 
type, "

Nous sommes tout à fait de l’avis de notre confrère. Ce morceau 
est exquis ! Il n'est pas peint: il est vivant. Henri Heine aurait dit 
er ist hingehaucht a u f  die Leinnand, " mais nous ne savons pas tra
duire dans notre langue cette expression si suave du poète alle
mand... Le tableau de M. Horovitz est vraiment un rêve d’enfant, 
c’est du Chopin transporté sur toile. Ce sont ces enfants de Victor 
Hugo qui ont cette

. . . .  d o u b l e  v i r g i n i t é  !
A m e  o ù  r i e n  n ’e s t  im m o n d e ,
C o r p s  o ù  r i e n  n 'e s t  i m p u r  . . . .

On sent le rayon de ce soleil immortel, qu'on appelle la jeunesse, 
vibrer dans leurs traits, cette joyeuse innocence qui ne sait rien, 
qui ne regrette rien et qui ne désire rien....

Heureux temps! Heureux enfants! Ah! que ne pouvez-vous 
rester éternellement jeunes et toujours si purs! Pourquoi notre 
vie n‘est-elle pas un poème et pourquoi son refrain n’est-il pas 
toujours celui de Horace : Carpe diem!...

Félicitons M. Horovitz d'avoir fait sur toile un poème du plus 
beau lyrisme et souhaitons lui, s’il est marié, de posséder un jour 
une douzaine de ces charmants enfants, dont il vient de nous don
ner un échantillon si charmant ! Disons-lui en même temps: nos
tra culpa ! Nous avons oublié de lui faire nos éloges avec tant 
d’autres — qu’il nous permette de les lui faire aujourd’hui, à lui 
tout seul. Et nous sommes certain que tous ceux qui verront son 
œuvre en feront autant.

S a l v a t o r .

Correspondances.
L'administration et la direction de l'Art universel ont reçu au 

sujet du Salon un assez grand nombre de lettres auxquelles il n’a 
pas toujours été possible de répondre selon le désir qu’elles en 
auraient eu. Ne voulant pas toutefois laisser planer l’ombre d'un 
doute à l ’égard du plaisir que nous aurons toujours à nous mettre 
en relations avec nos abonnés, nous répondrons à nos honorables 
correspondants par la voie du journal. Nous publions donc au
jourd’hui, sous la rubrique Correspondances, une série de réponses 
aux dernières lettres reçues, nous proposant de les continuer cha
que fois que des lettres nous parviendront — et nous excusant de 
la brièveté toute télégraphique que nous impose notre journal.

A M. Louis Z  , à  Paris. —  I l  a  p a r f a i t e m e n t  é t é  p a r l é  d e  v o t r e  t a b l e a u  d a n s  le  
n ° 1 7 .  N o t r e  a v i s  p a r t i c u l i e r ?  I l  y  a  d e  la  g r â c e ,  d e  la  f in e s s e ,  d u  s e n t i m e n t  ; m a i s  l e s  
s u j e t s  q u e  v o u s  t r a i t e z  d ’o r d i n a i r e  d e m a n d e n t  u n  p e u  p l u s  d e  r u d e s s e .

A M. J. P., Anvers. —  E n  e f f e t ,  n o u s  s o m m e s  d e s  r é a l i s t e s  P o u r q u o i  m e t t r i o n s -  
n o u s  n o t r e  d r a p e a u  d a n s  n o t r e  p o c h e  ?  V o u s  n o u s  t r a i t e z  d e  m i n o r i t é .  P a s  a u t a n t  q u e  
v o u s  v o u le z  b i e n  l e  c r o i r e .  D a n s  to u s  l e s  c a s ,  m i n o r i t é  o u  m a j o r i t é ,  q u ' i m p o r t e ,  s i  n o u s  
p e n s o n s  ê t r e  d a n s  l e  v r a i .

A Mademoiselle X . ,  Bruxelles. —  D e s  p o é s i e s ,  M a d e m o is e l le  ! E t  s u r  l e s  a r t s  ! 
V o u s  a v e z  u n e  p o s i t io n ,  d i t e s - v o u s ,  q u i  v o u s  p e r m e t  d e  c o n s a c r e r  v o s  l o i s i r s  a u x  l e t 
t r e s .  P e r m e t t e z - n o u s  d e  v o u s  l e  d i r e  : l e s  l e t t r e s  s o n t  m a l h e u r e u s e m e n t  l a  c h o s e  q u i 
l a i s s e  l e  m o in s  d e  l o i s i r .  D u  r e s t e ,  l ’Art universel e n  a  m o i n s  q u e  p e r s o n n e ,  e t  p u 
b l i e r  d e  l a  p o é s i e ,  c ’e s t  a v o i r  d e s  l o i s i r s  —  p o u r  u n  j o u r n a l .

A M. D. V. W ., Londres. —  M e r c i  d e  v o s  c o n s e i l s  e t  d e  v o s  f é l i c i t a t i o n s .  L 'i d é e ,  
d u  r e s t e , e s t  b o n n e .  N o u s  la  m e t t r o n s  e n  p r a t i q u e .

A M. C. J. Bordeaux. —  N o u s  a v o n s  r e m is  v o s  a q u a r e l l e s  e n t r e  l e s  m a i n s  d e  la  
p e r s o n n e  q u e  v o u s  n o u s  d é s i g n e z .  E l l e v o u s  é c r i r a  d i r e c t e m e n t .

A M. Charles K . —  I l  e s t  v r a i  q u e  n o s  d e s s i n s  l i t h o g r a p h i q u e s  n 'o n t  p a s  t o u j o u r s  
é t é  r é u s s i s  ; m a i s  c 'e s t  u n  t r a v a i l  i n h a b i t u e l  p o u r  n o s  a r t i s t e s .  N o u s  n o u s  s o m m e s  d é 
v o u é s  . D u  r e s t e ,  il  n e  f a u t  d é s e s p é r e r  d e  r i e n .

A M. Jules V ., Dusseldorf. — M e r c i  p o u r  l e s  d ix  a b o n n e m e n t s  q u e  v o u s  n o u s  a v e z  
p r o c u r é s .

A M. L. U . ,  Gand. —  T r o p  d ’h o n n e u r ,  c h e r  M o n s ie u r ,  e u  v é r i t é .  V o u s  v o u s  f a i te s  
i l l u s i o n  s u r  n o t r e  i n f lu e n c e  : m a i s  n o u s  f e r o n s  c e  q u e  n o u s  p o u r r o n s .

A M. A. de V., Namur . —  P r o b a b l e m e n t  u n  p s e u d o n y m e ,  n ’e s t - c e  p a s ?  D it e s - n o u s  
v o t r e  n o m ,  n o u s  v o u s  r é p o n d r o n s  p l u s  c a t é g o r i q u e m e n t .

A M. Jean B ., Bruxelles.  —  I l  e s t  p r o b a b l e  q u e  le  m o y e n  v o u s  r é u s s i s s e .  E n 
v o y e z - n o u s  u n e  a n n o n c e .  N o u s  l a  p u b l i e r o n s  g r a t u i t e m e n t .  N o u s  s e r o n s  t o u j o u r s  h e u 
r e u x  d e  m e t t r e  n o t r e  p u b l i c i té  à  l a  d i s p o s i t io n  d e s  a r t i s t e s .

A Mme Cl. L. —  N o u s  a v o n s  a t t i r é  l e s  y e u x  d e  q u i  d e  d r o i t  s u r  v o t r e  t a b l e a u  : m a is  
il  n ’a  p a s  é t é  p o s s ib l e  d ’e n  o b t e n i r  l e  d é p l a c e m e n t .  L e s  a v a n t - p l a n s  é t a i e n t  t r è s - j u s t e s  
d e  t o n .

A  Anonyme, Anvers. —  N o u s  a v o n s  r e m a r q u é  c o m m e  v o u s  q u ’a u c u n e  m é d a i l l e  n ’a 
v a i t  é t é  d o n n é e  a u x  A n v e r s o i s .  N o u s  p u b l i o n s  u n e  n o t e  à  c e  s u j e t  d a n s  n o t r e  p r é s e n t  
n u m é r o .  V o u s  p a r l e z  d e  r e v a n c h e ?  L a  p l u s  b e l l e  r e v a n c h e  s e r a  t o u j o u r s  c e l le  d u  t a l e n t .

A M. G. M . —  N o t r e  p u b l i c a t i o n  e s t  d e s t i n é e  à  p r e n d r e  u n  t r è s - g r a n d  e s s o r .  L e  s u c 
c è s  o b t e n u  p e n d a n t  c e s  d e r n i e r s  t e m p s  a  d é p a s s é  t o u t e s  n o s  e s p é r a n c e s .  N o t r e  r ê v e  a 
t o u j o u r s  é t é  d e  p u b l i e r  d e s  b o i s .  N o u s  e s p é r o n s  n o u s  e n t e n d r e  a v e c  v o u s  s o u s  p e u .

A M. Aug. L., Paris. M e r c i  d e  t o u t  c œ u r  a u  n o m  d e  t o u t e  n o i r e  r é d a c t i o n .  N o u s  
s o m m e s  h e u r e u x  d e  v o s  é l o g e s .  N o u s  a v o n s  v o u lu ,  e n  e f f e t ,  p r é s e n t e r  u n  S a l o n  c o m 
p l e t .  V o u s  n o u s  d i t e s  q u ’il  a  é t é  g o û t é  d a n s  l e s  a t e l i e r s  à  P a r i s .  D u  m o m e n t  q u e  M M . l e s  
a r t i s t e s  p a r i s ie n s  s ’e n  m ê l e n t . . .  !

A M. Pierre Z— e, Menin. —  I l  r e s t e ,  s u r  l e  m o n t a n t  d e  l ’a b o n n e m e n t ,  f r .  8 - 5 0  à  
p a y e r .

A M. J. N. O., Munich. —  N o t r e  a m i  F .  R .  a  p a s s é  u n e  p a r t i e  d e  s o n  é t é  à  B r u 
x e l l e s .  S i  v o t r e  p r o p o s i t i o n  n o u s  f û t  p a r v e n u e  p l u s  t ô t ,  n o u s  la  lu i  e u s s i o n s  t r a n s m i s e .

A  M. le comte P ., à Bruges. —  C ’e s t  u n e  i d é e  h e u r e u s e  à  t o u s  l e s  p o i n t s  d e  v u e .  
V o s  Quatre Saisons e n  f i g u r e s  r u s t i q u e s ,  g r a n d e u r  n a t u r e l l e ,  c o n v ie n d r a i e n t  a u  t a l e n ,  
d e  p l u s i e u r s  a r t i s t e s  d e  n o s  a m is  a v e c  l e s q u e l s  n o u s  s e r o n s  e n c h a n t é s  d e  p o u v o i r  v o u s  
m e t t r e  e n  r e l a t i o n s .

C h r o n iq u e  a r t i s t i q u e .
Les Anversois ne sont pas contents : A l’Exposition générale 

des Beaux-Arts, de Bruxelles, pas un artiste d’Anvers n’a été mé
daillé, et cependant les envois de MM. Ooms, Carpentier, Van 
Havermaet et Heyermans, entre autres, avaient à bon droit attiré 
l’attention.

Aujourd’hui, le Moniteur publie une longue série de nomina
tions et promotions dans l’ordre de Léopold pour services rendus 
à l ’Industrie. Des industriels de tous les points du pays sont déco
rés, à l’exception des Anversois qui n’obtiennent pas une seule 
nomination.

“ Nous avons pourtant ici, dit l'Opinion, des industriels qui ont 
rendu des services au pays, qui ont été consultés notamment pour 
l'élaboration des traités de commerce et dont les services ont été 
récompensés par les gouvernements étrangers.

** *
Dans un des grands restaurants de Bruxelles une centaine d’ar

tistes peintres, graveurs et sculpteurs ont offert un banquet à 
M. Huberti père. Cette manifestation était organisée par un 
groupe d’amis désireux de reconnaître dans une réunion intime 
le talent distingué de cet artiste.

Plusieurs discours ont été prononcés, entre autres, par MM. 
Rousseau, Tardieu, Dubois, etc. Le mot de la fin a été pour le 
dernier orateur, qui a dit qu'il était rare de trouver l’occasion de 
boire à la santé d un honnête homme.

Le groupe artistique réuni autour de M. Huberti s'est rendu 
ensuite au Cercle artistique ou plusieurs toiles de ces artistes sont 
exposées.

Une médaille en or sera gravée en l ’honneur de M. Huberti par 
M. Paul de Vigne, et son buste sculpté par M. Vanderstappen.

***
La ville de Valenciennes vient de prendre l’initiative d’une 

souscription pour élever un monument à Carpeaux et faire en
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même temps exécuter en marbre la statue de Watteau, une des 
plu.s belles œuvres du grand sculpteur. Cette souscription sera 
non pas seulement locale, mais nationale.

*
Le Monde russe croit savoir que l ’Académie des Beaux-Arts de 

Saint-Pétersbourg, soucieuse du sort de ceux de ses élèves que 
leur peu de fortune oblige à passer leurs vacances dans la capi
tale, se propose d'envoyer à ses frais à l ’étranger ses meilleurs 
élèves peintres pour y développer leur talent.

** *
La Gazette des Beaux-Arts annonce pour la fin de ce mois une 

livraison, formant un volume de près de 300 pages, et entièrement 
consacré à Michel-Ange. MM. Ch. Blanc, Guillaume, Paul Mantz, 
Ch. Garnier, Mézières, de Montaiglon, étudieront séparément 
l ’illustre maître au point de vue du dessin, de la sculpture, de la 
peinture, de l’architecture, de la poésie et de la biographie. Quatre- 
vingt gravures dans le texte et cinq gravures hors texte, celles-ci 
de MM. Duboucher, Jacquemart, Gaillard, Jacquet et Flameng, 
accompagneront la livraison.

***
L’Exposition de Philadelphie s’ouvrira le 10 mai 1876, et sera 

close le 10 novembre 1876.
Toutes les œuvres d’art devront être rendues à Philadelphie 

avant le 1er avril 1876, et, une fois admises conformément aux rè
glements, elles ne pourront être enlevées avant la fin de l’exposi
tion. Il sera donné avis, aux personnes qui le demanderont, du 
lieu et du jour ou elles pourront présenter leurs œuvres d’art au 
jury d’examen.

Toute personne présentant des œuvres d’art s’engage par là 
à se conformer aux règlements établis, ainsi qu’aux dispositions 
générales prises par la direction de l ’exposition.

On organise à Munich, pour l’année prochaine, une exposi
tion allemande d'art et d'industrie artistique, pour le jubilé du 
Kunst-gewerbe-Verein de cette ville (Société des arts industriels). 
Le programme comporte une sorte de Manchester allemand: 
exposition de trésors d'art, d’œuvres des anciens maîtres alle
mands ; une section moderne, une section pour les arts industriels 
et une section scolaire. L’exposition s’ouvrira le 15 juin 1876 pour 
se fermer le 15 octobre.

* **
R è g l e m e n t  d e  s a l o n  d e  p a r i s .  — Ce règlement a paru dans 

le Journal officiel du 22 novembre.
Nous allons signaler, d’après la Chronique des Arts de Paris, les 

différences qu’il présente avec celui de l’an dernier que nous avons 
publié in extenso dans l'Art Universel.

Art. 1 .— Les ouvrages devront être déposés au Palais des 
Champs-Elysées du 8 au 20 mars inclusivement, de 10 heures à 
4 heures ; les œuvres des sculpteurs, dans leur forme définitive, 
seront reçues jusqu’aux 5 avril.

Art. 2. — Les artistes ne pourront envoyer que deux ouvrages, 
au lieu de trois.

La restriction relative aux assemblages de gravures ou de litho
graphies exposées dans un même cadre “ qui ne devaient pas se 
rapporter à des sujets différents et devaient pouvoir être inscrites 
au catalogue sous un même numéro », ne figure pas dans la nou
velle rédaction. Faut-il en conclure que ce qui était défendu l ’an 
dernier est permis en 1876 ?

Art. 7. —  Les exposants doivent remettre une notice signée d’eux, 
comme précédemment, avec indication en plus de leur adresse et 
du sujet de leurs ouvrages.

Art. 13. — L’admission des ouvrages présentés par les artistes 
qui né remplissent aucune des conditions indiquées à l ’art. 22 ci- 
après sera prononçée par un jury composé :

Pour les trois quarts, de membres nommés à l ’élection ;
Pour le dernier quart, de membres nommés directement par 

l ’administration.

Art. 15. — Les listes des quatre sections du jury élu par les 
artistes seront composées de :

15 membres pour la section de peinture ;
9 membres pour la section de sculpture ;
6 membres pour la section d’architecture ;
8 membres pour la section de gravure.
(La section de sculpture devra comprendre au moins un gra

veur en médailles et un graveur en pierres fines ; — La section 
de gravure devra comprendre quatre graveurs au burin, deux gra
veurs à l'eau-forte, un lithographe et un graveur sur bois.)

L’an dernier il y avait deux jurys pour chacune de ces quatre 
sections : la gravure sur bois et la lithographie en perdent un 
chacune ; le burin en gagne deux.

Art. 16. — Sont électeurs tous les artistes, exposants ou non, 
remplissant l'une des conditions suivantes : membres de l’Institut, 
ou décorés de la Légion d'honneur pour leurs œuvres, ou ayant 
obtenu soit une médaille, ou le Prix du Salon aux précédentes 
Expositions, soit le grand prix de Rome.

Ai t. 17. — Le vote des noms à désigner pour le jury aura lieu 
le 23 mars, de dix heures du matin à cinq heures du soir.

Lesartistes électeurs,exposants ou non exposants, seront admis 
à voter, les premiers sur la présentation de leur récépissé, les 
seconds après avoir apposé leur signature sur un registre spécial.

Art. 22. — Seront reçus sans examen les ouvrages des artistes 
hors concours.

I l  n'y a plus d ’exempts.
Nul ne jouira de cette exemption que dans la section où il aura 

obtenu ses récompenses.
Art. 26. — Les propositions du jury ne pourront dépasser :
Pour la section de peinture, dessins, etc., trois médailles de 1re 

classe, six médailles de 2e classe, au lieu de douze, douze médailles 
de 3e classe, av. lieu de vingt-quatre ;

Pour la section de sculpture, gravure en médailles et pierres 
fines, deux médailles de 1re classe, trois médailles de 2e classe au 
lieu de six, six médailles de 3e classe au lieu de douze ;

Pour la section d’architecture, une médaille de 1re classe, deux 
médailles de 2e classe, trois médailles de 3e classe;

Pour la section de gravure, une médaille de 1re classe, deux 
médailles de 2e classe, quatre médailles de 3e classe.

Des mentions honorables pourront être décernées dans chaque 
section, à la suite des médailles.

Art. 27. — Nul ne pourra obtenir une médaille d'un ordre infé
rieur ou égal aux médailles déjà obtenues; celui qui aura obtenu 
la première médaille, ou une troisième suivie d’une seconde 
médaille, sera considéré comme hors concours.

Les anciennes médailles et anciens rappels de médailles ont, 
bien entendu, la valeur des médailles mêmes : la médaille unique 
établie par le règlement de 1864 a la valeur d’une troisième mé
daille si elle n’a été obtenue qu’une fois, d'une 2me si elle a été 
obtenu deux fois, d une première si elle a été obtenue trois fois.

Art. 28. —- Tous les jurys, réunis en séance générale sous la 
présidence du directeur, choisiront entre les exposants des diver
ses sections un artiste âgé de moins de trente-deux ans, auquel ils 
reconnaîtront par ses œuvres exposées les qualités les plus propres 
à profiter d’un séjour de trois années en Italie.

Il est alloué au jeune artiste désigné par le  jury une somme de
4,000 fr. pour chacune des années qu’il devra séjourner en Italie. 
Il remplira, durant son séjour, les conditions indiquées par l’ar
rêté du 16 mai 1874.

Dans le précédent règlement, le prix du Salon était réservé a un 
peintre, désigné par le jury  de peinture, seulement.

Art. 29. — Deux médailles d'honneur, de la valeur de 4,000 fr. 
chacune, pourront être décernées aux auteurs des deux œuvres les 
plus éminentes du Salon par les sections réunies des divers jurys, 
sous la présidence du directeur des Beaux-Arts.

Dans le règlement de 1875 un comité spécial composé du direc
teur des Beaux-Arts et des présidents de section, et de deux mem
bres par section, désignait les ouvrages dignes de ces deux médail
les.

Art. 30. — Le? résolutions des jurys des récompenses seront
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prises à la majorité absolue des suffrages, la voix du président 
étant prépondérante. La présence des deux tiers au moins des 
membres sera indispensable pour la validité des opérations.

Art. 81. — Les récompenses seront distribuées en séance solen
nelle dans l'ordre même oh le jury  les a votées, et les œuvres 
récompensées seront, lors du remaniement du Salon, désignées 
au public par des castels.

Le chapitre des entrées ne présente aucun changement impor
tant. Les artistes électeurs non exposants, recevront une carte 
d’entrée, sur une demande écrite à M. le Directeur des Beaux- 
Arts. ** *

Nécrologie. — Paul Hadol,. dessinateur, mort à Paris. — 
Alexandre Colin, peintre.

L’ART.— Sommaire de la livraison du 12 novembre. — T e x t e .  — La troisième invasion, par Eug. Véron. — La Caricature anglaise contemporaine : le Punch, la Satire politique, par Victor Champier. — Paris Bordone, par Aug. de Buisseret. — Exposition des oeuvres de Barye, par E. Véron. — Notre bibliothèque.
G r a v u r e s . — Planches hors texte : Enterrement des morts dans une carrière. — Près de Bazeilles : combat dans une cour, eaux-fortes par Aug. Lançon.Diverses gravures dans le texte.

L ' É M U L A T I O N
Publication mensuelle de la Société centrale d’Architecture 

de Belgique.
P r o g r a m m e  : 1° Texte : Archéologie, Bibliographie, Biogra

phie, Sciences appliquées, Législation du bâtiment, Programmes 
et comptes rendus de concours ou d'expositions, Faits divers, 
Bordereaux de prix, Renseignements utiles, etc. 2° Planches : 
Monuments anciens et modernes, Concours publics et acadé
miques, Compositions diverses, Constructions, Croquis et relevés.

a b o n n e m e n t  a n n u e l  :
Pour la Belgique, 25 fr. — Pour l'Etranger, 28 fr. (port en sus) 

Annonces et réclames à forfait.
S'adresser : à la Direction du journal, rue Cans, 22, à Ixelles, 

iez-Bruxelles et à l'Of fice artistique, Galerie du Commerce, 90, 
à Bruxelles.

L ibrairie B achel in-Deff ore nne, 3 , Quai M alaquais
P AR IS

Succursale : Librairie de l'Opéra, 10, Boulevard des Capucines
EN SOUSCRIPTION :

L’ORNEMENT DES TISSUS
CENT PLANCHES EN COULEURS, OR ET ARGENT

c o n t e n a n t
Environ deux mille motifs de l’art ancien du Moyen Age de la Renaissance et des X V IIe et X V II Ie siècles.

R ecueil h istorique cl p ra tiq u e , p a r  M. D U P O N T -A UB E R V IL L E
Avec des notes explicatives et une introduction générale

Dessins par M. Kreutzberger. — Lithographies par M. Regamey.
— 0—

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION :
L’Ornement des Tissus, contenant cent planches imprimées en couleurs, or et argent, sera publié en dix livraisons in-folio, renfermant dix planches chacune.Chaque planche sera accompagnée d’un texte descriptif.Le prix de chaque livraison (contenant 10 planches) est de 15 fr.Il paraîtra une livraison tous les deux mois.L’ouvrage complet formera un splend.de volume in-folio, dans te format de l 'Ornement Polychrome, de M. Racinet, et au même prix de 150 francs.On peut s'adresser pour souscrire, à l'Office artistique, galerie du Commerce, 90, Bruxelles.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
COURRIER EUROPÉEN DE L’ART ET DE LA CURIOSITÉ

Paraît une fois par mois. Chaque numéro est composé d’au 
moins 88 pages in-8°, sur papier grand aigle; il est en outre 
enrichi d’eaux-fortes tirées à part et de gravures imprimées dans 
le texte, reproduisant les objets d’art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année forment 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages ; l ’abonnement part des livraisons 
initiales de chaque volume, 1er janvier ou 1er juillet.

Paris . . . .  Un an, 50 fr.; six mois, 25 fr.
Départements . — 54 fr.; — 27 fr.

Étranger : le port en sus.
Les abonnés a une année entière reçoivent gratuitement 

L A  C H R O N IQ U E  D E S  A R T S  E T  DE L A  C U R I O S I T É

On s’abonne chez les principaux libraires de la France et de 
l ’étranger, ou en envoyant franco un bon sur la poste à l’Admi
nistrateur-gérant de la Gazette des Beaux-Arts, 3, rue Laffite, 
à Paris.

M A N U F A C T U R E  D E  P I A N O S

J. O O R
R ue de Ruysbroeck, 7 4 , Bruxelles 

VENTE, ECHANGE & LOCATION.
Les pianos J .  Oor, supérieurs à tous les autres systèmes, sont surtout remarquables par leur excellent toucher et leur brillante sonorité.

Les pianos de cette Maison sont garantis pendant 5 années. 
Dépôts d’Harmoniums.

RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX
ANCIENS ET MODERNES

Hue de l’Escalier , 14, Bruxelles
S P É C I A L I T É  

pour le parquetage et le rentoilage d’études artistiques. 
DÉVERNISSAGE & VERNISSAGE.

S.  VANDENBOSSCHE-GÉRARD
2  9 ,  R U E  D E S  S A B L E S ,  2 9

près la rue des Marais
B R U X E L L E S

E n c a d r e m e n ts , F a b r iq u e  d e  P a s se -p a r to u t  et C ad res  
e n  to u s  g e n r e s . L a v a g e  d es  G r a v u r e s  à  n eu f.

CH.  N O Ë
R E N T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E  

D E TABLEAUX A N C IE N S ET M O D ER N ES 
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T ,  1 6  

Près la gare du Nord, Bruxelles 
A C H A T , V E N T E  & E X P E R T I S E

de tableaux d’anciens maîtres.
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LA GALERIE DE MM. SIX
A lbum de 50 eaux-fortes, 

a vec texte, d'après les principaux tableaux de cette collection
par J .  A V . K A I S E R

P R O F E S S E U R  A  L ' A C A D E M I E  D E S  B E A U X - A R T S  D ' A M S T E R D A M .

La g a le rie  de MM. Six, p a ra ît ra  en h u it l iv r a isons, chacune 
d ’au  m oins 6 eaux-fo rtes et 4 pages de texte.

On souscrit chez M. G. A. Van Tr ic t , l ib ra ires , 30, ru e  
S a in t-Jean , à B ruxelles.

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
Eue de Keyenvold, 74, Ixelles-lez-Bruxelles

S ’occupe spécialem ent des applications de la  photographie aux  
a r ts  et à l ’in d u strie . — Possède les clichés de la  p lu p a r t des 
tab leaux  anciens, Anvers, — B ru ges, — Gand, — Louvain, ainsi que de beaucoup de tab leaux  m odernes. Seul éditeur du musée W iertz. — G alerie  S uerm ond t d ’A ix-la-Chapelle. — E x -g alerie  
M iddleton de B ruxelles.

E n vo ie  spécim ens et catalogues su r  d em a n de  
Directeur : A le x . D E  B L O C H O U S E , Ingénieur.

FABRICATION SPECIALE
E n se ig n es  en re lief, é ta lag e  pour m aga sin

H E N R I  V E Y
G A LERIE DU COMMERCE, 43, A BRUXELLES

L ettres en crista l doré et argenté.

AVIS AUX ARTISTES

J .  G A B E R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R IS

E m balle  avec sûreté  les objets les p lu s  frag iles, tab leaux , 
bronzes, glaces, porcela ines, 

c r is ta u x , lustres, p en d u les , p ia n o s, vo itu res , etc.
E M B A L L E  A USSI  E N  T A PI S S I E R E : D E  C H E M I N  D E  F E R

S E  R E N D  EN  P R O V I N C E  ET A L ' É T R A N G E R  

F a b riq u e  spéciale de Caisses d’em ballage.
R u e  d e s  B o u c h e r s ,  6 0 ,  B r u x e l l e s .

V IN S  F IN S  E T  L IQ U E U R S
F O U R N IT U R E  S P É C IA L E  D E  L A  B O U R G E O IS IE

E. PARENTEAU, aîné, de Bordeaux
M AI S O N  DE 1 re OR D RE

très-hon orab lem ent con n u e en  B e lg iq u e

AGENT GENERAL POUR LA BELGIQUE :

ED O U A R D  de LACOUR, rue de l'Hôpital, 17 
A BRUXELLES.

A .  BURSTCHEID
MARCHAND-TAILLEUR

SPÉCIALISTE POUR PANTALONS
r u e  d u  M a r q u i s ,  2 .

F A B R IC A T IO N  D ’A M E U B L E M E N T S A N T IQ U E S
E T  DE TOUS STYLES 

TH. HUYSMAN S
ANTIQUAIRE-SCULPTEUR

R estau ration  d’objets d’a r t e t d’an tiquités. — M onture e t re s tau 
ra tio n  de porcelaines en  tous genres.

R U E  D E  L A  F O U R C H E , 4 4 ,  B R U X E L L E S .

COMPTOIR DES ARTS
RUE BAECKELM ANS, COIN AVENUE DES A RTS, ANVERS 

Expert : M. Ed. TER BRUGGEN.

D épôt, Vente et A cha t de tab leaux et objets d ’a rt, 
porcela ines, fa ïences, livres, gravures, etc.

D E L E H A Y E  F R È R E S  
TABLEAUX MODERNES. — MODERN PICTURES

RUE D ES RÉCO LLETS, 2 (près du MUSÉE) 
A N V E R S .

MAISON ADÈLE DESWARTE
R U E  D E  L A  V I O L E T T E ,  2 8 .

FABRIQUE DE VERNIS 
C O U L E U R S  E N  P O U D R E

COULEURS BRO YÉES 
COULEURS FINES, EN TUBES, A L’HUILE ET A L’EAU.

T O IL E S , P A N N E A U X , CHASSIS 
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

ET  D’A T EL IER  
PARASOLS, CANNES, ETC., ETC.

MANNEQUINS 
B O I T E S  A  C O U L E U R S

ET  A COMPAS 
PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.

A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p l e t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s

POUR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PEINTURE SUR PORCELAINE 
ATELIER DE MENUISERIE ET D’ÉBÉNISTERIE.
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S P E C I A L I T E  D E T O I L E T T E S  D E B A L S

CHARLOTTE DE VUYST
4 1 ,  R U E  D E S  F R I P I E R S ,  4 1  

B R U X E L L E S

R O B E S  &
ÉLÉGANCE. — CÉLÉRITÉ. S P É C I A L I T É  D ' É T O F F E S  A N G L A I S E S .

MAISON B. D ESWARTE, RUE DE L’AMIGO, 21
Successeur J.-B. G O F F R O Y

FABRIQUE DE VERNIS
C o u l e u r s  e n  p o u d r e  et b r o y é e s  

C ouleurs fines e n tubes pou r tab leaux .

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS
C h ev ale ts  d 'a t e l i e r  et de c a m p a g n e  

Cannes, sièges, etc., etc.

BOITES A COULEURS & A COMPAS
C r a y o n s  p o u r  f a u x - b o i s  

Paste ls et p in c e au x en tous g e nre s.

Assortiment com plet des articles pour la pein ture  sur  porcelaine.
a r t ic l e s p o ur  l ' a r c h i t e ct u r e  e t  l e  d e s s i n

S P É C I A L I T É  D E  B R O N Z E S  E N  P O U D R E .

CADEAUX POUR É T R E N N E S

E N  V E N T E  A  L ’ O F F I C E  D U  J O U R N A L
9 0 , Galerie du Commerce, 9 0 .

MAGNIFIQUES É PR EU V E S PHOTOGRAPHIQUES D’A PR ÈS LES TABLEAUX L ES PLUS CÉLÈBRES

La ronde de Nuit,
par L. Flameng. 

ÉPREU V ES AVANT T. A LETTRE

La pièce de cent florins,
par L. Flameng. 

ÉPREU V ES AVANT LA LETTRE

L A  R E D D I T I O N  D E  L A  V I L L E  D E  B R E D Apar Laguillermie.

DE LA STATUE
ET

DE LA P E IN T U R E
Edition A. Lé v y  à Paris. 

P rix 10  fr.

L A  G A L E R I E  F R A N S  H A L S
EA U X -FO RTES 

D E  W I L L I A M    U N G E R
Epreuves d ’artiste . . . fr. 86 » 

» de cho ix . . . . 58 »
» sur chine. . . .  32 »

P U B L IC A T IO N  A . CADAR

LE M O N IT E U R  DES A R C H IT EC TE S
REV U E M EN SU ELLE 

D E  L ’A R T  A R C H I T E C T U R A L  
E T  D ES TRA VA UX  P U B L IC S  

P r i x de l'abonnem ent 30 fr.

Storm de Gravesande,
Album de 13 eaux-fortes.

Eugène Smits ,
Album de 8 eaux-fortes.

Souvenirs de Tunis.
Album de 13 eaux-fortes.

P a r  l e  V ic o m te  L E  B A I L L Y  D 'I N G H U E M .

ESQUISE D'UNE HISTOIRE
DE

L ’A R C H IT EC TU R E  CLASSIQ UE
Edition A. Lévy à Paris.

Prix 1 IV.

J. PAUWELS
Marchand-Tailleur 

19 ,  R U E  DE LA M A D E L E I N E ,  1 9

A B O N N E M E N T  A T O U S  L E S  J O U R N A U X  A R T I S T I Q U E S  P O U R  L A  B E L G I Q U E  E T  L  E T R A N G E R

A N N O N C E S  D E S  T H É Â T R E S
T héâtre  royal de la  Monnaie. — Le Trouvère.  T héâtre  M olière .— La station Cham pbaudet.

Théâtre des Délassements. — A  l'A m ig o !

Casino des Galeries-Saint-Hubert. (Bouffes bruxellois). — 
Tous les soirs, spectacle-concert, duos, saynettes, opérettes, 
intermèdes.

Théâtre royal des Galeries-Saint-Hubert. — Le Tour du 
Monde en 80 jours.

Théâtre des Fantaisies parisiennes (Alcazar royal). — 
Madame l’Archiduc.

Théâtre royal du Parc. -  Le Panache.

IM PRIM ERIE BROGNIEZ   & VANDE W EGH E, RUE DU LAVOIR, 1 9 ,  BRUXELLES.
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A V E C  G R A V U R E S  A  L 'E A U - F O R T E  

P A R A I S S A N T  D E U X  F O I S  P A R  M O I S
SOUS LA DIRECTION DE M. CAMILLE LEMONNIER

Adresser tout ce qui concerne l'Administration à M .  A u g .  C h o l e t ,  Administrateur-Gérant.

P a r is ,  97, ru e  R ich elieu .
P R I X D E  L 'A BO N N E M E N T :

BUREAUX :

B e lg iq u e ,  f r a n c o .. . . . . . . . . . . . . . . . .   1 5   f r .
F r a n c e ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 0
A n g l e t e r r e ,  » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 8
A l l e m a g n e ,  » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 18
P a y s - B a s ,  » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 18

O N  S ' A B O N N E :   A  P a r i s ,  c h e z  C .  P o n t ,  l i b r a i r e ,  0 7 ,  r u e  R ic h e l i e u  ; c h e z  H e y m a n n ,  é d i t e u r ,  3 ,  C h a u s s e e - d 'A n t i n  ; —  A  L o n d r e s , c h e z  H a c h e t t e ,  l i b r a i r e ;  c h e z  B a i l l è r e ,  E i n d a l  & C ° ;  -à  G e n è v e ,  c h e z  J o e l C h e r b u l i e z ,  l i b r a i r e ;  —  A B e r n e ,  c h e z  B .  F  H a l l e r ,l i b r a i r e ;  —  »  à Lcip z i g ,  c h e z  M u c q u a r d t .  l i b r a i r e ; —  A  R o m e , c h e z  B o c c a  f r è r e s ,  C o r s o ,  2 0 7 ;—  A  L e y d e ,  c h e z  A . W . S i j t h o f f ,  l i b r a i r e ; —  A  L a  H a y e ,  c h e z  M a r t in u s  N u h o f f ,  l i b r a i r e ;
—  A  v i e n n e ,  c h e z  B r a u m u l l e r  e t  f i l s ,  l i b r a i r e s ;  c h e z  G e r o l s ,  l i b r a i r e - é d i t e u r .  S t e p h e n s p l a t z .  P o u r  la  B e l g i q u e ,  a u  b u r e a u  d u  j o u r n a l ,  9 0 ,  g a l e r i e  d u  C o m m e r c e ,  à  B r u x e l l e s ,  e t  c h e z  t o u sl e s  l i b r a i r e s .

B ru x e lle s , 90, g a le r ie  du  Commerce.
P R I X  D E  L ’A B O N N E M E N T  :

A u t r i c h e ,  f r a n c o  . . . . . 18  f r
R u s s ie ,  « . . . 03
S u i s s e ,  » . . . . . 1 8
Italie et Portugal. . . . . 20
S u è d e  e t  N o r w é g e  . . . . 20
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I l

Fortuny songeait à peindre l’époque m oderne lorsque 
la m ort est venue l’enlever. Un sentim ent profond de la 
réalité le poussait dans cette voie que nous avons tant louée 
chez M. Charles H ermans. Ses ém ules en Italie n ’ont point 
des pensées si hautes ; ils chérissent les tableautins qu’ils 
peuplent de m erveilleuses ou de m arquises en falbalas ; 
tout cela ne témoigne pas d’une bien grande invention ; 
mais que de coquetteries effeuillées dans ces boudoirs 
roses, que de m adrigaux envolés dans ces salons dorés, que 
de confidences blotties derrière  ces rideaux de soie ! Bol
dini est le m aître du genre. Sous le p rem ie r  E m p ire  est un 
délicieux groupe de jolies fem m es; si Tallien voyait celle 
qui écrit, il s’approcherait su r la pointe des pieds et baise
rait ce dos lascif ; peu t-ê tre  même le moineau de Lesbie se 
trom perait-il de lèvres s’il trouvait la croisée ouverte, ci
toyenne qui souriez tandis que votre main rêve su r le cane
vas. Quelle peinture m alicieuse, et que d’esprit le pinceau 
de Boldini laisse tom ber su r la toile avec les paillettes de 
couleur! A va n t le Concert de Cortazzo est déjà plus lourd : 
il ne sait où s’a rrê te r ; rien ne lie entre eux les diffé
rents groupes de la composition, tout est de même valeur,

aussi la toile papillotte-t-elle lorsqu’on la regarde attenti
vem ent. Mais quelle science déployée! Palm aroli (T ro u 
ville) reste dans la m odernité ; il peint la gracieuse p a ri
sienne au minois rose et que la brise de m er im portune de 
ses indiscrétions. car,en  soufflant un peu fort, elle a décou
vert un pied ravissant,

Et lorsqu'on voit le pied la jambe se devine,
Et tout le monde sait qu’elle a le pied charmant.

Mais lorsqu’on s’arrê te  devant un Stevens, comme P alm a
roli s’ém iette, comme la grâce s’évanouit devant la nature 
vivante et forte, comme l’esprit est mince à côté de la pen
sée ! L’un s’inspire de ses fantaisies, l’autre de la réalité des 
choses. Stevens fait l'histoire de son temps comme D um as 
fils, et leurs œuvres éclaireront nos neveux qui voudront 
rechercher le caractère, l’esprit, le tem péram ent de nos 
fem m es et de nos maîtresses.

« Les charm es de ces syrènes ne répondent pas aux exi
gences de la beauté dont la dignité est un des élém ents 
constitutifs; mais ils captivent les sens, transportent l’im a
gination et la grisent par un de ces maléfices plus aisés à 
nier qu’à définir, » écrivait mon ami Sulzberger dans un 
excellent article que j ’ai tradu it pour l 'A r t universel. 
L ’In d e  à P aris , dans une tonalité som bre, m ais d’un as
pect si original et d ’une si profonde im pression, m ontre 
bien cette femme maladive, désœuvrée, et qui aim e à s 'en 
nuyer devant un brim borion des bords du Gange. E n  a tten 
d a n t l’artiste , si étrange et si puissant à la fois! Les acces
soires sont traités avec la force des plus grands m aîtres, et 
cette fois la rieuse fille qui se cache à moitié derrière  une 
longue glace, pour surprendre l’artiste dont elle entend les 
pas, est charm ante avec son petit a ir malicieux et ses grâces 
naturelles; mais la Virtuose, aux pieds de laquelle des 
bouquets sont tombés et qui recommence le morceau bissé 
par un public enthousiaste, est adm irable dans sa laideur ; 
la fatigue a chiffonné cette soie rose su r laquelle se d é ta 
chent des chairs où le pinceau réaliste de Stevens a laissé 
la sueur moite de l’effort; les cheveux sont en désordre, 
comme ceux de la Sybille inspirée, e t l’œil se perd dans je



218 L’ART UNIVERSEL

n e  sais quel rêve éclos des harm onies qui vibrent sous l’a r 
chet. Toutes ont cette irrésistible séduction de la vraie 
fem m e, légère comme la Mimi Pinson du poêle, rêveuse 
comme cette créature aném ique de l 'In d e  à P a ris , sé
rieuse, exaltée, s’oubliant tout entière dans son art, comme 
cette Virtuose  inspirée.

L’expression morale rem place la beauté physique, et 
cela même prouve l’intelligence artistique de Stevens. La 
Mayeux d ’Eugène Sue est laide, mais elle séduit, et. traverse 
le dram e comme une vision angélique; l’am our, l’intérêt, 
l’admiration sont tour à tour souillés en nous devant ces 
trois femmes si différentes de caractère et faisant naître de 
si diverses impressions. Un jour on rassem blera l’œuvre 
d ’Alfred Stevens, et nous aurons alors l’histoire de l’activité 
morale de la femme m oderne.

L’histoire ainsi comprise n’offre-t-elle pas un intérêt 
plus vif que les Tètes coupées de Gallait et son Christophe 
Colomb? Et cependant ces dernières compositions sont de 
toute beauté. La tête de ce prisonnier auquel Ferdinand et 
Isabelle durent un monde est d’une adm irable expression ; 
les rides ont creusé ce front où s’est établi la pensée, et dans 
ces yeux profonds sommeille le rêve aux longues tristesses; 
il y a dans les crispations de ces mains comme l'effort du 
désespoir qui veut rom pre des fers et du génie qui cherche 
à s’envoler vers ces contrées lointaines dont la conquête va 
bouleverser l’économie européenne et la politique des na
tions. C’est de l’histoire, en vérité, mais de l’histoire déjà 
faite et je lui préfère l’histoire toujours nouvelle de Stevens.

Ce ne sont point les Toulm ouche, ni les W illem s qui 
s’élèvent aussi hau t par la pensée. Leurs œuvres ont des 
coquetteries agaçantes et des séductions de couleur aux
quelles on se laisse p rend re; mais le côté éternel d ’une 
création, ce je  ne sais quoi qui n ’est pas d’un tem ps, mais 
éveillera l’intérêt de tous les âges par l’expression d ’une 
époque, m anque au M iro ir, aux P rem iers  Regrets, aux 
Confidences am oureuses  et à E n  a tten d a n t le C ourrier.

La m odernité doit être la seule inspiration du créateur, 
elle s’impose à nous et nous n’osons nous abandonner à 
elle, soit que nous n’en comprenions pas toute la gran
deur, soit que nous lui préférions le caractère d ’un au tre 
âge. Voyez Leys : ses deux m anières représentées par les 
A pprêts  (In térieur de cuisine) et le L iseur  nous rappel
lent les anciens, et nous sommes dépaysés devant ces deux 
œuvres. Dans l’une, l’artiste se rapproche des peintres 
flamands du commencement du XVIIe siècle, avec l’autre, 
nous sommes en plein gothisme, mais toutes deux portent 
cette m arque d ’un talent hors ligne et la virtuosité de la 
facture, la puissance du dessin, la force de la couleur, l’as
sim ilation profonde d’une école passée, l’originalité de la 
conception, ces étrangotés séduisantes des archaïsm es, tout 
cela nous em porte m algré nous et le génie de l’homm e nous 
empêche de discuter l’œuvre. Une des supériorités de Gal
lait su r Leys c’est que, dans le groupe d’homm es qui suit le 
farouche duc d’Albe, sans avoir recours aux moyens d’un 
art qui a fait son tem ps, le peintre des Tètes coupées fait 
naître l’illusion de cet a rt par je ne sais quel procédé qui 
échappe à l’analyse. De telles œuvres ne font point école 
parce qu’elles sont trop au-dessus de la foule servile des 
im itateurs. —  Im ita tores servum  pecus. — Mentionnons

encore le R a lliem en t après la p rise  d 'un e  ville p a r  des 
Lansquenets (16° siècle) de Louis Leloir , et deux toiles de 
Dansaert, le D ernier B u lle tin  et l 'A ssassinat d u  duc de 
Guise. E r n e s t  V anel.

LE CRAYON SATIRIQUE ANGLAIS (1)

L E S  C O N T E M P O R A IN S .

I

Castigat ridendo mores.
Passan t en revue les principaux journaux  à images 

publiés à Londres, nous avons, dans un précédent article (2) 
exposé des considérations générales su r la Presse illu s
trée en Angleterre.. Au cours de ces observations, nous 
n ’avons accordé à la presse satirique qu’une place relative
m ent restrein te , com ptant bien revenir, dans un article spé
cial, su r la faculté d ’observation, la sincérité dans le rendu 
des types et des caractères qui distinguent l’œil et le crayon 
de nos voisins.

Esquissant à grands tra its  la différence entre les satiristes 
français et anglais, nous nous somm es brièvem ent occupé 
de l'esprit, cette qualité m aîtresse des uns, de l’hum our, 
cette faculté dom inante des autres.

Sans qu’il soit besoin de le définir ici, chacun sait ou 
devine, plus ou moins, ce qu’on entend par l’esprit, dans 
l’acception essentiellem ent française, parisienne, souvent 
quelque peu boulevardière du mot. La vivacité de conception, 
le tour im aginatif de la pensée, l’habileté à envisager toutes 
choses sous des côtés m ultiples, et à en tire r  des saillies in 
génieuses brillantes, ce sel attique, enfin, qui a fait surnom 
m er P aris  la m oderne A thènes, —  tout cela, cher lecteur, 
—  et bien des choses encore — constitue l’esprit.

Vous le savez comme nous, ce mot m agique exerce su r 
les héritiers du nom gaulois un prestige tel, que chacun 
veut, ou croit avoir de l’esp rit: c’est presque une maladie! 
On choie cet enfant gâté, on se serre, on se m et à la torture 
pour l’engager à prendre place à sa table, on excuse ses 
faiblesses, on lui pardonne tout. Quiconque obtient accès 
dans les coulisses de son théâtre, s’estim e le plus heu
reux des hom m es; mais souvent, tel qui croit tenir une 
entrée de faveur, voit son rêve s’évanouir devant l’écriteau : 
relâche !

Rien n’est en effet, plus capricieux, plus inconstant que 
l’esprit.

L’hum our en est une variante, et une variante essentiel
lem ent britannique. Dickens, Sterne, Thackeray, en littéra
ture , et toute la pléiade des satiriques du crayon, ont cul
tivé avec un succès sans rival cette plante indigène qu’on a 
tenté en vain d’acclim ater sérieusem ent ailleurs. Les F ran 
çais y ont réussi parfois ; m ais la plante n ’a guère poussé

(1) L'article qu'on va lire était composé lorsque parut dans l 'A r t, de Paris la remar
quable élude de M. Victor Champier sur la C arica ture  an g la ise  con tem pora ine  
Celle de notre collaborateur Maes étant conçue dans un esprit tout différent, il nous 
semble intéressant de la mettre, en regard do la première (N. D. L .  à .)

(2) Voiries numéros des 15 juillet et 1er août de cette année.
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de boutures, et les efforts de quelques-uns sont dem eurés 
stériles: l’esprit gaulois est resté m aître du terrain.

Qu’est-ce, à proprem ent parler, que l’hum our? Définition 
difficile, qui a dérouté, et déroute chaque jo u r les plus 
habiles lexicographes.

Le mot est anglais comme la chose. Dans son acception 
vulgaire, il signifie sim plem ent hum eur ; mais en analy
sant l’hum our au point de vue qui nous occupe, nous y re 
marquons les particularités suivantes: imagination vive 
enjouée, b izarrerie dans l’observation et l’interprétation des 
choses; originalité plaisante, tantôt finement m ordante, 
tantôt lourde, burlesque, rarem ent voulue : car c’est là une 
des qualités de l’hum our, de se m ontrer presque toujours 
spontané, naturel ; enfin et surtout, une forte dose d’ironie.

Le mot de ce mauvais plaisant recom m andant à un con
dam né à m ort su r le point de m archer au supplice, de ne 
pas oublier son parapluie, «  parce qu’il pourrait pleuvoir 
e n  rou te ,»  est légendaire. C’est là de l’hum our, —  de 
l’esprit em prein t de la plus am ère ironie.

N’est-elle pas en bu tte  aussi aux ironies du s o r t— ce 
grand m aître en hum our —  l’excellenle et volum ineuse 
old lad y  de John Leecli, je tan t des cris de désespoir par la 
portière d ’un cab renversé, et recevant du farouche au to-
m édon pour toute réponse : — Vous faire sortir, allons donc, 
la bonne plaisanterie ! Quand vous m’aurez payé pour 
avoir brisé mes ressorts!

E t cette ironique satire de l’enfance égoïste ( Charles 
Keene  fecit) :

—  M onsieur Bébé ( In te llig en t b o y):  —  Papa, je  suis 
triste que tu aies la grippe.

—  Le P ère, a tte n d r i:  — Et pourquoi ça, mon garçon?
—  Parce que je  pourrais l’a ttraper, donc!
Dans d’autres cas, l’ironie est sim plem ent gaie, co

m ique :
Un anglais blasé se vante de ses aventures de chasse: il 

a tué des tigres aux Indes, des lions dans le Sud de 
l’Afrique.

—  Le fait est, dit-il à un A llem and, que je  ne tiens à la 
chasse qu’au tan t qu’on y trouve des élém ents de danger.

— Ah! fous aimez le tancher, lui répond l’au tre  avec 
son accent typique! alors, fenez tonc afec m oi: l’au tre 
chour, jassant afec mon peau-frère , che lui ai diré une 
palle tans l’esdomac! ( I  shooded m y  b rod er-in -law  in  de 
sdom ach!) (Du M auner, dans P unch).

En parlant des principaux coryphées du genre, nous 
citerons d’au tres exem ples de nature à m ettre en relief 
les particularités de l 'hum our. P ou r bien faire com pren
dre le rôle que joue la caricature ou la peinture des 
m œ urs chez nos voisins, il est un  point su r lequel nous de
vons tout d’abord établir un parallèle entre les deux pays, 
—  la puissance d u  rid icu le .

En France, — on l’a dit et redit, et l’expérience de chaque 
jour le prouve, — le ridicule tue : rien  d’étonnant à ce que 
tout le monde le craigne. En A ngleterre, — quiconque a 
habité ce pays peut l’affirm er, —  le ridicule n ’attein t guère: 
quoi de surprenant alors à ce qu’il passe presque inaperçu !

P o u r être plus exact, nous devrions dire la r id icu lisa tion: 
nous serions m ieux compris, en distinguant de la sorte la 
cause de l'effet de la satire, —  le ridicule inhérent à cer

tains hom m es ou à certaines choses, et la ridiculisation au 
moyen de laquelle on signale ce ridicule à l’attention pu
blique.

En France, une personne, une chose est-elle ou p ara ît- 
elle ridicule,—  vous voyez aussitôt son existence com pro
m ise: on la poursuit, on la traque, on la houspille à qui 
m ieux mieux, sans trève ni rép it; on la tourne en rid icu le , 
et cette ridiculisation, les trois quarts du tem ps, l’achève, 
la détruit.

Que si par hasard elle en réchappe, croyez bien qu’il lui 
aura fallu déployer une habileté grande ou un esp rit inouï, 
car le génie de la ridiculisation est impitoyable.

La cra in te du  rid icule  exerce donc chez nous une in 
fluence considérable, et avouez-le, cette situation donne 
beau jeu  à l’observateur satirique : d’un mot, très-souvent, 
d’un coup de crayon habile, il démolit un  hom m e ou une 
chose, — et c’est là peut-être un côté faible de la spirituelle 
nation.

Chez nos voisins d’O utre-M anche, rien de tout cela : le 
ridicule passe le plus souvent inaperçu, la ridiculisation, 
en général, n’atteint pas.

Ce que nous qualifierions d’ailleurs de ridicule, est sou
vent à peine risible en Angleterre : au début, on s’en am u
sera peut-être, on s’y accoutum era ensuite, certains l’im ite
ront assurém ent ; m ais rarem ent on s’im aginera de la tourner 
ouvertem ent en ridicule avec quelque espoir de succès.

C’est qu’aussi le caractère anglo-saxon s’accommode plus 
que le nôtre de l’originalité.

En France un homm e bien élevé n’acquiert des droits à 
la considération d’au tru i qu’autant qu’il se conforme aux 
usages généralem ent adm is, qu’il se lève, déjeune, dîne, se 
prom ène, vaque à ses affaires, se couche à des heures dé
term inées, s’habille comme on s ’habille, m arche comme 
on m arche, parle comme on parle  ou se taise quand on se 
ta it;  en d’autres term es, qu’il fasse co m m e tout le m onde!

Sans vouloir prétendre qu’il n’en soit pas ainsi pour une 
forte partie de la  société anglaise, et que le cant et la fash ion  
n’aient pas leurs exigences comme la mode, il n’en reste 
pas moins acquis que, de Londres à Edim bourg et de Du
blin à York, le perfec t gen tlem an  d u  h igh -life  n ’est guère 
reconnu tel qu’après une série de belles et bonnes excen
tricités !

Nous connaissons tous cette manie de l’ex traord inaire  
qui caractérise particulièrem ent les classes élevées du 
Royaume-Uni. Il suffirait d ’ailleurs p o u r  s’en convaincre de 
consulter les Annales du P edestrian  club  (cercle de touristes 
pédestres), —  du Travellers’ club, dans lequel on n’est ad 
mis qu’en justifiant d’un voyage au long cours à une dis
tance m inim um  déterm inée, -  de l 'A lp in e  club, qui enre
gistre chaque année avec orgueil le nom bre de ses m em bres 
engloutis dans les précipices alpestres, —  du B icicle club  
(vélocipédistes), et d ’autres sociétés pour l’am élioration de 
la race hum aine par le m épris de la vie et ses consé
quences !

En France, —  voyez le co n traste , —  orig ina l est presque 
synonyme de d em i-fo u !

De cette indifférence du public pour le ridicule, il résulte 
que la caricature anglaise, sentant d im inuer sa puissance, 
s’est engagée peu à peu dans une voie d’indulgence, de bé
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nignité excessive. Même en politique, et m algré des im m u
nités que lui envie à cette heure la caricaturefrançaise, elle 
ne frappe point. ; c’est à peine si, d’une main elleé gratigne, 
et, comme elle a ho rreu r du sang, vite, de l’au tre  elle 
panse la blessure.

Où est le beau tem ps des H ogarth, des Rowlandson, 
des Gill ray, chez nos voisins, des Philipon, des Daum ier, 
chez nous ! La grande caricature politique est allée re 
joindre les autres abus des âges de liberté et d ’héroïsm e ! 
Ici, la censure officielle lui a ferm é la bouche; là, une au 
tre censure , — le goût du jou r, intolérant, guindé, incolore, 
a émoussé ses arm es en étouffant sa voix.

M a r s .

NOTES POUR SERVIR A L ’HISTOIRE DE L ’A R T
Correspondance de P .-P . Rubens.

(Suite, voir volume II, p. 268.)

L’histoire de Rubens s’enrichit tous les jours de détails 
nouveaux. L ’attraction de cette histoire est grande, car on 
s’en occupe un peu partout : en Angleterre, en Italie, en Es
pagne, en France. Nous aurons l ’occasion de parler plus 
loin de quelques-uns de ces travaux.

L’épisode des peintures du Luxem bourg réclame encore, 
ainsi que nous l’avons fait rem arquer, des éclaircissements 
sur plusieurs points d’importance. Les vœux que nous 
émettions viennent d'ê tre accomplis en partie par un excel
lent article de M. le comte Clément de Ris su r l’abbé de 
Saint-Ambroise, Claude Maugis (1), dont il a été si souvent 
question dans les lettres de Rubens et dans nos commen
taires.

Nous savions très-peu de ce personnage, car, pour me 
servir des termes de M. Clément de Ris, « c’est un per
sonnage de reflet. Le peu de notoriété qui entoure son nom 
ne vient pas de lui : il l’em prunte à Rubens. »

Les livres du temps ont été pour M. Clément de Ris à 
peu près muets su r les faits et gestes de l’homme. « Deux 
phrases et un quatrain de l’abbé de Marolles, quelques 
iignes distraites de Félibien et de de Piles sont les seuls 
documents que j ’aie rencontrés, » dit-il. Nous n ’avions pas 
découvert beaucoup p lus; mais l’auteur a eu à sa disposi
tion la correspondance de Peiresc qui se trouve, comme on 
sa it, à la bibliothèque de Carpentras, et qui renferme tant 
de matériaux pour l’histoire du temps. Voici le résum é de 
cet intéressant article :

Claude Maugis était l’aîné des huit enfants de Pierre 
Maugis, seigneur des Granges, m ort en 1653, et de Cathe
rine Chauvelin. Il devint le trésorier (elemosynarius) de la 
reine-mère et abbé commendataire de Saint-Ambroise de 
Bourges.

Quand Marie de Médicis conçut l’idée de sa galerie, elle 
chargea d’abord Maugis (vers la fin de 1617 ou au com-

(1) Les amateurs d’autrefois. XV. Claude Maugis, abbé de Saint-Ambroise ( . . .  
1658), dans le B ulle tin  du  b ib liophile . Paris, janvier 1875.

mencement de 1618) de découvrir un peintre français ca
pable d ’exécuter les projets qu’elle avait. D’après un pas
sage du Supplém ent à l'H istoire du Beauvoisis, de Simon, 
l'intendant de la reine aurait amené à celle-ci un peintre 
nommé Quintin Varin, qui fit un dessin que « l’on trouva 
si juste et de tant d ’imagination, q u ’ils furent ravis d ’avoir 
trouvé ce que l’on faisait chercher dans les pays étrangers 
depuis si longtem ps; on l'arrêta pour travailler à la galerie 
du nouveau palais du Luxembourg. Mais s’étant trouvé as
socié avec le nommé Durant, poète, qui travailla aux ins
criptions, et ce dernier, qui aimait la satire, ayant écrit 
contre le gouvernement, fut arrêté prisonnier et depuis 
pendu. Varin s’alarm a si fort, craignant le même sort, qu’il 
se cacha si bien qu’il ne put pas savoir qu’on le cherchait 
pour le faire travailler, et qu’on ne p u t le déterrer, ce qui 
fut cause q u ’on se servit de Rubens d’Anvers, "

« Durant fut exécuté en place de Grève le 16 août 1618. 
C’est donc au plus tard des prem iers mois de cette année 
que date la commande faite à Quintin Varin. Maugis en 
attendit trois ans l’exécution. A bout de patience, ne voyant 
rien venir, pressé probablem ent par la reine-m ère, il s’a
dressa à Rubens.

« De tout ceci il reste démontré que si un artiste étran
ger fut choisi, Maugis n’en est pas responsable. Mais le 
choix fait, il faut reconnaître qu’on ne pouvait faire un 
m eilleur. Les hommages de deux siècles et demie l'ont ra 
tifié. »

Il ne faut adm ettre, croyons-nous, qu ’avec des grandes 
réserves le passage de l'Histoire du Beauvoisis et les con
clusions que l’auteur de l’article en a tirées. Il est possible 
que l’on ait fait à Varin des propositions pour travailler au 
Luxem bourg, mais il est fort à douter que ce fût pour la 
galerie de Médicis. Nous ne croyons pas qu’en 1618, et 
moins encore en 1617, il pût être question de peindre une 
épopée de la reine. Comme le dit fort bien M. Clément de 
Bis lui-même, c’est en 1620, après le traité d ’Angoulème, 
que se fit la réconciliation du fils et de la mère, et c’est 
alors seulement que celle-ci a pu songer à une illustration 
pittoresque de son règne.

L es témoignages des biographes sont unanim es pour 
affirmer que vers 1620 Marie de Médicis s’adressa directe
ment à l’am bassadeur Henri de Vicq, seigneur de Meule- 
velt, et le pria de faire venir Rubens à Paris. Le renom du 
peintre était déjà assez grand  à cette époque pour q u ’il fût 
venu jusqu ’à la reine. La date de 1620 « circa anni 1 6 2 0  
finem  » est expressément indiquée par Van Ev dans ses 
Scriptores antverpienses, t. II. f. 96. Cet ouvrage, resté 
m anuscrit, contient une biographie de Rubens, très-bien 
faite d ’après de bonnes sources.

De Piles, qui avait des renseignements directs de la fa
mille, dit que la reine fit venir l’artiste vers 1621. Cela est 
d ’autant plus admissible que nous voyons, par la lettre de 
Peiresc à Gevarlius du 26 février 1622, que Rubens se 
trouvait à Paris un peu avant cette date et n ’y avait fait 
qu ’un court séjour. C’est pendant ce séjour qu’il faut très- 
probablem ent placer l’entrevue de Marie de Médicis et de 
Rubens au sujet de la galerie du Luxembourg.

M. Clément de Ris est, du reste, également d ’avis que
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les prem ières négociations datent de 1621. « R ubens, con
tinue l'auteur, se rendit à Paris, fut présenté à la reine, 
étudia les galeries et commença, sans désem parer, les es
quisses. Ces esquisses restèrent la propriété de Maugis, 
chez qui de Piles les vil en 1650. Elles figurent aujourd’hui 
à la pinacothèque de Munich qui les a recueillies du musée 
de Dusseldorf. Comment étaient-elles» arrivées à Dusseldorf? 
Je l’ignore. »

A ce sujet nous trouvons dans les m anuscrits de Mois, 
su r Rubens (n° 5734, page 180), la note suivante:

« Dans le cours de cet ouvrage il a été souvent question 
des esquisses de ces tableaux, presque tous les cabinets en 
ont quelques-unes, mais surtou t la galerie de Schleisheim, 
en Bavière, qui possède toutes celles provenues de la col
lection de M. l’abbé de Saint-Ambroise. Je crois, par con
séquent inutile de les répéter ici, mais j ’ai trouvé l’article 
suivant dans le catalogue de feu M. Gaignat, t. I, p. 338, 
n° 1291 :

« Les dessins originaux de la galerie du Luxem bourg, 
peinte par le célèbre Rubens et exécutés par Nattier vers la 
fin du XVIIe siècle. Gr. in-fol. m ar. rouge. (Vendu 536 liv.)

« Ces dessins de N attier, qui avaient servi à la gravure 
de la galerie du palais du Luxembourg  de Paris, 1770, se 
retrouvent dans la vente de la bibliothèque de M. ***, à 
Rotterdam , 1776. »

Bubons s’était mis au travail avec ardeur, quand tou t à coup, 
en juillet 1622, le b ruit de sa mort se répandit. Maugis 
interroge Peiresc, l’émotion est grande : Richelieu lui-m ême 
doit avoir dem andé des nouvelles directem ent à Anvers, car 
Rubens lui répond « qu’il a souvent éprouvé de pareils 
traits d ’envie de ceux qui sont jaloux de sa fortune, qui le 
publient souvent ou mort ou malade. » Cet échange de let
tres entre M. de Luçon (Richelieu n’était pas encore cardi
nal, il ne le fut que quelques semaines plus tard) et Rubens 
est attesté par une lettre de Peiresc du 12 août 1622, pu
bliée par M. Clément de Ris. Le peintre doit avoir écrit 
plus d ’une fois au célèbre m inistre ; qu’est devenue cette 
correspondance?

Sur quoi se basait cette nouvelle de la m ort de Rubens? 
Car il semble difficile de croire à ce faux b ru it mis en circu
lation par ses confrères en peinture. Quel intérêt pouvaient- 
ils en tirer? L’affirmation de Maugis et de l’artiste est là, il 
est vrai. Néanmoins l’incident est bizarre. Quoi qu’il en 
soit, Bubons ne s’en préoccupa guère et continua son œ u
vre. Il dem ande par d ’autres lettres que) était « le signe 
qui dom inait à la naissance de la Royne et si elle était née 
de jou r ou de nuit, » puis les bustes du roi et de la reine- 
mère.

Les parties de correspondance publiées par M. Clément 
de Ris confirment la réalité d ’un voyage de Rubens à Paris 
en ju in  1623, voyage qui dura un mois.

L’abbé de Saint-Ambroise fut encore la cheville ouvrière 
des négociations avec Rubens pour la deuxième galerie que 
Marie de Médicis voulait élever en l’honneur d ’Henri IV. 
On sait quelle  ne fut pas exécutée. Quelques esquisses ;i 
Florence, en Angleterre et au Louvre sont les seuls souve
nirs des projets de l’artiste.

Maugis fut aussi, plus tard, le protecteur de Philippe de

Champagne, qui peignit son portrait en 1630, ce portra it 
gravé par Lucas Vorsterman, dont nous avons parlé.

Après l’exil de Marie de Médicis, l’abbé de Saint-Am 
broise vécut dans une obscurité relative. Il devint conseil
ler à la 5e cham bre des enquêtes du Parlem ent de Paris et 
m ourut le 12 juillet 1658.

L’excellente notice que nous venons d’analyser a tiré d ’un 
profond oubli cet homme modeste et digne qui fut pour 
Rubens un vrai protecteur, un ami. Désormais son nom 
doit être prononcé avec respect par les compatriotes de l’ar
tistes. Il nous reste à form uler un vœu : que l’on retrouve 
un jour la correspondance échangée entre ces deux hommes 
dont les relations durèren t au moins dix ans.

(A  continuer.) Ch. R uelens.

LE LOT DE 100,000 FRANCS
( n o u v e l l e )

J ’avais vingt ans !
E ntré pr esqu’enfant, en qualité d e  su rn um éra ire  à  l’A dm i

n is tra tion  des chem ins de fe rd e l’E ta t,jevenaisd ’êl renom m é 
comm is de 3e classe au traitem ent annuel de douze cents 
francs. Ce prem ier sourire du Budget éclairait mon avenir 
de la plus aim able lueur. L ’intelligence et l’activité que je  
déployais dans l’exercice de mes fonctions, ma parfaite 
m oralité, l’instruction que je  possédais, les protections  
su r lesquelles je pouvais com pter, tout me berçait dans 
l’espoir d’être prom u commis chef à cinquante ans et chef 
de bureau avant mon décès.

Im m édiatem ent après ma nomination, en septem bre 
1867, on me vit, pour la prem ière fois de ma vie, porter 
un cigare à mes lèvres. Je sortais des limbes sociales, j ’oc
cupais une «position », le cigare était indispensable. Ind is
pensables le chapeau de soie, l'hab it noir et les gants glacés. 
Il fallait bien aussi, par un ex térieur convenable, m aintenir 
le prestige officiel. Je me hâte de le dire, l’Adm inistration 
m ’allouait pour cet usage u n e  som me annuelle de cin
quante francs.

Ajoutez à ces avantages la réputation de quelque fortune 
e t vous adm ettrez, qu ’en dépit d ’un physique peu rem ar
quable, je  n ’étais pas homm e à passer inaperçu aux yeux du 
sexe à m arier dans la petite ville de province que j ’habitais.

La nouvelle de ma nomination s’y répandit avec la rap i
dité d’une dépêche télégraphique. Aussitôt Madame Carpin, 
née Poireau , m i-rentière et négociante en charbons, qui 
depuis dix ans nous avait négligés (je dem eurais alors chez 
mes parents) fit au jard in  une solennelle apparition. Je la 
revois flanquée de ses deux grandes filles dont le maintien 
sentait encore la pension. Madame Carpin avait appris ma 
nomination. Elle venait, disait - elle, en com plim en ter  mes 
parents dont les sacrifices trouvaient enfin leur récompense. 
Elle ajoutait qu’elle aussi ne désespérait pas de l’avenir de 
ses filles, qu’elle n’avait rien épargné, ni l’argent ni les 
soins, pour en faire des fem mes accomplies, de bonnes 
m ères de famille. Madame Carpin s’exprim ait avec am pleur, 
su r un mode souverainem ent tranquille et doux, bien en



2 2 2 L’ART UNIVERSEL

harm onie avec sa belle sta ture et son magnifique em bon
point. Et quelle richesse d’éloquence m aternelle ! Elle 
vantait surtou t S idonie, l’aînée, exaltant son économie, ses 
goûts laborieux, la simplicité de sa toilette, la douceur de 
son caractère e t  —  si mes souvenirs sont exacts —  l’exiguité 
de son appétit. Sidonie, avec un air de modestie ravissant, 
jouait avec les franges de sa pèlerine.

Cependant, le Soleil faisait ses préparatifs de départ, e t 
cédait le ciel à Venus, l’étoile d ’Alfred de M usset. Les 
rayons obliques du couchant, doraient encore le somm et 
des nuages, étalés et superposés comme des montagnes. Le 
spectacle était grandiose, et je  le lis rem arquer à Mme Car
pin ; j ’ajoutai que ces crêtes éblouissantes éveillaient en moi 
le souvenir des pays de l’or, et comme la vision de Califor
nies inconnues. A voir l’a ir effaré de la bonne dame, je j u 
geai prudent de couper court à cette métaphore. Mme Car
pin en profita, pour m ettre au jou r sa péroraison. Nous 
enveloppant, Sidonie et moi, dans un regard  plein de sol
licitude, elle constata que nous avions le même âge, soupira 
longuem ent, et parût s’absorber dans quelque vision de 
bonheur.

La politesse a ses devoirs inéluctables ; .je  reconduisis 
ces dames jusqu ’au num éro 57, belle et grande maison 
que Mme Carpin acquérait tout doucem ent p ar une rente 
viagère prudem m ent déposée su r la tête d’un octogénaire. 
Chemin faisant, Mme Carpin signifia d’une voix sévère à 
Sidonie l’ordre de relever ses jupons dont un bout im m a
culé menaçait de toucher le sol.  Quand on lave ses jupons 
soi-même — elle appuya su r le pronom personnel — c’est 
bien le moins qu’on y regarde. » E t Sidonie, sentim entale
m ent ajouta : — « C’est vrai, mes m ains m ’en cuisent en
core. » —  Puis, su r un ton plus confidentiel : —  « Les la
vandières usent tant de savon, m onsieur, et prennent si 
cher. »

Il ne fallait pas songer à quitter ces dam es sans m ’être 
un instant reposé chez elles, sans avoir p r is  quelque chose. 
On servit le thé, on apporta des beurrées, du jam bon, dé
pense exceptionnelle que Mme Carpin, née Poireau, s’impo
sait en faveur de m a nomination. Tout en dégustant mon 
thé je  lis, par-dessus ma tasse, un examen scrupuleux de 
Sidonie. C’était dans l’ordre. Enfants d’un siècle observa
teur, nous têtons dès le berceau, le fiel de l’analyse avec 
le lait m aternel. Mais je  n ’eus pas le tem ps d’asseoir mon 
jugem ent su r Sidonie ; un pot de confiture, portant le m il
lésim e de 1848, fut posé su r la table, et dès lors mes re 
gards et toutes mes sympathies se concentrèrent su r ce 
point. Que le le c te u r— je  ne m ’adresse qu’au lecteur sé
rieux  et intelligent — ne se hâte pas d ’en conclure que cette 
histoire est ridicule ; à cette époque j ’avais pour la confiture 
une véritable passion, disons m ieux, c’était là mes prem iè
res am ours. Qu’il se souvienne aussi de la parole du poëte: 
« Tout est dans to u t  » c’est-à-d ire , qu’un pot de confiture 
im porte dans le dram e social, qu’à de certains mom ents 
de la destinée un pot de confiture est un abîme ouvert sous 
nos pas.

Tels furent mes débuts dans le monde et le com m ence
m ent de mes assiduités chez les Carpin. L’excellente femme 
avait-elle deviné mon faible pour ses confitures, saisi mon

point vulnérable? Il me parait évident aujourd’hui que Ma- 
thilde, la cadette, avait pour mission d’en fournir la table 
et Sidonie de m ’en offrir incessam m ent. Puis c’étaient, des 
louanges, des adulations. Si j ’ouvrais la bouche pour ém et
tre  —  à l’instar de certains jo u rn a u x  — cette pensée étin
celante : «L ’habitude est une seconde n a tu r e  », ou bien 
encore: «  C’est à la m uraille qu’on voit les m açons», on 
m ’écoutait comme l’oracle. On alla m êm e jusq u ’à faire 
l’éloge de mon poëte favori, Lam artine. Un jo u r ayant, par 
m égarde, déposé le poëte su r la table, Sidonie s’en em para, 
le parcourut et convint que c’était très-joli ; Madame Carpin 
mit ses lunettes, contracta toutes ses facultés dans un fron
cem ent de sourcils form idable, repoussa le volum e, puis, 
regardant sa fille avec profondeur, elle ém it su r le poëte 
un jugem ent que la critique moderne ne pourra  pas ratifier: 
« Il pleuvra dem ain ... je  sens mes cors ».

La servante elle -m ême avait reçu le mot d ’ordre et m ’ou
vrait toujours avec sa p lus belle révérence. Pauvre fille ! 
m artyre des expériences économiques de Madame Carpin ! 
La bonne dam e, depuis vingt ans qu’elle était en ménage, 
poursuivait la réalisation d’un problèm e difficile : elle cher
chait une servante qui ne m angeât point. En 1867 —  époque 
à laquelle commence cette histoire — elle s’était pourtant 
résignée à les nourir, mais le moins possible. Au reste, la 
plupart de ces filles, mauvaises tètes et gâtées par le socia
lisme, affectaient de vouloir m anger leur appétit et ne re s 
taient chez Mme Carpin que le tem ps de défaire et de refaire 
leurs malles.

Carpin avait sa m anœ uvre à exécuter dans la coalition 
de ces trois fem mes contre ma liberté. Régulièrem ent, 
après le thé, il m ’offrait le cigare, son épouse ayant rendu 
ce décret : on peut fum er.

Ce mot « décret » n ’est pas écrit sans prém éditation, 
comm e on pourrait le croire ; il résum e Madame Carpin 
tout entière et nous la m ontre portant les culottes q u e  Carpin, 
rentier par sa femme et par l’E ternel, avait laissé glisser 
de ses hanches. Que le mari qui est sû r de porter les siennes 
lui je tte  la p rem ière pierre. Au reste , M adame Carpin —  
nous l’avons dit plus hau t —  représentait l’autorité sous 
une forme vraim ent souveraine. Lorsqu’elle m archait par 
la maison, la tête haute et le regard investigateur, un  res
pectueux trem blem ent saisissait tou t le mobilier, les étagères 
grelottaient la te rreu r, un cliquetis de faïence et de cristal 
s’élevait sous les pas de l’opulente m énagère. Le personnel 
autant que le m obilier frém issait à son approche ; Mathilde 
et Sidonie précipitaient le jeu  de leurs aiguilles, la servante 
—  qui rêvait peu t-être  à son caporal —  s’em parait au hasard 
d’un ustensile et le frottait avec conviction; Carpin se blo
tissait dans son fauteuil et rouvrait hâtivem ent son journal 
comme s’il eû t voulu se garer d’un éblouissem ent possible.

A ujourd’hui que tout le monde a fait sa rhétorique, et 
passé son exam en de docteur ès-le ttres avec la plus grande 
distinction, il n ’est personne de m es nom breux lecteurs qui 
n ’ait, par analogie, deviné la fin de cette histoire. A m esure 
que le tem ps s’écoulait sans am ener su r mes lèvres l’aveu 
de mon am our pour Sidonie, et la dem ande officielle en m a
riage, une double transform ation s'opérait dans la famille 
Carpin  d’une part les physionomies se rem brunissaient ;
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d’au tre  part le souper m aigrissait. Le jam bon n’était plus 
qu’un souvenir perdu dans la nuit des siècles ; le thé pâlis
sait, se décolorait comme une jeune fille éprise d’un am our 
sans espoir. Enfin la confiture elle-m êm e, qui m’aurait 
consolé de toutes ces déconfitures, finit par som brer avec 
le reste, si bien qu’en décem bre 1867, lorsque l’adm inis
t ration me signifia mon changem ent de localité, j ’en étais 
depuis longtemps déjà réduit à l’eau tiède et aux beurrées 
sèches.

Mes relations avec les Carpin ne devaient pas s’arrê te r 
dans un engrenage aussi trivial qu’un ordre officiel. Com
mencées par un pot de confiture, elles devaient finir par un 
coup de tonnerre. A peine installé dans m a nouvelle rési
dence, je  ressentis dans le cœ ur un vide extraordinaire. 
ce tte  brusque séparation m ’éclairait su r mes véritables 
sentim ents : J ’aim ais Sidonie. Oh ! le bonheur d’aim er ! il 
n ’est que celu i-là sur terre  et les cieux ne nous gardent 
rien  déplus doux ! —  Lorsque je  me présentai au num éro 57, 
le cœ ur palpitant et l’aveu de mon am our su r les lèvres, Ma
dame Carpin, qui ne me paru t jam ais plus im posante, — 
m e m ontra la porte : Elle avait gagné la veille le lot de cen t 
m ille  francs.

Edouard B aug nies.

L E S  P E I N T R E S  F R A N Ç A I S

C H A P L I N

La figure a engendré des peintres faciles —  aim ables en
fants du rire  et des larm es — qui couronnent leurs modèles 
de lotus ou de cyprès et ne leu r dem andent qu ’à se p rê ter 
aux. caprices de l’heure et de l’inspiration. Joies ém ues de 
la fantaisie! Je m ’enivre aux rêves de ces poètes insou
ciants, et bercé par leu r chim ère, je  m’égare su r leurs pas 
dans les mondes faux et jolis qu ’ils ouvrent à mes sens. 
Fils de mon tem ps, la syrène voluptueuse de la mode souffle 
par m om ents su r mon front son énervante haleine, et je 
m ’endors su r ses seins un peu pendants, le dos à M ichel- 
Ange et les bras à M. Chaplin. C’est, d’ailleurs, un bien 
charm ant peintre que M. Chaplin, d’une gentillesse p a ri
sienne et fraîche, et nourri à Cythère de la pure moelle des 
grâces badines. Les roses de W atteau, effeuillées par le 
tem ps, sem blent être tom bées su r la palette de ce petit m aî
tre  du jou r, et il m arche dans un fond de Boucher, escorté 
des am ours mignons qui font, la courte échelle aux feuillages 
de Lantara. Il ne hante pas les bergeries précisém ent, ni 
les nym phes écourtées, ni les pompons, ni la rivière du ten 
dre ; ses ailes n’ont pas le vol qui enlevait le divin W atteau 
jusq u ’aux petits olympes égrillards où les dieux festoyaient 
en Louis XV. M. Chaplin ne s’est jam ais caché sous les sau
les pour voir passer dans un nuage rose la ja rre tiè re  de 
Galathée ; il ne se couche pas au bord des sources pour 
guetter sous la transparence de l’onde le m ystère d ’un corps 
qui s’étale dans une om bre ensoleillée. Ce n’est pas un éro
tique, c’est un  voluptueux et un poète. Il a un esprit tendre j 
e t doux qui voltige su r la cime des choses avec des ailes de |

sylphe et lutine la lum ière du bout d’un éventail rose qui 
scintille en s’agitant. M. Chaplin — que j ’estim e d’ailleurs 
et que j ’a ime quand je  n ’ai rien de m ieux à faire — est 
dans l’a r t  quelque chose comme le libellule qui m ire au 
sein des eaux l’étincelle dont se paillète son corselet, et du 
hau t de son frou-frou, touche-à-tout plein d’éclairs, ébou
riffe la topaze, le rub is et la turquoise dans les sillons de 
l’air qui se referm ent su r lui. M. Chaplin ne dessine pas : 
le rêve se dessine-t-il ? Dans une nuée de printem ps bouf
fante en contours de femme ou d’enfant, il je tte  une rose, 
l’effeuille, la disperse et en distille une pourpre dont il fait 
la chair. Pu is, su r cette ébauche tendre comme l’éclat d ’une 
fleur naissante —  il étend les velours de la pèche ou égoutte 
le sang de la framboise. Ses petites figures ont l’inconsis
tance et la magie de ces bulles de savon que la brise em 
porte et qui s’irisent, en leur orbe m iroitant, d’or, de pour
p re et d ’azur. Ne les louchez pas : de tou t ce délicieux m i
rage il ne resterait, si vous y mettiez la m ain, que la su 
prêm e étincelle d’un globule qui crèverait en brillant. Mais 
regardez-les à travers le prism e que vous avez dans l’œil 
—  de loin —  vapeurs errantes que l’esprit colore et qui flot
tent dans le rayon du printem ps. Que c’est joli! Que fout 
luit! Comme ce petit monde rieu r d’am ours bouffis s’éche
vèle gentim ent dans la fumée verm eille des aubes! La fleur 
du pêcher fait à ces culs-nus des voiles d’étam ines, et l’on 
distingue dans une om bre rose des ham acs fait d ’églan
tiers.

M. Chaplin a un a rt à lui de croquer ses bouts de têtes et 
de les chiffonner comme du satin ; de mignons petits plans, 
cassés en m éplats m enus, m artèlent de facettes où se creu
sent des fosses rieuses, les joues, les m entons, les gorges, 
les jam bes et les bras. Il tripote à pinceaux poupins, dans 
une pâte légère et forte à la fois, sa gracieuse anatomie im 
possible, et lui donne je  ne sais quel chatouillem ent g ras
souillet qui fait venir l'eau à la bouché. Devant les m ignar
des filles qui sont les Vénus fam ilières de ses toiles et mon
tren t toujours la pointe d’un tetin sous un bord de chemise, 
tom bante, on songe, pas à la femme, mais à la praline, au 
bonbon m usqué qu’une jolie femme porte à sa lèvre, au fon
dant d’une fram boise nageant dans son ju s , et l’on a soif, 
comme en été, quand sous son pavillon de pam pres se ba
lance aux yeux du prom eneur la grappe purpurine.

Une toile de M. Chaplin en vaut une au tre  : c’est la même 
fantaisie badine et charm eresse. Je ne le déteste que quand 
il s’attaque au portrait. —  M. Chaplin est un esprit qui se 
cassera toujours à la réalité et qui a besoin pour trouver 
son assiette — de n’en pas avoir. Son coloris, d’une fraî
cheur qui sent bon, et son dessin, si joli parce q u ’il voltige 
toujours en dehors de ce qui fait le dessin des autres, ne 
conviennent qu ’aux éphém érides de l’imagination. Comme 
M. Ingres, il voit tom ber le maçon de son échafaudage, 
m ais c’est un polisson d ’am our qui tom be de la ceint u re de 
Vénus, et M. Chaplin le peint ju s te  —  comme il ne tom be 
pas. Il voit à côté, dans la glace d’en face, ou m ieu x  —  dans 
son prism e, et tout s’y casse d’une m anière qui n’est sue que 
de lui. Certainem ent je  n ’affirm erai pas que le plateau que 
tiennent ses jeunes filles dans leurs menottes trouées aient 
une consistance sérieuse et que ces bras rondelets ne fon
deront pas au p rem ier rayon des canicules. Mais c’est com m e
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une pêche qui se serait faite fem me et porterait ses sœ urs 
su r un plateau pour faire voir ce qu’elle fut la veille. F leurs, 
femmes et fruits, M. Chaplin doit se trom per parfois; et 
quand son modèle ne vient pas, je  gage qu’il s’en passe en 
rangeant en bouquet quelques grasses pulpes savoureuses 
du jard in .

J ’ai donné une assez jolie place, comme on le voit, à M. 
Chaplin et je  ne m’en repens pas. M. Chaplin a un peu fait 
école — pas chez les fem mes. Dieu m erci, —  mais chez nos 
peintres. P lusieurs d’entre eux, calquant la nuée où se dé
robe sa grasse et jolie facture, se sont mis à frotter su r 
fonds d 'am bre des jus de groseilles. Eh ! m ordienne, m es
sieurs ! on n’étudie pas un hom m e qui en a étudié un 
autre. M. Chaplin, c’est le petit-bleu de Mignard coupé 
d’eau à l’usage des hom m es tem pérants. M. Chaplin joue 
devant Cythère su r la vieille lyre égratignée par les Dorat 
de la palette, une petite serinette — si jolie qu’elle en sera 
un jo u r agaçante. Je dois dire à. sa louange qu’il ne cherche 
pas à jouer su r cette ruine des airs d’opéra.

Camille L emonnier.

D É C E M B R E  (1)

J ’aime le foyer, et volontiers je  tisonne mon feu. Est-il à 
vrai dire un charm e pareil? On a dans les m ains un livre 
qu’on feuillète d’un doigt léger, et on y lit à la fois ce qu’on 
y trouve avec ce qu’on y met. Un esprit y chante, et votre 
âm e y rêve, et l’on fuit à deux une causerie où c’est tantôt 
l'un qui parle et l'au tre  qui répond, et où l’on se charm e tous 
les deux à la fois. L ’âtre flamboie ; la braise étincelle ; la 
flamme s’enroule autour de la bûche comme une banderolle 
au tour d’un mirliton : des lueurs se font, puis des om bres ; 
le feu glisse, ram pe, se tord, s’allonge, sautille, se hérisse ; 
on dirait des couleuvres dardant leurs langues ou des sala
m andres frétillant toutes rouges. Pu is des flammèches qui 
volent, ailées, m ontent, descendent, serpentent, s’en tre
croisent comme des follets, tout un monde qui pétille 
comme un enfer, des escarpem ents couronnés d’éclairs, des 
ravines où roulent des torrents, des foudres mignonnes qui 
s’entortillent à travers des étincelles, mille silhouettes 
m utines, confusément ébauchées, qui varient sans cesse. 
Dieux du feu, lutins aimés, je  vous aim e et vous salue, dans 
vos grottes de soufre! Les belles choses que vous m e dites! 
Les belles apparitions que vous évoquez dans mon esprit ! 
J ’accroche à vos foudres les rêves qui me traversent, et 
vous m ’éblouissez l’âme. Tantôt je  songe aux pays du feu, 
et il me sem ble voir voleter sous le soleil les légions étince
lantes des colibris. Tantôt ma vision, moins audacieuse, 
assied à mon foyer, parm i des pages et des lévriers, comme 
en une salle gothique, un groupe verm eil de châtelaines, et 
je  noue au tour de leurs cheveux que je  dénoue les fleurs de 
la galanterie. Pu is, c’est une autre folie, et ainsi l’esprit va 
follement, bizarrem ent, en tous sens, avec vous, lutins

capricieux, qui folâtrez comme lui. Le vent ébranle la porte ; 
la neige fouette la vitre; dans l’â tre, comme aux sabbats, 
se font, entre le vent et la flamme, mille chuchotem ents, 
et l’on dirait, dans un carrefour, des toussem ents de com
m ères. Ce sont des cris, des lam entations, des ris et des 
huées; ot cela sautille comme des fredons de pinson ou 
boite en traînant comme un pas de sorcière. Ces rum eurs, 
qu’on ne peut définir et qui sem blent sortir des mondes su r
naturels, je tten t un charm e su r l’esprit. Insensiblem ent la 
pensée, bercée par le rêve, se replie su r elle-m êm e, comme 
un enfant qui s’accroupit; on flotte dans une sorte de cré
puscule lum ineux ; les objets trem blotent et s’effacent ; on 
entend, su r des harpes d’or, des frôlem ents de doigts ; le 
livre qu’on avait aux mains glisse su r les genoux; une lan
gueur voluptueuse coule comme un baum e dans les veines ; 
pnis on penche la tê te , on soupire et l’on s’endort. Heureux 
si l’on a près de soi, dans ces veillées délicieuses, pour vous 
répondre à vous-m êm es, un ami qui soit comme la moitié 
de votre âm e et qui s’enivre à vos rêves comme vous aux 
siens! H eureux encore si quelque femme chère s’en vient 
gazouiller à votre oreille, et, m utine et charm eresse, vous 
donne son am our à baiser su r ses lèvres ! —  O bouteille ! je 
te veux aussi, pleine d’un vieux vin d ’Espagne qui brûle 
comme la fièvre et resplendit à travers les facettes du verre 
comme un rayon de soleil enchâssé dans les topazes : em 
brasée à tes feux, la pensée poursuit d’une aile plus hardie 
les songes qui l’agacent, comme Sylène, quand il est gris, 
boite plus gaillardem ent après la nym phe qui le fuit. Alors, 
au tour de moi, l’air s’illum ine et se parfum e : je. suis su l
tan : blanches avec des yeux noirs, des aimées paraissent, et 
je  les vois tourbillonner dans leurs jupes qui bruissent, sous 
un nuage de gazes frém issantes.

Mais près de votre foyer qui flambe, n ’oubliez pas qu’il en 
est de glacés, et que, dans les rues, il y a des m alheureux 
qui s’en vont, mangeant au vent des cuisines et se chauffant 
à la flamme des réverbères. Vous les entendrez, su r le 
m inuit, qui errent, sous vos fenêtres et cherchent, de porte 
en porte, un  lit que leurs disputent les chiens. Puisse alors 
la femme qui est près de vous interrom pre ses am oureuses 
chansons et vous dire la sévère parole de l’Evangile. Q uit
tez un  m om ent votre rêve, ô mes am is, mes frères, et allez 
vers les désespérés, la charité su r les lèvres et la charité dans 
les m ains.

Camille L emonnier .

É T R E N N E S  A R T I S T I Q U E S  (1).
A une époque de l’année où chacun s'occupe de cadeaux d'etren

nes, il ne peut paraître mauvais qu'un journal d'art recommande 
les étrennes artistiques. Que de publications charmantes et. qui 
feraient l'ornement d une table de salon éclosent à l’apparition 
de l'hiver ! C est toute une moisson de livres rares et curieux, 
d estampes choisies, d'eaux-fortes rivalisant avec les magies de 
la peinture. Et pour n’en citer que quelques exemples, l'intelli
gent éditeur Sijthoff, le propagateur infatigable de l’eau-forte, 
l'admirateur convaincu des œuvres des grands maîtres, vient de 
terminer cette splendide collection des gravures à l’acide de 
M. W . Unger. Les créations éblouissantes des maîtres de toutes

(1) Croquis d'automne, Muquard, éditeur, 1870. En vente à 1'office du journal. (1 )  Toutes les publications dont il est ici question sont en vente à l'office du journal.
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les écoles défilent dans ces album s variés à l'infini, où la  pointe 
du g rav eu r a  je té  des tréso rs  d a r t  et d 'habileté. Puis v iennent les 
p ub lications de la  m aison C adart, ces collections de l 'E a u -fo rte  
nouvelle, œ uvres d esp rit et d 'in sp ira tions toutes m odernes aux
quelles co llaboren t le ban et l ’a r r ière -b a n  de l'école. A coté de ces 
r ich es et in té ressan ts  spécim ens de la  g ravu re  française, il fau t 
c ite r  une en trep rise  toute nationale, déjà récom pensée p a r  le suc
cès : nous voulons p a r le r  de l 'A lbum des aqua-fortistes, publié p a r 
la  m aison C allew aert, de Bruxelles, sous la  d irection de M. Fél. 
Rops. Nous voudrions voir ce t album  en tre  les m ains de tous les 
am a teu rs  d 'a rt.

C itons aussi les publications de la m aison Lévy, à  P a ris , e t 
p arm i les d ern ières la  superbe eau-forte de M. L agu ille rm ie, re 
p ré sen tan t le célèbre tab leau  des L ances de V elasquez, la  p ièce 
aux cent florins de R em brandt, par Léop. F lam eng, le Catalogue 
illu s tré  de s œ uvres à  l ’eau-forte  de D aubigny. De P aris  nous vient 
encore cette adm irab le collection D urand-R uel, gravée p a r l ’élite 
des a r t istes français et qui est comm e le résum é de ce que la pein
tu re  m oderne a p rodu it de p lus m erveille u x  en F rance. V ing t- 
cinq livraisons ont p aru  ; nous ne connaissons rien  de p lus beau, 
ap rès les collections form ées p a r M. S ijthoff, que cette succession 
de p lanches du p lus beau travail, ou défilent les richesses d un 
des p lus rich es cabinets connus.

Il fau d ra it consacrer to u t un alinéa aux publications de la  m ai
son Van de W eyer, d ' U trecht. On sa it que l'éd iteu r de ce nom  a 
trouvé le moyen de rep ro d u ire  les g ravures anciennes avec une 
fidélité photographique. Nous avons déjà parlé  de la  Vie de la 
Ste-Vierge, publiée l ’an  dernier, un chef-d ' œ uvre de reproduction . 
Un nouvel ouvrage passionne en ce m om ent le m onde des am a
teu rs  de g ravures an c iennes : c’est la  reproduction  des douze ad
m irab les planches d e la  Grande Passion de A lbert D u rer. Cela 
form e un ensem ble d une beauté inestim able ou revit, dans sa p lus 
rig o ureu se  exactitude, le g én ie fam ilie r e t h au ta in  du m aître .

Puis v iennent les jo u rn au x  d’a r t, cette Gazette des B ea u x-A rts , 
to u jo u rs  fidèle à  ses trad ition s, avec ses p lanches sans nom bre ; 
l 'A r t , superbe publication  ou l 'ac tualité  se mêle à  l ’archéologie et 
qui est to u t à  la  fois une illu s tra tio n  am usan te  et un jo u rn a l a r 
tis tiq u e , le Musée des D eux-M ondes, œ uvre lit té ra ire  à  la  fois et 
a r t istique, ou l ’eau-forte  a lte rn e  avec la  g rav u re  en  couleur.

M ais il n 'y  a  pas que les p u b lications qu' il fau t recom m ander 
en ces tem ps d' é trennes. Il est encore to u t un m onde ch a rm a n t de 
te rres-cu ite s , de p etits  objets d a r t  délicieusem ent ouvrés, de figu
rin es e t de groupes ; et p o u r ne c iter que les te rres-cu ites de M. La- 
borne, quelles choses délicates et bien d ignes de fig u rer su r  les 
riches é tagères, parm i les b ibelots ra re s  et les m erveilleux p ro 
duits de l 'industrie  a rtis tiq u e  !

Nos abonnés n ’au ro n t qu ' à  faire  un to u r  dans nos bu reaux  p our 
p asse r en revue les pub lications dont il es t question dans cette 
notice et les cho isir à lo isir. A. C.

C o r r e s p o n d a n c e s .

A M. C , à La H aye. — C’est avec le plus vif plaisir que nous voyons notre pu
blication prendre en Hollande. Il y a là mieux qu'un succès de journal : nous y voyons, 
en effet, la prouve des tendances de l’école. Nous vous sommes très-obligés de ce que 
vous voulez bien nous dire d'aimable; mais nous ne sommes que sub jectifs . Tout le 
mérite revient aux peintres qui nous permettent de dire la vérité  c'est la bonne pein
ture qui fait la bonne critique.

A M. L . ,  B ru x e lle s . — Nous accueillerons avec plaisir votre communication. Mais 
nous ne payons pas encore à prix d’or nos collaborateurs. Quinze centimes la ligne est 
notre maximum. Ce n'est pas nous qui marchandons, du reste. Le jour où le public ne 
marchandera plus, nous ne demanderons pas mieux que d'enrichir les auteurs.

A M. J . de V., à C. — Voici les journaux où noire directeur, M. Camille Lemon
nier, a rendu compte du Salon : la G azette des B e a u x -A r ts ,  le B ien  P ublic  de Paris, 
la C hronique illu s tré e , le Guide de L 'am ateur et l'O rgane  de Mons. Il nous est im
possible du vous fournir des collections comme vous nous le demandez; mais nous 
adresserons votre demande à ces différents journaux si vous voulez nous la transmettre 
d'abord.

A M. B .,  de V erriers . — Impossible, cher Monsieur, d’admettre ces jolis vers. 
Nous sommes encombrés par la prose.

A M. V. C ., de L iège. — Nous poursuivrons prochainement notre série d'ateliers. 
à  y en a plusieurs de préparés : ils n’attendent que la place pour paraître.

A M. L . P .,  de B r u x e lle s . — Pourquoi nous n'avons pas parlé du banquet Huberti 
plus en détail? Premièrement parce que nous n'y avons pas été conviés, secondement 
parce que nous n’avons connu le banquet qu’après qu’il a eu lieu. Nous sommes au pre
mier rang des admirateurs du peintre. L 'A rt u n iv e r se l  se dédommagera en esquis
sant un jour cette sympathique figure.

C h r o n iq u e  a r t i s tiq ue.
On sa it que l ’A r t , p our a ide r les d éb u tan ts à  secouer le jo u g  

des tu te lles  officielles et des réglem entations bureaucratiques, 
avait fondé un prix  de m ille francs, encouragem en t à décerner, 
chaque année, au jeun e  artis te  ( sans distinction  de nationa lité  ) 
p e in tre , scu lp teu r, arch itecte , qui a u ra it exposé au Salon de 
P a ris  une œ uvre de hau te  e t sérieuse valeu r comme prom esse 
d 'aven ir. Ce concours vient d 'ê tre  modifié et singu lièrem ent 
ag ran d i : sous le nom de “ P rix  de F lo rence,,. Concours Michel- 
A nge, l 'A r t  fonde l ' institu tion  d 'un  prix  de cinq m ille francs, à 
d écerner tous les deux ans, dans les conditions indiquées plus 
h au t. D u ran t ces deux années, le lau réa t résidera  à  F lorence, ce 
g ran d  m usée de la  R enaissance, e t en m êm e tem ps de la  ville qui 
m et l e  m ieux l'a rtis te  à  égale d istance des au tres  villes artistiques 
de l'Ita lie . Nons avons trop  souvent fait appel à  l’e sp rit d' initiative 
non gouvernem entale , p o u r ne pas s ig n a ler avec em pressem ent 
l ’idée heureuse et féconde que l ’A r t  vient de m ettre  à  exécution.

On vient de jo u e r  au  th éâ tre  du Parc , à B ruxelles, un d ram e in 
titu lé  Denise, dont l ’au te u r est un de nos confr ères, M. Du Bosch, 
qui signe C h a r l o t  dans la  Chronique. A la p rem ière  cette pièce 
— jouée devant un public  indifférent — avait été accueillie froide
m en t; m ais à  la  deuxièm e le succès a été franc : il y a  eu trois? 
rap p els , e t le nom de l 'a u te u r  a  été dem andé.

* *
N ous avons eu déjà l ’occasion de p a r le r  des travaux des pho to 

g raphes G uérin . Nous avons cité no tam m ent leurs reproductions 
de tableaux . Ces m essieurs v iennent d 'a jo u te r  à  leurs collections 
an té rieu re s  un certa in  nom bre de reproductions nouvelles, d une 
b eau té et d 'un  fini p lus rem arquab les encore que les p rem ières. 
Nous ne sau rions tro p  a ttire r  l ’a tten tion  des a rtis te s  su r  l ’im por
tance  de ces reproductions e t su r  l ’inappréciab le avantage q u ’il y 
a u ra it p our eux à m ettre  en vente ces reproductions. On ne peut 
s 'im ag in er l ’au x ilia ire  p u issan t qu ’a été la  photographie p o u r la 
renom m ée des m aîtres m odernes. A ujourd 'h ui que la g rav u re  su r 
bois, si lente du reste  et si coûteuse, n’in te rp rè te  p lus q u 'à  de 
longs in tervalles les œ uvres du pinceau, la photographie a  béné
ficié de sa popularité  ancienne. Pourquoi MM. G uérin ne feraient- 
ils pas une collection d 'œ uvres belges, à l ’exem ple de certaines 
m aisons de P aris , à  l ’exem ple encore de la  photographie F ier
lan d ts?  Q u 'ils se fassent eux-m êm es les éd iteu rs de leu rs  collec
tions et le succès ne se fera pas attendre .

  *

Voici le règ lem en t de l'exposition de Philadelph ie qui d o it  s ’ou
v rir  le 10 m ai 1876 p o u r fe rm er le 10 novem bre de la  m êm e année :

Le règ lem en t suivant vient d 'ê tre  adopté p a r  la  d irection  du 
départem ent des beaux a r ts  à l'E xposition  de Philadelph ie :

1° Les œ uvres d 'a r t  seron t adm ises à l ’E xposition, qu 'e lles aien t 
déjà été exposées ou non ;

2° On ne prélèvera aucun fra is  de location p our rem p lace
m ent ;

3° Les œ uvres des artis tes  é tran g e rs  ap p arten an t à  des ré s i
dents des E ta ts  Unis seron t reçues dans une galerie  spéciale après 
approbation  du com ité d adm ission ;

4° L 'in sta lla tio n  des œ uvres d 'a r t  adm ises à  l ’exposition sera  
placée sous la  surveillance des com m issions du pays auquel elles 
ap p artien n en t ;

5° Toutes les œ uvres d’a r t doivent ê tre  d’un m érite  su p érieu r,
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et celles produites pal' les citoyens des Etats-Unis ne seront reçues 
à l’Exposition. qu’après approbation du comité d’admission, 
composé d’artistes ;

6° Les caisses expédiées par les exposants aux Etats-Unis 
pour être admises dans ce département devront porter la marque 
« Département des Beaux-Arts (Art Département), Exposition 
internationnale, Philadelphie. » On devra également attacher à 
l ’extérieur et à l’intérieur de chaque paquet une étiquette indi
quant le nom et l’adresse de l’exposant, le titre et le nombre des 
objets contenus dans le paquet ;

7° Tous les tableaux de forme ronde ou ovale seront placés dans 
des cadres carrés. Il faudra éviter d'envoyer des cadres trop lar
ges ou des moulures faisant project:on. Les bandes ne devront 
point avoir un pouce de longueur en dehors du cadre. On n’ad
mettra pas de verre sur les peintures à l’huile ;

8° Les oeuvres d'art réservées pour la vente seront désignées à 
cet effet dans le catalogue officiel ;

9° Les œuvres que l’on ne voudra pas mettre au concours se
ront aussi spécialement désignées à cet égard par l ’exposant : 
elles seront exclues de l’examen du jury.

Le directeur général, A-T. G o s h o r n .

L ’É M U L A T I O N
Publication mensuelle de la Société centrale d'Architecture 

de Belgique.
P r o g r a m m e  : 1° Texte : Archéologie, Bibliographie, Biogra

phie, Sciences appliquées, Législation du bâtiment, Programmes 
et comptes rendus de concours ou d expositions, Faits d vers, 
Bordereaux de prix, Renseignements utiles, etc. 2° Planches : 
Monuments anciens et modernes, Concours publics et acadé
miques, Compositions diverses, Constructions, Croquis et relevés.

A B O N N E M E N T  A N N U E L  :
Pour la Belgique, 25 fr. —  Pour l'Etranger, 28 fr. (port en sus) 

Annonces et réclames a forfait.
S’adresser : à la Direction du journal, rue Cans, 22, à Ixelles, 

lez-Bruxelles et à l'Office artistique, Galerie du Commerce, 90, 
à Bruxelles.

Librairie Ba c h e l in-Deflore nne, 3 , Quai M alaquais
P A R I S

Succursale : Librairie de l’Opéra, 10, Boulevard des Capucines
E N  S O U S C R IP T IO N  :

L’ORNEMENT DES TISSUS
CENT PLANCHES EN COULEURS, OR ET ARGENT

c o n te n a n t
Environ deux mille motifs de l'art ancien du Moyen Age de la Renaissance et des X V IIe et X V II Ie siècles.

R ecueil h isto rique  et p ra tiq u e , p a r  M. D U PO N T -A UB E R V IL L E
A v e c  d e s  n o te s  e x p lic a tiv e s  e t  u n e  in t ro d u c t io n  g é n é r a le  

Dessins par M. Kreutzberger. — Lithographies par M. Regamey.
— 0—

C O N D IT IO N S  D E  L A  S O U S C R IP T IO N  :
L’Ornement des Tissus, contenant cent planches imprimées en couleurs, or et argent, sera publié en dix livraisons in-folio, renfermant div planches chacune.Chaque planche sera accompagnée d’un texte descriptif;Le prix de chaque livraison (contenant 10 planches) est de 15 fr.Il paraîtra une livraison tous les deux mois.L’ouvrage complet formera un splend de volume in-folio, dans le format de l'Ornement Polychrome, de M. Racinet, et au même prix de 150 francs.On peut s’adresser pour souscrire, à l'Office artistique, galerie du Commerce, 90, Bruxelles.

LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS
C O U R R IE R  E U R O P É E N  D E  L ’A R T  E T  D E  L A  C U R IO S IT É

Paraît une fois par mois. Chaque numéro est composé d’au 
moins 88 pages in-8°, sur papier grand aigle; il est en outre 
enrichi d’eaux-fortes tirées à part et de gravures imprimées dans 
le texte, reproduisant les objets d’art qui y sont décrits.

Les 12 livraisons de l’année forment 2 beaux et forts volumes 
ayant chacun plus de 500 pages; l ’abonnement part des livraisons 
initiales de chaque volume, 1er janvier ou 1er juillet.

Paris . . . .  Un an, 50 fr.; six mois, 25 fr.
Départements . — 54 fr.; — 27 fr.

Etranger : le port en sus.
Les abonnés a une année entière reçoivent gratuitement 

L A  C H R O N IQ U E  D E S  A R T S  E T  DE L A  C U R I O S I T É

On s’abonne chez les principaux libraires de la France et de 
l’étranger, ou en envoyant franco un bon sur la poste à l'Admi
nistrateur-gérant de la Gazette des Beaux-Arts, 3, rue Laffite, 
à Paris.

M A NUFACTURE DE PIANOS
J. OOR

Rue de Ruysbroeck, 7 4 , Bruxelles
VENTE, ECHANGE & LOCATION.

Les pianos J . Oor, supérieurs à tous les autres systèmes, sont surtout remarquables par leur excellent toucher et leur brillante sonorité.
Les pianos de cette Maison sont garantis pendant 5 années. 

Dépôts d’Harmoniums.

J .  B U E S O
RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX 

A N C IE N S  E T  M O D E R N E S

R u e  d e l ’ E s c a l i e r .  1 4 ,  B r u x e l l e s
S P É C I A L I T É  

pour le parquetage et le rentoilage d'études artistiques. 
DÉVERNISSAGE & VERNISSAGE.

S.  VANDENBOSSCHE-GËRARD
2 9 ,  R U E  D E S  S A B L E S ,  2 9

p r è s  la  r u e  d e s  M a ra is

B R U X E L L E S
E n c a d r e m e n ts , F a b r iq u e  d e  P a s se -p a r to u t et C ad res  

e n  to u s  g e n r e s . L a v a g e  d es  G r a v u r e s  à  n eu f.

CH.  N O Ë
R E N T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E  

D E TABLEAUX A N C IEN S ET M O D ER N ES
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T ,  1 6

Près la gare du Nord, Bruxelles 
A C H A T , V E N T E  & E X P E R T I S E

de tableaux d’anciens maîtres.
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LA GALERIE DE MM. SIX
Album de 50 eaux-fortes, avec texte, d ’après les principaux tableaux de cette collection

par J .  W . K A I S ER
P R O F E S S E U R  A   L ' A C A D É M I E  D E S  B E A U X - A R T S  D ' A M S T E R D A M .

La galerie de MM. Six, paraîtra en huit livraisons, chacune d’au moins 6 eaux-fortes et 4 pages de texte.
On souscrit chez M. G. A. V an T r i c t ,  libraires, 30, rue Saint-Jean, à Bruxelles.

SOCIÉTÉ ROYALE BELGE DE PHOTOGRAPHIE
Rue de Keyenveld, 74, Ixelles-lez-B ruxelles

S ’occupe spécialement des applications de la photographie aux arts et à l’industrie. — Possède les clichés de la plupart des tableaux anciens, Anvers, — Bruges, — Gand, — Louvain, ainsi que de beaucoup de tableaux modernes. Seul éditeur du musée W iertz. — Galerie Suermondt dAix-la-Chapelle. — Ex-galerie Middleton de Bruxelles.
E n vo ie  spécim ens et catalogues su r d em ande  

D irecteur : A l e x .  D E  B L O C H O U S E ,  Ingénieur.

FABRICATION SPECIALE 
E n se ig n es  en  re lief, é ta la g e  pour m aga sin

HENRI VEY
GALERIE DU COMMERCE, 43, A BRUXELLES 

Lettres en cr ista l doré et argenté.

AVIS AUX ARTISTES

J. G A B E R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R IS

E m balle  avec sûreté les objets les p lu s  frag iles, tab leaux, 
bronzes, glaces, porcela ines, 

cr is ta u x , lustres, pendu les, p ianos, vo itures, etc.
E M B A L L E  A USSI  E N  T A P I S S I E R E .  D E  C H E M I N  D E  F E R

S E  R E N D  EN  P R O V I N C E  ET A L ' É T R A N G E R  

Fabrique spéciale de Caisses d’emballage.
R u e  d e s  B o u c h e r s , 6 0 , B r u x e l le s .

V IN S  F IN S  E T  L IQ U E U R S
F O U R N IT U R E  S P É C IA L E  D E  L A  B O U R G E O IS IE.

E. PARENTEAU, aîné, de Bordeaux
MAISON DE 1re ORDRE

très-hon orab lem ent con n u e en  B elg iqu e

AGENT G É N ÉR A L PO U R  LA  BELGIQUE :
E DO UA RD  de L A CO UR, rue de l'Hôpital, 17  

A BRUXELLES.

A .  B U R T S C H E I D.
MARCHAND-TAILLEUR

S P É C I A L IS T E  POUR P A N T A L O N S
r u e  d u  M a r q u is , 2 .

F A B R IC A T IO N  D ’ A M E U B L E M E N T S A N T IQ U E S
ET DE TOUS STYLES 

T H .  H U Y S M A N S
A N T IQ U A IR E -S C U L P T E U R

Restauration d’objets d’art et d’antiquités. — Monture et restauration de porcelaines en tous genres.
R U E  D E  L A  F O U R C H E , 4 4 ,  B R U X E L L E S .

COMPTOIR DES ARTS
RUE BAECKELMANS, COIN AVENUE DES ARTS, ANVERS 

Expert : M. Ed. TER BRUGGEN.

D épôt, Vente et A cha t de tab leaux et objets d ’a r t , 
porcelaines, fa ïences, livres, gravures, etc.

D E L E H A Y E  F R È R E S  
TABLEAUX MODERNES. — MODERN PiCTURES

RUE DES RÉCOLLETS, 2 (près du MUSÉE) 
A N V E R S .

MAISON ADELE DESWARTE
R L E  D E  L A  V I O L E T T E , 2 8 .

FABRIQUE DE VERNIS 
C O U L E U R S  E N  P O U D R E

COULEURS BRO YÉES 
COULEURS FINES, EN TUBES, A L’HUILE ET A L’EAU.

T O IL E S , P A N N E A U X , CHASSIS 
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

ET D’A T EL IER  
PARASOLS, CANNES, ETC., ETC.

MANNEQUINS 
B O I T E S  A  C O U L E U R S

ET  A COMPAS 
PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET PINCEAUX.

A s s o r t i m e n t  l e  p l u s  c o m p l e t  d e  t o u s  l e s  a r t i c l e s

PO U R ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EAU-FORTE, PE IN T U R E  SUR PORCELAINE 
ATELIER DE MENUISERIE ET D’ÉBÉNISTERIE.
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S P E C I A L I T E  DE T O I L E T T E S  D E B A L S

CHARLOTTE DE VUYST
4 1 , R U E  D E S  F R I P I E R S ,  4 1  

B R U X E L L E S

R O B E S  &
ELEGANCE. —  C ÉL ÉR IT É.

J. PAUWELS
Marchand-Tailleur 

1 9 ,  R U E  DE LA. M A D E L E I N E ,  1 9

S P É C I A L I T É  D ' É T O F F E S  J B G L Ü I S E S .

RUE DE L’AMIGO, 21
Successeur J . B .  G O F F R O Y

FABRIQUE DE VERNIS
Couleurs en poudre et broyées 

Couleurs fines on tubes pour tableaux.

BOITES A COULEURS & A COMPAS
Crayons po ur faux-b o is  

Pastels et pinceaux en tous genres.

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS
Chevale ts a t e l i e r  et de c a m p a g n e  

Cannes, sièges, etc., etc.

Assortiment complet des articles pour la peinture sur  porcelaine.
A R T I C L E S  P O U R  L’A R C H I T E C T U R E  E T  L E  D E S S I N

S P É C I A L I T É  D E  B R O N Z E S  E N  P O U D R E

CADEAUX POUR É T R E N N E S

E N  V E N T E  A L ’O F F I C E  D U  J O U R N A L
9 0 , Galerie du Commerce, 9 0 .

MAGNIFIQUES É P R EU V ES PHOTOGRAPHIQUES D’A PR ÈS L E S TABLEAUX L E S PLU S CÉLÈBRES

La ronde de N u it,
par L. Flameng. 

É P R E U V E S  A Y A N T  L A  L E T T R E
La  pi è ce de cent florins,

par L. Flameng. 
É P R E U V E S  A Y A N T  L A  L E T T R E

L A  R E D D I T I O N  D E L A  V I L L E  D E  B R E D Apar Laguillermie.

La vie de la Sainte Vierge Marie, 
par Albert Durer.

LA GRANDE PASSION
par Albert Durer.

Album de 14 eaux-fortes,
PAR

Mme Rolin Jacquemyn.

S torm de Gravesande,
Album de 13 eaux-fortes.

Eugène Smits,
Album de 8 eaux-fortes.

Souvenirs de Tunis,
Album de 13 eaux-fortes.

P a r  l e  V ic o m te  L E  B A I L L Y  D ’I N G H U E M .

DE LA STATUE
ET

DE LA P E IN T U R E
Edition A. Lévy à Paris. 

Prix 10 fr .

LE MONITEUR DES ARCHITECTES
REV U E M EN SU ELLE 

D E  L 'A R T  A R C H I T E C T U R A L  
E T  D E S  TRA VA UX  P U B L IC S  

P rix de l’abonnement, 3 0  fr.

ESQUISE D'UNE HISTOIRE
DE

L ’A R C H IT E C T U R E  C L A SSIQ U E
Edition A. Lévy à Paris.

Prix 1 fr.

ABONNEMENT A TOUS LES JOURNAUX ARTISTIQUES POUR LA BELGIQUE ET L ETRANGER

Théâtre royal de la  Monnaie. — Le Prophète.
Théâtre royal des Galeries-Saint-Hubert. — Les Scandales 

d’hier.
Théâtre des Fantaisies parisiennes (Alcazar royal). —

Madame l’Archiduc.
Théâtre royal du Parc. — L'Article 47.

A N N O N C E S  D E S  T H E A T R E S
Théâtre M olière.— Le Point de mire. 

Théâtre des Délassements. — A l ’Amigo!
Casino des Galeries-Saint-Hubert. (Bouffes bruxellois). — 

Bruxelles à tous les diables. Grande revue de l’année.

IM PRIM ERIE BROGNIEZ & VANDE W EG H E, RUE DU LAVOIR, 1 9 ,  BRUXELLES.
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TEXTE. —  Les p e i n t r e s  f r a n ç a i s .  Daubigny : Frédéric Hen
riet. — N o t e s  p o u r  s e r v i r  a  l ’h i s t o i r e  d e  l ’a r t .  Corres
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L E S  P E I N T R E S  F R A N Ç A I S

D A U B I G N Y  (1).

Dans notre école m oderne de peinture, de l’aveu de tous 
les juges autorisés, le paysage a brillé d ’un éclat exception
nelle, et sera, dans l’avenir, — nous le croyons du moins,-— 
un des titres les plus glorieux de l’art contem porain. Ce 
n’est pas seulem ent à la rencontre fortuite de quelques in 
dividualités rem arquables qu’il devra cet ho nn eu r; mais à 
la portée de l’évolution qu’il a accomplie vers le prem ier 
tiers de ce siècle. Cette évolution, qui a été d’ailleurs adm i
rablem ent Servie par le groupe d ’hom m es de talent qu ’elle 
a, d’au tre  part, contribué à faire éclore, a entièrem ent 
renouvelé les lois et la pratique du paysage, élargi son 
dom aine, transform é son idéal, et reconnu définitivement le 
droit de la nature  à p rendre, dans les créations de l’art, la 
place, non plus secondaire et subordonnée qu’on lui faisait, 
m ais indépendante et élevée qui lui appartient.

(1 )  C. Daubigny et son oeuvre gravé, p a r  F r é d é r i c  H e n r i e t .  E a u x  f o r t e s  e t  b o is  
in é d i t s .  E n  v e n t e  à  l 'o f f ic e  d u  j o u r n a l .

Ce ne fut pas sans combat que le paysage conquit cette 
situation incontestée. Les derniers tenants de l’école pseu
do-classique défendaient le terra in  pied à pied. Le paysage 
académ ique, condamné à d’éternelles redites, n ’était plus 
qu’une mosaïque de plagiats. Il s’obstinait néanm oins à ses 
abstractions, avec une solennité glaciale. Il proscrivait 
comme entachées de vulgarité, la ferm e et la chaum ière, 
auxquelles il substituait invariablem ent l’acrotère grec ou 
la tour du château Saint-A nge. Il élim inait certains arbres 
atteints et convaincus de m anquer de noblesse, comme le 
peuplier, le saule, le pom m ier; il ne perm ettait pas qu’on 
peignit l’ém eraude des prés ou les b lancheurs nacrées du 
m atin. Comme le R enard de la fable, il trouvait la nature
trop   verte, et rem plaçait ses fraiches couleurs p ar un
certain « ton chaud », dont la recette se transm ettait de- 
m aître à élève.

Cet a rt pédagogique, qui s’enferm ait à plaisir dans 
d’étroites formules conventionnelles, devait appeler une 
réaction. De jeunes artistes, rom pant violem m ent avec ces 
p ratiques routinières, s’en furent par les bois et les vallons, 
au bord des clairs étangs, su rp rendre  la natu re  chez elle. 
Ils l’étudièrent dans ses aspects les plus divers, dans ses 
métam orphoses les plus insaisissables. Ils se m irent en 
communion directe et intim e avec elle pour en exprim er à 
la fois l’accent local et la mystérieuse poésie. Ils oublièrent 
l’homm e devant ces grands spectacles. De cadre qu’il était, 
le paysage devint tableau. La figure hum aine passa au rang 
d’accessoire et d’accident pittoresque. Le paysage m oderne 
était, né.

Daubigny ne fut pas un des soldats de la prem ière heure  
dans cette lutte m ém orable. Bien qu’il eût grandi au milieu 
des paysages du genre Bidault, et qu ’il ait em prunté ses 
p rem iers modèles à cette froide école, le m ouvem ent était 
accompli quand il débuta. Les Anglais Constable, Boning
ton, et, chez nous, Jules D upré, P aul H uet, Diaz, Th. Rous
seau, y avaient glorieusem ent attaché leur nom ; mais D au
bigny fit un pas de plus que le groupe des rom antiques 
dans la voie du naturalism e pur. Ceux-ci avaient surtou t 
cherché l’expression dram atique dans le paysage. Daubigny
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s’attacha de préférence à en rendre la vie latente, le charm e 
paisible, les douces sérénités, les printanières effluves e t 
les intim ités fam ilières. II aim a la nature pour elle-m êm e : 
« Elle seule, et c’est assez. » Sans au tre  loi que son émo
tion, sans au tre parti pris que sa sincérité absolue, doué 
de la faculté de sentir vivem ent et de fixer avec autant 
de justesse que de rapidité la sensation éprouvée; trop 
im pressionnable et trop prim e-sau tier pour raisonner un 
système, il évite l 'écueil où tom beront bientôt les théori
ciens du réalism e ; il se livre ingénum ent à un certain sen
tim ent inné de l’élégance et de la distinction dont il sem
blera un peu se défier plus tard , quand il sacrifiera la 
grâce au caractère et le charm e à la vigueur; mais qui, 
même alors, en dépit de lui-m êm e, s’attache à ses œuvres 
comme un parfum  d’origine. Enfin, avec une simplicité de 
moyens qui en double la puissance, il arrive à une justesse 
d’interprétation qui ne sera pas dépassée. On peut dire des 
prem iers tableaux de Daubigny, si doucem ent im prégnés 
d’odorantes ém anations cham pêtres, qu’ils se perçoivent 
par tous les sens et donnent l’illusion même de la nature.

Certains poêtes jouissent du triste privilège de se faire 
artificiellement, à leurs heures de travail, une vie im agi
naire pleine de sentim ents héroïques en complète opposi
tion avec la vie réelle qu ’ils tra înent dans les bas fonds.

Chez Daubigny, comme chez fous les poètes de senti
m ent, dont l’œ uvre n ’est que le reflet ingénu de l e u r  âme, 
et comme l’épanchem ent naïf de leu r vie intim e, l’homm e 
et l’artiste ne sauraient ainsi se dédoubler. Ils s’accordent, 
au contraire, et se confondent pour parfaire une des figures 
les plus sympathiques de l’a rt contem porain, sinon les plus 
faciles à fixer. Talent, communicatif, spontané, plein de je t, 
de nerf et d’accent ; physionomie franche et cordiale, vive 
et mobile, qui vous séduit et vous échappe, Daubigny dé
concerte le portraitiste, se dérobe devant le biographe, 
s’insurge contre le « ne bougeons plus » du photographe; 
et qu’on le veuille peindre au moral ou au physique, il faut 
pénétrer cette nature ondoyante, à son insu, et surprendre 
au  mom ent où elle s’éclaire, cette tête à la fois pleine de 
bonhom ie et d ’intelligence.

F r é d é r ic  H e n r i e t .

NOTES POUR SER VIR  A L ’HISTOIRE DE L ’A RT
C orrespondance de P .-P . R ubens.

(Suite, voir p. 231.)

A  M onsieur de Peiresc (en italien).
Monsieur,

Il y a un siècle, me semble-t-il, que je n’ai reçu de vous aucune 
nouvelle. Toute notre correspondance a été interrompue par un 
voyage en Espagne que la Sérénissime Infante m'a ordonné de faire  
avec tant de mystère et de célérité, qu’elle ne m’a pas même permis 
de voir un seul ami, pas même l’ambassadeur d’Espagne, pas même 
le secrétaire de Flandre résidant à Paris. Certes, ç’a été pour moi 
chose très-dure que de traverser une ville que j ’aime tant sans

pouvoir baiser les mains à Messieurs Dupuy, à M. de Saint-Am
broise et à d’autres personnages qui sont mes supérieurs ou mes 
protecteurs. Pour vous exprimer le déplaisir que cela m ’a causé, 
je trouverais difficilement des termes proportionnés à ma passion 
et à mon chagrin. Je ne puis pas pénétrer les secrets des princes : 
mais il est vrai que le Roi d'Espagne m ’avait ordonné de venir par 
la poste, et peut-être ma Sérénissime maîtresse a-t-elle pensé 
qu’à cause de mes relations étroites avec la Reine-Mère, j ’aurais 
pu être retenu pendant quelques jours dans cette cour. Je m'oc
cupe ici à peindre, comme je  le fa is  partout et j ’ai déjà exécuté le 
portrait équestre de Sa Majesté le Roi, qui l’a bien goûté et en a été 
très-satisfait. Il semble prendre un plaisir extrême à la peinture, 
et à mon jugement, ce prince est doué des plus belles qualités. 
Je le connais déjà pour le fréquenter, comme j 'a i un appartement 
dans le palais, il vient me voir à peu près tous les jours. J’ai fait 
aussi les portraits de toute la famille royale, exactement et avec 
toute facilité, en leur présence, pour le service de la Sérénissime 
Infante, ma souveraine. Celle-ci m'a donné la permission de prendre 
par l'Italie pour revenir et j ’espère, avec la permission de Dieu, 
profiter de l ’occasion du passage de la reine de Hongrie de Barce
lone à Gênes, qui aura lieu à la fin de mars prochain ; il se pour
rait que je détournasse un peu de la route royale pour aller en 
Provence auprès de M. de Peiresc, afin de jouir pendant quelques 
jours de sa présence si désirée, dans sa propre demeure qui doit 
être l’abrégé de toutes les curiosités du monde. En me détour
nant un peu de mon chemin, j ’ai vu le siège de la Rochelle qui 
m’a paru un spectacle digne de toute admiration, et je me réjouis 
avec vous et toute la France, et aussi avec toute la Chrétienté, du 
succès de cette glorieuse entreprise.

N’ayant rien de plus à vous dire, je finis en vous baisant les 
mains à vous et à M. de Valavez du meilleur de mon cœur et vous 
prie de me conserver dans vos bonnes grâces.

Je suis, Monsieur,
Votre très-dévoué serviteur, 

P i e t r o - P a u o l o  R u b e n s .
De Madrid, le 2 décembre 1628.
P. S. J’espère que vous avez reçu déjà mon portrait que j'ai con

fié, longtemps avant mon départ d’Anvers, au beau-frère de 
M. Pycqueri, ainsi que vous me l’avez ordonné.

Je n’ai rencontré, en ce pays, aucun antiquaire, ni vu des mé
dailles ou des camées d’aucune espèce, peut-être à cause de 
mes occupations; aussi, je vais faire des recherches avec plus 
d’activité et je vous en tiendrai au courant ; néanmoins, je crois 
que toutes mes diligences seront vaines.

Cette lettre intéressante à été analysée en dix lignes par 
M. Gachet. (Lettres , etc ., p. 220.)

Dans sa lettre à P . Dupuy, en d a te du 10 août (Lettres, 
etc., p. 215), Rubens exprim e la crainte de voir sa corres
pondance suspendue pendant plusieurs mois à cause d ’un 
grand voyage q u ’il allait devoir faire.

Depuis que nous avons commencé la publication de ces 
lettres, un ouvrage des plus im portants pour l’histoire de 
Rubens a paru en Espagne : G. Cruzada Villaamil. Rubens 
diplomatico espânol sus viages à E spâna y noticias de sus 
Cuadros. M adrid , 1 vol. in-16. Cet ouvrage, recueil de 
documents officiels extraits des archives du dépôt de Siman
cas, est pour la période des missions diplomatiques de 
Rubens en Espagne, ce que l’ouvrage de Sainsbury est pour 
celle des missions en Angleterre, un rayon de lum ière dans 
d ’épaisses ténèbres. Nous commençons à connaître Rubens 
sous un jour nouveau, et dès à présent nous pouvons dire 
déjà que le diplomate égalait l’artiste. Sous ce rapport, si 
son renom a été m oindre, inconnu même pendant long
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temps, c’est que Rubens vivait à une époque où le génie ne 
com ptait point dans tout ce qui concerne la direction des 
affaires ou le gouvernement des peuples, si ce génie n'était 
appuyé de la naissance et des titres. R ubens, simple peintre, 
quoique créé chevalier et pourvu d ’un blason, pouvait ê tre 
employé comme diplomate officieux, comme am bassadeur 
sous-m ain, il pouvait, par son ascendant personnel, obtenir 
des concessions im portantes, faire entendre le langage de 
la raison à des inim ités hautaines, préparer des traités de 
paix entre des gouvernements jaloux et ombrageux, mais il 
lui était in terdit de m ettre son nom sur les actes et de se 
croire am bassadeur. On confiait le soin de signer les 
pièces solennelles à quelque nullité de grande famille féo
dale.

R ubens ne semble pas s’être préoccupé de cette position 
d’effacement. Il accomplissait sa besogne diplom atique par 
devoir, par attachem ent à l’archiduchesse et par esprit chré
tien : ses succès n ’étaient connus que de lui-m ême et de 
ceux dont il était l’agent ; la postérité seule en pénètre petit 
à petit les secrets. Lui, profitait de sa position exception
nelle pour semer des chefs-d’œuvre d ans les pays où il 
était envoyé. Il semble qu’il n ’ait pas voulu d ’autre gloire.

L’ouvrage d e  M. Cruzada Villaamil est une histoire très- 
bien faite de relations politiques entre l’Espagne, l’Angle
terre, la France, les Provinces-Unies, etc., et du rôle que 
R ubens y joua comme agent m édiateur. Nous y trouvons 
l’histoire du voyage en Espagne dont il est question dans 
la lettre que nous publions.

Le 30 m ars 1628, Rubens avait écrit à Olivarez les 
bonnes dispositions que m ontrait la cour d ’A ngleteire pour 
faire la paix avec l’Espagne. L ’archiduchesse Isabelle avait 
corroboré la lettre du peintre (1). Olivarez en saisit le Con
seil d ’Etat qui lui répondit, le 4 ju in , qu ’il serait im portant 
de faire venir Rubens en Espagne. L’avis est adopté ; le 
6 juillet, le Roi écrit à l’infante d ’ordonner au peintre de se 
m ettre en route, et celui-ci arrive à M adrid vers la fin 
d ’août. Son prem ier voyage en ce pays datait déjà de 
28 ans. Ce que la Cour de M adrid avait su rtou t en vue, dit 
M. Villaamil, en appelant R ubens, c’est de gagner du temps 
et de ne point prendre de décision ; on laissa donc passer 
l’année 1628. Heureusement, l’artiste avait en lui de quoi 
employer les semaines et les mois qu’un am bassadeur ordi
naire eût été obligé de consacrer à une magnifique oisiveté.

Enfin, il partit de M adrid pour Bruxelles, le 26 avril 
1629 : il était donc resté un peu plus de huit mois en 
Espagne. Son voyage dut être assez rap ide; il ne fit pas l’ex
cursion en Italie et en Provence q u ’il se proposait de faire, 
mais il passa par Paris où il était le 12 mai. A cette date, 
il se chargea d’une lettre de Dupuy à Gevaer ts. A peine 
arrivé dans les Pays-Bas, il du t se rem ettre en route pour 
l’Angleterre et se trouvait à Londres au mois de juin . Le 
30, il en écrivait sa prem ière dépêche diplomatique à 
Olivarez.

De précieux renseigements su r la mission du peintre 
auprès de Charles 1er se trouvent dans les deux recueils de 
Sainsbury et Villaamil.

(1 )  G a c h e t ,  Lettres de Rubens, p . X L I I .

Si le deuxième séjour de Rubens en Espagne eut de grands 
résultats diplomatiques, il ne fut pas moins favorable à 
l’a rt en ce pays et à la renommée du peintre. On sait par le 
témoignage de Pacheco (Arte de la P in tu ra , ouvrage très- 
intéressant dont M. Cruzada Villaamil a donné une bonne 
édition) qu’il y connut et fréquenta Velasquez, avec lequel il 
avait tenu antérieurem ent une correspondance dont m al
heureusem ent il ne reste aucune trace. L ’influence du 
peintre flamand sur le peintre espagnol est clairement, 
démontrée, dit M. Cruzada Villaam il, par le tableau connu 
sous le nom de Los Borrachos, les ivrognes, du Musée du 
Prado, tableau que Velasquez exécuta pendant le séjour de 
Rubens à M adrid, et qui, pour la composition, le naturel, 
le coloris, m arque u n e  ère nouvelle dans le style de l’artiste.

Nous avons, par Pacheco et d ’autres, quelques rensei
gnements sur les travaux de peinture exécutés, à cette 
époque, par Rubens : copies de Titien, portraits, tableaux 
pour églises et palais, etc. M. Villaamil porte au chiffre de 
quarante le nombre de toiles que l’artiste laissa en Espagne 
« chiffre prodigieux, dit l’auteur, car il en résulte qu ’il ne 
s’est pas arrêté, en moyenne, plus de sept jours su r une 
œuvre. »

Ce n’est pas ici le lieu de reproduire les détails sur 
chacun de ces tableaux qui sont pour la plupart connus. 
Nous nous arrêterons cependant un instant sur ceux dont 
Rubens parle dans sa lettre.

À la date du 2 décembre 1628, il avait déjà fait le portrait 
équestre du Roi, et ensuite, pour le service de la sérénissime 
infante, les portraits de toute la famille royale.

Quels sont ces portraits ? Cette question n’est pas facile 
à résoudre.

La famille royale, proprem ent dite, ne se composait alors 
que du Roi Philippe IV et de la Reine Elisabeth, fille de 
Henri IV, roi de France. Ces royaux époux avaient eu, 
avant 1628, trois filles, qui vécurent toutes à peine 
quelques mois. Leur prem ier fils, qui fut leur héritier, ne 
vint au monde qu’en 1630.

Mais il y avait encore, de vivants, deux frères et deux 
sœ urs du Roi : Carlos, né en 1607, m ort en 1632, qui fut 
vice-roi de Portugal; Ferdinand, né en 16 09 , connu sous le 
nom de Cardinal-Infant, qui fut gouverneur des Pays-Bas et 
m ourut à Bruxelles, en 1641 ; Anne-Marie-Maurice, née 
en 1601, mariée en 1615 à Louis X III, roi de France, et 
morte en 1666; Marie-Anne, née en 1606, mariée en 1631, 
à l’em pereur Ferdinand et morte en 1646.

En outre, se trouvait encore à M adrid, à cette époque, 
une autre infante, M arguerite, tille de Maximilieu II, 
em pereur, et de Marie, fille de Charles-Quint. Cette Margue
rite, née en 1567, était religieuse au couvent royal des 
pauvres Clarisses, à M adrid, et y m ourut en 1633. Sa vie a 
été écrite par le frère Jean de Palm a.

De tous ces personnages quels sont ceux qui ont posé 
pour R ubens ? Le passage de sa le t tr e  est vague, un ren 
seignement de Pacheco (Arte de la peintura, T . 1) nous en 
dit un peu p lus. « D’abord il peignit le Roi, la Reine et les 
Infants en buste, pour les envoyer en Flandre ; il exécuta 
cinq portraits du Roi, dont un portrait équestre... Il fit
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aussi de l’Infante des Carmélites déchaussées un portrait 
plus grand qu’un m i-corps, et il en tira des copies. »

Les portraits du roi Philippe IV peints par R ubens, ou 
attribués à lui et qui sont mentionnés comme existant 
encore, sont les suivants :

1° Le portrait équestre avec la victoire, tenant une cou
ronne de laurier et des palmes. Collection de la reine 
d’Angleterre. (Smith, p. 240).

2° Portraits de Philippe IV et de la Reine, en trois quarts, 
en buste, dans un ovale. Gravés par Paul Pontius 1632, 
par Guil. du Tielt, etc. Galerie de Munich.

Des copies de ces deux portraits sont mentionnées par 
Smith comme appartenant, en 1828, à M. M urch; en outre, 
une copie du portrait de la Reine se trouve à Vienne.

3° Portrait équestre de Philippe IV, à l’Escurial, d 'après 
Smith (p. 133). Gravé par P. de Jode.

4° Portrait du même en profil. E tude terminée. Dans la 
galerie d ’A renberg, à Bruxelles. (Smith.)

8 Portrait du même, n° 123 dans le catalogue de la mor
tuaire de R ubens. M. Michiels croit que c’est celui qui 
faisait partie de la collection Schamp d ’Aveschoot.

6° Elisabeth de Bourbon, au Louvre, n ° 459, de l 'école 
allemande, flamande, etc. Gravé dans le M usée Napoléon, 
de Filhol, T. XI.

Il provient de la collection de Louis XIV.
Smith en cite deux répétitions : chez Mme Hoffmann, à 

Harlem, et dans la collection M arlborough.
7° Le prince Ferdinand a été peint plusieurs fois par 

Rubens, mais de tous ces portraits, les seuls qui aient pu 
être exécutés par l’artiste en Espagne, sont ceux qui le 
représentent en cardinal. On en cite deux : celui qui se 
trouve au Belvédère, à Vienne, grave par Alexandre Voet 
et celui qui est mentionné au n° 113 du catalogue de la 
mortuaire de Rubens.

Le portrait de l’infant Carlos, vice-roi de Portugal, ne 
nous est connu que par la gravure de P. de Jode, citée par 
Smith, p. 312 et Schneevogt, p. 173.

(A  continuer.) Ch. R uelens.

PUBLICATIONS A L ’EAU-FORTE

L’Illustration nouvelle. — Livraisons 11 et 12. Veuve Cadart, 
éditeur, Paris.

Ces déux livraisons terminent le septième volume de l’excellente 
et remarquable publication éditée par la maison Cadart. Elles sont 
comme le bouquet de cette floraison qui n’a pas été interrompue 
un instant et qui nous a montré, dans leurs délicates recherches 
d’idéal, une élite d'artistes vaillants. Voici d’abord une fort belle 
planche deM. Niel, Église.Saint-Jean à Lyon: c’est une des plus 
fouillées qui aient paru dans le recueil. Figurez-vous des entas
sements de maisons étagées dans des fuites de plans montant jus
qu’au ciel et formant ceinture autour des contreforts imposants 
de l ’église qui donne son nom à l’eau-forte. Les avant-plans, lar
gement attaqués, baignent dans une ombre-vigoureuse qui donne 
aux plans secondaires de la légèreté et leur sert de repoussoir.

Une lumière chaude se répand sur les fonds et détaille les reliefs 
des constructions : ce ne sont que toits à lucarnes, tourelles et 
tours, vieux murs couverts de verdures, mêlées de cheminées, 
et l’ensemble présente un ensemble des plus pittoresques. Il a 
fallu beaucoup d'art au graveur pour éviter l ’encombrement parmi 
tout ce fouillis et ménager partout la lumière, sans tomber dans 
l’éparpillement ou le papillotage. Tout du reste, dénote une 
science consommée, depuis les larges morsures du bas, les tailles 
profondes dans l’ombre, les travaux fins des seconds plans jus
qu’aux délicates et argentines préparations du ciel.

Le manteau de l'aïeul, de M. Maso Gilli est d’une finesse plus 
grande encore ; mais cette finesse nuit un peu à l’accent. La gra
vure au burin seule est compatible avec cette minutie de taille et 
nous craignons fort qu’on ne détourne l ’eau-forte de sa destinée 
véritable en l’encourageant à marcher dans les sentiers de M. Gilli, 
quelque sérieux que soit son talent. La planche n’en est pas moins 
une œuvre de valeur, étant données la patience et la prudence du 
travail, et fait voir dans une jolie mise en scène d’hiver, un petit 
sujet sentimental qui plaira aux femmes.

Comme la lumière est soyeuse chez M. Laguillermie ! Des dou
ceurs charmantes rendent transparentes les parties d’ombre de 
l'Agora : c'est comme une vapeur où l’on voit se mouvoir les 
vendeurs et les chalands d'un marché. En haut, vibre une clarté 
intense, qui fait mieux valoir encore les fines et moelleuses colo
rations du bas. Les travaux sont précis, variés, d’une souplesse 
qui se prête admirablement aux jeux de la lumière.

On retrouve jusqu’à un certain point ce moelleux dans l’eau- 
forte de M. Huot, remplie de transparence et d’air. Les barraques 
de gauche, à demi dans la lumière et l’ombre, ont de délicates co
lorations, mais peut-être la perspective du canal, qui est à droite, 
tranche-t-elle en arêtes un peu sèches sur les parties colorées. 
M. Huot manie avec aisance sa pointe : il lui eût suffi de peu de 
chose pour rendre sa planche parfaite.

Un vers de Victor Hugo, l’un des plus beaux du poëme la Rose 
de l’Infante , a servi de thème à M. Courtry. Devant un bassin, l’in
fante et la gouvernante sont debout ; d'un geste auguste et doux, 
la gouvernante montre à l’enfant l’espace : Tout sur la terre ap
partient aux grands hors le vent, et derrière ce groupe charmant 
se déroulent les verdures massives et les hautaines murailles. 
Belle eau-forte largement mordue.

M. Léon Petit, lui, a été séduit par un sujet champêtre : c’est 
la rentrée des porcs. Un petit paysage rempli d'intention et d’une 
familiarité prise sur le vif, encadre la marche triomphale des 
bêtes au groin rose. On dirait un croquis de Teniers ou d'Ostade 
en raison de l’aisance du trait et de l ’esprit de la morsure. La 
lumière est partout et circule entre les tailles. Vrai morceau d’ar
tiste et l’un des plus fins, des plus originaux, des plus improvisés 
qui aient paru de longtemps dans l'Illustration.

Puis c’est un Intrigant de M. Lepic. Ne vous attendez pas à un 
dessin philosophique : tout au plus est-ce un dessin d’humour ; 
mais il est charmant. La planche dénote une recherche savante 
de l ’effet, de la science, une pointe nerveuse et pittoresque. On 
dirait un griffonnement sur un fond de fusain ; des trouées de 
clartés tombent dans les demi-teintes, çà et là.

Enfin une Tête de M. Legros, d’une ligne pure, à peine indiquée 
par l’ombre, nous révèle l'Extase poétique. Cette noble tête, légè
rement inclinée, semble interroger au loin le vol profond des 
rêves, dans le s  espaces infinis; elle a elle-même l’inconsistance du 
songe, comme certaines sanguines délicates des vieux maîtres.

Ces huit eaux-fortes terminent avec un choix exquis le sep
tième volume. c.  L.
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PUBLICATIONS ARTIST IQUES

La g ra n d e  P assio n , p a r Albert Durer, en douze gravures sur bois.
R eproduction procédé P . W . Van de W eyer, U trech t.

On ne peu t m ieux se fa ire  une idée de l ’im portance d une telle 
publica tion  qu’en re lisan t les lignes que M. G eorges D uplessis, 
b ib lio thécaire du départem ent des estam pes à la  bib lio thèque na
tionale de P a ris , a écrites p our lui serv ir d introduction .

“ On se m ontre de no tre  tem ps si em pressé à  rech e rch e r les 
estam pes anciennes que bientôt, si cette a rd eu r  continue, il ne 
sera  p lus donné q u ’à un très-petit nom bre de priv ilégiés de for
m er des collections e t les am ateurs qui ne peuvent d isposer chaque 
année que de som m es m odestes, seron t co n tra in ts de renoncer à 
sa tisfa ire  leurs goû ts. Le p rix  énorm e q u ’atte ig n en t dans les ven
tes les pièces v ra im en t in téressan tes découragera beaucoup de 
ces collectionneurs passionnés qui ne p o u rro n t jam ais  p ré tendre  
à posséder ces chefs-d ’œ uvre, e t les m usées ou quelques t r è s -  
ra re s  am a teu rs  se ro n t seuls désorm ais les dépositaires des 
œ uvres h o rs  ligne que nous ont léguées nos ancêtres. Il va sans 
d ire que les a r tis tes , c’est-à-dire les hom m es auxquels ces estam 
pes p o u rra ie n t ê tre  véritablem ent u tiles devront abso lum ent re 
noncer à  suspendre jam ais  au x  m u rs de leurs a te lie rs  qu elq u ’un 
de ces ch e fs-d ’œ uvre, ils devront se conten ter d 'a lle r  les voir et 
les é tud ier dans les dépôts publics, car si, p a r  hasard , il leu r est 
donné d’ac q u érir  dans les ventes à  un p rix  m odéré une estam pe 
de m aître , ce sera , à coup sû r, une épreuve flétrie  ou m al conser
vée que les délicats n ’au ro n t pas ju g ée  digne d 'e n tre r  dans leurs 
recu e ils .

“ P o u r obvier à  cet inconvénient, p o u r rép a re r , en p a rtie  du 
m oins, ce que cette situation  avait de p ré jud iciab le aux in té rê ts 
de l ’a r t, on s ’est efforcé de tous côtés de rem placer p a r  des fac- 
sim ilé les œ uvres orig inales qu ’il fa lla it désorm ais renoncer à  
posséder. De m êm e que depuis longtem ps p o u r les dessins on 
avait m is à profit les ressources que peut offrir la  photographie 
ou tou t au tre  moyen de reproduction , de m êm e p o u r les estam pes 
on chercha à u tilise r  les découvertes récen tes et la  science vint 
offrir à l ’a r t  un précieux auxiliaire. Au moyen de procédés ch i
m iques em ployés avec d iscernem ent e t sans p ré judice aucun  pour 
l ’œ uvre soum ise à  le u r  action , on o b tin t des rep roductions m a
th ém atiq u em en t exactes auxquelles il suffisait, p o u r les ren d re  
p arfa ites , d 'une retouche som m aire faite avec in te lligence. De 
tous côtés on se m it à l ’œ uvre, et nous ne craignons pas d’être  
dém entis lo rsque nous d irons que les efforts de ces chercheurs 
savants et expérim entes fu ren t souvent couronnés de succès. »,

D éjà M. V an de W eyer nous avait donné un p re m ie r specimen 
de son procédé dans cette adm irab le Vie de la Sainte Vierge M arie  
publiée l’an  d ern ier e t p o u r laquelle  no tre co llab o ra teu r M. C h a r
les R uelens avait écrit, dans le m êm e sens que M. D uplessis, 
quelques pages d’in troduction . M. Ruelens faisa it re sso rtir, en 
m êm e tem ps que la  nouveauté et l ’excellence du procédé, le ra re  
m érite  d ’une reproduction  d’au ta n t p lus difficile qu ’elle avait à 
lu tte r  con tre une finesse de ta illes  et une délicatesse d’expressions 
ex trêm es. Mais cette difficulté m êm e devait ê tre  le g a ra n t de la  
bonté du procédé puisque la reproduction  q u ’il donne fut trouvée 
parfa ite .

D epuis, M. Van de W eyer a  eu la bonne fortune d’avoir à  sa 
d isposition les épreuves tou tes p rem ières du D r S tra e te r , d’A ix- 
la -C hapelle . G râce au  soin q u ’il a  apporté dans son travail, on 
peu t d ire que la reproduction  est p référable aux épreuves o rig i
nales tirées su r  des p lanches fatiguées et verm oulues.

La Grande passion  se com pose de douze p lanches où le m aître 
de N urem berg  a  tém oigné des ressources sans nom bre de son 
im agination . R arem en t il a poussé p lus loin l ’expression des figu
res et les groupes sont d’une ordonnance dont il n ’a dépassé nulle 
p a rt l ’am p leu r n i la  beauté. Ce fu t vers 1511, dans tou t l'éc la t de 
sa g lo ire, que le livre fu t composé.

Il existe quatre  éditions de la  Grande passion. La prem ière , sans 
texte au  verso, est la  p lus recherchée ; les épreuves en fu ren t tirées 
sous les yeux de D u rer m êm e. Les exem plaires com plets de cette 
édition sont de la  p lus extrêm e rare té . C’est d’après un de ces 
exem plaires qu ’a été exécutée la  reproduction  de M. V an de 
W eyer.

E lle  est de tous points parfaite . L ’éd iteur a  voulu que le cadre 
fû t en ra p p o rt avec l ’œ uvre et il a  choisi p o u r form at le g ran d  r a i 
sin  in-folio. Les planches sont im prim ées su r  du pap ier te in té  en 
chine e t placées su r  du carton  à grande m arge.

E n  m êm e tem ps qu’il éd ita it cet ouvrage si im p o rtan t, M. Van 
de W eyer te rm in a it la  reproduction  de la  Tête du Christ couronnée 
d'épines, nom m ée com m uném ent La Tête colossale. “ E n  p rodu i
san t cette représen ta tion  sublim e, d it M. Van Eye, dans son 
œ uvre su r  D urer, D u rer sem ble avoir réu n i tou te la force de son 
âm e et en avoir épuisé la  profondeur. » Une d o u leu r im m ense 
s’a llie , dans cette tê te  belle com me le Zeus de Phidias et plus 
m ajestueuse, à  l'infinie m ansuétude et à  une sévérité pleine de 
douceur.

P. M a r t i n

V AR I E T E  L I T T E R A I R E S

L A  R O B E  R O S E  (1)

Je su is enfoncé d ans un  fau teu il e t je  tiens un jo u rn a l ouvert de
vant moi. Ma femme m e c ro it sans doute plongé dans la  lecture 
de m on jo u rn a l. E n tre  nous, je  su is p lu tô t occupé à la  re g a r
der. Ma fem m e, de son côté, peu t me voir dans la glace. La 
co u tu riè re  lu i essaie  une robe.

l a  c o u t u r i è r e .  —  Madame n’est pas gênée sous les 
bras ?

m a  f e m m e .  — Mais non... c’est très-bien. 
l a  c o u t u r i è r e .  —  Et la taille, comment madame trouve- 

t-elle la taille?
m a  f e m m e .  —  S e tournant vers moi. Mon ami, trouves- 

tu qu'elle m’aille bien ? 
m o i .  —  Sans lever les yeux. Très-bien. 
m a  f e m m e .  —  Elle ne fait pas de plis dans le dos? 
l a  c o u t u r i è r e .  — Pas un, madame. 
m a  f e m m e .  — Tu ne m’as pas entendue, mon ami? 
m o i .  — Si elle ne fait pas de plis dans le dos ? 
m a  f e m m e .  — C’est ce que je voudrais savoir. 
m o i .  — Elle ne peut pas en faire, puisque ton dos 

est nu.
m a  f e m m e .  — Est-ce dans ton journal que tu vois que 

mon dos est nu ? — Tu ne me regardes seulement pas.
m o i .  — Je sais parfaitement bien ce que c’est qu’une 

robe décolletée, ma bonne. 
m a  f e m m e .  —  Et devant?
LA c o u t u r i è r e .  — Oh! devant! C ’est comme un gant. 

Les avantages de madame ressortent on ne peut pas 
mieux.

(1) D errière le rideau, pa r  C amille  Lem onnier. Casimir Pont,  éd iteur ,  Par i s. 
En vente à l’Office du  jo u r n a l .
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ma f e m m e . —  S ’adressant à moi. T rouves-tu, mon am i? 
m o i .  —  Certainement, puisque madame le dit. 
l a  c o u t u r i è r e .  —  Madame aura du succès. 
m a  f e m m e .  —  Il me semble pourtant qu ’on voit un peu 

trop ...
La c o u t u r i è r e .  — Un rien, madame. On ne saurait vrai

m ent pas faire moins. E t puis, madame est si bien en gorge. 
Ce serait dommage de ...

m a  f e m m e .  —  Avec une tunique, n’est-ce pas, et des 
bouquets de myosotis?

l a  c o u t u r i è r e .  — Du myosotis, si madame y tient; mais 
on porte beaucoup les roses.

m a  f e m m e .  —  S'adressant à moi. Que préfères-tu, mon 
am i, des roses ou du myosotis?

m o i .  —  Je t’assure que je n ’ai pas de préférence. 
l a  c o u t u r i è r e .  —  Madame pourrait prendre des bou

quets mêlés. Ça retient jolim ent bien la tunique. Et sur la 
gorge, c’est d ’un effet !

m a  f e m m e .  — Des bouquets mêlés, c’est une idée... Va 
pour les bouquets mêlés.

l a  c o u t u r i è r e .  —  Si madame voulait se donner la peine 
de lever un peu le bras pour que je voie... Doucem ent... 
merci. Je rem onterai légèrem ent l 'épaulette. 

m a  f e m m e .  — Vous croyez?
l a  c o u t u r i è r e .  —  Des épingles clans la bouche. L’aisselle 

de madame est assez garnie, et il ne faut pas qu’on voie sor
tir ...

m a  f e m m e .  —  Très-vite. Ah! très-b ien ... Naturellem ent.
E lle  me regarde dans la glace. Je fronce le sourcil.) 

Qu’est-ce que tu lis là de si terrible?
moi. —  Pourquoi veux-tu que je lise quelque chose de 

terrible ?
m a  f e m m e .  — Mais parce que tu as un air!
m o i .  — Je lis les marchés. Cela peut-il t’intéresser?

; Lisant à haute voix). « Cotons, traité 14 balles coton 
Louisiane; cuirs, vendu 639 cuirs secs de Buenos-Ayres, 
664 cuirs salés et 442 cuirs chevaux salés et poulains. On 
constate une reprise de deux francs su r les affaires à terme. 
Huiles g rasse... »

m a  f e m m e .  — Bien obligée, mon ami. Je te dispense du 
reste.

l a  c o u t u r i è r e .  —  Je remercie m adam e; j ’ai t o u t  v u .  
(E lle  enlève les épingles une à une, les repique dans son 
portefeuille et aide ma femme à se débarrasser de sa 
robe.)

m a  f e m m e .  — Ce sera pour vendredi sans faute, n’est-ce 
pas ?

l a  c o u t u r i è r e .  — Madame peut com pter su r moi. Je 
présente mes respects à madame et à monsieur.

m o i .  — Je vous salue. (Quand la couturière est sortie, je  
jette mon journal et je  me mets à arpenter la cham
bre.)

m a  f e m m e .  —  E n  corset, rangeant ses cheveux devant la 
glace, très-tranquillement et sans me regarder. Qu’est-ce 
qu’il te prend, mon am i?

m o i .  —  Ce qu’il me prend? On dirait vraim ent que tu  
ne le sais pas.

m a  f e m m e .  —  Comment veux-tu que je le sache?... Ce 
n ’est pas la lecture de ces m archés, je suppose. 

m o i .  —  Il s’agit bien de m archés... C’est trop fort! 
m a  f e m m e .  —  Voyons, il t’arrive quelque chose? J ’ai 

bien vu tantôt que tu étais contrarié. Tu ne m’as pas même 
regardée ... — E t cette femme, qu’a -t-elle dû penser?

m o i .  —  Je me moque bien de cette femme! J ’aurais dû 
la prendre par les épaules cl la m ettre à la porte. 

m a  f e m m e .  — B ah! Que t’a-t-elle fait? 
m o i . —  Tu me le dem andes? mais rien du tout, sans 

doute. Que veux-tu qu’elle m’ait fait?... [Avec indignation.) 
Jusque dans le dos !

m a  f e m m e .  —  Jusque dans le d o s! ... Mets-moi donc 
cette mèche en place, mon ami ; je n ’en sors pas. Me diras- 
tu ce que ça veut dire : jusque dans le dos?

m o i .  — Mais certainement. En se penchant un peu, on 
verra it...

m a  f e m m e .  —  J ’y suis ! c’est de ma robe que tu par
les?

m o i .  — Oui, de ta robe!
m a  f e m m e .  — A vec empressement. e t  qu’en d is-tu?  Je 

trouve quant à moi, quelle  m ’habille...
m o i .  —  Au contraire ! c’est qu’elle ne t’habille pas du 

tout ! Comment peut-on dire des absurdités pareilles ! Elle 
te déshabille, ma chère.

m a  f e m m e .  —  Fi ! quel mauvais goût! Elle te déshabille! 
Mais monsieur, c’est un mot ça. Ce n ’est pas une rai
son.

m o i .  —  E t cette femme qui te trouve bien en gorge! Et 
que tes avantages ressortent on ne peut mieux ! C’est révol
tant, tout bonnem ent. 

m a  f e m m e .  —  Alors tu n ’es pas de son avis, loi? 
m o i .  —  De quel avis? que tes avantages... Mais, ma 

chère, mon avis n’a rien à faire ici. Tu com prends que 
mon a v isa  moi, est une chose tout à fait différente.

m a  f e m m e .  —  En vérité, tu m étonnes. Pourquoi veux- 
tu que ce soit une chose différente? Car enfin c’est vrai ce 
qu’elle a dit, ou ce n’est pas vrai, et dans tous les cas, il n ’y 
a pas de quoi fouetter un chat.  

m o i .  —  Qu’est-ce que ça lui fait que tu sois bien ou mal 
en gorge? Je m’irrite de ce qu’elle fourre son nez dans des 
choses qui ne la regardent pas. Voilà tout.

m a  f e m m e .  —  Veux-tu que je te d ise? Tu es un vilain ja
loux.

m o i .  —  Avec un rire pincé. Jaloux! par exem ple! Où 
vois-tu que je suis jaloux?

m a  f e m m e .  —  Tu ne veux pas que j ’aie de jolies épaules, 
parce que tu ne veux pas qu’on les voie.

m o i .  —  Quelle folie! Et c’est à propos de cette  femme
que tu me dis cela...

m a  f e m m e .  —  Très-vite, en frappant du pied. Tu ne veux 
pas qu’on voie les épaules de ta petite fem me... (T im ide
m ent.) Pourtant, quand ce n’est que l’épaule...

m o i .  —  L ’épaule! l’épaule ! Mais avec l’épaule il y a le 
reste. Ce n’est pas l 'épaule sans doute qui se voit par de
van t... Tiens, j ’appelle ça de la nudité, moi. 

m a  f e m m e .  —  Si tu m’aimais, tu ne dirais pas cela.
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m o i. —  Il m e sem b le , au  co n tra ire , que c ’est parce  que 
je t’a im e, q u e  j 'a i le d ro it . ..

m a  f e m m e .  —  Tu ne rougirais pas de mes épaules. 
m o i .  —  Je ne rougis pas de tes épaules. Seulem ent... 
m a  f e m m e .  — Il rougit de sa bichette ! Si ! si ! monsieur, 

vous rougissez ! Mes épaules sont mal faites! Je n ’ai pas de 
dos! Ma gorge est de travers!... —  Est-ce que je ne vois 
pas tout cela dans les yeux? 

m o i .  —  Mais, ma chère enfant, perm ets, perm ets. 
m a  f e m m e .  —  Eh bien ! il ne fallait pas me prendre. Il 

fallait me laisser avec mes rêves, mes illusions, m es.. 
(E lle  cherche le m ot.) 

m o i .  —  Tes poupées.
m a  f e m m e .  —  Avec mes poupées, oui, m onsieur : je n ’au

rais jam ais pensé à toi, et je serais heureuse, tandis que l’i
dée que tu me répudies, que lu rougis de moi, que tu ... 
A h! vois-tu, cela me met au désespoir. (E lle  demeure un 
instant à bouder, puis vient vers moi et me passe autour du  
cou son bras n u .) e s t -ce bien vrai, mon ami, que c’est ju s
que clans le dos? 

m o i .  —  Mais certainem ent... j ’ai très-bien vu ton signe. 
m a  f e m m e .  — Que me d is-tu  là? mon signe! Mais cours 

donc après la couturière, mon ami. Je ne veux pas qu’on 
voie mon signe. (M ettant sa tête sur mon épaule,)... Et puis, 
lu sais, il y a de la guipure là-dessus. (Avec jo ie .)  Oh ! je 
pensais bien que tu ne t’en doutais pas. —  Certainement 
qu’il y en aura. Deux doigts !

m o i . —  Je ne dis pas, mais deux doigts su r tout un d o s ... 
Car il n ’y a pas à dire, le dos est nu.

m a  f e m m e .  —  Le dos est nu! Tu m’étonnes. Pourquoi 
n’as-tu rien dit tantôt, alors? Car enfin, c’était le moment. 
J ’aurais d it à la couturière : —  Mon mari ne veut pas, il 
faudra rem onter ça jusque dans le cou.

m o i .  — Eh bien ! c’eût été gentil ! —  Mon mari ne veut 
pas ! —  J’aurais fait une belle figure.

m a  f e m m e .  —  Je n ’en reviens pas de ton dos nu. E t 
penser que c’est la mode ! Car c’est la mode, tu sa is ... 
On voit même la gorge devant... Mais les guipures cachent 
beaucoup, tu comprends.

m o i .  —  Les guipures ne cachent rien du tout. Quand un 
m onsieur le tient dans scs bras pendant une valse ou une 
polka, et qu’il plonge d’en haut ses yeux dans tes épaules, 
je te prie de croire que les guipures ne le gênent pas le 
moins du monde.

m a  f e m m e .  —  Levant le doigt. Tu v o i s  b i e n  q u e  lu e s  
j a l o u x .

m o i .  —  Eh bien, oui, je suis jaloux, es-tu contente? 
m a  f e m m e .  — Un vrai tigre.
m o i .  —  Un tigre, un lion, un hippopotam e, tout ce que 

tu voudras. Car enfin une femme décolletée est à tout le 
m onde, excepté à son m ari. Il n ’y a que son mari qui n ’ait 
plus le droit de la lorgner, de contempler ses épaules, de 
suivre la courbe de sa gorge, de s’enivrer de cette beauté 
q u ’elle étale. Il se met dans un coin, lu i, et de loin voit 
tourbillonner la foule autour de cette femme qui est la 
sienne et que les autres sont en train d ’apprendre par 
cœ ur. Les regards, vois-tu, c’est comme les baisers : il en

reste toujours quelque chose sur la nudité d ’une femme.
m a  f e m m e .  —  Tu as raison... Oui, je vois que tu as rai

son : nous n ’irons pas à ce bal.
m o i .  —  Note, je te prie, que je ne te dem ande pas de n’y 

pas a ller...
m a  f e m m e .  —  Est-ce que j ’y liens, moi, à ce bal? Car

enfin c’est pour toi que j ’avais accepté  Ne ris pas; pour
loi seul. Je m’occupe bien de ces choses, moi. Qu’est-ce 
que ça me fait, une robe rose, la danse, des gens qui d i
sent : — Comme elle est jolie, —  et les amies qui enragent! 
Je l’assure que tout cela m e  laisse parfaitem ent indifférente. 
Mais j ’en avais envie pour loi, j ’aurais voulu rendre les 
hommes jaloux de ton bonheur, les femmes envieuses du 
mien. On aurait d it : « C’est sa femme à lui ! comme il 
l’entoure! comme il la soigne! comme il l’aim e! »
—  Et de toi les femmes auraient dit : « C’est son 
mari ! elle en est folle. Quelle niaise ! » —  Mille cho
ses ainsi. Et puis ma robe, vois-tu, c’est ça qui les aurait 
mises dans une fureur! Oh! mais! J’entends d ’ici Adèle et 
Fanny : « As-tu vu sa robe? Qu’en d is-tu , ma chère? il 
lui donne donc de la toilette? — Car il paraît que nous 
thésaurisons, tu es jaloux, tu as peur de me conduire dans 
le monde ; nous passons notre lune de miel enfermés chez 
nous. Voilà ce qu’on d it... (Avec un soupir.) Eh bien, nous 
n’irons pas.

m o i .  —  A vec une légère pointe d'ironie. Vraim ent? 
m a  f e m m e .  — Mon Dieu ! mon ami, si tu savais comme 

je préfère mon petit intérieur tranquille, près de toi, là, ou 
su r tes genoux... On ne devrait jam ais quitter ses pantou
fles.

m o i .  —  Seulement tu pourrais faire m onter un peu le 
corsage de ta robe.

m a  f e m m e .  — Mais je t’assure, mon gros chat, qu ’avec 
ces deux doigts de guipure, ça n ’y paraîtra pas du tou t...
—  A près un instant de silence. A quoi bon d’ailleurs? Puis
que nous n ’irons pas.

m o i .  —  Là, tout de vrai, lu ne veux pas aller? 
m a  f e m m e .  —  Regardant ses épaules dans la glace. Ces 

pauvres épaules! J ’ai trop peur pour elles, vois-tu : elles 
m aigrissent.

m o i .  —  Veux-tu bien te ta ire! Les plus jolies, les plus 
potelées, les plus adorables des épaules! avec tout plein de 
fossettes! E t rondes! Des am ours d’épaules !

m a  f e m m e .  —  Pauvres chéries ! on ne vous perm et pas 
de vous m ontrer, même avec deux doigts de g u ip u re ... 
(Je la regarde en souriant.) Baisez-les, monsieur, et de
mandez-leur pardon.

C a m i l l e  L e m o n n i e r .
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Chronique artistique.
Le rapport fait au nom de la commission des services adminis

tratifs sur la direction des Beaux-Arts en France par M. Edouard 
Charton, membre de l’Assemblée nationale, vient de paraître : 
c’est un travail excellent et bien mûri, sur lequel on ne saurait 
assez fixer l ’attention.

L’honorable rapporteur commence par étudier les modifications 
successives du service des Beaux-Arts : tour à tour dépendant des 
bâtiments royaux, des Domaines, du Ministère de l’Intérieur, du 
Ministère du Commerce et des travaux publics, de la maison de 
l’Empereur, il fut enfin maintenu, sous la forme d’une direction 
au Ministère de l ’Instruction publique. On ne saurait contester 
en effet, et M. Charton le prouve suffisamment, que là ne soit son 
véritable département.

Le rapport examine ensuite l'organisation de l ’administration 
des Beaux-Arts, la direction proprement dite, le Conseil supé
rieur des Beaux-Arts et les questions à soumettre au Conseil su
périeur. C’est cette deuxième partie surtout qui doit nous intéres
ser; car les questions dont il s’agit n’intéressent pas seulement 
la France, elles intéressent non moins toutes les nations où l'en
seignement de l’art n’a pas encore acquis son complet développe
ment. On ne saurait trop méditer les excellentes paroles du rap
porteur : elles corroborent ce que des écrivains autorisés ont 
dit du dessin comme langue universelle et tendent à substituer à 
l'enseignement essentiellement doctoral un enseignement géné
ral, basé sur la nécessité de savoir dessiner comme on sait écrire.
Il faut savoir dessiner sa pensée comme on sait l ’écrire, a dit 
M. le comte de la Borde.

“ Rappelons d’abord qu’on a  déjà souvent entendu s'élever 
cette plainte que presque tous les encouragements donnés à la 
peinture, et notamment à la peinture à fresque qui est au premier 
rang de l’art, se concentrent presque uniquement dans Paris. On 
décore incessamment de belles œuvres les édifices de la capitale. 
On semble avoir beaucoup moins de sollicitude pour les nombreux 
monuments de nos anciennes provinces, hôtels de ville, palais de 
justice, où nos artistes les plus éminents pourraient, avec l ’aide 
de leurs élèves, honorer et consacrer de grands souvenirs histori
ques, des actes illustres de patriotisme, découragé civil, de dé
vouement. Il n’est pas douteux qu’en entrant dans cette voie plus 
libéralement que par le passé, on contribuerait puissamment à 
faire revivre le sentiment des traditions nationales en même temps 
qu’on donnerait une satisfaction légitime à des populations qui, 
concourant aux dépenses de l'État, ont assurément quelque droit 
à être plus favorisées dans la distribution et partage des travaux 
qu’il rétribue.

“ Un des avantages notables de cette sorte de décentralisation 
des arts, s’il est permis de s’exprimer ainsi, serait de répandre 
plus au loin le goût du beau et d'éveiller peut-être de sérieuses vo
cations, que l’éloignement des grandes œuvres et l’isolement lais
sent inertes et inconnues.

“ Nous n’ignorons pas que ce mot même de “ décentralisation » 
ne saurait beaucoup plaire à ceux qui considèrent l ’art comme 
une sorte de temple où il conviendrait de ne laisser pénétrer que 
de rares initiés. Nous respectons en eux ce sentiment, né d’une 
admiration profonde que nous sommes heureux de partager; mais 
nous croyons fermement que la faculté d’admirer est une de  celles 
qu’il importe le plus de développer autant qu'il est possible, chez 
tous les hommes quelle que soit leur condition sociale : le culte du 
beau ne doit être, non plus que ceux du vrai et du bien, un privi
lège pour personne.

“ La même indifférence pour la diffusion de l ’enseignement des 
arts se rencontre parmi ceux qui professent cette maxime que le 
plus sûr moyen de répandre le goût du beau est d’encourager et 
d’élever le grand art, puis de laisser son influence descendre

i

insensiblement, de degré en degré, dans les diverses classes de la 
société. Il paraîtrait sans doute naturel qu’il en fût ainsi. Mais les 
faits sont contraires ; ils protestent : une longue expérience dé
montre que ce moyen indirect n’a qu’une action très-limitée ; il y 
a quatre siècles au moins qu’on encourage en France le grand art, 
et son influence n’est pas descendue jusqu’au peuple ; on pour- 
rait croire que ce n’est pas pour lui que la France a produit un si 
grand nombre d’artistes supérieurs dans tous les genres. Que l'on 
cherche si, en dehors des villes, quelque reflet, même très-affai
bli, de tant de chefs-d’œuvre réunis dans nos palais et nos musées, 
embellit le foyer de nos concitoyens des campagnes : on ne l ’y 
trouvera pas. Pourquoi? Quelle en est la cause ? La pauvreté? 
Non. On sait bien que pour témoigner de quelque rapport même 
lointain du goût populaire avec les inspirations des génies qui ont 
honoré la France, il suffirait de la présence du moindre vase d’ar
gile choisi pour sa beauté, de quelques simples moulures même 
d’une rude exécution au dehors de l’habitation ou sur les ameu
blements. Généralement ces témoignages n’existent pas. La vé
ritable cause de l ’absence du goût et du sentiment de l’art chez 
des millions de Français, c’est, il ne faut pas se le dissimuler, le 
défaut absolu de toute culture, de tout enseignement, en un mot 
l’ignorance. Aussi les esprits généreux qui attachent le plus 
grand prix à l ’éducation populaire et à toutes ses conséquences, 
soit morales, soit économiques, pensent-ils que le moment est 
venu de s’occuper de l ’application de moyens plus directs d’in
fluence que celui de cette vague action du temps dont les effets 
pourraient bien se faire encore attendre en vain dans notre pays 
pendant une longue suite d’autres siècles.

“ Parmi ces moyens, il en est un qui se présente tout d’abord à 
l ’esprit : c’est l’extension et, à certains égards, la réforme de l’en
seignement du dessin dans nos établissements publics d'instruc
tion, soit secondaire, soit primaire. Jusqu’ici cet enseignement n’a 
pas mieux réussi dans nos collèges et nos lycées que celui des lan
gues vivantes. Des écrivains, d’une autorité incontestée, ont attri
bué cet insuccès en grande partie à ce qu'il y a de défectueux dans 
les méthodes, ainsi que dans le choix des maîtres : on peut ajou
ter que généralement l’on n’a pas pris encore assez au sérieux les 
arts du dessin, et l'on ne peut guère espérer qu’il en soit autre
ment aussi longtemps qu’on ne les considérera que comme des 
« arts d’a g r é m e n t  et que leur enseignement restera facultatif 
comme l ’était autrefois celui des langues vivantes. Le dessin, à ne 
le  ju ger même qu’au point de vue de son utilité pratique, est une* 
écriture figurée, un moyen d’expression dont aucun des élèves de 
nos établissements publics ne devrait être privé.

“ Mais dans quelque mesure que l'on admette ces apprécia
tions, il ne peut pas être sans intérêt de se demander à quel ser
vice administratif il appartiendrait le mieux de s’appliquer à don
ner une nouvelle impulsion à l'enseignement du dessin.

Ne paraîtra-t-il pas évident que ce doit être à l’administration 
des Beaux-Arts, aujourd’hui surtout qu’elle est une partie du Mi
nistère de l’instruction publique ? Sa compétence n’est-elle pas 
tout au moins plus probable que celle d’un bureau quelconque de 
toute autre direction du Ministère? Cette question sera sans 
doute, pour le Conseil supérieur, le sujet d’un examen sérieux.

« Il serait d'une égale importance de rechercher e t  d’indiquer 
au Ministre les mesures nécessaires pour que notre Pays ne se 
laisse pas dépasser par les autres peuples de l ’Europe dans 
l ’accroissement et le perfectionnement du nombre des écoles 
spéciales de dessin.

“ Il n’est pas moins urgent d'encourager la création de musées 
d’art appliqués à l’industrie.

“ Personne ne peut plus ignorer avec quel zèle e t  quelle munifi
cence des musées d'art industriel se sont élevés à Londres et au 
sein des principales villes du Nord, depuis les grandes expositions 
où les diverses nations ont mesuré leurs forces dans les arts et 
leurs applications. Un voyageur français ne peut voir sans 
éprouver un sentiment, sinon d’envie, du moins d’émulation, les 
musées de South-Kensington à Londres, le musée national à 
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M unich, le  m usée au trich ien  de V ienne, celui de Moscou, et 
a litres.

“ D éjà, p lus d 'une fois, on a opposé à  la proposition de créer des 
étab lissem ents sem blables, e t do n t il est im possible de contester 
l ’u tilité , no tre  situation  budgéta ire . M ais il convient de faire 
observer que p our la  fondation e t l’accroissem ent rap id e  du plus 
rem arq u ab le  e t du p lus riche de ces m usées é tran g e rs , celui de 
South-K ensing ton , l 'E ta t  n ’a  pas dédaigné d’associer ses efforts 
à  ceux d ’une société libre et de sim ples p a rticu lie rs .

“ Une au tre  objection, que nous croyons tou t aussi peu fondée, 
s ’élève quelquefois contre la  création, en F ran ce, d’un m usée dont 
le b u t est de m ettre  sous le reg a rd  du public et su rto u t des 
ouvrie rs, les p lu s beaux spécim ens des œ uvres d’a r t industriel de 
tou tes les époques. On d it avec com plaisan ce q u ’après tou te la 
rivalité  des au tres  nations dans l ’a r t  industriel ne se ra  jam ais  
redoutable p o u r la  F rance, et que le go û t inné, les ap titudes 
spéciales de nos ouvriers son t te lles q u 'il n ’est au cun  besoin de 
le u r  venir en aide, so it p a r  un enseignem ent quelconque, so it p a r  
des expositions p erm an en tes et progressives de beaux modèles.

“ Nous pensons que c’est faute d'assez de réflexion que l'on con
sidère ce goû t et ces ap titudes com me te llem en t im m uables q u ’on 
puisse sans p éril les abandonner à leu rs  seules in sp ira tions 
instinctives. Un exem ple suffit. Q uel peuple a tém oigné d’une 
m anière p lus éc la tan te  de sa supério rité  de goût en tous genres 
que l 'I ta lie  aux quinzièm e et seizièm e siècle ? Ne pouvait-elle  pas 
s ’en o rg u eillir  aussi de la  conviction que ja m a is  aucun  peuple ne 
parviendrait à  su rp a sse r en m érite  ses p ein tres , ses scu lp teu rs 
ou ses orfèvres ? E t cependant, à p a r t i r  de la  fin du 16e siècle, on 
l ’a  vu déc liner rap idem ent e t descendre, no tam m ent au-dessous 
de la  F ran ce, ju sq u ’à un degré d’abaissem ent d 'où elle com mence 
à  se relever seu lem ent depuis quelques années. C’est qu ’en réa lité  
le goût et  les aptitudes, si n a tu re ls  qu ’on les suppose dans une 
race ou dans une nation, son t to u jo u rs  susceptib les de décadence 
aussi b ien  que de p ro g rès , et, p arm i les diverses causes d ’une 
décadence to u jo u rs  possible, on ne sau ra it re fu se r d 'adm ettre, 
com m e l'un e  les p lus dangereuses, la  confiance aveugle qui em 
pêche de la  p révo ir et, p a r  su ite , la négligence des m oyens qui 
p e rm ettra ien t de la  prévenir.

“ Nous serions heureux  que ces considérations pu ssen t p a ra ître  
égalem ent dignes de quelque atten tion  aux m em bres dû Conseil 
su p érieu r.

“ P a rm i les divers m oyens ind iqués p lus h au t com m e pouvant le 
m ieux concourir à  favoriser e t à g én é ra lise r la cu ltu re  des a rts , 
il en est deux que votre Com m ission cro it devoir recom m ander 
p articu lièrem en t à M. le M inistre : l ’un sera it la  partic ipation  
d irecte de la  direction  des Beaux-Arts dans l ’enseignem ent des 
é tablissem ents publics de l ’in struction  secondaire e t de l 'in s tru c 
tion p rim a ire ; l ’au tre  sera it l’encouragem ent des tentatives qui ne 
peuvent ta rd e r  à  se p rodu ire  en vue de la  fondation de nouvelles 
écoles e t de m usées d’a r t  appliquée à l ’industrie.

“ Le P résid en t de l ’académ ie des B eaux-A rts a d it récem m ent 
dans une séance solennelle :

“ On d ispute à la  F ran ce la  sup rém atie  a rtis tiq u e  : de toutes 
“ p a rts  on s'efforce de la  lui enlever. ",

“ Ces paro les, qui n ’ont pas été sans reten tissem ent, ne sont pas 
les p rem ières qui a ien t signalé un danger trop  évident; elles 
n ’ont r ien  d’exagéré ; elles doivent s ’entendre de la  nécessité de 
se p réoccuper p lu s  vivem ent dés développem ents de la cu ltu re  de 
l’a r t ,  d ’abord  et avan t tou t san s doute dans ce q u ’il a  de p lus élevé 
et de p lus dégagé de to u t in té rê t m atérie l, m ais aussi dans son 
app lication  aux  diverses industries qui lui em p run ten t toute leu r 
v a leu r; elles s ’ad ressen t p rincipalem ent aux a rtis tes , m ais elles 
doivent aussi éveiller la  so llicitude de l ’adm inistra tion  qui ne 
sau ra it ig n o re r ou reg ard er avec indifférence quoi que ce soit de 
ce qui se fa it en E urope dans l ’in té rê t des a r ts . Il ne fau t pas 
q u ’on puisse d ire qu’en F rance on discute, on hésite, on a jou rne, 
tand is q u ’a illeu rs  on ag it. Si l ’on a vu des tem ps où l ’exa lta tion  
de no tre am o u r-p ro p re  na tio na l ad m etta it à peine mêm e la sup

position  qu ’il y eû t aucun em prun t à  faire, dans la  voie du p ro 
g rès, aux au tres  peuples, ces tem ps ne son t p lus : l’expérience nous 
a dém ontré combien trop  de confiance en nous seuls pouvait nous 
devenir funeste : ce n ’est pas d ’a illeu rs , à  v ra i dire, d ’em prun ts 
q u ’il s’ag it ici; la pensée des innovations e t des am éliorations que 
nous conseillons est née en F rance depuis beaucoup d ’années : en 
les a p p liq u a n t à  no tre  to u r, nous ne ferons que rep ren d re  no tre 
bien, e t les au tres  nations qui savent bien que nous les avons 
devancées dans la  théorie, n ’au ro n t eu t que l ’avantage dé nous 
p récéder de peu d’années dans la  p ra tique, »

E x p o s i t i o n s .  — On sa it que l ’exposition de tableaux  organisée 
il y  a  deux ans p a r  M. E verard  à B ruxelles, m etta it p lus de tro is  
m ille francs dans la  Caisse cen tra le  des artis tes  beiges. V oilà qu 'il 
en organise une seconde dans les galeries G hém ar, pour laquelle, 
o u tre  les tableaux  vus à B ruxelles il y a  un m ois, il a fait venir de 
L ondres et de P a ris  p lus de 150 toiles de m aîtres  ap p a rten an t aux 
écoles les p lus renom m ées. L ’ouverture a eu lieu sam edi der
n ier.

L’exposition organisée p a r  le R oyal academy de L ondres, à  
B u rling ton  H o use  e t consacrée aux  anciens m aîtres , com prendra 
160 tableaux  environ provenant des p rincipales galeries privées. 
On cite, p arm i ceux qui p rov iennent des collections de la  Reine 
des. G ainsborough, H ogarth , Reynolds, V ander Neer, Rubens, 
C laude L o rra in .

M. Jean  Portae ls, en tièrem en t rem is de la  grave m aladie qui l 'a  
tenu  si longtem ps éloigné de son a te lie r, va rep rendre ses pein
tu re s  décoratives p our l ’E g lise  Saint-Jacques, à  Bruxelles.* -* *

L’exposition de la Société des A m is des A rts  à Pau , a dû s 'o u v rir 
le 6 janv ier dern ier. Une subvention de 1000 francs a été accordée 
p a r  le conseil m unicipal de la  ville.*

*  *

L’exposition des œ uvres offertes p a r  les a r tis te s  p o u r ê tre  ven
dues au p rofit des Inondés du Midi a  été ouverte le 3 janv ier, à  
P a ris , au Cercle artistique et littéraire. Peu de tableaux , m ais b eau
coup d 'esquisses et d 'é tudes. Une Tête de fem m e de H enner, étude 
fine et b londe; une E tude de fem m e  de C arolus D uran , trè s-d is
tinguée ; un Planton  de N euville, crânem en t cam pé ; une étude de 
M. L aurens ; des Bastien Lepage, Feyen P e rrin , M ouchot. Une 
après-m idi à Cernay du scu lp teu r Falgu ière  a  g rand  succès : c’est 
trè s-rem arq u ab le  au  p o in t de vue de la  tache. On sa it que M. Bon
n a t destinait aux inondés une petite  Italienne, m ais ay an t vendu 
son tab leau  à  un am ateur, il a  offert à l ’œ uvre les 5000 francs 
p rix  du tableau . Le jo u rn a l l 'A r t  signale, ou tre  les tab leaux  
m entionnés ci-dessus, un M anet très-fin et très-serré , un Berne- 
B ellecour, un Cot, un  B ouguereau, un N illem acher et des scu lp 
tu re s  de M ercié, C hapu et F ranceschi.

** *
Le Kunst genootschap de G and vient d ’ouvrir son exposition. On 

nous signale des œ uvres d e  M. Delvin, de K eghel, V an den Bosch, 
M aeterlinck, T ydgat, V anderstraeten , de B ruycker, D ael, V an 
B iesbroeck, de B aerdem aeker A uselle, M attelé e t  K asteleyn.

V e n t e s  a n n o n c é e s . —  V ers la fin de jan v ie r do it se vendre l ’a te 
lier d ’un p e in tre  qui eu t son heure  de renom m ée, A lexandre Colin 
m o rt récem m ent. Il fu t l ’am i de Bonington et de D elacroix, dont 
on tro u vera  à la  vente nom bre d’esquisses. Colin é ta it un des der
n ie rs  survivants de la  génération  issue de l ’école de D av id ; il té 
m oigna su r to u t d 'aptitudes étonnantes à  sa is ir  la  cou leu r et le  ca rac
tè re  des m aîtres  et fu t un copiste san s rival. Porcelaines de Chine, 
m an u scrits , m eubles go th iques seron t vendus avec quantité  
d’études rapportées de ses nom breux voyages.

On annonce égalem ent p o u r la  fin d’avril la  vente de la  collec
tion  Schneider, com posée de tableaux  de p rem ier o rdre.

Puis c’est la  vente annoncée pour la  fin de février, des œ uvres 
du scu lp teu r Jacques M aillet auquel l 'A r t  Universel a consacré 
récem m ent un artic le  spécial. M. M aillet, p o u r le red ire , es t
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l’inventeur de ce beau et rare procédé de la polychromie des terres 
cuites sans application de la couleur et par le seul mélange de 
terres différentes soumises à des cuissons spéciales. Nuldouteque 
s a  vente ne nous présente des spécimens remarquables de cette 
invention.

* *
Au chapitre X IX  (beaux arts) du budget (Belgique) figure une 

somme de 50,000 francs, première annuité à payer par l'Etat du 
chef de sa part contributive dans les fra is d'acquisition de l'ancien 
hôtel et des collections de la maison Plantin-Moretus.

Le Musée Plantin, dont la ville d’Anvers a fait l’acquisition 
avec le concours du département de l’intérieur, comprend diverses 
collections qui toutes sont composées d'objets remarquables d’une 
inappréciable valeur qu’il importait à tous les points de vue de 
conserver intactes.

Le gouvernement a promis son concours pour une somme de 
200,000 francs, aux conditions suivantes :

1° Transformation en un musée, accessible au public, de l’hôtel 
Moretus avec les collections qui s’y trouvent;

2° Maintien de cette destination qui ne pourra être changée 
sans le concours du gouvernement;

3° La restitution à l ’Etat de la somme pour laquelle il est inter
venu, dans le cas où l’hôtel Moretus et les collections qui s’y 
trouvent cesseraient d’exister comme établissement public.

Il  a été, en outre, entendu que le gouvernement s’acquitterait 
de sa part d’intervention en quatre ans, au moyen de quatre paie
ments annuels de 50,000 francs, introduits au budget du dépar
tement de l’intérieur à titre de charge extraordinaire.

La section centrale a demandé : 1° Si l ’intervention de l ’Etat 
serait limitée à 200,000 fr. et 2° si le gouvernement avait des ga
ranties pour la conservation des collections comme établissement 
public?

M. le ministse a répondu que les charges de l’E ta t ne dépasse
raient en aucun cas la somme de 200,000 francs ; que le gouverne
ment interviendrait dans l’acte de vente à titre d’acquéreur et 
serait en conséquence co-propriétaire, son concours pécuniaire 
n’ayant été donné qu’à condition que le musée Plantin devienne 
et reste établissement publie.

Notre collaborateur Jean Rousseau, secrétaire général de la 
Commission des monuments, s’occupe d’une histoire de la sculp
ture flamande, qui lui a été demandée par le Gouvernement. On 
ne pouvait s’adresser à un meilleur juge ni à un plus délicat ar
tiste.

Le 28 novembre 1814, en assemblée générale de la Ligue de 
l'Enseignement, M. Ch. Buls, secrétaire général qui met un dé
vouement. sans bornes au service de l'oeuvre, a fait connaître que 
le conseil général avait été saisi d'un projet de musée populaire, 
conçu de telle façon qu’il soit un enseignement permanent poul
ie peuple. Toutes les grandes villes d'Allemagne, d’Angleterre, 
d’Italie et des Etats-Unis fondent aujourd’hui des Gewerbe mu
seums, des Technical institutes et des musées civiques; la Belgique, 
elle, n’a encore aucun établissement de ce genre.

La Ligue ne peut suffire à elle seule aux dépenses d’une telle 
création : elle fait donc appel au public, l ’engageant de son côté 
à fournir les plans, à établir le programme, à déterminer le clas
sement. Deux architectes s'occupent déjà de l’élaboration. Un 
généreux anonyme a mis à la disposition de la Ligue une cotisa
tion annuelle de cinq cents francs et une collection d’objets d'art.

*  *

Un jeune artiste de talent, M. Emile Charlet, vient déterminer 
pour la prochaine exposition du Cercle artistique et littéraire de 
Bruxelles un grand portrait d’une très-réelle valeur. Un de nos 
collaborateurs, qui a eu l’occasion de le voir à l’atelier, nous a 
signalé particulièrement la riche harmonie de l ’ensemble, la vie 
chaude et parlante des carnations, la fermeté et la beauté des 
pâtes. Attendons-nous à un succès.

***
Un nouveau confrère d'art, l'Art français, vient de paraître avec

l’année nouvelle. Directeur, M. Gonzague Privat. Bonne et longue 
vie.

Notre confrère de la Fédération artistique, M. Gustave Lagye, 
termine dans son dernier numéro un travail intéressant sur le 
peintre anversois Lies.

*

Le tableau de l'Aube, de M. Charles Hermans, obtient en ce 
moment le plus vif succès à Vienne, où il est exposé.

***
La loi contre la contrefaçon des photographies et des oeuvres 

d’art a été votée par le Parlement allemand. Elle  entrera en vi
gueur, la première (photographies) le l er juillet, la seconde 
(œuvres d’art) le 1er avril 1876.

***
Il paraît que la fameuse vente du mont-de-piété à Rome, si 

pompeusement annoncée, est loin de répondre à l’attente générale. 
Le publie est peu nombreux et les lots d’une valeur douteuse. Il y 
a pourtant quelques bons tableaux, mais noyés dans un nombre 
plus grand de mauvais. La mise aux enchères du dernier lot est 
fixée au 31 janvier.

Un groupe d'artistes et d'amateurs italiens a pris l ’initiative de 
la construction d’un édifice pour servir à l ’exposition annuelle 
des œuvres des peintres, graveurs, sculpteurs du royaume. Le 
gouvernement accorde une allocation annuelle de 50,000 francs.

M. Carrier-Belleuse a été nommé directeur des travaux d'art à 
la manufacture de Sèvres.

M. C. Vosmaer publie dans le Nederlandsche spectator un 
travail intéressant sur les nouveaux aménagements du Maurits 
huis, de la Haye. Grâce au dévouement de M. de Stuers, à qui l ’on 
doit le premier catalogue scientifique du musée de la Haye, bien 
de trésors d’art viennent d’être arrachés à l ’obscurité. M. Vosmaer 
mentionne notamment des toiles de Van Honthorst, Mijtens, Van 
Ravenstein, une grande toile de Cornelis Van Haarlem, trois tètes 
colossales de Goltzius ; un portrait de femme du Titien (douteux) 
un Marcello Vicentino. Parmi les acquisitions nouvelles M. Yos
maer cite : un Esayas Van de Velde, — le musée n’en avait pas ; — 
des œuvres de Droogsloot, Westerbaen, R. de Vries, Aert de Gel
der, Moeyaert, Soolmaker, Roosenhagen, Frans Floris, etc., etc.

Le placement a été complètement et heureusement remanié. 
La Leçon d'anatomie de Rembrandt, encadrée de noir et posée sur 
une toile verte, parmi quelques beaux portraits, semble une con
naissance nouvelle.

S. VANDENBOSSCHE-GÉRARD
2 9 ,  R U E  D E S  S A B L E S ,  2 9

près la rue des Marais
B R U X E L L E S

E n c a d r e m e n t s ,  F a b r i q u e  d e  P a s s e - p a r  to u t  e t  C a d r e s  
e n  t o u s  g e n r e s .  L a v a g e  d e s  G r a v u r e s  à  n e u f .

CH.  N O Ë
R E N T O I L A G E  E T  P A R Q U E T A G E  

DE TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES
1 6 ,  R U E  N É V R A U M O N T ,  16

Près la gare du Nord, Bruxelles 
A C H A T ,  V E N T E  & E X P E R T I S E

de tableaux d 'anciens m aîtres.
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MANUFACTURE DE PIANOS
J. OOR

Rue de Ruysbroeck, 7 4 , B ruxelles
VENTE, ECHANGE & LOCATION.

Les pianos J .  O o r .  supérieurs à tous les autres systèmes, sont surtout, remarquables par leur excellent toucher et leur brillante sonorité.
Les pianos de cette Maison sont garantis pendant 5 années.

D é p ô t s  d ' H a r m o n i u m s .

RENTOILAGE ET TRANSPOSITION DE TABLEAUX 
A N C IE N S  E T  M O D E R N E S

Rue de l'E scalie r , 14, Bruxelles
S P É C I A L I T É  

pour le parquetage et le rentoilage d’études artistiques. 
DÉ VERNISSAGE & VERNISSAGE.

FABRICATION SPÉCIALE 

E n se ig n es  en relief, é ta la g e  pour m agasin
HENRI VEY

GALERIE DU COMMERCE, 43, A BRUXELLES 
L e t t r e s  en  c r is ta l  doré  e t  a rg e n té .

AVIS AUX ARTISTES

J. C A B E R G S
E M B A L L E U R  D E  P A R IS

E m b alle  avec sûreté les objets les p lu s  frag iles, tab leaux, 
bronzes, glaces, porcela ines, 

cr is ta u x , lustres, p en d u les , p ia n o s, voitures, etc.
E M B A L L E  A U S S I  E N  T A P P I S S I E R E  D E  C H E M I N  D E  F E R

S E  R E N D  EN P R O V I N C E  ET A L ' É T R A N G E R  

Fabrique spéciale de Caisses d’emballage.
R ue des Bouchers, 60 , Bruxelles.

V IN S  F IN S  ET L IQ U E U R S
F O U R N I T U R E  S P É C I A L E  D E  L A  B O U R G E O IS IE

E. PARENTEAU, aîné, de Bordeaux
maison 1re ORDRE

t r è s - h o n o ra b le m e n t  c o n n u e  e n  B e lg iq u e

AGENT GEN É R AL POUR LA BELGIQUE :
EDO U A R D  de LACOUR, rue de l'Hôpital, 17 

A BRUXELLES.

A. B U R l S C H E ID .
MARCHAND-TAILLEUR

SPÉCIALISTE POUR PANTALONS
rue du M arquis, 2.

FABRICATION D’AMEUBLEMENTS ANTIQUES
ET DE TOUS STYLES

T H .  H U Y S M A N S
ANTIQUAIRE-SCULPTEUR

Restauration d’objets d’art et d’antiquités. — Monture et restauration de porcelaines en tous genres.
R U E  D E  L A  F O U R C H E , 4 4 ,  B R U X E L L E S .

COMPTOIR DES ARTS
RUE BAECKELMANS, COIN AVENUE DES ARTS, ANVERS 

Expert : M. E D. TER BRUGGEN.

Dépôt, Vente et A cha t d e tab leaux et objets d ’a r t, 
porcela ines, fa ïences, livres, g ravures, etc.

D E L E H A Y E  F R E R E S  

T A B L E A U X  M O D E R N E S .  —  M O D E R N  P I C T U R E S
RUE DES RÉCOLLETS, 2 (prés du MUSÉE) 

A N V E R S .

MAISON ADÈLE DESWARTE
B U E  D E  L A  V IO L E T T E , 28.

FABRIQUE DE VERNIS 
C O U L E U R S  E N  P O U D R E

COULEURS BRO YÉES 
COULEURS FINES, EN TUBES, A L'HUILE ET A L’EAU.

T O IL E S , PA N N E A U X , CHASSIS 
C H E V A L E T S  D E  C A M P A G N E

E T  D ’A T E L IE R  
PARASOLS, CASSES, ETC., ETC.

MANNEQUINS 
B O I T E S  A  C O U L E U R S

E T  A  C O M P A S  
PASTELS, CRAYONS, BROSSES ET P IN CEAUX.

Assortiment le plus complet de tous les articles
POUR ARCHITECTURE, GRAVURE A L’EA U -FO RTE, PEIN TU R E SUR PORCELAINE 

ATELIER DE MENUISERIE ET D’ÉBÉNISTERIE.
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S P É C I A L I T É  DE T O I L E T T E S  D E  B A L S

CHARLOTTE DE VUYST
4 1 ,  R U E  D E S  F R I P I E R S ,  4 1  

B R U X E L L E S
RO B E S  & C O N F E C T I O N S

ÉLÉGANCE. —  CÉLÉR ITÉ.

J. PAUWELS
Marchand-Tailleur

19,  RUE DE LA MADELEINE,  19

S P É C I A L I T É  D ’ É T O F F E S  A N G L A I S E S .

RUE DE L’AMIGO, 21
Successeur J .  -  B . G O F F R O Y

FABRIQUE DE VERNIS 
Couleurs en poudre et broyées  

C o u le u rs  fines en tubes p o u r  ta b le a u x .

Assortiment com plet des articles pour la pein ture  su r  porcelaine. 
A R T I C L E S  P O U R  L ' A R C H I T E C T U R E  E T  L E  D E S S I N

S P É C I A L I T É  D E  B R O N Z E S  E N  P O U D R E .

TOILES, PANNEAUX, CHASSIS 
Chevalets d 'atelier et de cam pagne

C a n n e s, sièges, e t c ., etc.

BOITES A COULEURS & A COMPAS 
Crayons pour fau x-b o is

Pastels et p in ce au x en tous g e nre s.

L IB R A IR IE  ARTISTIQUE
V E N T E  L ’O F F I C E  D U  

J O U R N A L90, Galerie du Commerce, 9 0 .
MAGNIFIQUES ÉPR EU V E S PHOTOGRAPHIQUES D’A PR ÉS L ES TABLEAUX LES PLUS CÉLÈBRES

L a  r o n d e  d e  N u it . ,   La vie de la Sainte Vierge Marie, 
par L. Flameng. par Albert Durer. 

ÉPREUVES AVANT LA LETTRE  
LA GRANDE PASSION 

L a  p i è c e  d e  c e n t  fl o r i n s ,  . . .  par Albert Durer. par L. Flameng.
ÉPREUVES AVANT LA LETTRE  de 14 eaux - fortes

L A  R E D D I T I O N  D E  L A  V I L L E  D E  B R E D A  PARpar Laguillermie.  Mme Rolin Jacquemyn.

Storm de Gravesande ,
Album de 13 eaux-fortes.

Eugène Smits,
Album de 8 eaux-fortes.

Souvenirs de Tunis,
Album de 13 eaux-fortes.

P a r  le  V ic o m te  L E  B A I L L Y  D' I N G H U E M .

DE LA STATUE LE MONITEUR DES ARCHITECTES
et R e v u e  MENSUELLE 

DE LA P E IN T U R E  DE  L 'A R T  A R C H I T E C T U R A L  
Edition A. Lévy à Paris. | e t  d e s  t r a v a u x  p u b l i c s

P rix 10 fr. Prix de l’abonnement, 3 0  fr.

ESQUISE D'UNE HISTOIREDE
L ’A R C H IT E C T U R E  C L A SSIQ U E

Edition A. Lévy à Paris.
P rix 1 fr.

ABONNEMENT A TOUS LES JOURNAUX ARTISTIQUES POUR LA BELGIQUE ET L’ÉTRANGER

A N N O N C E S  D E S  T H E A T R E S
Théâtre royal de la Monnaie. — Le Prophète.
Théâtre royal des Galeries-Saint-Hubert. — F erréol. 
Théâtre des Fantaisies parisiennes (Alcazar royal). —

La Belle-Hélène.
Théâtre royal du Parc. — Gavant, Minard et Cie. — Le Procès 

Vauradieux.

Théâtre Molière. — Stella.

Théâtre des Délassements. — Le massacre de l'Herzégovine.

Casino des Galeries-Saint-Habert. (Bouffes bruxellois). — 
Bruxelles à tous les diables. Grande revue de l ’année.

IM PRIM ERIE BROGNIEZ & VANDE W EG H E, RUE DU LAVOIR, 1 9 ,  BRUX ELLES.
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AVEC G RA VU RES A  L ’EA U-FO R TE  
P A R A I S S A N T  D E U X  FOIS P A R  MOIS

SOUS LA DIRECTION DE M. CAMILLE LEMONNIER

Adresser tout ce qui concerne l'Administration à  M . A u g . C h o l e t , Adnnnistrateur-Gérant.
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L E S  E A U X - F O R T E S  DE "  L' A R T  U N I V E R S E L  »
On a reproché à notre publication de faire paraître bien 

tardivement ses eaux-fortes. Le reproche est mérité, mais 
il n’est pas sans excuse; si on me le permet, je vais en quel
ques mots présenter notre défense. C’est, du reste, au di
recteur du journal qu’il appartient de parler en cette cir
constance.

Dès le début de la présente année, qui, pour le rappeler, 
est la troisième depuis la fondation de l’A r t un iversel, 
l’administration, sur notre proposition, se mettait en mesure 
de livrer un certain nombre d’eaux-fortes à ses abonnés. 
A cet effet, elle commençait par se procurer deux cuivres 
de notre pauvre et regretté Hippolyte Boulenger. Elle s’en
tendait en même temps avec quelques autres artistes, pour 
tâcher d’arriver à une série brillante. Les négociations ayant 
abouti partout, il n’y avait plus qu’à attendre la remise des 
cuivres : on verrait ensuite comment elle entendait tenir 
ses promesses.

Cinq planches étaient en notre possession dès le mois de 
mai; mais nous ne pouvions les faire paraître sans avoir 
reçu celles qui devaient les compléter. Nous n’ignorions 
pas, du reste, que M. Van Moer travaillait à son cuivre, 
que M. Durand-Brager, qui n’avait jamais fait d’eau-forte,
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s'y préparait par des études répétées, et que M. Félicien 
Rops mettait l a dernière m ain  à  son B o uv ier  w allon. C’é
taient justem ent les trois artistes en retard.

Ceux qui connaissent l’extrêm e conscience du peintre du 
vieux Bruxelles ne s’étonneront pas de sa len teur à nous 
livrer son travail. Chaque épreuve de sa planche le laissait 
m écontent et reculait en quelque sorte son idéal. On peut 
dire que, pendant p lusieurs mois, sa plaque n ’entra chez 
l’im prim eur que pour en sortir aussitôt. Chaque fois, de 
nouveaux travaux s’ajoutaient aux anciens ; une flèche de 
lum ière s’ébarbait dans les pénom bres ; les om bres s’obscur
cissaient ou devenaient plus claires; et de petits détails, 
gravés après coup, renouvelaient par endroits la physiono
mie du dessin prim itif. Enfin pourtant, M. Van Moer paru t 
avoir touché le bu t qu’il se proposait; du moins était-il a r
rivé au term e de ses travaux ; la plaque nous fut rem ise, et 
de ce côté nous nous sentîm es libres d ’inquiétude. Mais elle 
allait renaître d’un au tre  côté.

Il y a deux mois environ, un mal sans trêve s’appesan
tissait su r M. D urand-B rager : pour comble de m alheur, 
c’étaient ses yeux qui étaient attaqués. Incapable de se li
v rer à aucun travail, il dut renoncer à la pein ture; il dut 
surtout renoncer à l’eau-forte. On sait quelle b rû lu re  pro
duit su r la rétine le m iroitem ent du cuivre entaillé p ar la 
pointe ; la raie que la main inscrit dans le m étal s’incruste, 
par contre coup, dans l’œil et l’endolorit affreusement. Nous 
perdîm es dès ce jou r l’espoir de publier une planche de 
M. D urand-Brager.

De son côté, M. Félicien Rops, m écontent à la dernière 
heure de son B ouvier, nous écrivait de P aris  que les plus 
horribles supplices ne pourraient le déterm iner à nous li
v rer son cuivre au point où il l’avait poussé; il nous dem an
dait de le garder encore quelques mois, pour le rem an ier 
et « en retrancher peu t-être une g rande  diablesse de f ille 
qn i se trouve à l'a va n t-p la n .  »

Voilà comm ent, après avoir pensé un instant être prêt 
au milieu de l’année, nous sommes arrivé au bout sans 
l’être plus qu’alors ; voilà aussi com m ent des hu it planches 
que nous avions prom ises, il ne nous est pas possible, à 
l’heure qu’il est, d’en livrer plus de six.

Non-seulem ent l’envoi des eaux-fortes a été longuem ent 
retardé, mais deux planches m anqueront à l’envoi. On a vu 
p ar l’énoncé des motifs que notre adm inistration n ’est pas 
aussi coupable qu’elle peut le paraître. Forcém ent, un 
journal à gravures est toujours un peu à la m erci des a r 
tis tes; a plus forte raison quand un  mal inopiné vient les 
frapper, comme M. D urand-B rager, ou lorsque, comme 
c’est le cas pour ce Protée de Rops, on n ’a pas eu la p ré
caution de les entourer de chaînes étroites.

Il y a une réparation à cette forfaiture. La voici telle que 
l’adm inistration du journal me prie de l’offrir et de l’é
noncer :

Les planches de MM. D urand-Brager et Félicien Rops 
paraîtront aussitôt que l’adm inistration au ra  reçu  les cui
vres. Elles seront délivrées à toutes les personnes abonnées 
pour l’année 1875-1876, sans préjudice des eaux-fortes que 
publiera l’A r t un iversel pendant l’année 1876-1877.

Je prie les personnes plus sévères que justes qui p o ur
raient, m algré ces explications, continuer à nous tenir r i 

gueur, je  les prie de feuilleter la collection du journal 
pendant cette dernière année, celle-là m êm e au term e de 
laquelle nous sommes parvenu et qui, dem ain, fait place à 
l’année nouvelle. Ils y verront que si nous sommes fatale
m ent au dessous de nos prom esses en ce qui concerne les 
eaux-fortes, nous les avons dépassées en d’au tres choses; 
et pour ne parler que de cela, l 'A r t u n iverse l, en effet, a 
publié dix dessins lithographiés.

C------- E  L- - - - - - R .

LE CRAYON SATIRIQUE ANGLAIS (1)

LES CONTEMPORAINS

IV

Ouvrons à tout hasard  la collection des dernières années 
du P u n c h .

Les dessinateurs habituels sont au nom bre de six ; nous 
les retrouvons presque au complet dans chaque num éro. 
Ce sont MM. Du M aurier, Charles Keene, Linley Sam bourne, 
John Tenniel, W . Ralston e t miss L. Bowers. Chacun de 
ces artistes a son rôle bien défini et Son originalité tra n 
chée ; mais il parait évident, à voir la coordination p a r
faite im prim ée à l’ensem ble du n u m éro , qu ’ils subissent 
souvent une im pulsion directrice dans le choix des sujets 
et même dans la rédaction des légendes accompagnant 
leurs dessins.

Depuis nom bre d’années, le « carton » politique de cha
que sem aine est dû au crayon de John Tenniel, devenu 
très-populaire .

Avant de collaborer au P u n c h ,  Tenniel s’était adonné ex
clusivem ent à la grande peinture (2) : aussi bon nom bre de 
ses productions dans le journal satirique ont-elles moins les 
allures vives de la caricature  que le style froid et compassé 
d’une fresque allégorique. Les intentions les plus m ordan
tes ne se dégagent pas toujours clairem ent de ces con
tours anguleux et de ces attitudes glaciales. Cela est correct, 
étudié, m ais cela ne provoque le plus souvent ni colère ni 
r ire ; et le lecteur anglais, en tournant la page, articule 
flegm atiquem ent comme après la lecture d ’un leader  du 
Tim es  ou l’audition d’un serm on du dim anche : —  Il a 
parfois de bonnes idées ! ( H e has som etim es very  good 
ideas !)

De toute façon, ces dessins politiques jouissent d’un grand 
succès. Le goût de nos voisins est en effet, su r ce point, —  
comme nous l’avons dit précédem m ent, —  bien différent 
du nôtre. Chez eux, il faut, pour que l’artiste réussisse, 
que dans ses œuvres la respectab ility  ne perde jam ais ses 
droits; toute attaque violente, toute tentative de scandale,

(1 )  V o i r  le s  d e u x  n u m é r o s  p r é c é d e n t s .
( 2 )  A u  d é b u t  d e  s a  c a r r i è r e ,  T e n n i e l  m o n t r a  u n e  p u i s s a n c e  a r t i s t i q u e  c o n s i d é r a b l e  

d a n s  l a  d é c o r a t i o n  m o n u m e n ta l e ,  —  n o t a m m e n t  d a n s  l a  f r e s q u e  d e  S a i n t e - C é c i l e ,  
s a l l e  d e s  P o è t e s , —  a u  P a l a i s  d e  W e s t m in s t e r .
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loin de « faire m ousser » le journal, nu ira it à sa réputation 
et le conduirait à la ruine.

Tenniel l’a  bien com pris. C’est ainsi, par exem ple, que 
possédant à un  hau t degré le talent des ressem blances, il 
est appelé, à tout instant, à reproduire les traits de quelque 
m inistre, de quelque personnalité m arquante : il y réussit 
on ne peu t m ieux, mais il fait plutôt du portrait que de la 
charge. R arem ent les physionomies se trouvent présentées 
sous un aspect franchem ent ridicule ou grotesque. Aussi, 
quelque audacieuse que soit l’intention du dessinateur, il 
est rare , croyons-nous, que les personnes en cause puissent 
le prendre au tragique du rôle qu’il leu r fait jouer. P ou r 
nous servir d’un  term e du m étier, nous dirions volontiers 
que loin de dém o lir  un hom m e le crayon de Tenniel lui fait 
une douce réclam e !

Ceci posé, nous nous sentons à l’aise pour décerner au 
dessinateur la ju ste  part d’éloge qui lui revient. Sans cesse 
su r la brèche, l’œil et l’oreille au guet, —  jam ais il ne se 
laisse prendre au dépourvu; et le public, bon juge en m a
tière d ’a ctua lité , ne peu t que lui savoir gré de cette prom p
titude à ém ettre su r les événem ents de chaque jo u r une 
pensée parfois un peu tim ide, m ais toujours pleine d ’à-pro
pos et de bon sens.

Les types  de Tenniel sont variés, cela se conçoit : les 
g rands de la terre  y passent comme les petits. Aussi a - t- i l  
fort affaire de braquer l’objectif su r tous ces inconnus de la 
veille que les hasards de la vie publique m ettent en relief 
le lendem ain.

Les fluctuations de la politique intérieure des dernières 
années lui ont fourni ses deux types favoris : Gladstone et 
D israeli (D izzy ), prem iers m inistres, comme on sait, à tour 
de rôle.

Une page im itée de Gérôm e nous a paru  conçue avec 
un ra re  bonheur. Les d e u x  augures  sont en présence, dans 
la coulisse parlem entaire, avant l’ouverture de la session 
de 1873 :

D isra lius. —  Je me dem ande toujours, frère, comment 
nous, chefs augures, nous pouvons nous rencontrer sans 
rire , le jou r de l’ouverture !

G ladstonius  (avec dignité). —  Je n’ai jam ais éprouvé, 
frère, le besoin d’hilarité auquel vous faites allusion, et je 
trouve que la rem arque frise la plaisanterie! ( savours o f  
flip p a n cy  ! )

Une au tre  fois, lors de l’avènem ent du parti tory  au pou
voir, Disraeli, redevenu prem ier m inistre, prend congé de 
Gladstone, son prédécesseur whig :

— Je regrette de vous perdre, lui d it- i l! . . .  J ’a i com 
m encé  par publier des livres, vous te rm in ez  par là : vous 
êtes peut-être le plus sage de nous deux.

Réflexion profondém ent philosophique que tous les hom 
mes d’Etat pris du besoin d’écrire devraient bien m éditer.

Parfois Tenniel se perm et, p roh  p u d o r , un calem bour! 
Le prince de Galles ayant reçu les insignes de grand m aître 
de la franc-m açonnerie,le vén . . . f . ..P u n c h  (bro ther P u nch )  
l’accueille par ces m ots :

—  Altesse Royale, m aintenant que vous voilà m aître- 
m açon, j ’espère que vous allez faire de votre m ieux pour 
am éliorer notre architecture publique, et surtout les habi
tations des pauvres !

Citons encore la scène où l’honorable D israeli, prenant 
congé du Sultan de Zanzibar, ém et l’espoir qu’après avoir 
vu de près, les bienfaits de la liberté, il aidera l’A ngleterre 
à anéantir l’esclavage.

Sur quoi le Sultan Seyyid Barghash d’objecter Ani
m ent que « le  parti conservateur  est très-pu issan t à Zan
zibar. »

L’allusion satirique est habilem ent am enée, et l’honora
rable Disraeli — car il est hom m e de sens —  en aura 
certainem ent tiré la conclusion qu’il est moins malaisé d’être 
conséquent avec soi-même dans les rangs du progrès que 
dans le camp réactionnaire.

V

Le rôle de L in ley  S a m bourne, à l’é tat-m ajor satirique 
de M r. P u n c h , paraît au prem ier abord des plus m odestes: 
illu s trer  des in itia le s !  E t, en effet, là se borne, la m ajeure 
partie du tem ps, la collaboration de cet intelligent hum o
riste. Mais sous son crayon habile, ces en-tête d ’articles 
deviennent souvent de véritables petits poèmes, et le talent 
de composition, joint à une verve de touche endiablée, en 
fait pour le connaisseur un régal de délicat.

Sambourne pratique surtout le dessin  au tra it ; non 
point qu ’il se sente inhabile aux oppositions de lum ière et 
d’om bre, —  car nous savons de lui tels ouvrages qui 
dénotent au contraire une entente parfaite de ces difficul
tés (1), —  mais bien parce que la silhouette, m ieux que 
toute autre form e, lui perm et de lâcher la bride à sa fantai
sie, et m et en relief ses qualités m aîtresses : l’abondance 
imaginative, la nette té et la concision de la m ain, une 
justesse de coup d ’œil rem arquable, qui fait de ses por
tra its , notam m ent, des chefs-d’œuvre d’expression et de 
ressem blance.

Les croquis de Sam bourne n ’ont point d ’au tres légendes 
que les articles dont ils sont la paraphrase ou le complé
ment. L ’actualité en est la base fondamentale. C’est ainsi 
que, pendant la période législative, le journal satirique 
publie chaque semaine, sous le titre de P u n c h ’s Essence 
o f  P a rlia m e n t, une parodie des débats de la Cham bre des 
Lords et de la Cham bre des Communes : l’artiste, dans ses 
initiales d 'e n -tête, enchevêtre alors des portraits-charges, 
des silhouettes drolatiques, des scènes faisant allusion au 
texte, des coups de crayon, en un mot, du m eilleur 
comique et d’une grande harm onie d ’ensemble.

Les événements à sensation  inspirent sans relâche sa 
fantaisie. Tout ce qui fait partie du pub lic  gossip, — comme 
on dit là-bas, — tout ce qui est su r  le tapis, trouve son 
crayon frais et dispos. Chaque année nous ram ène une 
page su r les régates d’Oxford contre Cambridge, su r le 
Derby d’Epsom, su r les m anœuvres 'm ilitaires d’autom ne, 
su r le chaud, su r le froid, su r la pluie, le beau tem ps, que 
sais-je! Mais ne croyez pas à de la monotonie, car chaque 
fois le su jet de conversation  à la mode est présenté sous 
une form e neuve, inédite.

(1) Notamment un livre publié en .collaboration avec J . L. Molloy  o u r  A u tu m n  
ho lidays on F rench  r iv e rs , rempli, de croquis d'après nature enlevés avec la plus 
grande maestria.
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L’artiste excelle encore à reproduire ou à parodier les 
modes excentriques de son pays et d 'ailleurs. Ses blondes 
ladies, aux tresses abondantes, ont un  charm e exquis. Ja 
mais de vulgarité dans les physionomies. Les profils sont 
aristocratiques comme les m ains et les chaussures. Les atti
tudes nonchalantes, le G recian bend  (litt. : courbure grec
que) (1) et l 'A le x an d ra  lim b  (2), ces contractions fa sh io 
nables dans la pose et dans la m arche des fa ir  g irls o f th e 
perio d , sont rendues avec beaucoup d’esprit et de gaîté.

Nous pourrions citer à l’infini les jolies pages de Sam 
bourne. Ses allusions sont parfois très-caustiques : c’est 
ainsi qu’à propos de la brochure de Gladstone su r les décrets 
d u  V atican, il nous représente Gladstone en serpent cher
chant à m ordre la lim e (le pape) : l’apologue, dans la bou
che du libéral P u n c h ,  dénote à la fois autant d’indépen
dance que de perspicacité.

Les pages du 20 m ars 1875, représen tan t la foire aux 
vanités du jou r, du 22 mai et du 26 ju in , renferm ant une 
quantité de portraits-charges d’artistes, tous au  plus frap 
pants, m éritent encore une mention toute spéciale. L ’artiste 
s’y est surpassé. .

L ’on observera que ces productions sont généralem ent ce 
qu’on appelle en France des croquis de chic, enlevés hau t 
la m ain au gré de la fantaisie ; ce qui ne dim inue en rien , 
nonobstant le voisinage de ses collaborateurs plus rigoureu
sem ent naturalistes, la valeur d’un  artiste dans son genre 
sans rival.

(A continuer.) M a r s .

I S I D O R E  P I L S
EXPOSITION DE SES ŒUVRES

Pils, talent im pressionnable, tem péram ent m aladif devait 
subir le contre-coup des événem ents qui terrassèrent les 
plus vaillants. Un effort stoïque, une volonté superbe avaient 
eu raison de son corps chétif sans cesse courbé par l’affec
tion qui le m inait, et il avait pu m ener à bonne fin ses deux 
toiles capitales : le D ébarquem ent des troupes en  Crim ée  
et la B ata ille  de l’A lm a . Mais quand vint le m om ent te rr i
ble, l’échéance de toutes les haines qui s’étaient amassées 
en Allemagne, la défaite et ses m assacres, la retraite , ses 
tristesses et ses désespoirs, le siège et ses alternatives de 
joie et de douleur ; quand il vit les pavois brisés, les cou
ronnes de chêne flétries, les drapeaux arrachés de la ham pe 
et brûlés ou livrés clandestinem ent ; quand il sentit que le 
sol de la patrie sem blait m audit, l’espèce d’énergie factice 
dont il avait donné tant de preuves s’éteignit et il perdit du 
m êm e coup le talent mâle qui le caractérisait et la fierté hau
taine qui le soutenait. Ce jour-là  l’hom m e avec ses qualités 
intim es, sa foi absolue dans l’a rt restait, mais le peintre 
disparut.

(1) C assure caractéristique du corps, la partie supérieure portée en avant, la partie 
inférieure en arrière.

i (2) La princesse Alexandra passant pour boiter légèrement, les ladies, par an esprit 
d’imitation courtoise singulièrement placé, ont mis ce m ouvem ent de m em bre à la 
mode !

Or, pour nous, l’exposition de l’Ecole des Beaux-Arts le 
m ontre sous un jou r plus favorable. On ne le juge pas seu 
lem ent su r les quelques m orceaux saillants qu’il a  signés, 
qui ont consacré sa réputation, mais bien su r un  ensem ble 
de travaux q u i dénotent un  véritable peintre. Non pas, certes, 
peintre de génie, comme ses am is l’écrivent et le  proclam ent, 
mais artiste volontaire et d’une ténacité rem arquable.

P e u t-ê tre  a-t-on un peu abusé, pour faire nom bre, dans 
l’exposition qui nous occupe, des croquis et études faites en 
vue de composer par figures ou groupes détachés les grands 
sujets que le peintre avait conçus. C’est absolum ent comme 
si, pour prouver la valeur d’un littérateur, ses fam iliers 
disaient : Il savait bien l’orthographe ! La belle affaire ! Ce 
qui serait bien plus étonnant, ce serait qu’il eût écrit des 
chefs-d’œ uvre sans le savoir.

Tous ces détails, toutes ces indications, tous ces essais 
ren tren t inévitablem ent dans ce que nous appellerions vo
lontiers le secret de la coulisse. Secret qu 'il ne sied pas au 
public de connaître. Ce que ce dern ier dem ande ce sont des 
œuvres. Peu  lui im porte comm ent elles ont été créées. Nous 
pensons que les organisateurs d ’expositions posthum es ne 
se préoccupent pas assez de cette vérité. Ils procèdent dans 
un  bu t louable, nous en somm es persuadé, m ais nous crai
gnons qu’ils ne dépassent le bu t, au lieu de l’atteindre. Si 
encore il s’agissait d’études im portantes, de recherches pu is
santes, de conceptions grandioses arrêtées à m i-chem in  par 
la m aladie ou par la m ort, nous serions avec eux. Mais ils 
ont tort d’abuser des croquis, souvent inform es que le peintre 
n ’avait tracés qu’à titre  de renseignem ents et qu ’il eût dé
tru its  s’il avait pu penser qu’un  jou r ils seraient livrés au 
public. Qu’arrive-t-il, c’est que les visiteurs je tten t à peine 
un  coup d’œil distrait su r cet am oncellem ent de dessins, 
d ’ébauches, de recherches, de tâtonnem ents peu propres à 
servir la gloire du défunt.

Nous nous perm ettons cette critique parce que, à part 
quelques toiles im portantes et des aquarelles spirituellem ent 
enlevées, le bagage de P ils sem ble bien léger. Nous ne pou
vons pas citer R o u g e t-d e-L is le  que la gravure a popularisé, 
comme un bon tableau ; et quand indépendam m ent du Dé
barquem en t en  C rim ée  et de la B ata ille  de l 'A lm a  nous 
aurons m entionné : So lda ts d is tr ib u a n t d u  p a in  a u x  in d i
gents ;  la P rière  à l'hosp ice;  la Tranchée devan t Sébasto
po l  ;  le J e u d i-S a in t  en  I ta lie ; le C am pem ent de cu ira s 
s ie rs ; et les épisodes du siège et de la Commune, nous a u 
rons tout dit su r les peintures de Pils.

Les aquarelles sont plus intéressantes à notre avis. Elles 
renferm ent presque toutes des qualités de dessin, de com
position et de couleur qui attireront les am ateurs. On sent 
que le regretté peintre possédait son m ilitaire su r le bout 
du doigt. Signaler celles qu inouson tle  p lus particulièrem ent 
frappé serait trop long. Nous préférons renvoyer le public 
au catalogue. Enfin, les études faites en Kabylie et à Alger, 
et les compositions conçues pour les peintures des voussures 
de l’escalier de l’Opéra séduisent par leu r originalité.

P eu t-ê tre  nous trouvera-t-on sévère pour P ils, et se de
m andera-t-on les motifs d’une appréciation pourtant bien 
désintéressée. Notre réponse à cette question, la voici :

Nous estimons qu’en France, à P a ris  surtout, on cède 
trop à l’engouem ent du mom ent. Dès qu’un hom m e en vue
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m eurt, on veut lui décerner les honneurs du Capitole, avec 
une irréflexion dangereuse. Qu’il ait du génie ou du talent, 
c’est absolum ent la même chose. Eh bien ! nous voulons 
réagir contre cette tendance, et établir une fois pour toutes 
une ligne de démarcation entre ceux qui sortent de la vie 
pour en trer dans l’im m ortalité et ceux qui sortent du succès 
passager pour disparaître dans la nu it du tom beau !

E ugène M o n tr o sier .

E X P O S I T I O N  T O M B O L A
AU P R O F IT  D ES INONDÉS DU M IDI.

Les a rtis tes  belges on t répondu en m asse à l ’appel qui leu r avait 
été fait par quelques hom m es d 'in itiative généreuse p our venir en 
aide à la  détresse des populations du Midi. Ce n ’est jam ais  en vain 
du reste  que l'on  frappe à la porte de ces nobles trav a illeu rs  et 
le u r  ta len t devient m illionnaire  du m om ent qu ’il y  a  des in fortu
nés à secourir. Au lendem ain  des désastres du Midi, une ca tas
trophe te rr ib le  frap p a it tou t un  village ; des fam illes entières 
é ta ien t livrées à  la  m erci du so rt, sans aide, sans secours, ayan t 
perdu  les pères e t les fils qui les fa isaien t vivre. On se souvient 
encore de la  désolation qui p arco u ru t la Belgique en tière  au  réc it 
des lam en tab les détails que p u b lia ien t chaque jo u r  les feuilles. 
De p a rto u t on organisa des secours, m ais les p rem iers a rriv an ts  
dans cette lu tte  de générosité  fu ren t encore une fois les a rtistes. 
Sans m arch an d er, sans com pter, épuisés déjà p a r les dons de la  
veille, ils n ’écou tèren t que le u r  cœ ur, et comm e ils avaient don
nés p o u r les inondés du M idi, ils donnèren t p o u r les victim es 
de W om m elghen. N ous tenons à  honneur de m ettre  en lum ière  ce 
noble e t généreux désin téressem ent, cette vivace e t constan te  sol
lic itude d’hom m es frappés eux-m êm es, en ces tem ps critiques 
d’accalm ie, p a r  l ’inévitable m arasm e qui résu lte  p our l ’a r t  de l ’in
certitude des politiques. O ublieux de leu rs  in té rê ts, ils o n t ouvert, 
les m ains com m e ils avaient ouvert leu rs  coeurs, e t lorsque ta n t 
d’au tres  m arch an d en t un élan  de l ’âm e et une pauvre petite pièce 
de m onnaie, ils ont apporté à  l ’œ uvre, avec un em pressem ent 
aussi noble que leur don m êm e, leu rs  toiles, leurs cou leurs, leur 
ém otion et le u r ta len t.

J ’ai parlé  de le u r  ém otion, c’est q u ’elle existe réellem ent. P a r 
courez les tro is salles occupées p a r  les tableaux  envoyés à  la  tom 
bola : vous verrez re p a ra ître  à  chaque pas le souvenir douloureux 
des désastres et le coup re ten tissan t qu ’ils ont po rté  au  cœ ur 
des artis tes . E t san s a lle r  p lus loin, tous ces petits panneaux  où 
l ’on voit m êlés à  l ’eau , aux élém ents en fureur, au  débordem ent 
des fleuves, lu tta n t contre le flot, em portés p a r  la  déroute des 
tou rb illons, les fem m es, les hom m es et les enfants, parm i les dé
b ris  du vieux m obilier, sous les arches de la  m aison anéantie, 
ces panneaux pleins d’âm e auxquels a  présidé une tendre  et com
patissan te  pensée ne disent-ils pas m ieux que des paroles la  p itié 
profonde des a rtis tes  ? M. Louis G alla it, en tête, n ’a - t- il  pas p our 
cette œ uvre touchan te  trouvé dans la  ch a rité  mêm e un m otif 
m élancolique et qui fait penser aux tristes m ères e t aux pauvres 
o rp h e lin s?  Il convenait à  cet e sp rit sentim ental de renouveler en 
cette occasion le su je t fam ilier de ses insp irations. Cette fois du 
m oins, nous avons trouvé que ce su je t devenu banal à force 
d ’avoir été ressassé, em p ru n ta it à  la  circonstance un charm e réel ; 
une la rm e enchâssée dans une œ uvre d’a rt, u n e  la rm e  qui a dès ce 
jo u r  le poids de l ’o r, est la  revanche de ta n t de larm oiem ents 
inutiles. M. G alla it a, du reste , ra rem en t fait m ieux que s o n  Nid 
détruit.

N ous ne voulons pas faire un com pte rendu. Une discrétion que

l ’on appréciera, m et à  la  franchise de notre critique hab itue lle  
une sourdine forcée. Il y a, au petit salon des inondés, des œ uvres 
un  peu précipitées, des je ts  un peu décousus, des tab leaux  qui 
n ’ont q u ’une excuse, c’est d’avoir été faits dans un bu t de ch arité . 
M ais cette charité  nous com m ande d’être  ch a ritab les à notre to u r : 
on n ’a pas tou jours le d ro it d 'ê tre  sévère. A vrai d ire , il est des 
com pensations et p our une bonne m oitié des envois, on peu t dire 
que le ta len t s ’est la rgem ent dépensé. Ce n ’e s t pas im puném ent 
que figu ren t dans une exposition, des artis tes  de la  valeu r de 
MM. Dubois, A gneessens, Rosseels, C ourtens, A sselbergs, Goe
thals, Portaels, Clays, de B raekeleer, V erwée, etc. On peu t ê tre  
sû r , avec ceux-là , que la  m ain  qui s ’ouvre p our la  charité  laisse 
tom ber des perles. Résum ons en quelques m ots nos im pressions.

Une toile lum ineuse d ’abord , de Mlle Vennem an, vrai m orceau 
de pein tre  d une franchise, d ’une la rg eu r de touche, d une v irtuo 
sité de factu re, d une lim pidité d’a ir  qui rap p e llen t Troyon et 
D ubois : ce so n t ces deux tem péram ents, en effet, qui sem blent 
s ’ê tre  fondus dans cette p lan tureuse  et riche n a tu re  d’artis te  qui 
s’appelle  Mlle V ennem an. De Louis D ubois, — le m aître  de 
Mlle V ennem an, si nous ne nous trom pons pas, —  une pein ture 
adm irab le d 'accent e t de touche, patinée p a r  le tem ps, e t fa isan t 
penser aux p o rtra its  d ’anciens. Q uelle im pression de vie ! Quels 
frém issem ents de sang! C’est le  sang  m êm e qui bouillonne à  t r a 
vers ces pâtes g rasses fro ttées de roses vifs su r  un fond de b lan
cheurs am brées. De M. C répin, une très-fin e  et très-v igoureuse 
étude (B assin de pécheurs à Ostende). Un délicieux Paysage en 
H ollande  de M. C ourtens, dans des verts pâles où éclaten t quel
ques to its  rouge. U ne M arine  de M. Clays. Une Tête de fe m m e  de 
M. A gneessens, solidem ent touchée. Une scène bien indiquée, 
m ais noyée sous une couleur te rreuse , p a r  M. W . A ngus [Arres
tation  des Calvinistes). U n beau paysage de M. A sselbergs, dans 
une gam m e lum ineuse. De X avier de Cock, un Paysage avec mou
tons, avec l ’effet de lum ière  fam ilier à  l ’a r tis te . M. den D uyts fait 
don de deux tab leaux . J ’a :m e beaucoup le p etit Paysage : le  ciel 
te in té de violet est p lein de finesse. Une M arine  de M. de P ach
te re , un  nom  nouveau : il y  a de l ’a ir, les tons sont ju s te s , l ’en
sem ble tien t bien. Un Coin de roche dans les Ardennes, de M. E lsen . 
pein ture  polie, très-finie et fort coquette sous les vernis : le m é
lang e de la  roche e t de la  verdure est bien exprim é, dans des tons 
sourds qui rap p e llen t certa ines notes de Rousseau. M. G abriel 
offre un  Paysage, vue de Hollande, d 'un  sen tim en t charm ant, e t 
M. G oëthals un H iver  d 'un  scrupule infini. E videm m ent, ce petit 
é tang  bordé de m aisons en am p h ith éâ tre  est vu p a r q u elqu’un ; 
m ais la  recherche du détail ap p ara ît trop  dans l ’é lo ignem en t; la 
factu re  m e p a ra ît aussi un peu monotone. Du brio  dans la  Femme 
de M. Goupil, un  jo li m orceau fin de ton. P lu s de brio encore dans 
la  petite esquisse de M. P iet V erhaert. Cela ne vous rem et-il pas 
en m ém oire certa ines études de De la  R oche? Des paysages de 
MM. H eym ans, de B aerdem aeker, K eym eulen, L am orin ière, 
M ontigny, N eum ans, P lasky , R orcourt, Van K uyck, qui fera ien t 
bonne figure dans n’im porte quel salon de pein ture. M. A rtan  
envoie un bout de p lage d’un ton très-fin et d’nne to u rn u re  to u t à 
fa it p e in tre  ; M. Verwée, un  Etalon au pâturage, g ris  de fe r su r  
fond de ciel lu m in eu x ; M. Speeckaert, un Bouquet d 'u n  sen ti
m ent délicat. Il y  a encore des tableaux  des V erhas, ces pein tres 
charm an ts des élégantes m odernes ; une Femme de Jérusalem , de 
M. V erla t; des toiles de Mlles B ernaert e t V an den B roeck; tro is 
envois de la  fam ille Van de K erckhove; des dons de MM. Van den 
Bussche, Tyck, T ytgadt, Sw erts, S tobbaerts, S truys, M arkel
bach, M ellery, M oerenhout, Le M ayeur, Lepas, L eem ans, de 
S im pel ; une sp irituelle  aquare lle  de Madou ; un Am ateur de pein
ture de Oyens ; un Bibliophile de W . L inn ig  ; une vue de ville de 
Mois, des aquarelles de MM. H ubert, S tacquet, Dubois, De Mol; 
des sta tuettes de Lam beaux, De Pleyn, Laborne.

S ignalons encore d 'un  Français établi à  B ruxelles, M. Ju les  
R agot, un bouquet d 'une saveur e t d’un accent très-d ifférents de 
la  p lu p art des bouquets de fleurs. Le p inceau a je té  p arto u t, dans 
ce jo li m orceau de pale tte , des touches délicates e t fines, e t des 
fro ttis  légers, d’une v irtuosité m erveilleuse, assourd issen t ou
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r éveillent ce qu ’il y  a dans lès tons du p inceau  de trop  lum ineux 
ou trop  assom bri. C 'est l ’œ uvre d’u n  rafiné e t d’un véritable 
am oureux de la  fleur.

Comme on le voit p a r  cette nom enclatu re rap ide, l ’exposition 
com pte des élém ents variés e t b ien propres à  a ssu re r  le succès de 
la  tom bola. D ans un b u t louable, la  com m ission avait dem andé à 
M. V erlat l’au torisa tion  d’exposer cinq de Ses tab leaux  faits à 
Jérusalem . D éjà, lo rs du d ern ier salon de Bruxelles, nous avions 
vu un échantillon de la m anière nouvelle de l ’habile a r tis te  : c 'é
ta ien t ces M endiants rôtis p a r le soleil qui fon t à  p résen t partie  des 
collections royales. Il nous sem ble q u 'on a  fait beaucoup de b ru it, 
assez m aladro item ent, au tou r des tableaux  envoyés de Jérusalem  
p ar M. V erlat. Cela ne m érita it pas cet excès d’honneur. Peu de 
pein tres, il est vrai, on t l ’adressé de m ain de M. V erla t ; il tra ite  
avec une ra re  aisance to u s  les su je ts qui s ’offrent à  son pinceau ; 
m ais c 'est une question de savoir s ’il y réu ssit égalem ent. L ’exem 
ple des pein tures de Jérusalem  n ’est n u llem en t concluant sous ce 
rapport. Sans doute il y  a de la  cou leur et beaucoup, m ais la cou
le u r d un hom m e qui n ’est pas co lo ris te ; il y  a  du tro m p e-l’œ il 
dans le dessin des figures, m ais ce dessin n ’a  n i bonhom ie, ni ca
ractère  ; la: facture est large, vigoureuse, robuste, m ais elle est 
su rto u t grosse. Toutes les p artie s sont de la  m êm e exécution, les 
tètes, les vêtem ents, les ciels e t les fabriques. Les pâtes son t ca r
tonneuses, d’une lo u rdeu r m onotone, sans v ibration , sans finesse, 
et ressem blent à  des couches de chocolat glacé. P o u r moi, je  vois 
en M. V erla t un hom m e extrêm em ent habile, m ais d 'une habileté 
froide qui ne sait pas s échauffer e t un pein tre  qui a  tou tes les ap 
parences d’une grande orig inalité  sans avoir seu lem ent un ta len t 
à soi.

J . H o e p f e r .

NOTES POUR SERVIR A L ’HISTOIRE DE L'ART
Correspondance de P.-P. Rubens.

(Suite, voir p. 242J

Nous ignorons ce qu’est devenu le portrait de l’infante 
M arguerite, la religieuse, et l’on n’en cite pas de gravure.

Ce sont là les seuls portraits de membres de la famille 
royale que Rubens ait pu peindre pendant les huit mois 
qu’il passa en Espagne ; les infantes Anne-Marie-Maurice 
et Marie-Anne ne se trouvaient pas en ce pays à cette 
époque.

Nous voyons par la lettre du peintre q u ’il exécuta ces 
portraits pour le service de l’archiduchesse Isabelle et P a
checo nous dit « qu’il les fit eu buste, pour être portés en 
Flandre ». Il faut donc supposer qu’ils ont été envoyés à 
Bruxelles, pour orner le palais de la souveraine.

Nous n ’avons que des renseignements vagues su r les ri
chesses artistiques dece palais. Rubens était peintre de 
l’hôtel des archiducs, depuis le 23 septembre 1609, et tou
chait annuellement 500 livres de pension. Les documents, 
publiés par M. Gachard (Trésor national 1 8 4 2 .1. p. 357), 
et par M. Pinchard (Archives des A r ts  II. 164 sq ), relati
vement à des peintures de l ’artiste ne parlent point du paie
ment des oeuvres exécutées par Rubens en Espagne ; il est 
vrai qu’une partie des comptes de cette époque fait défaut

et que l’artiste a pu être payé par le trésorier particulier 
des archiducs dont les comptes ont été détruits. Peut-être 
aussi certaines œuvres rentraient-elles dans le devoir de la 
charge de peintre. Nous serions assez de cet avis pour ce qui 
concerne les portraits.

Les archiducs Albert et Isabelle semblent avoir eu un culte 
particulier pour les effigies de famille. Dès le commence
ment de leur règne, ils avaient donné commission à leur 
généalogiste Antoine de Succa de parcourir les m onuments, 
églises, abbayes, palais, et même de visiter les collections 
particulières, pour y dessiner tous les portraits peints sur 
vitraux ou autrem ent, sculptés sur les tombes, etc. des 
princes ayant régné sur les Pays-Bas, et de leurs familles. 
Isabelle envoie des portraits en Espagne, elle en donne à 
des seigneurs, elle en fait exécuter par plusieurs peintres.

Quant à ceux qu’elle fit faire par Rubens en Espagne, 
nous ne savons ce qu’ils sont devenus. S’ils ont orné le 
palais de Bruxelles, ils peuvent avoir passé dans la collec
tion formée par l’archiduc Léopold-Guillaume qui fut en
voyée à Vienne, en 1687 ; ils peuvent avoir péri, avec plu
sieurs autres œuvres de Rubens, dans l’incendie du palais 
en 1731. Il y aurait une étude à faire su r leur destinée, 
mais les documents fondamentaux n ’ont pas encore été mis 
au jou r : inventaires du palais des souverains, cessions ou 
donations, etc.

La publication de ces documents serait pourtant le seul 
moyen d’éclaircir, en une foule de cas, la question d’authen
ticité des œuvres du m aître. Dans l’énum ération des por
traits peints par Rubens à Madrid, nous n’avons pas cité, 
à beaucoup près, tous ceux que l ’on trouve mentionnés dans 
les catalogues de musées publics ou de collections privées. 
Or, combien n’y en a-t-il pas de ces œuvres que l’on a ttri
bue au m aître et qui ne sont que des copies plus ou moins 
bonnes?

Un exemple d e  ce que peuvent nous apprendre quelques 
simples recherches nous est donné par les rem arques sui
vantes sur le principal des portraits exécutés par Rubens 
en Espagne, le portrait équestre du roi Philippe IV.

P lusieurs ouvrages modernes m entionnent le portrait 
équestre de Philippe IV parm i les œuvres du peintre se 
trouvant à Madrid ou à l’Escurial. Selon M. Villaamil, qui 
termine son ouvrage par une étude sur les ouvrages de 
Rubens ayant existé ou existant en Espagne, le portrait 
équestre, exécuté pendant le second voyage du peintre, est 
perdu. Il est mentionné et décrit dans des inventaires du 
palais de 1636, 1686 et 1700, mais il est très-probable 
qu’il périt dans l’incendie de 1734, car il n ’en est plus 
question dans aucun inventaire.

Celui de 1636, le décrit en ces termes : Le roi est arm é, à 
cheval su r un bai-brun, il porte une écharpe en cram oisi, 
un bâton à la main, un chapeau noir orné de plumes 
blanches. Dans le haut, un globe terrestre soutenu par 
deux anges et par la Foi qui lient une croix au-dessus du 
globe et offre à S. M. une couronne de laurier ; à l’un des 
côtés, la justice divine foudroie ses ennemis, de l’autre côté, 
sur le sol, un Indien porte le heaume. »

Nous ne connaissons pas de gravure de ce portrait ; ni 
Basan, ni Delmarmol, ni le catalogue r écent de M. Schnee-
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vogt n ’en citent. M. Villaamil croit retrouver une mauvaise 
copie de l’œuvre de Rubens dans le n° 210 de la galerie 
de Uffizi de Florence « tableau, d it-il, que par une 
erreur aussi manifeste que déplorable on attribue à Velas
quez. »

Nous nous arrêtons un instant su r cette œuvre à cause 
des erreurs dont elle est le sujet. M. Van Hasselt (Vie de 
Rubens, p. 342) la cite comme se trouvant à l’Escurial et 
ajoute : « On connaît une planche gravée par P . de Jode et 
qui représente le roi à cheval passant sous un arc de 
triom phe. » C’est une prem ière erreur. La planche dont il 
parle n’est point la copie du tableau de R ubens, mais une 
fabrication d ’un certain Petrus Cocus « de Brusselles l’an 
de la paix » exécutée au moyen du portrait équestre de 
François de Moncade par Van Dyck, portrait que l’on a 
transformé en celui de Philippe IV et qui a été réellement 
gravé par de Jode. « Une autre gravure, continue Van 
Hasselt, nous m ontre le même souverain à cheval accom
pagné de quatre génies qui planent au-dessus de sa tête, et 
dont deux portent un globe, tandis qu’un troisième lient 
une couronne et une croix ; derrière le Roi on voit un page 
m aure qui porte un casque. »

Cette description que M. Van Hasselt a em pruntée au 
catalogue de Sm ith, est assez conforme à la description du 
tableau donnée par l’inventaire de 1636. Nous ne connais
sons pas cette gravure et aucun des iconophiles qui se sont 
occupés de l’œuvre de Rubens ne l ’a mentionnée.

Le portrait de Philippe IV doit avoir fait sensation à 
l’époque où il fut exécuté : il eut l’honneur d ’être le sujet 
d ’un poème de Lope de Vega : S ilva  al quadro y  retrato 
de S u  M agestad que hizo Pedro Pablo Rubens (1). (Ce 
poème est inséré dans les Obras, éd. 4°. t. I ,  p. 256.)

Un autre poète, Francisco Lopez de Zarate fit également 
résonner les cordes de sa lyre à la louange du peintre et de 
son œuvre, ou plutôt à la gloire du Roi représenté. La pièce 
est assez curieuse pour être reproduite (1) :

A S . M . le roi Philippe, notre maître, dont P ierre-P aul Rubens 
vient de fa ir e  le portrait à cheval, et tout armé. La F oi lu i donne, 
comme a son défenseur, une couronne de la m ain droite , tandis 
que de la gauche, elle p lan te la croix s u r  un globe terrestre et dans 
sa colère divine foudroyé ses ennemis, et un  Indien personnifiant 
le Nouveau-M onde lu i tient le casque et semble dire que c'est avec 
ses richesses que le roi soutient le poids de ses guerres.

Celui que tu  vois, la  p o itrine  arm ée d ’acier,
N ian t dans son visage la  qualité  de m ortel,
Ne tien t de la  pein ture  que le silence seul,
C ar il est p lus au n a tu re l que dans sa ressem blance.
Il est des cieux la  suprêm e sollicitude,
Il le paien t p a r  là  d 'ê tre  leu r A tlas,
L eur A lcide; car il réd u it à  être un tem ple 
Le globe p a r  ses forces e t p a r  son exemple.
La foi le récom pense p a r  un diadème,
P arce  que, pour elle, il décrè te  la  p a ix  ou la  gu erre .
Avec la  cro ix , de son zèle c la ir  indice,
E lle  lui fixe à  to u jours le globe te rre s tre .

{1) Ce fait nous est signalé par M. William Stirling : Annals of the artists of Spain. 
London 1848, t. II, p. 547; ouvrage qui fournit d’intéressants détails sur le séjour et 
les travaux de Rubens en Espagne.

L a puissance de D ieu est sa p rotection,
Il foudroie à  te rre  ses ennem is
Le casque, de Nouveaux-Mondes le soutiennent,
Féconds en o r p our (soutenir) le poids de la guerre .
C’est pourquoi, lo rsque sa personne te  m et en extase
Tu le trouves divin (tu l ’adorerais au trem en t que tu  le vénères Roi)
Tu l ’adm ires couronné, comm e sans couronne,
Si ta n t est que, com me tu  le vois, tu  le contem ples :
Le cheval, qu ’il guide, reço it une récom pense 
P lus g rande que s ’il le fixait parm i les étoiles ;
C ar il su rpasse  celui qui orne le firm am ent,
L ’oppression m êm e est un m érite  p o u r lui.
Comme s’il é ta it doué de ra ison  (cela nous d it 
Ce q u ’il vaut), tu  l ’adm ires quoique sans m ouvem ent,
H eureux dans son obéissant assujettissem ent,
T an t tu  adm ires ses efforts gouvernés !
I l ne dém ent pas son a r t  savant,
E n  asserv issan t au  frein ses ardentes colères,
R ubens, enfin, qui enseigne en peignant un cheval,
Com m ent doit ê tre  un vassal v is-à-vis de son prince.

Pour la suite de la lettre, bornons-nous à signaler le 
passage où il est question du siège de La Rochelle. Rubens 
parle de cet événement dans d ’autres lettres publiées par 
Gachet.

Dans le post scriptum, il est question de son portrait 
offert à M. de Peiresc. Ce savant Mécène form ait à Aix un 
véritable musée de portraits des hommes les plus fameux 
de son époque dans les sciences, les lettres, les arts , la po
litique. Beaucoup de ces portraits, d it M. Ph. de Chenne
viêres-Pointel (Recherches sur la vie et les images de quelques 
peintres provinciaux de l'ancienne F rance  1847. S. I. p. 7) 
étaient donnés à Peiresc par les personnages eux-mêmes, 
mais plusieurs étaient copiés par les mains les plus habiles 
qu’il se pû t procurer, su r les originaux obtenus à grand 
peine. Il en fit exécuter, entre autres, par le peintre b ru 
geois Finsonius.

Le portrait de Rubens devait naturellem ent b riller dans 
cette adm irable collection et Peiresc doit avoir fait des in 
stances pour l’obtenir. Le peintre vient donc de le lui en
voyer peint par Antoine van Dyck.

C'était une œuvre précieuse. Deux jours avant sa m ort, 
qui eut lieu le 24 juin 1637, Peiresc dicta son testam ent 
dans lequel il instituait héritier son frère, Palam ède-Fabri 
de Valavès et faisait des legs à divers amis et savants. Le 
portrait de Rubens forme un de ces legs spéciaux.

Il est donné à Boniface Borrily ou Bourrilly, conseiller et 
secrétaire honoraire de la Chambre, qui possédait à Aix un 
riche cabinet d’objets d ’art et de curiosité, que Louis X III 
alla voir vers la fin de 1622. Ce cabinet passe au fils de 
Boniface, à Michel Borrily. prieur et co-seigneur de Ven
tabren. Parm i les 120 tableaux dont se composait cette col
lection, il y avait les portraits de Finsonius et de Martin 
peints par le prem ier. Elle fut probablem ent dispersée. Quoi 
q u ’il en soit, selon M. de Chennevières, le portrait de R u 
bens se trouvait en 1847 chez M. Roux-Alphéran, à Aix.
Il n ’est pas m entionné par Smith et nous ne saurions dire 
s’il a été gravé.

(1) Obras varias de Francisco Lopez de Zarata. Alcalas, 1G51,1. v, in-4° p . 56.
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Rubens avait chargé de la remise de ce portrait le «beau- 
père» (cognato) de M. P ycqueri.

Nicolas Pycqueri était beau-frère de Rubens. Il avait 
épousé le 23 octobre 1627, Elisabeth Fourm ent, sœ ur de 
Hélène Fourm ent, deuxième femme du peintre. Il était 
m arguillier et trésorier de l ’église de Saint-Jacques, à 
Anvers, ci l’on voit encore, dans cette église, sa pierre sé
pulcrale avec cette inscription :

D. 0 . M.
Nicolaus Pycqueri, oudt aelmoesenier  van deze stadt, 

sterft den 7 juny 1661.
R. I. P.

Elisabeth Fourm ent, syn huisvrouw sterft den 4 feb. 1667.
R. I. P .

Le beau-père de Pycqueri dont il est question dans la 
lettre sera probablement Daniel Fourm ent, frère aîné d ’Eli
sabeth, qui avait épousé en 1619 Claire B rant, sœ ur d ’Isa
belle Brant, la prem ière femme de Rubens. Nous disons 
probablement, parce que, d ’après une note généalogique 
que nous a donné notre ami M. Génard, le savant archi
viste d’Anvers, Nie. Pycqueri, du côté de sa femme, avait, 
—  outre Rubens qui n ’était pas encore d ’ailleurs son beau- 
frère à cette époque —  six beaux-frères et il pouvait en 
avoir de son côté à lui, du chef de ses sœ urs.

Un portrait du «sieur Pycqueri» estimé 60 florins est 
mentionné dans l’inventaire de la maison m ortuaire de 
Rubens.

(A  continuer.) C h. R u e le n s .

C hronique a r t is t iq u e

Il est ouvert un concours public pour la  p résen ta tio n  des p ro 
je ts , p lans e t devis concernan t la  construction  d ’u n e église 
ca thédrale à Saigon (Cochinchine française).

Ces pro je ts, p lans et devis devront ê tre  adressés au gouverneur 
de la  Cochinchine avant le 1er ju ille t 1876, so it d irectem ent, so it 
p a r  l ’in term édiaire de la  direction des colonies, au M inistère de 
la  m arine, avec la  suscrip tion  suivante : A  M onsieur le gouverneur 
de la Cochinchine, à Saigon. — Projet de cathédrale.

Le program m e du concours et les docum ents qui l ’accom pagnent 
p ourron t ê tre  consu ltés, à  P aris , à  l ’E cole des B eaux-A rts ou au 
M inistère de la  m arine , d irection des colonies, 2e b u reau  (2, rue  
Royale-Saint-H onoré).

** *
Les dessinateurs e t les pein tres sont avertis  q u ’un concours de 

dessins devant serv ir à  l ’o rnem enta tion  des p roduits de la  m anu
facture angla ise des tapis de liège, connus sous le nom  de L inoléum , 
est ouvert en ce m om ent.

Les concurren ts devront s’ad resse r au  sec ré ta ria t de l ’école des 
B eaux-A rts, où ils recevront com m unication des conditions du 
concours.

Une somme de 7,500 francs sera  d istribuée en p rix  aux lauréa ts.** *
ACADÉM IE ROYALE D E S S C IE N C E S, DES L E T T R E S  E T  D E S B EA U X - 

A R TS D E  B E L G IQ U E . —  PR O G R A M M E DU CONCOURS D E 1876.
Première question. — R echercher les origines de l ’école m usi

cale belge. D ém ontrer ju sq u ’à quel po in t les p lus anciens m aîtres

de cette école se ra tta ch en t aux d éch an teu rs  français et anglais 
du X VIe au  X V IIIe siècle.

Deuxième question. — F a ire  l ’h isto ire  de la  céram ique au  point 
de vue de l ’a r t, dans nos provinces, depuis l ’époque rom aine ju s 
qu 'au  X V IIIe siècle.

Troisième question. — F a ire  l ’h isto ire  de l ’école de g rav u re  sous 
R ubens.

D onner un aperçu  h isto rique su r  les éd iteu rs des p ro du its de 
cette école et su r l ’exploitation  com m erciale contem poraine qui 
fu t faite de ces g ravures dans tous les pays.

Quatrième question. — D éterm iner les ca ractères de l ’arch itec
tu re  flam ande du X VIe e t du  X V IIIe siècle. Ind iqu e r les édifices 
des Pays-B as dans lesquels ces caractères se ren co n tren t. D on
n er l ’analyse de ces édifices.

L a valeur des m édailles d 'or, présentées com m e prix  pour ch a
cune de ces questions, est de m ille francs pour la  p rem ière et 
pour la  quatrièm e, et de h u it cents francs p o u r la  deuxièm e e t 
p o u r la tro isièm e.

Les m ém oires envoyés en réponse à  ces questions doivent ê tre 
lisib lem ent écrits  e t peuvent ê tre  rédigés en français, en flam and 
ou en  la tin . Ils devront être  adressés, francs de p o rt, avan t le 1er 
ju in  1876, à  M. J. L iagre, sec ré ta ire  perpétue l de l ’Académ ie, 
p lace du M usée, 1.

Les au teu rs  ne m ettro n t po in t le u r nom  à leu r ouvrage ; ils n ’y 
in scriron t qu ’une devise, q u ’ils rep ro d u iro n t dans un b ille t ca
cheté ren fe rm an t leu r nom  et le u r  adresse. F au te p a r  eux de sa
tisfa ire  à cette form alité, le p rix  ne p o u rra  le u r  ê tre  accordé.

Les ouvrages rem is ap rès le te rm e p rescrit, ou ceux dont les 
au te u rs  se feron t connaître  de quelque m anière que ce soit, se
ro n t exclus du concours.

L’A cadém ie dem ande la  p lus g rande exactitude dans les cita
tions : elle exige, à  cet effet, que les co n curren ts in d iquen t les 
éditions e t les pages des ouvrages qui seron t m entionnés dans 
les trav au x  p résen tés  à  son ju gem en t.

Les p lanches m an u sc rites seules sero n t adm ises.
L’Académie se réserve le d ro it de pu b lie r les travaux  cou

ronnés.
Les au teu rs  des m ém oires insérés dans les recueils  ont d ro it à 

recevoir cent exem plaires p a rticu lie rs  de leu r trav a il. Ils ont, en 
o u tre , la  faculté de fa ire  tir e r  des exem plaires supplém entaires 
en p ay an t à l ’im p rim eu r une indem nité  de q u atre  centim es p a r  
feuille.

L’A cadém ie c ro it devoir rappele r aux co ncurren ts que les m a
n u scrits  des m ém oires soum is à son ju g em en t res te n t déposés 
dans ses archives com m e étan t devenus sa p ropriété . Toutefois 
les au teu rs  peuvent en fa ire  p ren d re  des copies à  le u r frais , en 
s ’ad ressan t, à  cet effet, au  secré ta ire  perpétuel.

S U JE T S  d ’a r t  A P P L IQ U É .
M u siq u e . —  On dem ande la  com position d 'une m esse solen

nelle, à q uatre  voix m ixtes, p o u r le jo u r  de Pâques, avec la  prose 
V ictim e Paschali et l’offertoire du jo u r .

Le com positeur tâch era  de ne pas d épasser la durée norm ale 
du service relig ieux .

Architecture. — L ’Académie dem ande un p ro je t de pont m onu
m en ta l, en p ie rre , à  p lacer su r  un fleuve de 100 m ètres de la r
geur.

Les concurren ts p o u rro n t fa ire  em ploi de sta tues, de niches, de 
galeries et d arcs de triom phe.

Le pro jet com prendra les abords du pont, avec ram pes déco
rées conduisan t au fleuve.

Les a rtistes p ro d u iro n t le p lan , la  coupe et l ’élévation à l ’é
chelle de 1 centim ètre p o u r 1 m ètre.

Les p artitions e t les p lans destinés au  concours devront être 
rem is au  sec ré taria t de l ’Académ ie avant le Ier sep tem bre 1876.

Un p rix  de m ille francs, a ttrib u é  à chacun des su je ts p récités, 
se ra  décerné à  l ’au teu r de l ’œ uvre couronnée.

L’Académie ne recevra que des travaux com plètem ent term i
nés ; les m anuscrits et les plans devront être soigneusem ent 
achevés.

Le m an u scrit de la  partition  m usicale et une reproduction  du
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p ro je t d’arch itectu re  deviendront la  p ro p rié té  de l ’A cadém ie.
Les au teu rs  ne m ettro n t po in t le u r nom  à leu r ouvrage ; ils n ’y 

in sc riro n t q u ’une devise, qu ’ils  rep ro d u iro n t dans un b ille t ca
cheté ren fe rm an t leu r nom et leu r adresse. F au te  p a r eux de sa
tisfa ire  à  cette form alité , le p rix  ne p o u rra  le u r  ê tre  accordé.

Les ouvrages r em is après le te rm e p re sc rit, ou ceux dont les 
au teu rs  se feron t connaître  de quelque m anière que ce soit, se
ro n t exclus du concours.

F a it à  B ruxelles, dans la  séance du 4 novem bre 1875.
P o u r la  classe des beaux-arts, le S ecréta ire  perpétuel,

J . - B . - J .  L IA G R E .
***

A c a d é m ie  r o y a l e  d e s  b e a u x - a r t s  à  A n v e r s .— 1876.— Grand 
concours de peinture.

Le conseil d’ad m inistra tion  a l'h o n n eu r de p o rte r  à  la  connais
sance des in té ressés :

Que, conform ém ent à  l ’a rrê té  royal du 22 m ai 1875, le g ran d  
concours annuel, d it concours de Rom e, se ra  ouvert en  1876 à la  
pein ture.

Le concours est accessible à tou t a rtis te  Belge p a r  la  naissance 
ou la n a tu ra lisa tio n  et âgé de m oins de 30 ans le jo u r  de l ’ouver
tu re .

Le la u réa t recevra pen d an t quatre  ans une pension de 4,000 fr. 
p o u r con tinuer ses études à  l ’é tran g er.

Le ju ry  p o u rra  en ou tre décerner un second p rix  e t une m ention 
honorab le .

Le second p rix  consiste en une m édaille d ’o r de la  valeur de 
300 fr. Il p eu t ê tre  accordé en partag e  ainsi que la m ention hono
rab le .

S ix  co n cu rren ts  seu lem ent seron t adm is au  concours. Si le 
nom bre des p o stu lan ts dépasse ce chiffre, le concours définitif 
se ra  procédé d’un concours p rép ara to ire , et les six  concurren ts 
qui au ro n t rem p o rté  les p rem ières p laces, p o u rro n t, seu ls lu tte r  
p o u r le g rand  p rix .

L’ouvertu re du concours, so it p rép ara to ire , so it définitif, a u ra  
lieu  le lund i 27 m ars 1876, à  m idi, à  l ’Académie, des Beaux-A rts 
à  A nvers.

L’a rtis te  qu i désire ra it p ren d re  p a r t  au concours devra s ’ad res
ser p a r  éc rit à l ’ad m in is tra teu r soussigné, ou en p erso n n e , au 
bu reau  de l ’A cadém ie. I l devra, p o u r é tab lir  son âge e t sa na tio 
nalité , p ro d u ire  son acte de naissance et au  besoin son acte de 
n a tu ra lisa tio n .

L ’acte de naissance devra ê tre  signé p a r  le B ourgm estre ou 
l ’Échevin délégué ; il ne suffit pas d’une pièce délivrée en form e 
dite de ren seignem en t adm inistra tif.

E n  p re n an t son inscrip tion , le p o stu lan t donnera son adresse 
exacte (com m une, ru e , n°); il fe ra  connaître  en m êm e tem ps l ’é ta 
b lissem ent où il a  fa it ses études artis tiq u es et p ren d ra  son in 
scrip tion  comm e élève de l ’A cadém ie ou de l ’a te lie r q u ’il désignera.

Les dem andes d ’inscrip tion  seron t reçues ju s q u ’au  sam edi 
11 m ars 1876, à midi.

F a it à A nvers, le 1er décem bre 1875.
*  *

Le Journal des B eaux-A rts, d irecteu r M. Ad. S ire t, à S a in t- 
N icolas (Belgique), v ien t d ’o u vrir son concours de g rav u re  pour 
1876. L a rép artitio n  des p rix  se fe ra  ainsi :

H istoire. Un prix  unique de 400 fr.
Genre. Un p rix  un ique de 300 fr.

Paysages, intérieurs. Un p rem ier p rix  de 200 f r . et un p rix  de 100 fr.
P our les renseignem ents, s ’ad resse r à l ’ad m in istra tio n  d u  jo u r 

nal, rue  du P rogrès, à  Saint-Nicolas.

V e n t e s  a n n o n c é e s .  — France. — V ente de 10 tableaux  e t 15 
dessins ou aq uare lles p a r  à . L azerges.— H ôtel D rouot, salle 
n ° 3, le  sam edi 19 fév rier 1876.

* *
Beaux dessins e t aq u are lles  anciens et m odernes, dépendant de 

la  collection du p rince de S*** H ôtel D rouot, salle  n° 8, le lund i 
28 février 1876.

T ableaux m odernes com posant la  collection de feu M. V an 
W alcheren  de N innerdoor (Hollande). H ôtel D rouot, les lundi 
24 et m ard i 25 avril 1876.

* *
Collection de feu M. Cam ille M arcille— T ableaux e t dessins — 

Hôtel D rouot, salle n ° 8, le lundi 6 e t m ard i 7 m ars 1876.
* *

Collection de M. le chevalier de L***, de V ienne. Tableaux 
im portan ts provenant de galeries célèbres. H ôtel D rouot, sa lle s  
8 et 9 le  jeud i 16 m ars 1876.

E x p o s i t i o n .  —  C r y s t a l  P a l a c e ,  Sydenham  (Londres). L a  Société 
du Pa lais de C ristal de Sydenham  décernera en 1876 les récom 
penses suivantes, spécialem ent réservées aux artistes é tran g e rs  :

D eux m édailles d’o r de vingt-cinq guinées chacune (625 francs) ;
H u it m édailles d’a rg en t de six guinées chacune (150 francs en 

viron) ;
E t  six  m édailles de bronze de tro is guinées (75 francs).
Ne seron t adm is à ce concours que les tableaux  p e in ts à  l ’hu ile  

depuism oins decinq  ans, ap partenan t à  leu r au teu r e t non vendus. 
Toute œ uvre qui ob tiendra une récom pense doit re s te r  exposée 
six mois.

On n ’adm et que les cadres dorés.
L a  Société offre, en ou tre, une g ran d e m édaille d 'o r à  l’exposant 

du m eilleur tableau pe in t à l'huile , exécuté depuis 1870 p a r un 
a rtis te  vivant, quels que soient l ’école et le  su jet. Si l ’exposant 
est en m êm e tem ps l ’au te u r de l ’ouvrage récom pensé, il a u ra  le 
choix en tre  la  m édaille et sa va leu r en argen t. Si l’exposant est 
un am ateu r, il recevra la  valeu r en espèces. Pour cette p a rtie  du 
concours, les tab leaux  peuvent ê tre  à vendre ou non.

Les tableaux  des a rtis tes  e t am ateurs français qui désirent 
p artic ip er à  cette solennité devront ê tre  m is le p lus tô t possible à  
la  disposition du d irec teu r du M oniteur des A rts  p our la  F ran ce , 
e t de M. M om m ens, ru e  de la  C harité , p our la  Belgique.

La Société prend  à sa charge tous les f r a is  d’em ballage e t de 
tran sp o rt, a l le r  et re to u r. E lle  prélève dix pour cent en cas d e  vente.

T out envoi doit ê tre  accom pagné d ’une notice donnant les 
indications d’usage.

L’adm inistra tion  p ren d  les p lus g randes p récau tions p o u r la  
parfa ite  sécu rité  des œ uvres qui lui sont confiées, m ais elle n ’as
sum e aucune responsabilité  en cas de perte  ou d’avarie.

* *
La Société française de photographie s’occupe en ce m om ent de 

l ’organ isation  de sa onzièm e exposition, dont l ’ouvertu re a u ra  
lieu  le 1er m ai prochain , en mêm e tem ps que l ’ouvertu re du Salon 
de 1876.

Sont adm is à exposer : les a rtis tes  et les p h o to g rap h es am ateurs 
français ou é tran g ers .

Cette exposition sera  insta llée dans le g ra n d  salon ca rré  du 
pavillon Sud du palais de l ’In d u strie , porte n" 1 ; et, com m e les 
années p récédentes, la  Société décernera aux  lau réa ts  des m é
dailles d’a rg en t et de bronze. Les envois devront ê tre  faits du 1er 
au  10 avril p rochain .

** *
Une exposition-tom bola d’œ uvres d’a r t  est ouverte en ce m om ent 

au  Cercle artis tiq u e , lit té ra ire  e t scientifique d ’Anvers en faveur 
des victim es de la  ca tastrophe de W om m elghem . — E n trée  g ra 
tu ite . P rix  de la  lo terie  : 1 franc:

* *
L ’exposition artistique qui a  été organisée à  A nvers, au  profit 

des inondés du Midi, vient d’ê tre  transférée à B ruxelles. E lle  a  été 
ouverte au  public le m ard i 1er février, à  onze heures du m atin , 
dans le local du Salon de 1875, place du Petit-Sablon.

Q uatre cent c inquan te  a rtis tes  belges on t concouru  à  cette ex
position  qui offre un g ran d  in té rê t a rtis tiq u e  e t qui est en m êm e 
tem ps un grand  acte ph ilan th ro p iq u e.

N ul doute qu ’à ce double po in t de vue l ’œ uvre ne rencon tre à 
B ruxelles les m êm es sym pathies e t le m êm e succès qu’à A nvers.
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La Com m ission qui a  o rgan isé à  B ruxelles, en 1874, l ’exposi
tio n  des a r ts  industriels s’est constituée en A ssociation des a rts  
industriels  p o u r continuer son œuvre.

E lle  a pour b u t de favoriser e t de perfectionner toutes les ap p li
cations de l ’a r t  à  l ’industrie.

L ’association p o u rsu it ce b u t p a r  l ’o rganisation  :
1° D 'un  m usée ré tro sp ec tif  e t contem porain qui re s te ra  la  p ro 

p rié té  de la  ville de B ruxelles ;
2° D ’une b ib liothèque ren fe rm an t les ouvrages les p lus renom 

m és su r  les b eau x -arts ;
3° D ’expositions tem poraires ou p erm anen tes d’objets d ’a r t 

in d u strie ls  anciens et m odernes ;
4° De cours, conférences, etc., se rap p o rtan t aux applications 

de l ’a r t ;
5° De réunions pub liques ou de congrès.
L a Comm ission a  décidé de p ro fite r du concours q u ’am ènera à 

B ruxelles l ’exposition d’hygiène et de sauvetage pour o rg an iser 
cette année une exposition rétrospective dans la  barraq u e  qui a 
servi à  la  dern ière exposition des beaux-arts.

Cette exposition se ra  divisée en tro is sections : la  p rem ière  ren 
ferm era  les objets d ’a r t fournis p a r  les am a teu rs ; la  deuxièm e, 
les objets d’a r t  fournis p a r  les an tiq ua ires; la  tro isièm e, les re 
productions d 'a r t  p a r  le m oulage et la  galvanoplastie .

Les objets des deux p rem ières sections devron t dater au  p lus 
ta rd  de la  fin du X V IIIe siècle.

Le Roi a p rom is son patronage à l ’œ uvre ; le com te de F landre 
a accepté la présidence d’honneur.

La réu ssite  de l ’en treprise p a ra ît  ce rta ine , chose d ’au ta n t p lus 
à  souhaiter que le bénéfice de l ’exposition sera  consacré au  m u
sée d’a r t  q u ’il es t question de fonder.

 *

D ans la  séance de la  Cham bre des rep ré sen tan ts  belge, du 26 
janv ier, il a  été question de l ’o rgan isation , en 1880, d ’une exposi
tion  in ternationale des b eau x -arts , à  B ruxelles. Cette exposition 
sera it rétrospective et r ep résen tera it le m ouvem ent a r tis tiq u e  du 
m onde en tier depuis la  dernière exposition de Londres. E lle  coïn
cidera it avec l ’inauguration  du pala is des Beaux-A rts, que l ’on 
co n stru it en ce m om ent, e t avec le cinquantièm e ann iversaire de 
l ’indépendance de la Belgique.

La question n ’a p o in t été résolue définitivem ent : le gouverne
m ent doit auparavan t négocier avec les m unicipalités de Gand et 
d’Anvers.

F r a n c e .  — Les conservateurs du Louvre v iennent de so u m ettre  
à M. le m arquis de Chennevières, d irec teu r généra l des beaux-arts, 
u n  pro je t pour faire de la  salle des E ta ts  une salle d ’exposition. 
Cette extension du m usée p e rm e ttra it de faire connaître  au  public 
une foule de toiles fort rem arquab les qu i ne peuvent pas ê tre  en
core exposées dans les diverses galeries. L ’adm inistra tion  supé
r ieu re  est favorable a  ce p ro je t.

* *  
Les tableaux et sta tues, dessins et g ravures, envoyés au m usée 

de C luny p our l ’exposition de Philadelph ie, sont au nom bre de
2,000 environ. Voici la  nom enclatu re des p lu s m arq u an ts : 

P rinceteau , “ P o rtra it de W ash in g to n  » ; A n tig n a , « P o rtra it 
de jeun e fille » e t “ Une épave » ; Blanc, “ L a Fête de la  M adone » ; 
Fab ien  B rest, “ Deux tableaux  russes » ; C haillou , « Le P e tit m an
g eu r de pastèques » ; A lfred de C urzon,“ Une Sérénade» ," la  Rade 
de Toulon » ; Feyin-Perrin , “ S erm o u n t-P a rk  », “ la  Leçon d’a 
natom ie de V elpeau » ; D uverger, “ L a F in  de la  M oisson » ; 
Courdouan, “ La Croizette à  C annes » ; S chenk , “ F leu rs  e t b ruyè
res , » “ F locons de Neige » ; M onginot, » Les Am is de la  M aison » ; 
N oterm an, “ U n  trib u n al », “ une Salle  de V ente » ; H anoteau, 
“ l a  N égresse et le H éron » ; P ro tais, “ L a M are d ’A uteuil » ; A rm and 
D um arescq, “ La Reddition de Y orkstow n » ; C astiglione, “ Le 
C hâteau d 'H udson Lowe » ; B artholdi, « L a C alifornie » ; C arolus 
D u ran , “ P o rtra it de Mlle Croizette » ;L u m in ais , “ L e  R o i M orvan» ; 
G eorges Becker, “ R espha » ;

Les scu lpteurs sont m oins nom breux que les pein tres .

On annonçait, je  ne sais p lu s dans quel jo u rn a l,  que p lusieu rs 
dessins de M illet a lla ien t être  b ien tôt m is en vente.

Que de b ru it au to u r de M illet depuis sa m o rt ! b ru it incon testa
blem ent ju stifié  ; m ais que d ire , lo rsq u ’on voit, com m e nous 
l ’avons vu de nos yeux vu, tro is dessins signés de lu i, adjugés 
pour 17, 19 e t 31 francs à  l ’hô tel D rouot ?

Le fait s ’est passé pendant la  vente de ch arité  o rganisée pour 
les inondés du Midi. (B ien Public de P aris.)** 

u n  v a s e  p e i n t  d u  Lo u v r e .  — M. Ravaisson vient de faire  
connaître  son m ém oire re la tif  à  une belle am phore pein te, r é 
cem m ent acquise p a r  l ’adm inistra tion  des M usées du Louvre.

Le vase est g rec , du tro isièm e ou du deuxièm e siècle avant no
tre  ère. Sa h au te u r est d 'environ  60 cen tim ètres. Le su je t qu ’il re 
présente est la  lu tte  des dieux contre les T itans, su je t bien connu, 
trad itionnel p our l ’a r t  grec.

On n ’y voit ni Junon , n i A m phitrite , ni V ulcain . M ars y est 
g roupé avec V én u s; Cérès e t P roserp ine, la  tê te  couronnée de 
lie rre , com batten t à côté de Bacchus e t form en t avec lu i cette 
triade si im portan te  dans la  relig ion  des m ystères, tr iad e  qui, 
non-seu lem ent préside à l ’invention des a r ts  civ ilisateurs , m ais 
encore à  la vie fu ture.

I l es t à rem arq u er que les arm es des dieux sont indiquées comme 
é tan t de fabrication  soignée : ce sont des lances, des g laives, des 
flam beaux, tand is que les arm es des géan ts so n t des torches 
g rossières ou mêm e de sim ples cailloux.

L ’A m our, de très-petites p roportions, les cheveux relevés au  
som m et de la  tê te , à  la  m anière fém inine, est à genoux su r  la 
croupe de l ’un  des chevaux qui tram e n t le c h a r de M ars et de Vé
nus ; le m inuscule a rch e r décoche ses tr a i ts  aux  p u issan ts adver
saires de l ’Olym pe. D errière Ju p ite r, la  V ictoire, avec ses ailes 
im m enses déployées, arriv e  rayo n n an te  e t dom ine tou te la  scène. 
D ans un coin, une am azone, frappée m ortellem ent, expire ; elle 
est soutenue p a r  un T itan , obstiné à  com battre, e t qui fa it à  la 
m ouran te un re m p a rt de son corps.

Certaines p artie s de la  com position son t excellem m ent t r a i 
tées ; les chevaux sont en g én éra l d’un bon dessin  e t d 'u n  m ouve
m en t vrai. Il y  a des déta ils d’une exécution rem arq u ab le  et h a r 
die. Mais aussi on rencon tre  des défaillances é tran g es, lesquel
les ne peuvent s ’exp liquer suffisam m ent p a r  des fautes de goût.

Su ivan t M. Ravaisson, ces g ran d s e t beaux vases, so rtis  des 
a te lie rs d’un a rtis te  en renom , donnaient lieu  à une rép artitio n  
du travail en tre  p lu sieu rs ouvriers ; le m êm e objet pouvait a insi 
p asse r p a r  un g ran d  nom bre de m ains avan t d’ê tre  achevé.

On com prend, p a r  exem ple, que dans une com position aussi 
vaste que celle dont il s’ag it et dont l ’ensem ble é ta it p e u t-ê tre  es
quissé p a r  le m aître , il y  eû t des ouvriers spécialem ent ch argés 
du fond de la  pein tu re , d’au tres  chargés de rep ré sen te r les che
vaux, d 'au tres  de peindre certa ines scènes et qui é ta ien t rom pus 
p a r  conséquent à  cette p ra tiq u e restre in te , com me les pein tres 
ita liens qui copient tou te le u r  vie un m êm e tableau .

Cette théorie, qui in trodu it dans l ’appréciation  de l ’a r t  an tique 
un  élém ent nouveau et très-im p o rtan t, es t fondée su r  l ’évidente 
inégalité d’exécution de diverses p a rtie s , p rincipalem en t su r  des 
faiblesses de dessin ou m êm e su r  des fautes g rossières (jam bes 
tordues, b ra s  tro p  longs, attitudes grotesques), qui s’accusent à 
côté de véritables beautés.

***
B e l g i q u e .  — Nous avons p a rlé  récem m ent de l ’accueil enthou

siaste qui avait été fait, au  sein du Conseil com m unal d’Anvers, à  
la  proposition de célébrer le 300° anniversaire  de Rubens.

On sa it que R ubens est né le 20 ju in  1577. Ce sera it donc en ju in  
1877 que se ra it fêté le célèbre ann iversaire .

L ’idée commence à  faire son chem in. Le Journal de Liège p u 
b lia it récem m ent à  ce su je t une correspondance in té ressan te .

Il se ra it question d’o rg an iser à  A nvers une exposition  qui réu 
n ira it l ’œ uvre de Rubens. Les difficultés sont considérables, m ais 
il est à  esp é re r qu ’elles n ’a rrê te ro n t pas les in itia teu rs  de cette 
belle et noble idée.
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GRANDE PASSION
P A R

ALBERT DURER
EN DOUZE GRAVURES SUR BOIS 

N U R EM B ER G  A NNO 1511.

R E P R O D U C T I O N ,  P R O C É D É

P. W .  V A N  D E  W E I J E R ,
U T R E C H T

D 'A PR È S LES É PR E U V E S A V A N T LA  L E T T R E  A P P A R T E N A N T  A U  C A B IN E T  D E

Dr. S T R A E T E R
A I X - L A - C H A P E L L E

A V E C  U N E  I N T R O D U C T I O N  D E
G E O R G E S  D U P L E S S I S ,

B I B L I O T H É C A I R E  DU D É P A R T E M E N T  D E S  E S T A M P E S  à  L A B I B L I O T H È Q U E  N A T I O N A L E  à  P A R IS .

On se montre de notre temps si empressé  à rechercher les estampes anciennes que 
bientôt, si cette ardeur continue, il ne sera plus donné qu’à un très petit nombre de privilégiés 
de former des collections et les amateurs qui ne peuvent disposer chaque année que de sommes 
modestes, seront contraints de renoncer à satisfaire leurs goûts. Le prix énorme qu’atteignent 
dans les ventes les pièces vraiment intéressantes découragera beaucoup de ces collectionneurs 
passionnés qui ne pourront jamais prétendre à posséder ces chefs-d’œuvre, et les musées ou 
quelques très rares amateurs seront seuls désormais les dépositaires des œuvres hors ligne que 
nous ont léguées nos ancêtres. Il va sans dire que les artistes , c’est à dire les hommes auxquels 
ces estampes, pourraient être véritablement utiles devront absolument renoncer à suspendre jamais 
aux murs de leurs ateliers quelqu’un de ces chefs-d’œuvre, ils devront se contenter d’aller les 
voir et les étudier dans les dépôts publics, car si, par hasard, il leur est donné d’acquérir dans 
les ventes à un prix modéré une estampe de maître, ce sera, à coup sûr, une épreuve flétrie 
ou mal conservée que les délicats n’auront pas jugée digne d’entrer dans leurs recueils.

Pour obvier à cet inconvénient, pour réparer, en partie du moins, ce que cette situation



av a it d e  p réjudiciab le  a u x  in térê ts  de  l’a r t ,  on  s ’e s t efforcé d e  tou s  cô tés  de rem p lace r p a r  des 
fac-sim ile les œ uvres  originales q u ’il fallait déso rm ais ren o n cer à  p o sséd er. D e  m êm e q u e  depu is 
lon g tem p s p o u r les dessins on  av a it m is à  pro fit les resso u rces  que p e u t offrir la p h o to g rap h ie  ou 
to u t au tre  m o y en  de re p ro d u c tio n , de  m êm e p o u r les es tam p es  on ch e rch a  à  utiliser les d éco u 
v ertes  récen tes  e t la  science v in t offrir à  l’a r t  un  p réc ieu x  auxiliaire. A u  m o y en  d e  p ro céd és  
chim iques em ployés avec d isce rnem en t e t sans p ré jud ice  aucun  p o u r l ’oeuvre  soum ise à  leu r a c t io n , 
on  ob tin t des rep ro d u c tio n s m a th ém atiq u em en t e x a c te s  auxque lles il su ffisa it, p o u r les re n d re  
p a rfa ite s , d ’une re to u ch e  som m aire  faite av ec  intelligence. D e  to u s  côtés, on se  m it à  l’œ u v re , 
e t  nous ne  craignons p as  d ’ê tre  dém entis lo rsq u e  nous d irons q u e  les efforts de  ces ch erch eu rs  
sav an ts  e t  ex p érim en tés  fu ren t so uv en t couronnés de  succès.

L ’o u v rag e  q u e  ces lignes accom p ag nen t m o n tre  c la irem en t q u e  le p ro céd é  inven té  p a r  
M r. P . W . v a n  DE W E IJE R  es t exce llen t e t se  p rê te  ad m irab lem en t à  l’u sag e  auquel il e s t 
destiné. A p rè s  p lusieurs ten ta tiv es  iso lées qui lui p e rm e tta ie n t en  m êm e te m p s  de  se  ren d re  un  
co m p te  ex a c t d es  difficultés q u ’il av a it à  su rm o n te r e t  de  d iscerner c la irem en t les p lanches au x q u e lles  
son  p ro céd é  p ouvait le m ieux  s ’a p p ro p r ie r , M r. VAN DE W E IJE R  a  pub lié  en fac-sim ile L A  V I E  
D E  L A  S A I N T E  V IE R G E  M A R IE  q u ’ A l b e r t  D u r e r  avait dessinée  su r le bois en 1 5 1 0  e t  
1 5 1 1 . P o u r d é b u te r  on  ne  p o u v a it faire un  m eilleur cho ix  : C e tte  série d e  v ing t p la n c h e s , co m 
p re n a n t les pièces les plus g rac ieuses  q u ’A L B E R T  D U R E R  a it in v e n té e s , o ffra it, p o u r le re p ro 
d u c te u r , de  te lles difficultés, ta n t  à  cause  de  la  finesse des tailles q u e  p a r  la délicatesse  des 
ex p re ss io n s , q u ’une fois c e tte  rep ro d u c tio n  fidèlem en t o b te n u e , on p ouvait ê tre  désorm ais certa in  
du  résu lta t. A u jo u rd ’hui M r. VAN DE W e i j e r ,  en em p ru n tan t encore à  l’œ u v re  d ’ A l b e r t  
D u r e r  ses m o d è le s , m e t au  jo u r  u n e  série  d e  p la n c h e s  qui ach èv e  de  p ro u v e r  l’excellence  des 
m oyens em p lo y és  p a r  lui e t  l’hab ilité  de  sa  m ain. I l  a  eu la bo nn e  fo rtune d ’avo ir à  sa  d isposi
tion  d es  ép reuves to u te s  p rem ières  qui lui on t é té  p rê té e s  p a r  le D r. S t r a e t e r  , d  A ix - la -C h a p e lle  
e t , g râces  au x  m odèles q u ’il a  utilisés, g râ c e  aussi au  soin q u ’il a a p p o r té  dan s son  t r a v a i l , on 
p e u t affirm er que les rep ro d u c tio n s  so n t p référab les  au x  ép reu v es originales tirées  su r les p lanches 
fatiguées e t verm oulues. L A  P A S S IO N  D E  N O T R E  S E IG N E U R  J E S U S -C H R IS T  que l’on  
désigne com m uném ent sous le nom  de  L A  G R A N D E  P A S S IO N  p o u r la  d istinguer d ’une a u tre  
su ite  ana logue  g rav ée  d ’ap rès  les dessins du  m êm e a r t is te , e s t ,  sans c o n tre d it , un des o u v rag es 
les p lus rem arq u ab le s  d ’ A l b e r t  D u r e r .  L e  m a ître  de  N u re m b e rg  é ta i t ,  à  l’ép o q ue  où il 
co m p o sa  ce  liv re , v e rs  1 5 1 1 , dans to u te  la  force de  son ta le n t;  il av a it déjà  ta n t com m e pe in tre  
q u e  com m e g rav eu r su r m éta l conquis la  re n o m m é e , e t s a  g lo ire  n ’av a it p lus à  grand ir. D ans 
ces douze p la n c h e s , A l b e r t  D U R ER  a  tém o igné des ressources  sans nom bre  de  son  im ag in a tio n , 
de  son  h ab ilité  singulière à  d isp o ser les g ro u p e s  e t  à  ag en ce r une c o m p o s itio n , de  la connaissance 
q u ’il av a it du dessin , com m e de  l’a tten tio n  q u ’il acc o rd a it à  l’ex p ress io n  p o ussée  quelquefois p a r  
lui ju sq u ’à  la  lim ite ex trêm e . A l b e r t  D u r e r  n ’a  jam a is  ch e rch é  à  ex p rim er la b e a u té  de la 
fo rm e e t ne s ’e s t  jam a is  com plu à  ren d re  dans to u te  sa  p u re té  un  con to u rs  e x q u is , co m m e certa in s 
m a îtres  qui v ivaien t de  son  tem p s dans les p a y s  voisins ; il n ’a  p a s , à  l’exem ple  des a rtis te s  de  
l’an tiqu ité  ou de  la  R ena issan ce  ita lienne q u ’il a  c o n n u s , faire co n sis te r l’a r t  dans une in te rp ré ta tio n  
in te lligen te  de  la  n a tu re  q u ’il av a it sous les y e u x ,  m ais il a  tro u v é  m o y e n , to u t en u san t le



p lus so uv en t d es  ty p e s  les p lus v u lg a ire s , en  ne re d o u ta n t p as  d ’ex p rim er l e s  fo rm es les p lu s
rep o u ssan te s  e t  les p lus la id e s , d 'in té re sse r e t  d ’a tt ire r  à  lui les é loges des ju g e s  les p lus
difficiles p a r  ce  q u e ,  chez lu i, si la  b e a u té  ne  réside  en  aucune façon dans l ’é lég an ce  ou la
no b lesse  d e  te lle  ou  te lle  fig u re , elle ex iste  dans l’ag en cem en t g én éra l de  la  co m p o sitio n , dans
la d isposition  des g ro u p e s , dans l’am p leu r des d rap e rie s  e t dans un  sen tim en t tou jo u rs  ju s te  de 
l’e x p re ss io n ...........................

...................... O n  connaît  q u a tre   éditions  de L A  G R A N D E  P A S S IO N  d ’A L B E R T  D u r e r :  L a
p re m iè re , sans te x te  au  v e rso , e s t  de b eau co u p  la  p lus rec h e rc h é e ; L e s  ép reuves fu ren t tirées 
av ec  g ra n d  soin  sous les y e u x  d ’ A L B E R T  D u r e r  e t les exem pla ires com plets  de ce tte  édition 
so n t de  la  p lus g ra n d e  ra re té . C’e s t  d ’ap rè s  un ex em pla ire  de ce tte  édition  q u ’a  é té  exécu té  la 
rep ro d u c tio n  q u e  l’on a  sous les y e u x ............................

Extrait de l'introduction.

L e s  so uscrip teu rs  à  la  G ran d e  P ass io n  o n t en m êm e tem p s l ’occasion  d ’enrich ir leu r collec
tion  de  m es rep ro d u c tio n s  des o euv res  de  D ür e r ,  d ’une im itation  fidèle e t  incom p arab le  de la 
T Ê T E  D E  C H R IS T  C O U R O N É E  D ’É P IN E S  d e  d u r e r ,  nom m ée com m uném ent la tête colossale, 
au  p rix  ra isonnab le  de  4  F rc s .

U n  A n g la is , g ra n d  a m a te u r d ’a r t ,  d it de c e tte  tê te  elle est plus majestueuse que le Zeus de 
Phidias et p lus belle que quelque Jupiter grec.

D r. VAN E i j e  , dans son  o eu v re  su r D u r e r , a jo u te  :
E n produ isan t  cette représentation sublime, Durer semble avoir uni toute la force de 

"son âme et para it en avoir épuisé la profondeur. Jam ais, la plus grande passion du sacrifice 
"et le plus élevé sentiment de triomphe n'est présenté d'une manière plus touchante ; nous avons 
" ici aussi bien le Christ crucifié que le ju g e  du monde, plein de majesté dans la douleur, indul
g e n t  et sévère à la fo is .

L e  fo rm at e s t g ra n d  raisin en folio. L e s  p lanches  so n t im prim ées su r du p a p ie r  tin té  
à la chine e t  p lacées su r du ca rto n  à g ra n d  marge.

P ub lica tion  rte P. IV. VAN DE W EIJER  à U trecht.

Le soussigné souhaite à recevoir par...........................................................................................

 Ex. L A  G R A N D E  P A S S I O N  p a r  A L B E R T  D U R E R ,
pourvue d ’un portefeuille é légan t 

p r ix  50 frcs.

........ Ex. T Ê T E  D E  C H R I S T  C O U R O N N É E  D ’É P I N E S
p a r  A L B E R T  D U R E R .  

p rix  4 frcs.
Lieu de demeure. Nom et date

On est prié de remplir ce billet très distinctement et de l’envoyer au libraire par 
lequel on désire recevoir l’ouvrage.



A T T E N T I O N .

Le fac-similé de l’oeuvre D ’ALBERT D U R E R , mentionné ci-devant, LA VIE DE LA 
SAINTE VIERGE, en vingt gravures sur bois, est accompagné de vers latins à chaque planche, 
imprimés des types de l’édition primitive. L’auteur C H E L ID O N IU S , Bénédictin du monastère de 
Saint-Gilles à Nuremberg, qui vivait à l’époque d ’a l b e r t  D U R E R , passait pour être un assez 
bon pôet et a eu l’honneur de collaborer à trois oeuvres principales de Dürer.

En outre, cette série de vingt planches est précédée d’une introduction de M r. R U E L E N S , 
conservateur à la Bibliothèque royale de Bruxelles.

Voici comme MR. RUELENS s’exprime sur l’oeuvre elle-même:
„C’est,” dit-il, ,, l’une des choses les plus parfaites que l’art ait produites. Conception 

élevée, qui se déroule dans un poème simple et clair, à la portée de tous, tableaux de la vie 
réelle admirablement étudiés sur nature, épopée naïve, dont les anachronismes semblent dire que 
l’oeuvre de la rédemption est perpétuelle dans l’humanité, c’est ainsi que l’on peut caractériser 
en quelque mots, l’ensemble des vingt planches D ’ALBERT DURER. Le penseur, l’artiste, le 
curieux y trouveront un ample sujet de réflexion, d’étude et d’enseignement.”

L’oeuvre est imprimée sur du papier hollandais et est pourvue d’une couverture parchemin. 
Format grand 40 Jésus, prix 22 Frcs.

P u b l ic a t io n  de  P . W . VAN D E W E I J E R  à  U t r e c h t.

Le soussigné souhaite à recevoir par

Ex. LA VIE DE LA SAINTE VIERGE M AR IE,  
p a r   A L B E R T  D U R E R .  

prix  22 fr c s .

Lieu Je demeure. Nom et adresse
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Règles d’utilisation de copies numériques d‘œuvres littéraires  
mises à disposition par les Archives & Bibliothèques de l’ULB 

 
L’usage des copies numériques d’œuvres littéraires, ci-après dénommées « copies numériques », mises à 
disposition par les Archives & Bibliothèques de l’Université libre de Bruxelles, ci-après A&B, implique un 
certain nombre de règles de bonne conduite, précisées ici. Celles-ci sont reproduites sur la dernière page 
de chaque copie numérique mise en ligne par les A&B. Elles s’articulent selon les trois axes : protection, 
utilisation et reproduction.  
  

Protection                                                                       

1. Droits d’auteur  

La première page de chaque copie numérique indique les droits d’auteur d’application sur l’œuvre 
littéraire.   
  

2. Responsabilité  

Malgré les efforts consentis pour garantir les meilleures qualité et accessibilité des copies numériques, 

certaines défectuosités peuvent y subsister – telles, mais non limitées à, des incomplétudes, des erreurs 
dans les fichiers, un défaut empêchant l’accès au document, etc. -. Les A&B déclinent toute 
responsabilité concernant les dommages, coûts et dépenses, y compris des honoraires légaux, entraînés 
par l’accès et/ou l’utilisation des copies numériques. De plus, les A&B ne pourront être mises en cause 
dans l’exploitation subséquente des copies numériques ; et la dénomination des ‘Archives & 
Bibliothèques de l’ULB’ et de l’ULB, ne pourra être ni utilisée, ni ternie, au prétexte d’utiliser des copies 
numériques mises à disposition par eux.    
  

3. Localisation  

Chaque copie numérique dispose d'un URL (uniform resource locator) stable de la forme 
<http://digistore.bib.ulb.ac.be/annee/nom_du_fichier.pdf> qui permet d'accéder au document ; 
l’adresse physique ou logique des fichiers étant elle sujette à modifications sans préavis. Les A&B 
encouragent les utilisateurs à utiliser cet URL lorsqu’ils souhaitent faire référence à une copie numérique. 
   
  

Utilisation  

4. Gratuité  

Les A&B mettent gratuitement à la disposition du public les copies numériques d’œuvres 
littéraires numérisées par elles : aucune rémunération ne peut être réclamée par des tiers ni pour leur 
consultation, ni au prétexte du droit d’auteur.    
  

5. Buts poursuivis  

Les copies numériques peuvent être utilisées à des fins de recherche, d’enseignement ou à usage privé. 
Quiconque souhaitant utiliser les copies numériques à d’autres fins et/ou les distribuer contre 
rémunération est tenu d’en demander l’autorisation aux Archives & Bibliothèques de l’ULB, en joignant à 
sa requête, l’auteur, le titre, et l’éditeur du (ou des) document(s) concerné(s). 
Demande à adresser au Directeur de la Bibliothèque électronique et Collections Spéciales, Archives & 
Bibliothèques CP 180, Université Libre de Bruxelles, Avenue Franklin Roosevelt 50, B-1050 Bruxelles. 
Courriel : bibdir@ulb.ac.be.    
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6. Citation  

Pour toutes les utilisations autorisées, l’usager s’engage à citer dans son travail, les documents utilisés, 
par  la mention « Université Libre de Bruxelles – Archives & Bibliothèques » accompagnée des précisions 
indispensables à l’identification des documents (auteur, titre, date et lieu d’édition).    
  

7. Liens profonds  

Les liens profonds, donnant directement accès à une copie numérique particulière, sont autorisés si les 
conditions suivantes sont respectées :  
a) les sites pointant vers ces documents doivent clairement informer leurs utilisateurs qu’ils y ont accès 
via le site web des Archives & Bibliothèques de l’ULB ;  
b) l’utilisateur, cliquant un de ces liens profonds, devra voir le document s’ouvrir dans une nouvelle 
fenêtre ; cette action pourra être accompagnée de l’avertissement ‘Vous accédez à un document du site 
web des Archives & Bibliothèques de l’ULB’.    
  

Reproduction  

8. Sous format électronique  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement le téléchargement, la copie et le 
stockage des copies numériques sont permis ; à l’exception du dépôt dans une autre base de données, 
qui est interdit.    
  

9. Sur support papier  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement  les fac-similés exacts, les 
impressions et les photocopies, ainsi que le copié/collé (lorsque le document est au format texte) sont 
permis.  
  

10. Références  

Quel que soit le support de reproduction, la suppression des références à l’ULB et aux Archives & 
Bibliothèques de l’ULB dans les copies numériques est interdite.   

 

http://www.bib.ulb.ac.be/index.php?id=771&tx_a21glossary%5buid%5d=57&tx_a21glossary%5bback%5d=2220&cHash=5713734979
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